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LETTRES 

DE 

MrJEAN  DE  WÏTT, 

Confeiller  Penfionnaîre  de  Hollande 
&  de  Weftfrife, 

E  T    D  E    Mr. 

GONRARD  VAN  BEUNINGEN, 

Miniftre   Extraordinaire  à   la  Cour 
de  France, 

Depuis  1664.  jufqu''en  1667.  tncîujîvtment* 

A  Mr.  Van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  U  Haye  le  11,   Décembre   1664. 

M  ONSIEUR, 

]'ai  reçu  la  Lettre  ci -jointe  à  Mr.  rAm° 
bafladeur  Gogh^  le  jour  de  votre  départ  de 
la  Haye,  en  même  tems  que  l'Etat  reçut  fes 
Lettres  publiques.  J'ajoute  encore  ici,  pour 
la  même  raifon,  une  copie  de  celle  que  j'ai 
encore  reçue   du  même   Pais  par  la  Polte 

Tome  IIL  A  d'hier> 


k 
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d'hier.  Vous  y  aprendrez  la  continuation  des 
hodiîitez  commifes  contre  l'Etat  6c  fes  Ha- 
bitans  ,  par  Ordres  exprès  de  Sa  Majefté 
Britannique. 

Je  me  fuis  entretenu  hier  de  ces  affaires-là 
avec  Mr.  le  Comte  d'E/ïmdes^  à  qui  j'ai  fait 
remarquer,  que  l'on  n'a  pris  en  Angleterre 
cette  Rcfolution  d'en  venir  aux  hoitilitez, 
qu'après  que  l'on  eut  reçu  la  nouvelle,  que 
Leurs  HH.  PP.  avoient  réfolu  de  faire  par- 
tir leur  Flotte >  avec  Ordre  de  ne  point  paf- 
fer  le  Canal ,  ce  que  Ton  avoir  fait  par  l'avis 
du  Roi  de  France,  &  avec  la  meilleure  ôc 
plus  pacifique  intention;  ce  qui  nous  fait 
d'autant  plus  efperer  que  Sa  Majefté  nous 
donnera  au  plutôt  les  fecours  fiipulez  par  le 
dernier  Traité  d'Alliance.  Son  Excellence 
m'a  promis  d'en  écrire  en  ces  termes  à  Sa 
Majedé,  ainfi  je  vous  prie  de  faire  tout  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  le  féconder. 

x\.urfîtôt  que  Ton  eut  reçu  ici  ces  Nouvel* 
les  d'Angleterre,  on  a  convoqué  les  Dépu- 
tez des  Collèges  de  l'Amirauté,  conformé- 
ment aux  précédentes  Réfolutions  de  Leurs 
N.  ^  G.  P.  Dans  leur  avis  préfenté  à  Leurs 
N.  &  G.  P.  ils  déclarent  unanimement,  que 
l'on  doit  faire  aux  Anglois  tout  le  tort  polïï- 
ble  par  voye  deretorlion,foit  en  y  employant 
les  Forces  de  l'Etat,  foit  en  accordant  des 
Lettres  de  réprefailles  à  des  Armateurs.  Sur 
quoi  quelques  Membres  ayant  fouhaité  de 
confulter  leurs  Commettans,  on  n'a  pris  au- 
cune conclulîon.  Cependant  on  a  dreffé  par 
provifion  avant-hier  &  hier  les  deux  Projets* 

de 

*  Voyez  les  Réfolutions  feciettçs.   La  T^folnUon  du  Mei 
eytdi  10,  Dcami're  \66^, 


entre  Mrs.  J.  de  IVitt  ^CV.  Beunifjgen.     ^ 

de  Réfolution  ,  dont  je  vous  envoyé  des 
Extraits.  C'eft  à  mon  avis  une  chofe  affez 
remarquable,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe 
foucie  pas  de  fonder  les  hoftilitez  qu'il  com- 
met en  Europe,  fur  aucun  tort  qu'on  eut 
fait  en  Europe;  mais  feulement  fur  ce  que 
nous  avons  envoyé  de  Kuyter  en  Guinée,  & 
par  conféquent,  fur  la  crainte  feule  d'une 
réfiihnce  à  laquelle  l'Etat  eft  obligé  d'avoir 
recours  hors  de  l'Europe.  Ainfi  il  n'y  a  au* 
cun  doute  que  c'eft  lui  qui  eft  ragrefTeur  en 
Europe. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  complimens  à 
Mr.  l'AmbafTadeur  Boreel ,  &  de  lui  faire 
part  de  celle-ci.  Me  raportant  du  refte  à  ce 
que  l'Etat  vous  écrira,  je  vous  prie  de  me 
croire, 


Moniîeur, 


Votre  très-humble  Ser- 
viteur. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnairc  Jean 

ED      WiTT. 


Mo 


De  Wilîehroeck  le  9.  Décembre  1664. 
NSIEUR, 


J*ai  remarqué  dans  les  Papiers  que  l'on 

m'a  donnez  pour  me  fervir  d'inftruétion,  que 

la  Compagnie  du  Oueft  a  préfenté  une  Re- 

A  z  montrance 
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montrancc  à  Leurs  HH.  PP.  dans  le  mois 
de  juin  dernier,  &  qu'ils   y  difent,  que  les 
Vaiffcaux  qui  ont  pris  le  Fort  de  Cap  Verd, 
ctoient  partis  d'Angleterre  dans  le  mois  de 
Décembre  de  l'année  précédente;  or  puisqu'il 
paroît  à  préfent  que  les  mêmes  Vaifleauxont 
nulTi  eu  ordre  de  s'emparer  du  Fort  de  Cap 
Corfo ,  il  me  femble  que  cette  circonllance 
pourroit  fervir  pour  agraver  l'injuftice  de  la 
conduite  des  Anglois;  fi  l'on  pouvoit  trou- 
ver quelques  Mémoires  de  Mr.  Dovjninx  qui 
fût  d'avant  le  mois  de  Décembre,  &  dans  le- 
quel il  apuyeroit  les   indances   des   Danois 
pour  l'évacuation  de  ce  Fort.     En  ce  cas  je 
fouhaiterois  que  l'on  m'en  envoyât  une  co- 
pie, auffi-bien  que  de  la  Réponfe  de  Leurs 
HH.  PP.  aox  plaintes  contenues  dans  le  Mé- 
moire, en  forme  de  Protell  que  Mr.  Dow- 
mng   leur  a  pré  Tenté   le  5-.   de  ce  mois  au 
moment  de  mon  départ.     11  me  femble  que 
î'on  pourroit  rendre  plus  facile  l'ufage  duchi- 
fre  que  votre  Commis  m'a  donné ,  en  fixant 
certains   nombres   pour   exprimer   les  noms 
des  Princes,  Etats,  Perfcnnes  <Sr  autres  cho- 
fes  qui  reviennent  fouvent;  ainli ,  fi  vous  le 
jugiez  à  propos,  nous  nous  fcrvirions  du  chi- 
f  V  q  e  Ton  m'a  drmné  au  Greffe  de  Leurs 
1-:H.  pp.  que  nous  pourons  amplifier  detems 
en  tems.  Je  ne  fii  ^\  Leurs  N.  ôc  G.  P.  trou- 
veront  que  nies    confiderations   méritoient 
qu'elles    interrom;.iirent   leurs    importantes 
Déliocrations.  Quoi  qu'il  enfoif,iIyen  a  qui 
me  paroiifcnt  mériter  quelque  éclairciiTement 
far  les  intentons  de  Leurs  HH.  PP.  au-delà 
de  ce  que  mes  Infirudions  contiennent 


entre  Mrs,  J,  de  Wm  ^  C  V»  Ûeùnmgen.     f 

Si  les  Réflexions  que  je  pourai  faire  dans 
la  fuite  ,  &  les  lumières  que  Mr.  Boreel 
pourame  communiquer,  ne  me  rendent  pas 
plus  fage  fur  cela  que  je  ne  le  fuis  à  préfent; 
je  ne  perdrai  cependant  point  de  tems  à  at- 
tendre de  nouveaux  Ordres  ,  je  chercherai 
/eulement  quelque  expédient  pour  ne  point 
prcjudicicr  en  ce  que  je  ferai ,  aux  nouveaux 
Ordres  que  Ton  pourroit  m'envoyer.  Aini-î 
il  me  femble  que  je  dois  fimplement  infifter 
dans  une  première  Audience  fur  la  Dénon- 
cfation  que  Ton  doit  fai^e  au  Roi  d'Angle- 
terre, &  fer  une  Réfolution  de  Sa  iVlaieilé 
Très- Chrétienne,  d'agir  dès  à  préfent  de  con- 
cert avec  Leurs  HH,  PP.  pour convenit d'un 
Accommodement  avec  l'Angleterre,  en  l'en^ 
gageant  à  donner  à  Leurs  HH.  PP.  une  ré- 
paration &  fatisfadion  raifonnable  du  tort 
qu'elle  leur  a  fait.  Si  je  le  trouve  à  propos, 
je  travaillerai  en  même  tems  à  faire  rompre 
les  Négociations  qui  font  fur  le  tapis  à  la 
Cour  de  France,  pour  renouveller  l'amitié  a- 
vec  l'Angleterre.  J'aurai  encore  le  tems  de- 
digérer  toutes  ces  choies,  &  je  ferai  plus  ea 
état  de  prendre  de'  juftes  mefures  ,  lors  que 
je  faurai  quelles  font  les  difpolitions  de  la 
Cour  de  France.   Je  fuis  de  tout  mon  cœur, 

MonfieuF , 

Votre  très-cbéifTant  Serviteur, 

StgMe\  G.  Van  B£Uninge>f. 

P.  S.  Le  9.  Décembre,  la  nuit,  devant  Wn- 

kbroeck  à  trois  licuës  d'Anvers.  J'ai  charge 

A  3  le 
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le  Capftaîne  du  Yacht  de  deux  Lettres,  que 
j'ai  écrites  en  même  tems  que  celle- ci;  l'une 
pour  Leurs  N.&  G.P.,&  l'autre  pour  Vous, 
j'ai  gardé  celle-ci  jusqu'à  mon  arrivée  à 
Bruxelles.  ]e  vous  prie  de  ne  pas  lire  dans 
l'Aflemblce  celles  que  je  vous  écrirai  far  pe- 
tit papier,  à  moins  qu'après  en  avoir  fai;  la 
îedure,  vous  ne  trouviez  que  cela  fût  at^fo^. 
fument  nécefTaire. 


A  Mr.  C.  Vân  Beuningen,  Miaiftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  i8.  Décembre  1664, 

Monsieur, 

J'ai  reçu  en  leur  tems  votre  Lettre  parti- 
culière écrite  deWilkbroeck  le  9.  de  ce  mois, 
à.  la  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  par 
la  pofle  de  Bruxelles  à  Mr.  le  Greffier  Ruyfch. 
Je  vous  envoyé  ci-joint,  ainfi  que  vous  l'a- 
vez demandé,  les  Mémoires  que  Mr.  Dow- 
ning  apréfentez,  pour  apuyer  les  prctenfions 
des  Danois  dans  l'afFaire  de  Guinée,  &  en. 
particulier  du  Cap-Corfo.  Vous  verrez  que 
cet  Envoyé  s'y  eft  toujours  exprimé  en  ter- 
mes généraux,  &  qu'il  n'y  a  rien  propofé  en. 
particulier,  par  raport  au  Cap-Corps,  en  fa- 
veur des  Danois. 

L'Etat  vous  a  déjà  envoyé  ce  qui  a  été  ré- 
folu  dans  la  Généralité ,  fur  le  Mémoire  que 
Mr»  Dovjnmg  a  préfenté  le  jour  de  votre 

dé-. 


entre  Mrs.  J.  de  IVitt  ^  C  KBeUfimge».     J 

départ;  Leurs  HH.  PP.  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos de  ne  lui  donner  aucune  Rcponfe. 

On  abrégera  beaucoup  en  fe  fer  van  t  du 
chîfre  que  l'Etat  vous  a  donné  pour  exprimer 
Jes  Noms  des  Princes,  Etats,  &c.  iVinfi  je 
m'en  fer  virai  aulïi. 

Mr.  le  Greffier  Ruyfch  vous  envoyera  dî- 
redlement  ce  que  Leurs  HH.  PP.  ont  rcf^*lii' 
provifionnellement  fur  la  Lettre  que  vous 
lui  avez  adreflée;  quant  à  l'Article  principal,, 
favoir,  fi  Leurs  HH.  PP.  entendent  de  faire 
reprefenter  au  Roi  de  France,  les  holiilîtez 
commifes  par  les  Anglois  en  Europe,  com- 
me une  rupture  formelle  de  la  part  des  An- 
glois entre  les  deux  Nations  en  Europe;  & 
de  demander  pour  cette  raifon  dès  à  préfent 
à  Sa  Mâjefté  les  fecours  ftipulex,  &  qu'elle 
rompe  avec  les  Anglois  dans  quatre  mois; 
on  n'a  pu  prendre  à  cet  égard  aucune  Réfo- 
lution,jufqu'à  ce  que  Ton  ait  réfolu  de  ce  cô- 
té-ci, ce  que  l'Etat  même  fera  &  exécutera 
contre  le  procédé  des  Anglois  en  Europe. 
Leurs  N.  &  G.  P.  ont  digéré  hier  leur  avis 
fur  cela ,  ainfi  que  vous  pourez  le  voir  par 
la  Réfolution  *  ci-jointe. 

Il  me  femble  qu'il  fera  très-avantageux  de 
faire  pafTer  pofitivement  &  formellement  au- 
près du  Roi  de  France,  les  hoftilitez  des 
Anglois  en  Europe  ,  pour  une  véritable  &; 
publique  rupture  entre  les  deux  Nations,  & 
de  fommer  Sa  Majefté,  en  conféquence  du 
4.  Article  du  Traité,  de  faire  ceffer  lefdites 
hoflilitez,  &  réparer  le  dommage  caufé;  & 
A4  -  à 

*  Voyez  les  Réfolutions  kcKtt^s, .  La  T^ftlmm  du  Msr 

crtdi  17.  Décembre  166^ 
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à  ctt  effet,  dé  faire  re'ïtcrer  fans  perte  de 
tems  au  Roi  d'Angleierre  la  Dcnoncîatîon 
Cathégorique  contenue  dans  vos  Inftrudions; 
laifTant  ncamoins  à  la  direction  de  Sa  Ma- 
jeflé,  de  faire  faire  cette  Dénonciation  pnr 
un  Minière  Extraordinaire,  ou  par  celui  qui 
cfl  déjà  à  Londres  de  la  part  de  Sa  Majellé; 
&  en  tout  cas  de  faire  dès  à  préfent  les  dif- 
pofitions  nécefTaires,  pour  fecourir  vigoureu- 
fement  Leurs  HH.  PP.  dans  la  Guerre  que 
l'Angleterre  leur  fait  dcja,  au  cas  que  les 
Remontrances  ne  rcufllfient  point.  Ce  qui 
elt  votre  fentimentexpreiïcment  marqué  dans 
votre  Lettre. 

Je  ne  doute  point  que  Sa  Majefté  ne  re- 
coiinoifîe  combien  cela  eft  plaufible,  d'au- 
tant plus  qu'elle  a  ordonné  par  la  dernière 
pofte  à  Mr.  le  Comte  d'Ejirades,  de  m'in- 
former  en  confidence,  &  l'Etat,  par  mon 
moyen  ,  que  Sa  Majeflé  e'toit  informé  de 
bonne  part ,  que  Ton  avoit  envoyé  ordre  de 
Londres  à  l'Officier  qui  commande  l'Efcadre 
Angloife  dans  la  Médîterannée,  de  s'empa- 
rer de  tous  les  VailTeaux  Holbndois.  J'en 
ai  donné  avis,  avec  tout  le  fecret  néceffaire, 
à  quelques  Regens  fur  la  circonfpedion  def- 
quels  on  peut  faire  fonds,  qui  regardent  cet- 
te démarche  comme  une  preuve  de  l'affeâion 
toute  particulière  de  Sa  Majeflé  pour  l'Etat, 
à.  de  la  confiante  Réfolution  où  elle  ei-l, 
d'v)bferver  exactement  le  dernier  Traité.  Aînii, 
je  crois  que  vous  ferez  bien  d'tn  remercier 
particulièrement  Sa  Majefié  dans  votre  pre- 
mière Audience,  rafTurant  que  ces  preuves 
de  fon  affcdioa,  fortifient  ici  de  plus  en  plus 

les 


entre  Mrs.  J.  de  IfiU  y  C.  V.  Èemtmgew    f 

les  (înceres  difpolîtions  où  l'on  a  toûjours^ 
été,  de  témoigner  la  même  confiance  à  Sa 
Majcftc  en  pareilles  rencontres,  &  d'èxécàs- 
ter  ponétuellem^nt  à  foa  égard  toutes  les 
conditions  de  l'Alliance.  G'eft  ce  dont  vous 
pourez  afTurer  Sa  Majefté  toutes  les  fois  que 
l'occafion  s'en  prefentera;  ainfî  que  j'en  ai 
affuré  hier  Mr.  le  Comte  à^Ejîrades,  fur  ce 
qu'il  me  fit  part  d'une  Période  des  dépêches  de 
Sa  Majeflé,  conçue  en  ces  termes.  Je  vous' 
dirai  confidemment  ^  ^^^  j^  loîidrois  être  ajfuré 
que  les  Etats  eujfent  autant  de  délie atejfe  ^  kd'  de 
fincerité  que  m-ji^  pour  l* ohfervation  des  Traitez 
que  mus  avons  enfemble. 

11  me  femble  qu'il  feroit  àfouhaîter,  puis 
que  c'eft  par  l'avis  de  Sa  Majedé  que  nous 
avons  équipé  une  Flotte,  &  que  c'eft  fur  cet 
Armement  que  les  Anglois  ont  eu  lahardief- 
fe  d'en  venir  à  une  rupture  en  Europe  avec 
l'Etat ,  que  vous  puiffiez  faire  enforte  que 
Sa  M-îjelté  nous  confeillât  de  tout  mettre  ea 
œuvre  pour  caufer  toute  forte  de  dommages 
aux  Anglois  ;  de  cette  manière  ce  Prince  fe 
trouveroic  infeniiblement  engagé  daas  notre 
querelle.     Je  fuis, 

Monfiear,. 

Votre  très-humble  Ser- 
viteur. 


A.  Bâiis  It  ^9,  Décemhn  \H^, 


A  f 


ÏO  Lettres  ^  Négociations 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire  Jean 

DE      WiTT. 


Mo 


De  Paris  le  Tç.  Dicemhre  1664. 
NSIEUR, 


Je  fuis  arrivé  ici  ce  foir  fort  tard ,  et  peu 
avant  le  départ  de  la  pofte,  outre  cela  je  me 
trouve  à  mon  arrivée  accablé  de  tant  d'affai- 
res, que  j*ai  à-peine  le  tems  de  vous  remer- 
cier du  contenu  de  votre  Lettre  du  1 1 .  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  me  fervir  pour  avan- 
cer les  Aifaires  de  Leurs  HH.  PP.  Je  verrai 
avec  le  tems,  quelles  feront  les  difpofitions 
de  cette  Cour-ci,  &  je  les  ménagerai  autant 
qu'il  me  fera  polTible.  Je  ne  fai ,  depuis  mon 
départ,  que  ce  que  m'en  a  dit  Mr.  le  Prince 
de  Tareme^  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer hier  fur  ma  route,  &  ce  que  vous  en 
aurez  fans  doute  apris  de  lui-mcme  avant  la 
réception  de  celle-ci,  enforte  qu'il  n'eft  pas 
iiéceifaire  que  je  vous  en  fafïe  un  détail.  Je 
demanderai  demain  Audience  du  Roi,  &  en- 
fuite  je  ne  cefferai  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  tout  ce  dont  je  fuis  chargé  de  la 
part  de  Leurs  HH.  PP.  Dieu  veuille  répan- 
dre fes  bénédiélions  fur  mes  efforts ,  &  ac- 
corder à  l'Etat,  dans  ces  tems  fâcheux,  fon 
Êfprit  de  Sageife  &  de  bon  Confeil ,  &  vous 

eon- 


entre  Mrs.  J.  de  Wkî,  ^  C.  E  Bemm^em  î  ï 
conferver  la  fanté  pendant  une  longue  vie» 
Je  fuis, 

.  Monfieur, 

Votre  très- obéïiTant  Serviteur. 

■%;?^',  C.  Van  Beunîngen. 


A  Mr.  G.  Van  Beuningen,  Miniflre 

Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  is*  Décemhre  166^  ■ 

M  ONSIEUR, 

J'ai  reçu  la  votre  du  19.  dé  ce  mois  depuis 
le  départ  de  ma  dernière,  qui  étoit  du  18.,. 
elle  m'a  apris  auffi-bien,  que  vos  dépêches  pu- 
bliques de  même  date,  que  vous  êtes  heu- 
reufement  arrivé  à  Paris  ;  j'efpere  d'aprendre; 
au  premier  jour  les  bons  eôets  de  voire  pré- 
fence  dans  cette  Cour. 

Le  Secrétaire  Cunceus  ^  dépêché  d'Angle- 
terre par  Mr.  l'AmbafTadeur  Cogh^  eft  arrivé 
ici  avant-hier;  il  aporte  entr'autres  des  avis,;, 
que  l'on  a  donné  ordre  en  Angleterre  de  dé- 
charger les  VailTeaux  Hollandois  pris  &  con-' 
duits  dans  ce  Royaume;  &  d'en  vendre  les- 
effets  qui  pouroient  fe  gâter  ;   &   que  felou; 
toutes  les  aparences  on  y  déclarera  publique- 
ment la  Guerre  aux  Etats,  ce  qui  avoit  été 
réfolu  dans  le  Confeil  avant  fon  départ.  Ou- 
tre cela  il  étoit  charge  d'une  Lettre  de  Mr.. 
A-  6  VKm^ 
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l'AmbafTadeur  Cogh  ^  dont  voici  la  Copie-. 
Quoi  que  Leurs  HH.  PP.  ayent  plus  de  rai- 
Ions  qu'il  n'en  faut  pour  ne  point  attendre  de 
nouveaux  aétes  d'hofiilité  de  la  part  des  An- 
glois,  pour  rompre  ouvertement  avec  eux, 
fans  fe  judifîer  davantage  ;  cependant  elles 
ont  jugé  de  fe  conduire  avec  la  niodératioa 
qu'elles  ont  fait  paroître,  &  jufqu'à  prcfent 
les  Ordres  que  l'on  a  donné  aux  Vaiirea.ux 
de  l'Etat,  cSj  non  aux  Armateurs  particuliers, 
ronfiflent  à  arrêter  &  amener  dans  nos  Ports 
les  Bâtimens  marchands  Anglois,  fans  qu'ils 
ayent  encore  ordre  d'attaquer  les  VaiiTeaux 
du  Roi,&  l'on  n'a  rien  conclu  fur  cela  dans 
la  Généralité  que  le  25.  de  ce  mois;  afin  àt 
faire  connoîcre  au  Roi  de  îa  Grande  Breta- 
gne, avec  quelle  vigueur  Leurs  HH.  PP. 
ont  réfolu  de  pouffer  cette  Affaire;  enforte 
qu'informé  de  tout  par  de  nouvelles  Remon- 
trances de  la  part  de  la  France,  il  conçoive 
des  penfées  pi  is  équitables  &  plus  pacifiques; 
ce  que  Leurs  HH.  PP.  feroîent  très-fachée.s 
d'empêcher  par  quelque  Réfolution,  ou  par 
quelque  Adlion  trop  précipitée;  perfaadées 
qu'elles  f  )nt,  que  de  cttte  manière  le  Roi  de 
France  fera  plus  en  état  de  convaincre  le 
Roi  d'Angleterre  de  fon  injuftîce  palpable. 

Les  Etats  de  Hollande  &  de  WelUrife  fe 
font  feparez  fa.nedi  dernier,  jufqu'au  13.  du 
mois  prochain,  après  avoir  confènti,  avant 
leur  fepnration,que  les  Adion^  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  feroient  aulïi  fujettes  au  ving- 
tième denier.  Mrs.  d'Amfterdam  ont  fait  une 
nouvelle  Propofition  avant  que  les  Etats  fe 
feparaffentjparraportà  la  connoiffancc  qu'on 

doit 
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doit  en  donner  aux  Echevîns;  aînfi  que  vous 
le  verrez  dans  l'Extrait  des  Réfolutîons  de 
Leurs  N.  &  G.  P.  ci -joint.  J'efpere  que 
cette  Affaire  fe  terminera  dans  la  prochaine 
AfTembléc,  &  que  chacun  s'accordera,  dès 
que  l'on  verra  que  les  Confentemens  ex- 
traordinaires pouroient  toujours  relier  accro- 
chez à  la  même  diîi culte.  Il  eût  été  à  four 
haiter  que  Mrs.  d'Amflerdam  eiiilent  fait 
cette  Propofition  de  meilleure  grâce,  &  com- 
me pour  prévenir  les  autres  Membres;  mais 
Mrs.  les  Députez  de  cette  Ville  ont  juge  à 
propos  de  s'en  tenir  à  la  négative  fur  toutes 
les  Propofitions  jufqu'â  la  dernière  même,  en 
alléguant  quelques  petites  raifons  quinepou- 
voient  faire  aucun  effet,  &  lorfqu'il  s'agît  de 
conclure  la  dernière  Séance,  ils  avancèrent 
d'une  manière  irronique  la  lufdite  Propolî- 
tion,  comme  une  choie  qu'ils  favoient  ne- 
pouvoir  être  agréable  aux  autres  Membres, 
je  ne  manquai  pas  de  la  relever,  priant  que 
l'on  propolat  la  chofe d'une  manière  plus- é* 
tendue  &  plus  diftinde,  aâ-n  que  les  Mem- 
bres puffent  refléchir  fur  ce  qu'il  en  faudroit 
refoudre  dans  la  prochaine  AiFemblée,  ce  qui 
fe  fit  fur  le  champ. 

L'Avis  par  écrit  délivré  par  Mrs.  lesCom- 
millaires,  &  dont  je  vous  envoyé  Copie, 
vous  inftruira  de  ce  qui  a  été  propofé  pour 
trouver  de  l'argent.  J'ai  jugé  qu'il  étoit 
de  mon  devoir  de  vous  en  faire  part  , 
en  vous  priant,  fi  vous  pouvez  faire  quelque 
chofe  par  vos  Lettres  pour  déterminer  la 
Régence  d'AmOerdam,  d'avoir  la  bonté  de 
k  faire  au  plûiôr,  d'autant  que  contre  toute 
A  7  attente 


J4'.  Lettres  y  Négociations 

attente  &  contre  Tordinaire,  il  s'eft  rencofi- 
trc  de  ce  côte- là  des  difficultés  fur  l'Article 
des  Finances,  &  la  chofe  a  été  même  li  loin, 
que  Ton  a  été  obligé  de  ne  pas  conclure  la 
Réfolution  touchant  le  deux -centième  de- 
nier; parce  qu'il  n'y  av oit  aucune  efperance 
d'obtenir  le  confentement  de  Mrs.  d'Amf- 
tcrdam. 

Nous  travaillerons  avec  toute  la  diligence 
poffible  à  l'Armement,  enforte  qu'il  puifTe 
être  achevé  vers  le  Printems  prochain;  mais- 
faute  de  quelques  Confentemens  confidera- 
blés  les  chofcs  pouroient  bien  traîner  en  Ion* 
gueur.  Je  finis  en  vous  afïîirant ,  que  je 
fuis, 


Moniîeur, 


Votre  très- humble-  Ser* 
viteur. 


A:  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire, 


Mo 


A  la  Haye  le  ^i.  Décembre  1664^ 
NSIEUR, 


Vous  aveï  eu  la  bonté  d'écrire,  il  y  a  quel- 
que tems,àMr.  de  Colbert^  en  faveur  de  nos 
Amis,  par  raport  aux  Greniers  à  Sel.  Mon 
Beau-Frere  Dems  vient  de  me  donner  avis, 
que  l'on  a  reftituc  leur  argent  à  prefque  tous 
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les  Propriétaires  de  ces  Greniers  à  Sel,  ex^ 
cepté  à  ceux  du  I^ionnois  où  nos  Amis  font 
intereiTez  avec  leurs  Afrocie2;c'e(t  pourquoi, 
à  la  foliicitation  de  mon  Beau -Frère,  je 
prends  la  libertç  de  vous  prier  de  parler  dans- 
l'occafion  à  Mr.  Coibert.^  ou  à  d'autres  en. 
leur  faveur,  enforte  qu'ils  puifTent  enfin  ob- 
tenir ce  qui  leur  apartient.  Je  ne  doute  pas^. 
que  les  Intereffez  ne  vous  envoyent  fur  leur- 
Affaire  des  Informations  particulières ,  ou: 
qu'ils  ne  vous  les  faffent  remettre  à  Paris.. 
Je  me  raporte  à  ce  qu'elles  contiendront,  & 
vous  prie  de  me  croire, 


Monfieur, 


Votre  très-humble  Ser- 
viteur. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire  J e  A  n- 

DE      WiTT. 

De  Farts  le  26.  Décembre  1664. 

Monsieur, 

-Quoique  lesMinîftres  auxquels  j'ai  rendu 
ma  première  vifite  m'ayent  donné  les  meil-^ 
leures  paroles  du  monde,  ainfi  que  je  l'écris 
aujourdhui  à  l'Etat  dans  ma  Lettre  ci-jointe; 
cependant,  j'aurois  fouhaité  [pouvoir  mander 
quelque  chofe  de  plus  polîtif,  &  qui  pût  faire 
juger  avec  plus  de  certitude,  quelles  font  les 

difpo- 
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difpofîtions  de  cette  Cour-d;  fur-tout  puis 
que  le  fentiment  général  de  tous  ceux  qui 
parlent  des  Affaires  de  Leurs  HH.  PP.,  tant 
à  la  Cour  qu'à  la  Ville,  efl:,  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  l'on  donne  aucun  lecours 
réel  à  Leurs  HH.  PP.  ;  c'eft  pourquoi  j'ai 
rendu  ce  matin  une  vifite  à  Mr.  de  Lionne^ 
fous  prétexte  de  le  remercier,  ainfi  que  vous- 
me  le  recommandez  dans  votre  Lettre  du 
18.,  de  ce  que  Mr.  le  Gomte  d^Eftrades  a 
communique  à  l'Etat.  Je  me  fuis  fervi  de 
cette  occalion  pour  frayer  le  chemina  ce  que 
vous  me  recommandez  dans  la  dernière  pé- 
riode de  votre  même  Lettre;  &  pour  réiifîir 
plus  fûrement,  j'ai  demandé  à  Son  Excel- 
lence s'il  n^étoiî  pas  convaincu,  tant  par  ce 
que  Mr.  âCEftrades  avoit  communiqué  à  l'E- 
tat, que  par  les  autres  Nouvelles  d'Angle- 
terre, que  Sa  Majefté  Britannique  &  fon 
Parlement  fermoient  abfolumcnt  les  oreilles 
à  toute  Proportion  de  Paix»  &  qu'ils  étoieîit 
refolus  de  pouiler  à  outrance  la  Guerre  qu'ils 
avoient  commencée;  au  moins,  que  l'on 
ne  poavoit  conclure  autre  chofe  des  Nou- 
velles que  Leurs  HH.  PP.  recevoient  de  ce 
Pays- là,  &  que  je  fouhaitercis  de  favoir  lî  le 
Minillre  de  Sa  Majefté  à  Londres  mandoit 
de  meilleures  Nouvelles.  Son  Excellence 
me  répond't  qu'elles  s'accordoient  fort  bien 
avec  ce  que  je  lui  difois,  &  qu'il  lui  paroil- 
foît,  que  plus  il  viendroit  en  avant,  plus  il 
feroit  difficile  défaire  laPaix;p3rcequeleRoi 
d'Angleterre  ne  voudroit .  ou  peut-être  ne 
pouroit  pas  le  faire  alors  fans  iow  Parlement. 
Mais  lui  ayant  demandé  ce  que  lui,  qui  étoit 

UUJ& 
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une  Perfonne  qui  avoit  tant  de  connoiflance 
des  affaires  &  tant  d'expérience,  confeille- 
roit  à  Leurs  HH.  PP.  dans  la  conjonâure 
préfente,  fi  elles  doivent  reRer  en  repos, 
ou  rendre  la  pareille  aux  Anglois  ;  je  ne  pus 
en  tirer  ,  après  bien  des  inftances ,  que  des 
complimens,  qui  ne  lignîfioient  autre  chofe, 
fînon  que  Leurs  HH.  PP.  ctoîent  alfe^  pru- 
daites  &  qu'elles  n'avoient  pas  beloin  de  les 
confeils  ;  enfin  qu'il  lui  étoit  impoffible  de 
s'expliquer  fur  une  Affaire  de  cette  innpor- 
tance  ,  fans  des  Ordres  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  le  faire  parler, 
je  lui  dis  que  j'avois  reçu  ordre  la  dernière 
pofte,  de  parler  à  Sa  Majefté  des  inftances 
rcî'terées  que  les  Anglois  faifoient,  ainfi  que 
Leurs  HH.  PP.  en  e'toicnt  informées,  pour 
conclure  avec  Elle  un  Traité  de  renouvelle- 
ment d'amitié  ;  mais  que  je  croyois  qu'il 
n'étoit  pas  néceffaire,  que  je  priaflè  Sa  Ma- 
jedé  de  n'y  pas  donner  les  mains,  jufqu'à-ce 
que  les  chofes  foient  pacifiées  entre  l'Angle- 
terre &  Leurs  HH.  PP.;  d'autant  qu'un  re- 
nouvellement d'amitié  avec  l'Angleterre  pen- 
dant une  rupture  entre  ce  Royaume  &  la 
République,  ne  pouvoit  être  compatible  avec 
l'Alliance  qui  étoit  entre  SaMajelté&:  Leurs 
HH.  PP.  ,  &  qu'ainfi  je  ne  doutois  pas  que 
Sa  Majeflé  ne  rtfufât  d'elle-même  de  con- 
clure un  pareil  Traité;  mais  que  Leurs  HH. 
PP.  pouroient  faire  un  ufage  avantageux  pour 
la  Caufe  commune  ,  des  alfurances  expreflcs 
que  Sa  Majeflé  leur  donneroit  à  cet  égard, 
qui  fervit oient  fur  tout  à  renverfer  les  ard- 
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£ces    dont  les   Anglois   fe   fervoient  pour 
faire  croire  de  tous  cotez  ,   que  malgré  la 
Guerre  avec  les  Provinces -Unies,  ils  refte- 
roient  en  Paix   &  bonne   amitié  avec  cette 
Couronne- ci:  qu'il  falloir  même  que  je  lui 
dîlfe  naturellement,  que  je  trouvois  que  c'é- 
toit  l'opinion  commune  dans  Paris,  au  moins,. 
chez  tous  ceux  qui  n'alloient  pas  aude-là  de 
l'Antichambre  du  Roi  ;   qu'ainfî   il  étoit  à 
craindre,  que  fi  le  5-17.  T.  2.  31. 19.  307. 
&  295-.  n'avoit  d'autres  avis  que  ceux-là,  il 
pouroit  donner  lieu,  en  les  écrivant,  à  quel- 
ques grands   h   irréparables   malheurs;   fur 
tout  puifque  les  Anglois   en  venant  à  une 
rupture,  ne  manqueroient  pas  de  faire  rouler 
leurs  Négociations  fur  cela  ,    &  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  parvenir  à  leur  but.  Soa 
Excellence  me  répondit  que  ce  dernier  Arti^ 
cle  pouroit  bien  être   vrai,  mais  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  conclu  avec  l'Angleterre ,  & 
que  le  Traité  n'étoit  pas  plus  avancé  qu'il 
ne  l'étoit  il  y  a  deux  ans;  que  Mr.  .  .  .^.. 
n'étoit  pas  en  Angleterre,  ainfi  que  jedifoîs 
qu'on  l'avoit  publié  ,  pour  aucune  affaire  qui 
ait  raport  à  celle  de  Leurs  HH.  PP.  ou  qui- 
pût  leur  caufer  le  moindre  préjudice;  que  fî. 
les  Anglois  écrivoient  quelque  chofe  à  leur 
avantage ,  je  pourois  écrire  le  contraire  à 
l'avantage  de  la  République.  Sur  quoi  je  lui 
répondis,  qu'il  feroit  bon  que  ce  que  j'écri- 
rois  fût  fécondé  par  des  Inllrudions  confor- 
mes de  la  part  de  Sa  Majefté  à  fes  Minières; 
Son  Excellence  me  répondit  que  Sa  Majefté 
ne  s'étoit  pas  encore  mêlée  de  ces  Aftaires- 
îà>  C  ce  qui  me  parût  un  peu  ctrange  après 

tant 
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t-ant  d*avis  qu'elle  nous  a  fait  donner,)  & 
qu'il  étoit  nécefTaire  qu'elle  m'entendît,  & 
que  tant  que  SaMajefté  nefeferoit  pas  expli- 
quée, je  ne  devois  point  prêter  l'oreille  à  tout 
ce  que  Son  Excellence  même  &  tous  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Cour  pouroient  dire. 
Qu'il  pouvoit  m'aflurer  d'une  feule  chofe,quî 
étoit  de  fon  afFedion  pour  les  intérêts  de  Leurs 
HH.PP.  Je  lui  en  témoignai  une  jufte  recon- 
noilTance,  &  j'ajoûtaî,  que  je  me  fervirois  de 
ce  témoignage  qu'il  me  donnoit  de  fes  bonnes 
intentions  pour  lui  demander,  lî  ce  que  Son 
Excellence  &  les  autres  Miniftres  m'avoient 
c3it,  que  cette  Guerre  n'étoit  qu'une  conti- 
nuation de  celle  de  Guinée;  &  qu'à  caufedu 
quatorzième  Article  du  Traité  avec  l'Angle- 
terre ,  la  Garantie  ne  pouvoit  avoir  lieu, 
étoit  Amplement  un  récit  de  ce  que  les  An- 
glois  aîleguoient,  ou  fi  c'étoit  un  raifonne- 
ment  fur  lequel  on  faifoit  ici  quelque  atten- 
tion comme  foûtenable.  Son  Excellence 
me  répondit ,  comme  fi  ce  que  les  Anglois 
avançoient  étoit  fondé,  d'autant  plus  que  les 
premières  hoftilitez  ie  font  exercées  en 
Guinée,  &  que  les  Anglois  ne  font  que  con- 
tinuer en  Europe  ce  qui  a  été  commencé 
en  Guinée.  A  quoi  je  répondis,  que  je  ne 
croyois  pas  que  cette  objedion  fût  férieufe, 
puis  qu'il  dit  alors  que  celui  qui  a  com- 
mencé la  Guerre  en  Guinée  &  de-là  en  Eu- 
rope, n'a  pas  commencé  de  Guerre  en  Eu- 
rope, &  ne  pouvoit  paffer  pour  troubler  la 
Paix  ôc  le  Commerce  en  Europe,  parce qu*ils 
l'ont^  troublé  ailleurs  auparavant.  Ce  que 
j'ajoutai  à  ce  râifonnemeiu  pour  réfuter  cette 

objeâioH 
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obje£lion  refta  fans  réplique;  mais  je  n*en 
fuis  pas  pour  cela  plus  content;  on  dit  géné- 
ralement que  609.  fe  trouvent  2.  11.  35-.  17 
3.  II.  23.  9.  16.  24.  7.  17.,  &  que  1.  Il 
n'eft  pas  aude-là  16.  2C.  18.  ii.  67.  29 
7.  17. 

Votre  très-obéïiTant  Serviteur. 

Signé ^  C.  Vân  Beuningen. 

P.  S.  J'ai  eu  parmi  mes  Bluèts  quelque» 
papiers  ,  où  eft  ce  que  vous  aviez  couché 
par  écrit  contre  les  objeâionsqueles  Anglofs 
tiroient  du  14.  Article;  je  voudroîs  que  Ton 
m'envoyât  cela  pour  me  fervîr  d'inftrudion 
avec  ce  que  Ton  peut  y  ajouter;  quoiqu'il  me 
fcmble  que  ce  que  j'ai  répondu  eft  convain- 
quant. 


A  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  i.  Janvier  1665'. 
ONSIEUR, 


M 


La  dernière  que  je  me  fuis  donné  l'hon*- 
neur  de  vous  écrire  étoit  du  25-.  du  mois 
paffé.  J'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  da 
26.  &  la  Copie  de  celie  que  vousava  écrite 

le 
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l€  mcme  jour  à  Mr.  le  Greffier  Ruyfch, 
Nous  attendons  avec  impatience  quelle  rc- 
ponfe  on  vous  fera,  lors  que  vous  aurez  eu 
Audience  de  Sa  Majefté. 

Je  trouve  que  Mr.  de  Lionne  n'avoit  pas 
tort  de  ne  vouloir  pas  donner  de  Confeils  à 
Leurs  HH.  PP.  fans  un  Ordre  exprès  de  Sa 
Majefté;  mais  j'efpere  que  l'on  poura  tirer 
de  Sa  Majefté  même  quelque  bon  Confeîl; 
au  refte,  Leurs  HH.  PP.  perfiftent  jufqu'à 
préfent  dans  les  termes  delà  plus  grande  mo- 
dération, puis  qu'Elles  n'ont  pas  encore  con- 
fenti  à  délivrer  des  Commiflions  aux  Arma- 
teurs., ni  même  à  permettre  d'attaquer  Jes 
Vâilleaux  de  Guerre  de  Sa  Maj.  Brit.;  mais 
elles  ont  feulement  donné  ordre  d'arrêter  les 
Bâtimens  marchands,  ainfi  que  vous  pourez 
voir  par  la  Réfolution  ci-jointe. 

Il  faut  que  vous  ayez  égaré  la  réponfe  que 
Leurs  HH.PP.  ont  faîte  à  la  prétendue  con- 
travention à  l'Art.  XIV.  du  Traité  avec 
l'Angleterre,  car  je  fuis  perfuadé  quejevous 
l'ai  donnée  avec  d'autres  papiers;  quoiqu'il 
en  foit ,  je  vous  l'envoyé  encore  une  fois 
pour  votre  inftrudion. 

11  me  femble  qu'il  efl:  à  remarquer,  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  peut  alléguer,  que  Leurs 
HH.  PP.  ont  donné  quelques  Ordres  pour 
reprendre  le  Gap-Verd,  &  Tucorury,  com- 
me vous  pouvez  le  prouver  par  la  communi- 
cation que  l'on  a  donnée  à  Sa  Majeftc,  des 
Ordres  dreffez  pour  le  Commandeur  Fan 
Campen^  avant  qu'il  partît  pour  la  Guinée; 
feulement  on  ne  lui  a  pas  lié  les  mains  à 
l'empêcher  d'ufer  de  ret  :?rlion  fur  les  Sujets 

de 
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de  SaMajefté,  qui  auroîent  caufé  quelque 
dommage  à  l'Etat  ou  à  fcs  Sujets;  ce  qui'eft 
conforme  à  la  Lettre  de  l'Article  XIV.,  qui 
défend  toute  rupture,  fous  prétexte  des  ac- 
tions des  particuliers ,  &  qui  ordonne  que 
ceux  qui  ont  caufé  le  dommage  feront  punis 
&  obligea  de  le  reparer.  Mr.  Dowmn^  a 
voulu  foûtenîr  que  le  fens  de  cet  Art.  XIV. 
emportoic,  que  celui  qui  auroit  été  lézé  ne 
feroit  pas  maître  d'exiger  la  punition  &  îç 
dédommagement  fufdit,  qui  dépendroient  de 
la  Juftice  du  Souverain  donc  le  Sujet  auroit 
commis  la  Contravention:  mais  il  a  été  con- 
vaincu du  contraire  par  ces  mots ,  (^  nemo 
alius^  qui  ne  fignifieroient  rien  fi  les  termes 
precêdens  étoîent  Amplement  aplicables  à  la 
Juftice  du  Souverain;  puisqu'il  ne  peut  venit 
en  penfée  que  la  Juftice  ordinaire  pût  entre- 
prendre de  punir  d'autre  que  le  coupable; 
mais  comme  la  Nation  qui  a  été  infultêe  par 
quelques  Sujets  d'un  autre  Souverain,  a  cou- 
tume ordinairement  de  s'en  venger  fur  tous 
les  Sujets  de  ce  Souverain,  cet  Article  a  dé- 
fendu cette  coutume,  fans  empêcher  le  Droit 
naturel  de  repouft^er  la  force  par  la  force ,  5c^ 
de  tirer  vengeance  de  l'agreïTeur.  Aufîi  ia 
conduite  de  ce  Roi  prouve-t-elle,  qu'il  n'a 
jamais  interprêté  autrement  cet  Art.  XIV.; 
c'eft  cequiparoit  par  le  Mémoire  que  Mr. 
Bovjmng  a  préfenté  ci-devant,  à  l'occafioa 
de  la  prife  du  VaifTeau  les  Armes  d'Amfter- 
dam,  dont  voici  Copie. 

Les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
deftineï  pour  les  Côtes  de  la  Guinée  n'ont 
pû  encore  mettre  à  la  voile;  cependant  il  a 

été 
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été  réfolu  qu'ils  lèveront  l'ancre  au  premier 
jour,  &  ^^l'i's  prendront  leur  route  au  defTus 
deM'Écorfl.  Enfin,  il  a  été  réfolu  la  femaine 
dernière  dans  la  Généralité,  qu'on  engage- 
roît  dans  les  Compagnies  de  l'Etat  4000. 
Matelots ,  fuivant  la  Propofition  qui  avoit 
été  faite  :  fans  doute  que  Ton  augmentera 
toutes  les  Troupes  de  1-$.  Hommes  par  Com- 
pagnie, comme  cela  s'eft  pratiqué  ci-devant. 
Je  finis  en  vous  aflurant  que  je  fuis, 

Monfieur , 

-     Votre  très- humble  Ser- 
^  viteur. 

P.  S.  Je  laîffè  une  fois  pour  toutes  à 
votre  difcretion  de  communiquer  mes  dé- 
pêches à  Mr.  de  Boreel,  quand  vous  le  ju- 
gerez à  propos  ,  en  lui  faifant  mes  compila 
mens. 


A  Mr.  le  Confeîller  Penfionnaîre  Jean 

DE      WiTT. 

De  Paris  le  2.  Janvier  i66f. 


M 


O  N  S  I  E  U  R , 


Vous  aprendrez  par  ce  que  j'écris  à  MrJ 
le  Greffier,  ce  qui  s'eft  paffé  par  raport  âmes 
Négociations  ici,  depuis  ma  dernière  du  26* 
du  mois  dernier.    Mr.  de  lurenne  m'a  con- 
firme 


24  Lettres  y  Négociations 

firme  co  que  Mr.  de  Lionne  m'avoît  dit  de  la 
pure  crainte  que  le  Roi  avoit  des  deifeins  des 
Angloîs,  relativement  aux  intérêts  #c  fa  Cou- 
ronne, &  à  la  confervation  de  Leurs  HH. 
PP.  Je  fuis  certain  que  le  premier  a  beau- 
coup contribué  à  la  Délibération  fur  mon 
Mémoire. 

Il  court  ici  un  bruit  que  les  Angloîs  ont 
vendu  Tanger  au  Roi;  mais  les  Minières 
m'ont  afîuré  qu'il  n'en  étoît  rien,  &  je  com- 
mence à  croire  que  Mr.  de  Ruvigny  n'eft 
charge  d'aucune  autre  Affaire  en  Angleterre, 
âinii  qu'on  me  Ta  allure,  que  de  négocier 
quelque  remife  d'argent  en  Portugal  ,  ou 
d'autres  chofes  qui  n'ont  aucune  relation  a- 
vec  nos  Affaires. 

Les  bruits  de  Cour  commencent  à  nous 
être  favorables,  &  quoique  l'opinion  générale 
foit  qu'on  voudroit  bien  trouver  l'avantage 
de  la  Navigation  à  l'abri  d'une  Neutralité; 
je  fai  de  bonne  part  que  ce  n'eft  pas  îe  fenti- 
ment  du  Roi,  ni  de  fon  Confeil.  Le  plus 
grand  embarras  où  l'on  efl  ici  vient  du  peu 
de  forces  que  ce  Royaume  a  fur  Mer.  Je 
mettrai  en  œuvre  toute  la  prudence  dont  je 
fuis  capable,  &  toutes  les  raifons  que  je  pou- 
rai  trouver  pour  tâcher  d'obtenir  l'éxccuiioa 
du  Traité;  mais  il  faudra  aller  pas  à  pas.  Je 
pourai mieux  juger  de  ce  qui  en  fera  lorsque 
j'aurai  la  réponfe  provifionnelle  du  Roi;  en 
attendant  je  tâcherai  de  pénétrer  ce  que  les 
Minillres  penfent  touchant  la  Guinée;  &  je 
ferai  ufage  de  tout  pour  parvenir  au  but  que 
Leurs  HH.  PP.  fe  font  propofé  ;  on  m'a 
voulu  faire  croire  d'abord  qu'il  ne  falloit  pas 

l'cipe. 
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r^fperer;  maïs  je  m'aperçois  que  les  chofes 
ne  font  pas  ainfi.  Je  fais  réimprimer  ici  la 
Déduâion  que  Leurs  HH,  PP.  ont  envoyée 
au  Roi  d'Angleterre,  pour  la.diftribuerà  ceux 
qui  font  bien  intentionnez  ,  &  les  inftruire 
par  ce  moyen  ,  enforte  qu'ils  puiiTent  dans 
Toccafion  défendre  les  intérêts  de  la  Repu- 
bîique.  Je  vous  prie  de  mander  pour  cett€ 
fois-ci  dans  leNord  les  Nouvelles  de  ce  PaVs- 
ci  qui  peuvent  y  être  utiles;  parce  que  je  n'a! 
pas  le  tems  de  le  faire  aujourd'hui.  Mr.  de 
Silverkroon  eft  toujours  occupé  de  fonanciea- 
ne  Affaire.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Miniiire 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  8.  Janvier  i66y. 
NSIEUR^ 


Jai  reçu  la  votre  du  2.  de  ce  mois;  mt 
dernière  étoît  du  i.  Comme  je  n'y  ai  point 
trouve  de  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite 
le  même  jour  à  Mr.  le  Greffier  liuyfch,  je 
^^,  ^À^  trouve  un  peu  embaraffé  :  parce 
qu  auffi-tôt  l'arrivée  de  la  pofte  je  reçus  une  vî- 
me  de  Mr.  le  Comte  àJEftrades,  avant  que 
je  puiie  être  mformé  du  contenu  de  la  Let- 
tre de  Mr.  le  Greffier;  c'eft  pourquoi  je  vous 
Pned  avo,r  foin,  qu'à  l'avenir  je  reçoive  toû- 

•'^°P^VV^°'^^^^x  ^^  ^^  ^"^  ^ous  écrirez,  foit 

a  1  adreffe  de  Leurs  N.  &  G.  P. ,  foit  à  la 

lïiienne,   afin  qqc  je  ^m^  en  donner  con- 

^^^^  ^^^.  B  noif- 
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noiiïance  à  tems  aux  Etats  de  Hollande  &  de 

Weafrife. 

Mr.   le   Comte   d^EfrraJes  m'a   déclaré, 
qu'il  avoit  des  avis  particuliers  que  votre  ar- 
rivée &  votre  conduite  étoient  très  agréables 
au  Roi  &  aux  Minières.     Il  prit  cette  occa- 
iion  de  me  recommander  très-fcrieufemenr^ 
que  de  ce  côté-ci  on  tâchât  d'aquiefcer  au- 
tant que  Ton  pouroit  aufcntiment  de  SaMa- 
jellé  ,   &   que   l'on   flattât  même  un  peu  ce 
Prince,  puis  que  c'étoii  le  moyen  d'en  obte- 
nir ce  que  Ton  fouhaiteroit.  Je  lui  ai  déclaré 
que  les  Minières  de  TEmpereur  &  du  Rai 
d'Efpagne  attendoient  avec  impatience,  que 
vos   Négociations   fuiïent  infrudueufes;  & 
qu'ils  avoiioient  même,  que  ii  la  France éxé- 
cutoit  fes  Promefles ,   Leurs  HH.  PP.  n'a- 
voient  pas   befoin  d'aucune  autre  Alliance. 
Mais  qu'au  cas  que  l'on  (c  trouvât  fruftré  de 
ce  côté -là  de  l'effet  de  ces  Promelles,  (ce 
dont  ils  ne  doutoient  pas ,  difoient-ils,)  on 
ne  devoir  pas  négliger  plus  long-  tems  l'ami- 
tié de  la  Maifon  d'Autriche,  de  crainte  que 
quelqu'autre  engagement  ne  vint  à  la  traver- 
fc  ch  ingcr  les  bonnes  difpofitions  où  elle  fe 
trouve   à  préfent.     Son  Excellence  me  dit 
qu'il étoit  informé  de  ces  follicitations,  mais 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  Roifon  iVîaîtrene 
leur  fit  b:en-tôtperdre  toute  efpennce,  en  exé- 
cutant religieulement  fes  Promclîes. 

Si  la  dilpolition  des  humeurs  ne  vous  por- 
te pas  à  juger  autrement  des  chofes ,  je  crois 
qu'il  ne  feroit  pas  mauvais,  que,  feignant 
quelque  inquiétude  dans  l'occaiion,  vous  fif- 
Ikz  entendre  au  Roi  &  aux  Miniûres,  qu'il 

feroit 
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■feroît  très  fâcheux  pour  Leurs  HH  PP.  dont 
l'intention  a  toujours  cté  de  relter  perpétuel- 
lement unies  à  la  France,  de  fe  voir  con- 
traintes ôcnécelfitéesli  on  les  abandonne,  ou 
û  on  les  fecoure  trop  lentement,  de  recher- 
cher, pour  leur  confervation  toute  forte  de 
fecours,  &:  même  ceux  des  PuifTance^  pour 
qui  Ton  devroit  plutôt  avoir  la  plus  haute  a- 
verfion.  Mr.  le  Comte  à^Eftrades  m'a  affuré 
qu'il  feroit  au  Roi  des  Remontrances  dans  le 
même  fcns,  &  qu'il  croyoit  que  fi  vous  te- 
niez les  mêmes  difcours  dans  certaines  occa- 
lions,  mais  de  manière  qu'on  ne  pût  les  pren- 
dre pour  menaces,  cela  ne  manqueroit  pas 
de  faire  un  bon  effet.  Cet  avis  m'a  engagé 
à  vous  marquer  ce  que  je  viens  de  vous  pro- 
pofer.  Au  refte,  je  m'en  remets  entièrement 
à  ce  que  vous  jugerez  de  plus  convenable. 

Il  cft  certain  que  les  Anglois  font  les  plus 
grandes  Inftances  auprès  de  l'Empereur  &  des 
Princes  de  l'Empire,  qu'ils  favent  ne  nous 
être  pas  afîeétionnez,  en  particulier  le  Bran- 
debourg, Nieubourg  &  Munfter,  pour  les 
engager  à  attaquer  l'Etat  par  Terre;  pendant 
qu'eux-mêmes  l'attaqueront  par  Mer  avec  la 
dernière  vigueur. 

Rien  ne  peut  être  plus  agréable  à  Leurs 
HH.  PP  que  d'aprendre  que  le  Roi  de  Fran- 
ce employé  fes  bons  offices  de  la  manière  la 
plus  efficace,  pour  moytnner  un  Accommnde- 
m  nt  entre  l'Etat  &  l'Angleterre;  mais  il  ne 
faudroit  pas  que  cela  fervît  d'un  prétexte  pour 
ne  pas  fournir  les  fecours,  ce  qui  feroit  con- 
traire au  Texte  de  l'Alliance.  Au  cas  que 
Sa  Majefté  voulût  encore  éviter  quelque 
B  a  tems 
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tems  d'éclater  publiquement ,  Leurs  HH. 
PP.  fe  contenteroient  de  recevoir  fous  main 
&  fans  éclat  l'équivalent  en  fubfide. 

Leurs  HH.  PP.  ont  délibéré  aujourd'hui 
fur  votre  Lettre  à  Mr.  le  Greffier,  &  elles 
ont  réfoiu  ce  que  Ton  vous  fera  favoîr  par 
c^tte  po(te-ci.  Je  vous  prie  de  conliderer  s'il 
ne  feroit  point  poffible  d'engager  Sa  Majefté 
à  donner  fur  cette  matière  fes  falutaîres  avis 
à  Leurs  HH.  PP.  &  de  ménager  les  chofes, 
de  manière  que  l'avis  de  Sa  Majefté  s'accor- 
de avec  les  fentimens  de  Leurs  HH.  PP.; 
nous  attendrons  de  votre  prudente  conduite 
le  falutaire  effet  de  cette  Réfolution,  particu- 
lièrement le  fecours  promis,  ce  qui  fe  pou- 
roit  faire  fecrettement  en  argent,  au  cas  que 
Sa  Majeflé  y  trouvât  quelque  difl^culté;  j'en 
ai  hier  parlé  à  Mr.  le  Comte  à'Eftrades  qui 
trouve  la  chofe  praticable. 

Je  ferai  part,  ainfi  que  vous  m'en  prîe2,du 
contenu  de  votre  Lettre  à  Mrs.  les  Réfidens 
Heyfis  &  là  Maire;  di  dès  que  Leurs  N.  & 
G.  P.  feront  raifemblées,  je  poufferai  autant 
que  je  pourai  les  Aftaires  des  deux  Couron- 
nes du  Nord.  Ce  fera  je  crois  le  13.  de  ce 
mois. 

Nous  n'avons  encore  eu  aucune  nouvelle 
en  droiture  du  Vice- Amiral  de  Ruper\  mais 
ce  que  l'on  mande  d'Angleterre,  qu'il  a  pris 
le  Cap-Verd  fans  aucune  réfiftance,  &  outre 
cela  huit  Vajffeaux  Anglois,  efi  indubitable- 
ment vrai;  puisque  l'on  a  préfentéà  la  Cham- 
bre de  la  Compagnie  du  Oucfi  une  Afîigna- 
tion  fignée  par  de  Kuyter  ^  &  tirée  fur  cette 
Chambre ,  en  faveur  d'un   certain  Steven 

N-jrîh 
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North  Capitaine  ou  Maître  d*un  certain  Bâ- 
tiirient  Aiiglois  nommé  Hoopwel,  &  por- 
tant la  fomme  de  720.  liv.  fterl.  promife  par 
Jedit  Vice- Amiral  de  Ruyttr  à  ce  Capitaine 
ou  Maître,  pour  payement  du  fret  dont  il  eft 
convenu  avec  la  Compagnie  Royale  d'An- 
gleterre.  Ladite  Alîignation  contient  entr'au- 
tres,  que  le  fufdit  Vice- Amiral  prend  les  ef- 
fets chargez  dans  ledit  Bâtiment,  comme  a- 
partenant  à  la  Compagnie  Royale,  pour  les 
faire  vendre  à  profit  fur  la  Côte  par  le  Direc- 
teur Général  Walkenhurg^  adopusjushabe'^ùs. 
Leurs  HH.  PP.  ont  été  extrêmement  fa- 
tisfaites  du  Mémoire,  dont  vous  avez  envoyé 
Copie  dans  votre  Lettre  adrefiee  à  Mr.  le 
Greffier;  tant  par  raport  à  fa  fubilance&aux 
juftes  informations  qu'il  contient,  que  pour 
le  flile  &  les  expreflions  ;  ^  (^ma  contraria 
jzixta  fe  fofita  magt-s  elucejcunt..  VoxTS'pourez 
croire  quel  effet  a  fait  la  cosnparaifon  que 
Ton  en  fit  avec  l'impertîne-nt  Mémoire  de  Mr. 
'Do"jjyiîng^  dont  je  vous  envoyé  une  Copie. 
Je  fuis  certain  que  vous  avez  une  connoif- 
iànce  parfaite  de  tout  ce  qu'il  contient  ,  puis 
que  vous  n'ignorez  rien  de  ce  qui  s'eft  palfé 
dans  cette  affaire.  J'ajouterai  feulement  que 
ce  qui  eft  dit,  que  cet  Envoyé  auroit  aporté 
des  preuves  que  l'on  avoit  fait  ioûlever  le 
Roi  de  Fantyn^  eii  une  infigne  faufTeté;  puis 
qu'il  n'a  produit  qa'un  fimple  avis  du  Com- 
mandeur de  Cormartyn  qui  écrit  cela,  non 
feulement  fans  en  donner  aucune  preuve;, 
mais  même  fans  alléguer  comment  il  avoit 
eu  cet  avis  du  Gouverneur  mêmeôc  duCon- 
feil  des  Indes  de  Batavia  ;  dès  que  Leurs 
B  3  Htt 
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HH.  PP.  ont  manqué  de  preuves  elles  n'ont- 
janiais  voulu  faire  de  plaintes  aux  Anglois; 
cependant  vous  vous  fouviendrez  fans  doute 
de  l'avis  que  le  dernier  VaifTeau  de  retour  a 
aporté,  que  les  Anglois  avoient  fait  une  Li- 
gue avec  le  Prince  de  Bantam^  pour  attaquer, 
enfemble  la  Ville  de  Batavia  par  Mer  &  par 
Terre,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  fourniroit 
20.  Vaiffeaux  de  Guerre  pour  cette  Expédi- 
tion ;  &  cet  avis  n'étoit  pas  dénué  de  cifconrr 
lances  remarquables.    Je  fuis,  àc. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfionnairc  Jea..n. 

D  E      W i  T  T. 


M 


De  Taris  le  10.  Janvier  iCôS' 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  étoit  du  2.  de  ce  mois,  depuis  j'ai  reçu; 
en  fon  tems  la  votre  du  i.     Ce  que  vous  y 
dites  par  raport  aux  termes ,  ^  fiemo  alius,  de 
l'Article  XIV.  du  Traité  avec  l'Angleterre 
e/1  peremptoire   contre  les  faux-fuyans  de 
ceux  qui  veulent  foûtenir,  que  l'on  doit  s'a- 
drcfîer  à  la  Juftice  ordinaire  du  Pais  dont  dé- 
pendent les  agrefTeurs ,  pour  obtenir  indem- 
nifation  des  dommages  qu'ils  ont  caufez.  Je. 
me  fervirai  de  ce  raifonnement  s'il  eil  nécef- 
faire;  ce  que  je  ne  crois  pas,  puis  qu'on  ne^ 
répond  pasauxfolutions  que  j'ai  données  aux 
objeétions  que  les  Anglois  tirent  de  cet  Art.. 
XIV.  &  que  Mr.  de  Liome  y  a  aquiefcé.  Si 

COU'. 
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convaincre  le  Roi  &  fon  Confei),  que  Leuis 
HH.  PP.  font  fonde'es  fur  les  Traiter ,  par 
raport  à  tout  ce  qu'Elles  demandent  ici,  & 
obtenir  leur  aveu  par  écrit,  croit  la  même 
fchofe;  je  pourois  me  promettre  de  terminer 
bien-tôt  &  heureufemcnt  ma  Négociation; 
car,  comme  vous  pouvez  le  remarquer  dans 
mes  Lettres,  on  ne  réfute  ici  aucune  de  mes 
railbns  ;  mais  on  tâche  d'éviter  les  confé- 
quences  que  j'en  tire  à  la  faveur  de  quelques 
expreffions  générales  &  de  quelques  défaites, 
qui  donnent  feulement  à  entendre,  que  Toni 
voudroit  bien  ne  fe  pas  encore  déclarer  d'a- 
vantage. Néanmoins,  tous  ceux  qui  îont  ici 
dans  les  Affaires  d'Etat.  m'aiTurent  abfolu- 
ment,  que  Sa  Majefté  conçoit  parfaitement 
bien  l'intérêt  qu'Elle  a  non  feulement  à  no 
pas  laiffer  fuccomber,  mais  mêm^e  à  ne  les 
pas  expofer  au  danger  aparent  de  fuccomber. 
Gutre  cela  je  ne  trouve  pas  que  Ton  aimie  icî 
les  Anglois  plus  qu'ils  ne  le  méritent,  &: 
qu'on  en  ait  une  autre  opinion  que  celle 
qu'on  en  doit  avoir;  néanmoins  il  y  en  a 
plufiears  qui  s'imaginent  que  Leurs  PIH.  PP. 
peuvent  bien  d'ellcs-mêmesrepouITer  ce  choc, 
&  mettre  les  Anglois  à  la  raifon  avec  l'argent 
&  le  crédit  qu'Elles  ont;  c'eft-là  le  langage 
de  la  plupart  des  Minières  de  cette  Cour-ci. 
Mais  il  y  a  quelques  raifons  fecrettes  qui 
empêchent  le  Roi  d'agir  en  cette  occafion-ci 
avec  autant  de  promptitude  que  nous  le  fou- 
haiterions  bien  ;  &  je  ne  fai  s'il  feroit  à  pro? 
pos  que  je  témoignaffe  plus  d'emprefTcment 
que  je  n'en  marque,pour  avoir  une  Réfolution 
finale,  fur  tout  tant  que  l'on  pourra  ouvou- 
B-4,  dra 
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dra  mettre  en  queftion,  Ç\  la  rupture  eft  d^^uît 
genre  à  nous  mettre  en  droit  de  demander  da 
lccours,&  tant  que  je  n'aurai  point  d'indruc- 
îion  &  d'Ordre  fur  cet  Article  particulier; 
d'autant  plus  qu'à  mon  avis  ces  Meilleurs  ci 
aimeront  mieux  glilTer  doucement,  que  de  fe 
voir  entraîner  de  force. 

Mr.  l'AmbâfTad^ur  HoUei  publie  ici ,  que 
Je  Vice-Amiral  de  Ruyter  a  repris  deux  Fous 
fur  les  Côtes  d'Afrique,  &  douze  ou  quinze 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie  Angloife  d'Afri- 
que. Je  fuis  informé ,  qu'il  a  préfenté  fur 
cela  un  Mémoire  au  Roi,  &  qu'il  en  a  par- 
lé aux  Minières.  11  fe  vante  qu'il  traverfe- 
ra  mes  Négociations ,  en  faifant  voir  avec 
quelle  mauvaife  foi  Leurs  HH.  PP.  en  ont 
agi  dans  cette  oecafion  ;  je  fai  ce  que  je  dois 
avancer  pour  judifter  la  conduite  de  Leurs 
HH.  PP.;  cependant,  il  feroit  à  propos  afin 
queje  le  faffe  avec  encore  plus  de  force  qu'on 
m'envoyât  de  bojmes  Inftrudions  ,  &  tout 
ce  qui  peut  s'être  pafTé  fur  ce  fujet  ;  car  on 
ne  peut  aporter  trop  d'éxaélitude. 

Dans  l'entretien  que  j*eus  ce  matin  avec 
Mr.  de  Lionne^  j'inliilai  fort  fur  la  prompti- 
tude avec  laquelle  on  devoit  expédier  ce  qui 
me  concernoit,  fans  me  traîner  en  longueur, 
fans  traiter  avec  indîtîerence  ce  qu'il  feroit 
néceflaire  de  faire,  pour  trouver  de  concert 
les  moyens  de  mettre  à  couvert  desEntrepri- 
fes  des  i\.nglois  les  Puilfances  d'en  deçà  de 
la  Mer,  fur  tout  la  France  &  la  Republique. 
Mais  après  avoir  aporté  toutes  les  raifons 
propres  à  faire  goûter  ma  Propofition,  Son 
Excellence  me  répondit,  que  tout  ce  que  j^ 

difQi& 
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difoisétoit  bon  &  pouvoit  être  pratiqué,  en 
fupofant  que  Ton  n'eût  en  vue  que  l'Angle- 
terre &  les  Provinces -Unies,  &  qu'il  ne  fal- 
lut pas  en  même  tems  réfléchir  fur  l'état  des 
affaires  de  toute  la  Chrétienté.  Je  fis  ce  que 
je  pus  pour  le  faire  expliquer  davantage,  mais 
inutilement,  &  je  n'ai  pu  raporter  de  notre 
entretien,  qu'une  conjeélure  que  je  tire  de 
plufieurs  raports  &  fupoiitions  alfez  proba- 
bles, quieit,  que  l'on  veut  m.énager  l'Angle- 
terre  par  raport  au  Portugal  &  aux  deffeins 
que  l'on  a.  formez  fur  les  Pais  -  Bas  Ef- 
pagnols. 

Ce  deiTeîn  eft  une  chofe  refoluë,  qui  influe 
fur  toutes  les  Déhberations  qui  peuvent  y  a- 
voir  quelque  raport.     On  rcxt  mande  pas  la^ 
dernière  Pofle,.  que  l'AmbalIadeur  de  Fran- 
ce a  dit  en  préfence  de  celui  qui  m'écrit,  que- 
Mr.  Van  heumngen  ne  rciifîiroit  point  dans 
fa  Négociation,  à  moins  que  les  Etats  Gé- 
néraux n'affurent  le  Roi  de  France,  de  ne 
pas  traverfer  &  même  de  favûrifer  fes  préten- 
tions fur  les  Païs^Bas  Efpagnols.    Mr/  de- 
L'wnne  a  dit  aujourd'hui,//  Von  vonUit-agir 
de  concert  ^Àl  y  a  bien  autre  chofe  Jkr  quoi  il  fa  ft^ 
droit  concerter'^  &  s'ed  arrêté  là  :  enfuite  il 
a  encore  dit ,  les  Etats  Généraux  ne  -prêtent 
point  V oreille  à.  préfent  à  une  Ligue  défenfive  ;, 
mais  elle  leur  viendra  toujours  à  propos  lors  que 
U  Roi  pourfuivra  fes  Droits  fur  les  Pa'ts-Bas' 
Efpagnols.  Une  autrefois,  nous  ferons  préfen-^ 
Urnent  pour  vous  cxtr/irne  vous  le  demandez^  ^ 
p^ut-étre  demain  vous  ferez  contre  nous.     Van^ 
Beuningen  dit  tout  ce  qu'il  peut  pour  parer 
cela  &  autres  pareilles  obJLedtions-j.  mais  dès 
B  s  «1U«^ 
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que   Ton   dît   clairement,   ainfi  que  le  dk 
l'AmbafTadcur  de  France,  que  l'on  fera  telle 
Qu  telle  chofe,  il  a  fa  réponfe  prête,  quW«ff   , 
peut  conditionner^  &  confeille  que  Ton  doit,.  \ 
faire  propofer  tout  ce  qui  araport  à  cela,  par   ' 
éCEJiraàes  dans  les  Provinces -Unies  ;  car, 
dit-il,  je  ne  puis  demander  des  Ordres  fur  ce   , 
fujet,  &  je  ne  puis  rien  dire  ou  faire  fans.. 
Ordres.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.    Mr.   de  Lionne  recommande  que,-- 
Ton  termine  enfin  les  differens  qui  reftenc 
avec,  la  Couronne  de  Suède. 


KMX'  C.  Van  Be  u  n  r  n  g  e  n,  Mîniftre  : 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  i-^,  Janvier  î^6f.. . 

M  ONSlE:;UR,, 

Nous   nous   étioas  flateï  que  le  Roi  d®: 
France  auroît  agi  avec  plus  de  promptitude^^ 
àih%  qu'il  s'agiffoit  d'exécuter  les  engagemens- 
qu'il  a  çontrad^z  par  le  dernier  Traûé  d'Al- 
liance; mais. nous  trouvons  le  contraire  dans.- 
vos  Lettres   du    lo.   à  l'adreffe  de  Mr.  le. 
Greffier  &  à  la  mienne.    Leurs  N.  &  G.  P. 
qui  fe  font  afTcmblées  hier  pour  la  première  . 
fois  depuis  la  réception  de  votre  Lettre,  ont 
rcfolu  ,^  ainfi  que  Leurs  HH  PP.  enfuite,  de 
vous  donner  ordre  de  demander  avec  inftan- 
ce,  que  Sa  Majefté   accomplifle  prompte-  - 
ment  &  avçc  vigueur  ce  à  quoi  elle  eft  obli- 
gée 
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gée  par  T Alliance;  ainfî  que  vous  le  verrez 
dans  la  Réfolution  de  l'Etat,  que  vous  rece- 
vrez en  même  tems  que  celle-ci.  Je  fuis 
certain  que  les  avis  que  Mr.  Down'mg  a  don- 
nez d'ici,  ont  engagé  le  Roi  d'Angleterre  à  ne 
point  rendre  publique  la  Déclaration  de  Guer- 
re qu'il  avoir  refoluë,  &  de  donner  à  la  con- 
duite des  Anglois,  le  nom  de  Reprefailles  & 
de  Saifies.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de 
la  différence  entre,  des  Reprefailles  générales 
&  une  Guerre  ouverte,  ainfi  que  vous  le  re- 
marquez fort  à  propos;  outre  cela  vous  re- 
marquerez dans  la  Remontrance  ci -jointe, 
que  le  Refident  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne a  fait  aux  Villes,  par  ordre  de  fon 
Maître,  à  ce  qu'il  dit,  que  l'on  eft  refolu 
non  feulement  de  confifquer  les  effets  des 
Sujets  de  l'Etat,  comme  d'Ennemis  décla- 
rez, mais  même  de  traiter  comme  effets  d'En- 
nemis, ceux  des  Nations  neutres,  dès  qu'on  * 
les  trouvera  avec  ceux  des  Sujets  de  la  Ré- 
publique. 

Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  du  8.  dô 
ce  mois  les  avis  que  nous  avions  provifionnel- 
lement  reçus  d'Angleterre,  de  l'Adion  du 
Vice -Amiral  de  Kuyter.  Comme  nous  a- 
vons  eu  depuis  une  Copie  del'Affignationda  ■ 
même  Vice-Amir-al,  dont  je  parle  dans  cette 
Lettre;  )'aî  crû  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  que 
vous  l'euffiez  auffi,  c'efl:  pourquoi  je  vous 
l'envoyé  ei-jofnte;  on  aprend  par  cette  Affî*^ 
gnation  &  par  les  Nouvelles  d^Angleterre,. 
ou  du  moins  on  peut  en  conclure,  première- 
ment, que  ce  Vice- Amiral  n'a  fait  aucun 
mal  au  V^ilTeau  de  Guerre  du  Roi,  qui  fer- 
B  5  voit 
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voit  de  Convoi  au  VailFeau  de  la  Compagnie 
Royale  qui  avoit  la  Cargaifon,  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  affignation  ,  &  même  que 
bien  loin  de-  là  il  a  rendu  à  ce  VaifTeau  de 
Guerre  les  honneurs  accoutumez;  feconde- 
ment,  que  non  feulement  il  n'a  fait  aucun 
tort  aux  V^aifTeaux  des  Sujets  de  ce  Prince 
qui   n'ont  point  lezé   les  Sujets  de  l'Etat  ; 
sîiais  même  qu'il    leur  a  fait  payer  le  fret, 
qu'ils  craignoient  de  ne  pouvoir  obtenir  delà 
Compagnie  Royale ,   à   caufe  de  l'accident 
qui  leur  ctoit   arrivé.     Enfin,  qu'il  a  lailîé 
îiux  Anglois  le  Fort  S.  André  fur  la  Ri- 
vière de  Gambia,  quoi  qu'ils  l'eulTent  enle- 
vé, comme  le  refte  fans  aucune  raifon  à  cet 
Etat  &  à  la  Compagnie  du  Ouëft.     Leurs 
HH.  pp.  avoient  porté  leur  modération  jul> 
qu'à  ne  lui>  pas  ordonneT^la  conquête  de  ce 
Fort,  parce  qu'il  avoit^eté  pris  avant  la  con- 
clufion  du  dernier  Traité,  entre  l'Etat  &  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne;  pendant  que  les 
Anglois  allèguent  la  prife  de  quelques-uns 
de  leurs  Vaiiïeaux,  pris,  de  leur  nom,  avant 
la  conclufiondu  Traité,  comme  une  raifon 
qui  les  a  engagez  non  à  repicndre  ces  Vaif- 
feaux,  mais  à  s'emparer,  en  leur  place,  des. 
Terres,  Forts,  &  autres  Vaifleaux.  Je  vous 
envoyé  aufli  pour  votre,  inllrudion.  Copie 
des  Ordres  originaux  envoyez  au  Vice-Ami- 
ral de  Ruyter^  afin  que  vouspuilîiez  affirmer 
la  vérité  avec  certitude  &  réfuter  de  même 
les  fauffetez.  x^u  refle,  tenez  ces  Ordres  f$- 
crets,  pour  les  Raifons  que  vous  favez. 

j'ai  fait  quelques dirpofitionspourl'accom- 
mpdçmenLdçjS. démêlez,  ^ycç  la. Suède,  &.j!ai 

écm- 
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écrit  pour  cela  à  Mrs.  les  Bourguemaîtres 
d'Amftcrdam  la  Lettre,  dont  voici  une  Copie. 

Mr.  Silverkroon  m'a  enfin  remis  par  écrit 
les  Articles  ci -joints,  qui  vous  feront  voir, 
que  de  ce  côté-là  on  recule  au  lieu  d'avan- 
cer dans  l'Affaire  de  Guinée. 

Je  ferai  en  forte  que  l'on  fafTe  quelques 
progrès  dans  cette  Affaire  pendant  la  pré- 
lènte  Affembléc  des  Etats,  &  je  vous  écri- 
rai en  fon  tems  ce  qui  fe  fera  paffc.  Je  ferai 
la  mcme  chofe  par  raport  au  Dannemark. 
Nous  fommes  dans  une  circonftance, félon 
moi,  où  il  faudra  envoyer  quelque  Minif- 
tre  Extraordinaire  vers  ces  deux  Couronnes. 
Je  ferai  toujours ,  &c, 

P.  S.  Mr.  le  Comte  à^^Efirades,  à  la 
prière  duquel  &  fur  la  demande  du  Roi, 
Leurs  HH.  PP.  ont  envoyé  Mr.  Fey  Van 
Qùrfchot  pour  guérir  la  Reine  Mère,  fouhai- 
tecoit  que  dans  l'occafion  vous  en  rendîffiez 
un  bon  témoignage  aux  Minitires  de  Sa  Ma- 
jefté,  en  le  leur  recommandant,  enforte  qu'on 
le  recompenfc  comme  il  le  mérite,  puis  qu'en 
effet  on  peut  dire  que  le  fuccès  de  cette  cure 
tient  du  miracle, 

A  Mr.  le  Confeillcr  Penfiônnaire  Je  a  h 

1>E     WiTT. 

De  Taris  le  i6.  Janvifr  166s.. 
M  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  qui^toit  du  10.  de  ce 
B  7  mois. 
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mois,  j'ai  reçu  la  votre  du  8.,  j'obferve  au- 
tant qu'il  me  paroît  convenable,  la  manière 
de  négocier  avec  cette  Cour-ci, que  vous  ma 
propofez  dans  votre  Lettre,  ainfi  que  vous 
auriez  pu  le  voir  dans  mon  premier  Mémoire 
fî  j'avois  pu  y  mettre  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
bouche,  &  dont  le  Mémoire  n'eft  que  la 
fubftance. 

La  jaloufie  de  la  Maifon  d'Autriche  efl 
une  corde  bien  délicate,  <&  que  je  toucherois 
ici  de  mauvaife  grâce,  le  fuccès  en  fer  oit ' 
même  fort  douteux,  ainfî  il  me  femble  qu'il 
vaudroit  mieux  que  cela  fût  infinué  ici  par 
Mr.  l'Ambaffadeur  de  France. 

Je  ne  fai  que  penfer  du  fuccès  des  Affaires 
de  Leurs  HH.  PP.  en  cette  Cour-ci  ;  car 
quoi  que  le  Roi  &  fon  Confeil  craignent, 
réellement  le  tort  que  feroit  à  ce  Royaume,  • 
le  moindre  avantage  queles  Anglois  rempor- 
teroient  dans  cette  Guerre  fur  Leurs  HH;' 
PP.,  &  quoi  qu'ils  ne  puiffent  nier  leurs  en- 
gagemens  par  raport  à  TAlliance;  cependant 
ils  doutent  des  mauvais  effets  que  la  rupture 
de  cette  Alliance  entraîneroit  après  elle,  & 
que  je  ne  manque  pas  de  leur  reprefenter  de 
îa  manière  la  moins  choquante;  ils  voyent 
bien  auffi  que  leur  Commerce  ne  jouïroit  pas 
long  tems  des  avantages  de  la  Neutralité^, 
qu'on  leur  avoit  mis  en  tête  avant  mon  arri- 
vée; enfin,  je  fuis  informé  que  l'Ambaffadeur 
d'Angleterre  efl  fort  inquiet,  &  n'efl:  points 
du  tout  content  de  la  manière  d'agir  de  cette 
Gour  avec  lui  depuis  quelques  jours.  Mal- 
gré tout  cela  je  ne  trouve  pas  dans  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ce  Zèle, 

qu'ils 
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qu'ils  devroîent  faire  paroitre  s'ils  prenoient 
les  chofes  à  cœur  commeils  devroient;  jen'y 
trouve  pas  non  plus  cette  confiance,  qui  doit 
paroitre  dans  des  Affaires  que  l'on  doit  cxé^ 
cuter  de  concert  ;  au  contraire  je  ne  trouve 
qu'indifférence  &  une  froideur  qui  me  feroîî 
perdre  toute  efperance,  fi  l'on  ne  me  difoît , 
que  je  ne  dois  en  tirer  aucune  conféquence, 
dans  une  Cour  où  chacun  efl  auffi  circonf- 
ped  qu'on  l'eft  à  préfent  ici. 

Comme  je  tenois  ces  jours-ci  l'épéè  dans  ^ 
les  reins  à. Mr.  de  Lionne^  en  l'accablant  des 
raifons  les  plus  fortes ,  que  le  Roi  a  de  fatis- 
faire  aux  engagemens  qu'il  a  contrariez  avec 
la  Republique  &  qu'on  ne  peut  éluder,  en 
lui  infinuant  en  même  tems  les  mauvaifes 
fuites,  que  pouroit  avoir  la  lenteur  avec  lar 
quelle  on  prenoit  une  refolution,  &  encore- 
plus  un  refus  formel,  auquel  cependant  je 
ne  m'attendoîs  pas;  il  rompit  enfin  lefîlence,  . 
Ceft  une  méchante  affaire^  dît- il ,  Nous  vous 
ajfîfterons^  tff  rompr/ins  à  cattfe  de  i^ous  un  en'- 
g(igement  que  nous  avons  avec  V  Angleterre  ;  ^  •' 
demain  V  Angleterre   Q^  les  Provinces -Unies 
des  Pats  -  Bas   rompront  avec  nous.     Tout  fe 
trouble  par  une  méchante  politique  ,^  qu^il  faut  • 
une  Barrière  entre  les  Provinces -Unies  ^  la  : 
Ftance,     Que  peut-être  le  Roi  de  France  ns., 
penfoit  pas  aux  Pats-Bas  Efpagnols^  mais  qu'il  : 
étoit  fâcheux  de  voir  ces  fentimens  en  [es  Al- 
li.eZ'i  ^  qu'ail  fait  plus  de  cela  qu'il  ne  me  vou" 
loit  dire,  même  de  ce  qu* à  préfent  on  dif oit  dans  -■. 
les  Provinces-Unies,  J'ai  répondu  ce  que  j'ai 
pu  pour  parer  cela,  &  Mr.  de  Lionne  con-» 
clut  fou  JDilcours  par  me  dire ,  que  je  ne  de- 
vais 
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vois  confiderer  ce  qu'il  venoit  de  me  dîr«,. 
que  comme  une  chofe  qui  ne  devoit  pas  aller 
plus  loin. 

On  parle  ici  beaucoup  de  la  vente  de  Tan- 
ger^ &  d'autres  Négociations  mifterieufes 
entre  cette  Couronne  &  l'Angleterre  ;  mais 
je  n'ajoute  point  foi  à  tous  ces  bruits,  d'au- 
tant plus  qu'ils  varient  tant,  qu'il  paroi t  que 
ce  ne  font  que  des  difcours  de  fpeculatifs  qui 
font  en  grand  nombre,  qui  favcnt  peu  des 
Affaires  d'Etat  que  l'on  tient  fort  fecrettes,  & 
qui  cependant  ne  peuvent  s'empêcher  d'en 
parler  beaucoup.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  J'ai  lu  avec  plai/îr  ce  que  vous  n^e 
marquci  ,  que  pendant  cette  AfTemblée  de 
Leurs  N,  &  G.  P.  vous  tâcherez  qu'on  faf- 
fe  quelques  progrès  dans  les  Affaires  de  Suè- 
de ;  j'aprends  par  toutes  les  Lettres  de  ce 
Royaume-là  ,  que  Mr.  Van  Amerongen  y  fe- 
roit  fort  bien  reçu.  Je  ne  fai  s'il  ne  feroit 
pas  à  propos  d'envoyer  aux  Minières  qui 
font  dans  le  Nord  une  Copie  de  mon  Mé- 
moire que  j'ai  envoyé  à  l'Etat;  en  ce  cas  je 
vous  prie  de  le  faire,  car  je  n'en  ai  pas  eu  le 
tems  ici. 

A  Mr.  G.  Van  Be  UN  IN  G  EN,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  22.  Janvier  tôôjf. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  en  fon  tems  celle  que  vous  m'a- 

VC2fc. 
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vez  écrite  en  date  du  10.  de  ce  mois,  ma 
dernière  e'toit  du  15-.  J'aprends  par  la  votre 
avec  chagrin  fur  quel  pied  les  chofesfont  où 
vous  êtes;  mais  j'apre'hende  que  nous  n'ayons 
bien  d'autres  embarras  à  craindre,  fi  la  Fran- 
ce nous  manque  tout  à  fait  de  parole  ;  car 
il  fe  pouroit  faire  qu'elle  s'entendît  avec  l'An- 
gleterre ,  ce  qui  nous  feroit  un  bien  autre 
tort;  ainfi  je  vous  prie  d'être  attentif  à  tout 
ce  qui  fe  pafTe. 

J'ai  eu  hier  un  entretien  avecMr.  leComte 
à^EJirades^(\w\  me  déclara,  que  les  grandes 
occupations  de  Mr.  de  Lionne  étoienr  caufe 
qu'il  n'avoir  pas  reçu  les  amples  informations 
qu'il  attendoit,  &  que  Mr.  de  Lionne  s'en 
raportoit  à  ce  que  vous  vous  étiez  chargé  de 
m'en  écrire.     Sur  quoi  je  lui  raportai  en  gé- 
néral ce  que  vous  aviez  écrit  à  l'adrefTe  de 
Mr.  le  Greffier  Ruyfch^  &  ce  que  vous  m'a- 
viez mandé  en  particulier  de  l'entretien  que 
vous   aviez   eu   avec  Mr.   de  Lionne  \  Mr. 
l'AmbafTadcur  me  demanda  alors ,   fi  vous 
ne  m'aviez  pas  marqué  que  l'on  avoir  fait 
entendreau  Roi,  que  Leurs  HH.PP.  avoient 
furpris  Sa  Majefté,  en  l'engageant  à  faire  la 
dernière  Alliance, qui  n'étoit  qu'à  l'avantage 
de  l'Etat   qui  a  plufieurs  démêlez  avec  ils 
VoifinSi  &  qui  eft  expolé.à  être  attaqué  pour 
plufieurs  raifonS  ;  au  lieu  que  dans  la  fitua- 
tion  où  font  à  préfent  les  Affaires  de  l'Eu- 
rope, la  France  n'avoit  point  à  craindre  d'ê- 
tre attaquée;  enfin  ,  que  les  Minières  qui  a- 
vofent  été  employez  dans  cette  Négociation 
étoient  fort  embaraffez,  comment  éviter  d'en- 
courir la.  difgrace   de  Sa  Ma] elle.    Nous 


42  Lettres  £5'  Négociattom 

eûmes  fur  cela  un  long  entretien,  dans  lequel 
je  tâchai  de  lui  prouver  que  Sa  Majefté  trou- 
voie  fes  intérêts  dans  cette  Alliance  aulTi-bien 
que  la  Republique,  &  qu'après  tout  il  n'étoit 
pas  quellion  de  difputer  fur  cela,  que  TAl- 
liance  étoit  faite  &  qu'il  s'agifToit  d'en  exé- 
cuter le  contenu.     Mr.   l'AmbafTadeur  en 
tomba  d'accord,  alors  nous  parlâmes  de  la 
facilité  qu'il  y  auroit  de  fournir  fecreitement 
le  fubfide   en  argent.     Cette  Propofition  ne 
déplût  pas  à  ce  Miniilre,  &:  je  me  fuis  char- 
gé de  vous  prier  d'examiner  ,  s'il  ne  feroît. 
pas  à  propos  d'en  faire  la  Propofition  à  Mr. 
de  Lionne^  pour   faciliter  à  Sa  Majeflé  les 
moyens  de  prendre  une  refolution  fur  les  fe— 
cours  que  nous  attendons  d'ElIe.     Je  fînis^ 
celle-cî  avec  précipitation,  eavous  afïurant 
que  je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le  Cônfeiller  Pen(îonnaire  Jean 

DE     WlTT. 


M 


De  Paris  /^  23.  Janvier  i66f» 
ONSIEUR, 


Mr.  de  Thou  fortant  de  chez  Mr.  le  Ma* 
îèch2i\  dQ  Ture-fiKe  eft  venu 'chez  moi,  pour 
me  prier  de  vous  écrire  au  fujet  de  Mr.  le 
Comte  d'Auvergne,  pour  voir  (î  l'on  nepou- 
roit  pas  l'attirer  au  fervice  de  Leurs  HH.PP. 
en  lui  conférant  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie. J'ai  reçu  en  même  tems  une  Lettre  de 
Mr.  le .  Prince  de  Turenne  qui  me  demande 
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îa  même  chofe,  &  me  prie  d'interpofer  à  cet 
effet  mes  bons  offices  auprès  des  Perfonnes- 
de  la  Régence  qui  me  font  affeciionnées.  Sa 
Fnmille,  fes  mérites  perfonnels,  l'importan- 
ce des  Biens  qu'il  a  aquis  par  fes  Alliances^ 
dans  les  Etats  de  Leurs  HH.  PP.,  enfin  la 
reconnoijGTance  qu'en  auroitMr.  le  Maréchal 
de  Turenne  ^  qui  a  plus  de  crédit  que  perfon* 
ne  auprès  du  Roi  pour  ce  qui  regarde  les 
Affaires  de  la  Republique,  &  qui  me  témoi- 
gne le  plus  de  Zèle  &  de  bonne  inclination; 
toutes  ces  coniiderations  m'ont  paru  dignes 
d'attention,  &  propres  à  donner quelquepoids 
à  eette  follicitation.  Je  fouhaite  qu'elles 
vous  paroilTcnt  telles,  &  que  le  peu  de  cré- 
dit que  J'ai  auprès  de  quelques  Perfonnes  de 
la  Régence  puifle  opérer  dans  cette  occafion. 
pour  apuyer  cette  Affaire.  Je  vous  prie  de 
me  mander  ce  que  vous  en  penfez ,  &  ce  que 
Ton  pouroit  faire  pour  réiiffir. 

Outre  cela  Pv4r.  le  Prince  de  Turenviex^t^: 
venu  rendre  une  vifite.,  pour  me  recomman- 
der les  intérêts  de  fon  Neveu  le  Marquis  de 
Monfoutïlan  dans  un  Procès  qu'il  a.  Ce 
Prince  n'a  pu  m'en  dire  aucune  particularité, 
ainfi  pour  fatisfaire  à  fa  recommandation,  je 
ne  fai  d'autre  voye  que  de  vous  importuner 
encore;  en  vous  priant. d'être  favorable  àMr. 
de  Mon^ouîUan  ou  à  ceux  de  fon  confeil  en 
fon  abfence,  de  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous,  enforte  qu'il  obtienne  une  bonne  & 
F>rompte  juftice.  Vous  obligerez  Mr.  le 
Prince  de  Turenne^  &  celui  qui  ne  cefTera 
4'4tre,  ôçç, 

4^ 
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A   Mr.   le    Confeiller    Penfionnaîrc 
Jean   de   Witt. 

De  Paris  /^  23.  Janvier  1665". 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  qui  étoit  du  16.  de  ce 
mois,  j'ai  reçu  la  votre  du  15-.,  avant  &  de- 
puis la  vilîte  que  j'ai  rendue  à  Mr.  de  Lion- 
ne,^  &  dont  je  parle  dans  ma  Lettre  ci- jointe; 
j'ai  parlé  de  ce  qui  concerne  ma  Négociation, 
avec  Mr.  le  Maréchal  de  "ïuremie ,  que  le 
Roi  confulte  particulièrement  fur  les  Affaires 
de  Leurs  HH.  PP.  Quand  je  me  rapclle  tout 
ee  qui  s'eil  paffé  depuis  le  commencement 
de  ma  Négociation,  je  puis  dire,  finon  avec 
certitude, du  moins  avec  probabilité,  que  dans 
le  fonds,  ni  le  Roi,  ni  les  Perfonnes  de  fon 
Confeil  ne  font  portées  pour  les  Anglois; 
&  que  Ton  aquiefce  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  aux  railons  qui  fervent  à  démontrer,  que 
leurs  vues  font  pernicieufes ,  &  qu'ils  méri- 
tent qu'on  y  faife  attention  tant  du  côté  de 
Leurs  HH.  PP.  que  de  celui  de  la  France  ; 
que  les  intérêts  de  la  Couronne  ne  permet- 
tent pas,  qu*on  laifTe  fuccomber  la  Republi- 
que jufqu'à  être  obligée  de  recevoir  la  loi  des 
Anglois.  Le  Projet  de  poufler  le  Commer- 
ce <5c  la  Navigation  à  la  faveur  d'une  neutra- 
lité dont  on  parloit  tant  lorfque  j'arrivai  ici, 
ne  faifoit  plus  la  moindre  impreflion  fur  l'ef- 
prit  du  Roi  ni  fur  ceux  de  fon  Confeil  ;.  bien 
loin  de- là,  le  dérangement  dans  le  Commer- 
ce, 
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ce,  que  Ton  commence  déjà  à  reffentir  dan« 
plufieurs  Provinces,  fait  regarder  la  Guerre 
comme  très-préjudiciable  pour  le  Royaume, 
fur  tout  par  raport  à  cette  partie  du  bien  pu- 
blic. Toutes  ces  raifons  font  caufe  que  Ton 
tâche  fincerement  défaire  la  Paix  entre  l'An- 
gleterre &  Leurs  HH.  PP.;  mais  en  négo- 
ciant cette  Paix  on  voudroit  auffi  ménager 
r Angleterre  autant  qu'il  fepouroit,  tant  pour 
les  raifons  déjà  alléguées  par  Mr.  de  Lionne^^ 
que  pour  certaines  mefures  que  Ton  prend  de- 
puis long  tems  dans  ce  Royaume  par  raport 
au  Portugal.  11  s'en  trouve  plufieurs  qui  jugent 
que  les  Finances  de  Leurs  HH.  PP.  font  dans 
une  beaucoup  meilleure  fituation  que  celles 
de  l'Angleterre,  &  qu'elles  pouront  fans  pei- 
ne parer  quelques  mauvais  coups,  ce  qui  di- 
minue plus  qu'il  ne  faudroit  la  peine  qu'on 
auroit  de  lailïer  Leurs  HH.  PP.  feules  dans 
l'embaras.  On  eft  perfuadé  qu'on  ne  peut 
rien  répondre  à  ce  que  Leurs  HH.  PP,  allè- 
guent par  raport  aux  obligations  de  l'Allian- 
ce,- mais  on  a  recours  aux  défaites,  dont  j'ai 
donné  avis,  pour  gajner  du  tems,  &  voir 
quel  fera  le  fuccès  des  tentatives  que  l'on 
fait  pour  la  Paix  ;  mais  far  tout  parce  que 
l'on  remarque  bien ,  comme  je  l'ai  déjà  man- 
dé par  occafion,  que  lorfqu'il  s'agit  d'exécu- 
ter ce  qui  eft  ftipulé  dans  une  Alliance,  on 
ne  peut  propofer  des  conditions  qui  ne  font 
point  contenues  dans  l'Alliance,  pour  en 
faire  dépendre  cette  exécution  :  ce  qui  cft 
caufe  que  l'on  s'aplique  à  trouver  des  défai- 
tes ,  afin  d'en  venir  enfin  à  une  capitulation 
û  l'on  eft  obligé  d'exécuter  l'Alliance.    Il 


A  s  Lettres  ^  Négociations 

s'en  trouve  qui  s'imaginent,  que  c'efl  dans 
la  vue  de  fruftrer  entièrement  Leurs  HH. 
pp.  des  effets  de  TAlliance;  je  ne  puis  pas  le 
nier  poiitivement ,  mais  j'ai  peine  à  .e  croire: 
îl  eft  vrai  que  les  Miniftres  agiflent  avec  moi 
d'une  manière  extrêmement  froide  &  refer- 
vée,  ainli  que  je  l'ai  déjà  écrit,  foit  parce 
que  toute  la  Cour  eft  très-circonfpede,  foit 
parce  que  l'on  s'imagine  que  l'embaras  où 
cette  conduite  jetteroit  Leurs  HH.  PP.  les 
rendroit  plus  faciles  à  donner  les  mains  à  un 
Accommodement  avec  l'Angleterre,  ou  à 
écouter  les  Propoiitions  que  le  Roi  voudrok 
leur  faire.  Autant  que  j'ai  pu  i'aprendre  le 
Roi  n'a  encore  rien  refolu  par  raport  aux 
conditions  .qu'il  pouroit  nous  propofer,  & 
peut-être  que  les  Minières  qui  feront  con- 
fuîtez  ne  fe  trouveront  pas  de  même  fentiment, 
autant  que  je  puis  le  prévoir.  Peut-être  met- 
tra-t-on  en  quefiîon ,  s'il  eft  à  propos  d'en 
faire  la  Propofition  ou  non  dans  cette  cir- 
conftancc-ci  ;  fut  tout  parce  qut- ,  comme 
Mr.  de  Lionne  me  le  difoit  il  y  quatre  ou 
cinq  jours,  on  ne  peut  fe  donner  mutuelle- 
ment aucune  affurance  fur  cela.  Ce  Seigneur 
me  dit  alors,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  qu« 
tout  ce  qui  gâtoit  les  Affaires,  étoit  cette 
maxime  des  Etats  Généraux  fur  la  nécelfité 
d'une  Barricre  entre  ks  Provinces  -  Unies  & 
la  France.  Mr.  de  lurenv^e  dit  que  les 
vues  fur  tous  les  Pais -Bas  Efpagnols  feroit 
d'une  trop  grande  étendue  ;  mais  que  la 
France  devroit  avoir  quelques  Places  fron- 
tières, comme  Cambray.  Pour  moi  je  vai 
toujours  mon  train,  <5c  je  foûtieas  qu'il  faut 

cxé- 
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exécuter  les  conditions  de  l'Alliarice,  après 
quoi  Ton  poura  faire  telle  Propofition  que 
l'on  voudra  :  au  refte  ,  je  gliffe  avec  diTcre- 
tion,  les  raifons  qui  peuvent  faire  penfer  plus 
d'une  fois  à  ces  Propofîtions ,  fur  tout  dans 
ce  tems-ci,  par  raport  à  d'autres  Puiflances. 
Je  ne  faice  qu'efl  devenu  la  Lettre  fecrette 
que  je  vous  ai  écrite  fur  ce  fujet  il  y  a  quinze 
jours  ,  d'autant  que  vous  ne  m'en  parlez 
-point  dans  votre  dernière  ;  pour  plus  de  fu- 
reté je  vous  écris  celle-ci  fous  couvert.  Je 
voudrois  que  vous  me  marquiez  quelque  Mar- 
chand à  qui  je  pus  adreiïer  les  Lettres  de  ce 
genre;  je  crois  qu'on  peut  à  préfent  en  com- 
muniquer le  contenu  à  la  Généralité.  On 
m'en  parle  dans  toutes  les  Conférences,  & 
l'AmbalTadeur  de  France  ne  s'en  eft  pas  tû 
en  compagnie,  comme  je  vous  l'ai  mandé. 
Je  fuis,  <5cc. 


^  P.  S.  Comme  j 'ail  ois  fermer  celle-ci  on 
vient  me  dire  de  bonne  part,  que  dans  les 
dernières  dépêches  pour  l'Angleterre,  le  Roî 
a  mis  en  œuvre  toutes  les  im lances  polTibles 
pour^ngager  celui  d'Angleterre  à  un  Accom- 
modement ,  &  que  je  doix  bien  efperer  de  ma 
Négociation  ,  iî  ce  dernier  efrort  ne  réùffit 
point.  Je  m'informerai  de  ce  qui  en  eft 
réellement. 
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A  Mr.  C  Van  Beuningen,  Mîniârc 
Extraordinaire. 

1 
A  la  Haye  le  29.  Janvier  lôôf* 

Monsieur, 

JVi  reçu  vos  deux  Lettres  du  23.  ;  j'ai  re- 
çu en  leur  tems  toutes  vos  autres  Lettres, 
fans  qu'il  y  en  ait  une  d'égarée. 

Je  tâcherai  de  pénétrer  quelles  font  les  dif- 
politions  des  autres  Membres  par  raport  à  ce 
que  Mr.  de  Turenne  vous  a  recommandé, 
&  je  vous  marquerai  alors  ce  que  j'aurai  dé- 
couvert; la  recommandation  en  faveur  de 
Mr.  de  Monfoutllan  aura  fon  effet  autant 
qu'il  fera  pomble. 

On  commence  à  s'ennuyer  ici  de  tous  ces 
délais  &  du  peu  de  fraiichife  avec  laquelle  on 
en  ufe  à  la  Cour  où  vous  êtes;  c'eft^ce  que 
vous  verrez  par  la  refolution  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  prîfe  hier.  J'ai  eu  un  entretien  fort 
vif  avec  Mr.  le  Comte  ^Ejirades ,  auquel 
j'ai  parlé  des  raifons  que  Mr.de  Lionne  vous- 
alleguoit,  en  lui  raportant  les  réponfes  in- 
vincibles que  vous  y  avez  faites;  je  lui  ai  dé- 
claré alors  tout  naturellement  que  fi  leRoî 
nous  abandonnoit  dans  cette  occafion-ci,  ce 
feroit  une  violation  palpable  de  l'Alliance', 
confirmée  de  la  manière  la  plus  autentique, 
ce  qui  arrivant  de  la  part  de  la  France  ne 
manqueroit  point  de  révolter  pour  toujours 
les  Efprits  dans  la  Republique  ;  puis  qu'on 
feroit  en  droit  de  croire  qu'on  ne  pouroit  ta- 
blez 
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hier  ni  far  aucune  fureté ,  ni  fur  la  bonne  foî, 
en  traitant  avec  cette  Couronne;  mais  que 
nous  efperions  que  Sa  Majefté  previendroit 
une  fi  mauvaife  opinion,  en  nous  donnant  un 
prompt  &  confîderable  fecours ,  &  qu'elle 
aîmeroit  mieux  s'attacher  pour  toujours  Leurs 
HH.  PP.,  que  de  les  abandonner  au  dernier 
défefpoir.  Son  Excellence  eft  d'avis,  que 
vous  feriez  bien  de  propofer  à  Mr  de  Lionne 
le  moyen  de  donner  fccrettement  le  fecours 
en  argent,  d'autant  que  de  cette  manière  la 
France  pouroit  paroître  neutre  aux  Angloîs, 
h  éviter  de  tomber  dans  une  Guerre  très-pré- 
judicmble  aux  Sujets  de  Sa  Majefté.  Je  lut 
ai  répondu  que  vous  aviez  aflfez  donné  à  en- 
tendre cet  expédient  à  Mr.  de  Lionne^  en  lui 
difant  qu'on  pouroit  le  pratiquer  pendant  les 
quatre  mois  ftipulez,  pendant  lefquels  on  au- 
roit  le  tems  de  concerter  ce  qu'il  feroît  à  pro- 
pos de  faire  ou  de  ne  pas  faire  après  l'expira- 
tion de  ce  terme  ;  mais  que  de  notre  côté 
nous  ne  pouvions  fiiîre  autre  chofe  que  de 
demander  fimplement  ce  dont  on  étoit  con- 
venu dans  l'Alliance,  fans  nous  en  éloigner, 
pour  donner  dans  quelque  nouveau  Projet 
qui  n'auroit  aucun  fondement. 

J'ai  profité  de  la  préfence  des  Députez  des 
Collèges  de  l'Amirauté  de  cette  Province  qui 
font  ici,  par  raport  aux  Affaires  de  Suède, 
&  eu  avec  eux  une  longue  Conférence  , 
lur  la  Propofîtion  que  l'on  a  faite  de  donner 
fatisfadion  à  la  Régence  de  ce  Royaume, 
lur  1  eclaircilfement  par  raport  aux  Bâtimens 
armez  :  il  s'en  eft  fuivi  ce  que  vous  pourez 
voir  par  l'Extrait  ci-joint,  tire  du  Journal 
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du  24.  de  ce  mois.  Je  vous  marquerai  en 
foîi  tems  ce  qui  fe  pailera  de  plus  fur  ce 
fujet. 

Vous  aprendrez  des  deux  Extraits  ci-joints, 
ce  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  refolu  le  mê- 
me jour  par  raport  au  démêié  touchant  la 
Guinée  &  l'affaire  de  G  root  Jan  ;  je  crois 
que  vous  pouriez  par  provifion  en  faire  part 
aux  Minières,  pour  leur  donner  des  preuves 
de  réquité  de  Leurs  N.  &  G.  P.  &  de  leur 
déférence  pour  Sa  Pvlajefté. 

Leurs  N.  &  G.  P.  ont  auffi  refolu  hier, 
que  l'on  envoyeroit  des  Minières  Extraordi- 
naires dans  les  Cours  du  Nord,  &  vous  ver- 
rez par  l'Extrait  ci-joint,  q^ue  tout  eft  arrivé 
conformément  à  vos  précédentes  confide- 
'  rations. 

Vous  verrez  par  ce  que  Ton  vous  envoye- 
ra  de  la  part  de  Leurs  HH.  PP.,  que  les 
chofes  font  ici  en  termes  d'une  rupture  ou- 
verte, &  que  les  Anglois  en  attaquant  devant 
Cadix  les   Vaifleaux  de  Guerre  de  l'Etat -& 
les  Bâtimens  marchands  qui  étoient  fous  leur  : 
Convoi,  ont  engagé  Leurs  HH.PP.  à  pren-j 
dre  cette  réfolution;  ainfi  que  vous  le  verrez  ; 
par   rExtrait  ci -joint  de   la   réfolution  de 
Leurs  HH.PP.  du  24  de  ce  mois.  Le  même 
jour  Leurs   N.  &  G.  P.  ont  pris  plufieurs  > 
réfolutions  par  raport  à  la  Flotte  de  l'Etat, 
aux  Equipages,   &c.  ,   dont  j'ai  crû  devoir 
vous  communiquer  ici  le  contenu.  \ 

Leurs  N.  &  G.  P.  font  occupées  prcfen-  j 
tement  à  délibérer,  pour  donner  ordre  à  l'A- 
mirauté d'Amfterdam  d'équiper  20.  VaiiTeaux 
de  guerre  au  de- là  des  72»,  &  pour  obliger  la , 
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Compagnie  des  Indes, en  accordant  une  pro- 
longation de  fon  Privilège,  à  fournir  20.  autres 
ValiFeaux  de  guerre.  Outre  cela  on  a  formé 
l'avis  ci-joint ,  pour  louer  douze  bons  Vaif- 
fcaux  dans  la  Méditerranée.  Je  finis  ea 
vous  aflurant  que  je  fuis,  &c. 

A    Mr.     le    Confeilîer  Pen(îonnairc 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le '^o.  Janvier  \66s. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  23.  j'ai  reçu  la  vo- 
tre du  22.  de  ce  mois.  J*ai  apris  avec  fatis- 
fadion  que  vous  aviez  reçu  la  Lettre  fecrette 
que  je  vousavois  écrite  huit  jours  auparavant: 
J*attends  avec  impatience  le  même  avis  par 
raport  à  ma  précédente  qui  étoitaulîi  fecrette, 
^  à  mon  fécond  Mémoire  préfenté  au  Roi. 
Comme  on  m'a  rendu  fort  fufped  le  Bureau 
delà  Pofte  de  Bruxelles,  il  eftnéceffaire  pour 
ma  tranquillité,  que  l'on  m'informe  de  tems 
en  tems  de  la  réception  de  mes  dépêches 
adrelfées  à  la  Régence  ou  à  Vous.  Je  crois 
auffi  qu'il  feroit  à  propos  ,  que  je  fuffe 
cxadement  informé  des  Remarques  que  l'on 
fait  dans  l'Aflemblée  fur  ce  que  je  mande,  ce 
qui^  me  feroit  en  même  tems  beaucojp  de 
plaifir,  vu  l'importance  &  la  délicatefle  des 
Affaires  dont  je  fuis  chargé.  Il  faudroit  auffi 
qu'on  me  fît  inftruire,  par  quelque  Perfonne 
Hue  l'on  chargeroit  de  ce  foin,  noa  feulement 
C  2  des 
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des  réfolutionsde  Leurs  HH.  PP. ,  maïs  aufli 
des  progrès  de  rArmement,  de  la  conflrudîon 
des  Vailleaux,  du  courage  de  nos  Gens  de  Mer,  . 
&  autres  choies  pareilles,  fur  Icfquelles  mon 
ignorance  ne  peut  être  que  très-préjudiciable. 
Jl    me  femble   qu'il   fer  oit  néceflaire  de 
charger  une  bonne  plume,   de  réfuter  fous 
l'autorité  publique  le  dernier  Ecrit  de  Mr. 
Down'mgh;  car  le  bon  Droit  de  Leurs  HH. 
PP.   n'empêche  pas  que  l'on  ait  recours  à 
des  faui  fuyans.  La  rcponfe  que  l'on  a  faite 
au  Roi  d'Angleterre  dans  le  mois  d'Odobre 
dernier  ne  me  paroît  point  complette,  fur  tout 
en  ce  qu'on  n'y  parle  point  de  l'Expédition 
^e  Rî:yter  ^   ni  du  Différent  par  raport  aux 
Vaiiîeaux  la  bonne  Avanture,  &  la  bonne 
Efperance.   Cependant  je  l'ai  fait  réimprimer 
ici,  &  j'en  ai  diilribué  plus  de  cent-cinquante 
parmi  les  Perfonnes  du  premier  rang,  ce  qui 
fait  un  bon  effet,  &  a  ouvert  les  yeux  à  plu- 
lieurs  qui  s'étoient  laîflez  prévenir  aux  artifi- 
ces des  Anglois.  Ceux  qui  nous  font  le  plus 
affedionnez   font  généralement  d'avis,  que 
Leurs  HH.  PP.   ne  doivent  point  garder  le 
filence  furie  dernier  Ecrit  de  Mr.  Dev^r/ingby 
qu'Elles  doivent  le  faire  réfuter;  &  c'ell  auffi 
mon  fentimcnt. 

J'ai  comme  arraché  à  Mr.  de  Lionne  ce 
qu'il  m'a  dit  aujourd'hui,  &  que  je  vous 
mande  &  à  Mr.  le  Greffier  Fagel-,  je  n'en 
fuis  venu  à  bout  qu'en  me  plaignant  vive- 
ment de  la  diiTimulation  avec  laquelle  on  en 
agifloit  avec  moi,  ce  qui  inquiétoit  fort  Leurs 
HH.  PP.  &  pouvoir  être  très-préjudiciable  à 
la  Caufe  commune.     Sa  première  réponfe 
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fut,  que  le  Roi  étant  bien  informé,  que  tout 
ce  que  j'écrivois ,  tomboit  entre  les  mains 
des  Efpagnols  <^  des  Anglois,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fecret  dans  l'Etat,  fur  tout  par 
raport  aux  chofes  dont  les  Minières  de  Leurs 
HH.  PP.  dévoient  faire  raport;  Sa  Majefté 
en  étoit  très-mécontente  &  lui  avoit  expref- 
fémcnt  <iéfendu  de  me  rien  répondre  à  tout 
ce  que  je  lui  propoferois,  finon  qu'il  en  fe- 
roît  raport  à  Sa  Majefté,  qui  me  déclareroit 
Elle-même  fes  réfolutions,  lors  qu'elle  ju- 
geroit  qu'il  en  feroit  tems.  Je  vous  prie  de 
donner  connoifîance  de  ceci  en  pleine  AfTem- 
blée  de  Leurs  HH.  PP. ,  &  de  leur  faire  confi- 
derer  en  même  tems  quel  tort  cela  fait  à  leurs 
Affaires,  fur  tout  dans  une  Cour,  où  l'on 
fe  fait  un  mérite  du  fecret  plus  que  dans  au- 
cune autre.  11  paroît  affez  que  le  Roi  a  été 
très  -  mécontent ,  puis  qu'il  a  dit  qu'on  ne 
pouvoit  médire,  que  ce  que  l'onmediroit  en 
préfence  du  Marquis  àe  Fttmtes  &  de  Milord 
Mollis,  Ne  feroit"il  donc  pas  pofîîble  de  ne 
faire  aucune  Copie  des  Lettres  qac  j'écris  à 
Mr.  le  (ïreffier;  car  on  eft  ici  fort  choqué 
de  ces  Copies ,  &  les  Efprits  font  fort  cha- 
touilleux. 

J'ai  repréfenté  à  Mr.  de  Lionne  de  la  ma- 
nière la  plus  attrayante  votre  Propofition  de 
donner  le  fecours  en  argent ,  &  je  lui  ai 
fait  voir  combien  cela  intérefToit  peu  le  Roi, 
&  cependant  l'avantage  qui  en  reviendroit. 
Son  Excellence  me  fit  entendre  qu'il  croyoît 
qu'on  ne  pouvoit  rien  exiger  déplus;  que  ce- 
pendant cette  Propofition  méritoit  réflexion, 
fupofé  qu'<on  fe  contentât  du  fecours  en  ar- 
C  3  gent 
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gent  fans  exiger  la  Rupture.  Je  lui  répliquai 
que  ce  feroît  changer  le  Traité  &  non  pas  y 
fatisfaire;  mais  il  me  répondit  qu'en  ce  cas 
ma  Propofition  feroit  ,  comme  lors  qu'on 
fert  les  mêmes  mets  en  chang-  ant  feulement 
la  faufïe.  Ainfi  la  chofe  en  eft  reflce-là,  & 
j'ai  feulement  prié  Son  Excellence  de  vou- 
loir bien  y  faire  réflexion. 

Tout  ce  que  je  puis  aprendre  des  forces 
marines  de  ce  Royaume  &  de  fes  armemens, 
c'eft  que  la  Couronne  a  52..  Vaiffeaux  de 
guerre,  parmi  kfquels  il  n'y  en  a  point  au  de- 
là de  5-0.  pièces  de  Canons,  h  dont  la  plu- 
part font  entre  30.  &  40.;  il  y  en  a  même 
quelques-uns  qu'on  auroit  de  la  peine  à  met- 
tre en  Mer.  L'intention  du  Roi  efl  de  les 
augmenter  par  provilîon  jufqu'à  fo. ,  foit 
en  en  louant,  foit  en  en  faîfant  bâtir:  ceux  qui 
favent  l'état  des  Provinces  maritimes  croyent 
que  l'on  poura  trouver  afTez  de  Matelots  dans 
le  Royaume  pour  ce  nombre  de  VaifTeaux  ; 
mais  non  pas  fans  fufpendre  la  navigation  des 
Bâtimens  marchands.  On  pouroit  manquer 
de  Canons,  mais  il  fera  aifé  d'en  tirer  des 
Magazins  du  Roi  &  .même  des  Villes  forti- 
îîées,  dont  on  pouroit  les  emprunter  pour 
les  mettre  fur  les  VaifTeaux,  puis  qu'il  y  en 
a  plus  de  cinq  à  fix  mille  pièces.  Il  n'y  a 
à  préfent  que  neuf  Vailfeaux  du  Roi  en  Mer, 
qui  font  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  de 
Mr.  de  Beaufort^  &  qu'on  ne  travaille  pas 
beaucoup  à  l'armement  des  autres  qui  font 
de  côté  &  d'autres  dans  les  Ports. 

Sur  les  plaintes  que  Mr.  de  Lionne  me  fit 
arec  aiTei  de  vivacité  fur  ce  que  rien  ne  pou- 
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voit  refter  fecret,  je  lui  répondis  qu'au  moins 
ce  qu'il  m'avoic  dit  touchant  les  PaVs-Bas 
Efpagnols  ctoit  certainement  refté  fecret;  il 
me  répondît  qu'on  pouvoit  en  conclure  que 
je  l'avois  écrit;  cela  me  donna  occafion  de 
remettre  cette  Affaire  far  le  tapis,  en  difant 
que  Leurs  HH.  PP.  ne  pouvoient  faire  au- 
cune Propolition  a  cet  égard  ;  fur  quoi  il  me 
répondit  que  l'on  n'en  feroit  aucune  de  la 
part  de  Sa  Majefté. 

Quant  au  foupçon. que  vous  paroifTez  avofr 
de  quelqu'intelligence  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce &  celui  d'Angleterre  ,  au  préjudice  des 
Provinces-Unies;  je  crois  qu'il  n'en  ed:  rien, 
&  que  Ton  peut  être  en  repos  de  ce  côte- la, 
du  moins  jufqu'à  préfent;.  mais  je  ne  puis 
prévoir  quel  changement  le  tems  peut  faire 
dans  les  humeurs  &  dans  les  chofes.  Mr.  de 
Turenne  m'a  dit  que  les  intentions  étoient  ici 
aulîl  bonnes  qu'elles  étoient  finceres,  &  que 
l'on  n'oublioit  rien  pour  rétablir  la  Paix.  On 
regarde  les  deÛeins  des  Anglois  comme  per- 
nicieux, &  l'on  fent  bien  que  l'on  a  intérêt 
à  maintenir  Leurs  HH.  PP.;  &  l'on  entre- 
tiendra volontiers  le  Commerce  fur  le  pied 
fur  lequel  il  eft  à  préfent. 

Je  fuis  informé  de  très-bonne  part  que  l'on 
a  encore  dit  cette  femaine  à  //o///;,  que  le 
Roi  d'Angleterre  devoit  penfer  à  s'accom- 
moder, ou  que  le  Roi  de  France  feroit  obli- 
gé d'exécuter  les  conditions  de  TAlIiance 
qu'il  avoit  avec  Leurs  HH.  PP.;  j'ai  plu- 
lîeurs  raports  qui  s'accordent  fur  cela.  Rien 
ne  m'inquiète  davantage  que  les  deiïcins  de 
ces  Gens-ci  fur  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Il 
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s'en  trouve  qui  s*fmaginent,  que  fi  le  Roi 
d'Angleterre  leur  faifoit  fur  ce  fujet  quelque 
Proposition  avantagcufe,  il  pouroit  aifément 
]es  mettre  dans  fon  Parti;  mais  il  me  femble 
qu'il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  là  contre. 
Dieu  veuille  que  tout  réuffifTe  pour  le  mieux, 
&  vous  conferver  long  tems  pour  le  bien  de 
l'Etat.    Je  ferai  toujours,  &c. 

P.  S.  J'ai  vu  ici  entre  les  mains  de  plu- 
fieurs  perfonnes  mon  Mémoire  preTenté  au 
Roi,  imprime  &  envoyé  d'Hollande,  mais 
fort  altéré. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  Ja  Haye  le  5-.  Février  lôôs» 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  en  date  du  29.  du 
paiïé,  j'ai  reçu  les  deux  Lettres  que  vous 
m'avez  écrites  le  30.  du  même  mois,  dont 
Tune  étoit  pour  moi  en  particulier ,  &  l'autre 
la  Copie  de  celle  que  vous  écriviez  îe  même 
jour  à  l'adrclfe  de  Mr.  le  Greffier  Ruyfch. 
J'ai  communiqué  la  mienne  aux  Etats  de 
Hollande  &  de  Weftfrife,  &  aux  Commil- 
faires  de  Leurs  HH.  PP.  Vous  pouvez  être 
tranquille  par  raport  à  toutes  vos  Lettres  pré- 
cédentes ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  d'égarée. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  parer 
la  bote  que  le  Marquis  de  Liume  vous  por- 
toit,  pour  faire  accepter  dès  à  préfent  le  Sub- 
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idc  en  argent,  fans  obligation  d'en  venir  à 
la  Rupture,  ni  à  préfent,  ni  après  Texpira- 
:ion  des  quatre  mois  ;  d'autant  qu'il  faut  évi- 
rer  en  toutes  manières  toutes  nouvelles  Né- 
g;ociations ,  fur  tout  celles  qui  peuvent  abou- 
tir à  quelque  changement  dans  le  Traité. 
Quand  on  faura  réellement  en  quoi  confif- 
tera  ce  fecours,  avec  exclufion  de  Rupture, 
fur  tout  par  raport  au  Commerce  de  part  & 
d'autre,  Leurs  HH.  PP.  feront  obligées,  fui- 
vant  le  texte  du  Traité ,  de  déclarer  fî  elles 
s'en  contentent  à  la  place  d'une  Rupture. 

Lfts  Minières  de  la  Cour  de  France  peu- 
vent êtreafTureï,  qu'il  ne  fe  fait  aucune  Copie 
de  ce  que  l'on  m'écrit  en  particulier,  &  que 
l'on  ne  raporte  qu'avec  beaucoup  de  ména- 
gement les  chofes  qui  méritent  le  fecret, 
quoi  qu'on  doive  y  avoir  é^rd  dans  les  Dé- 
libérations pour  peu  qu'ir*s'agifre  du  bien 
public. 

Nous  attendons  avec  bien  de  l'impatience 
ce  que  Sa  Majefté  refondra,  par  raport  aux 
fecours  qu'elle  doit  nous  prêter  par  provifion 
en  conformité  de  l'Alliance;  nous  ne  fom- 
mes  pas  moins  impatiens  de  favoir  quel  fuc- 
cès  vous  aurez  fur  le  contenu  de  la  Refoliî- 
lution  de  Leurs  HH.  PP.  qu'on  vous  a  en- 
voyé par  la  Pofte  du  29.  du  mois  pafTé.  Aai 
refte,  Leurs  HH.PP.  &  en  particulier  Leurs 
N.  &  G.  P. ,  font  de  ce  côté»  ci  tout  ce  qu'il 
faut  pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur 
contre  l'Angleterre,  &  l'obliger  ainfi  à  une 
Paix  honorable.  Pour  cet  effet  Elles  ont 
pris  des  mefures  avec  ceux  de  la  Compagnie 
des  lades,  ainfi  Que  vous  le  Dourez  voir  par 
C  s      ^  l^ 
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la  pièce  ci-jointe  N^.  i.,  &  fur  laquelle  on 

prendra  une  rtffolution  finale   au  premier 

jour. 

De  plus,  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  pris  les 
réfolutions  ci-jointes  N^.  2,  & 3.  pour  Taug- 
mentation  des  torces  navales  ôc^des  27.  Vaif- 
.  féaux  de  guerre,  &enmêmetems  pour  mieux 
partager  &  défendre  la  navigation  dans  la 
ÏVIéditerrance.  On  a  déjà  fait  de  fî  bonnes 
difpofitions  à  cet  égard  dans  la  Géne'ralité, 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  y  prendra  une 
conclufion  femblable. 

Et  pour  fournir  à  l'exécution  de  ces  réfo- 
lutions, Leurs  N.  &  G.  P.  ont  aujourd'hui 
accordé  les  importans  confentemens  à  la 
Taxe  fur  les  cheminées ,  à  celle  fur  les  paf- 
fagcs,  à  un  fécond  deux- centième  denier,  à 
employer  le  proQt  qui  reviendra  de  la  reduc- 
îîon  des  rentes  &^ntéréts  à  l'amélioration  du 
revenu  du  quarantième  denier;  entin  au  ré- 
tablilfement  de  trois  Taxes  qui  avoient  été 
difcontinuces,  ain(î  que  vous  le  pourez  voir 
par  les  Extraits  ci -joints  N^».  4.  5-.  6.  7.  & 
S.  que  je  vous  envoyé  pour  votre  inllruélion» 

La  conftruftion  des  VaiiTeaux  qui  font 
commencez  n'a  ya  tant  avancer,  qu'on  puil- 
fe  en  tirer  quelque  fervice  ce  Printems-ci:. 
le  gros  Vailleau  qui  a  été  fi  long  tems  fur  le 
Chantier  de  Rotrerdam  poura  ctre  bien  tôt 
lancé  à  Tcau,  en  forte  qu'il  fera  en  état  de 
fortir  d^!i  Port  vers  le  mois  de  juin  ou  peut- 
être  p'.ûtôt.  PrefTé  par  les  affaires  dont  je 
fuis  accablé  ,  je  finis  celle-ci  en  vous  priant 
de  me  croire ,  <5cc. 


Mrs.  J,  deU^m  Sf  C\  van  Beuningen.     S9 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

À  la  Haye  le  f.  Février  1665'. 

M  ONSIEUR, 

Je  vous  ai  importune  il  y  a  quelque  tems, 
à  la  prière  de  mes  Amis ,  pour  vous  recom'- 
mander  leurs  intérêts  par  raport  aux  Greniers 
à  Sel  du  Lionnoîs.  Ils  me  font  favoir  que 
cette  affaire  eft  terminée,  mais  qu'il  en  refle 
encore  une  qui  les  intérefTe,  &  qui  concerne 
quelques  Domaines  aliénez;  fur  quoi  ils  ne; 
manqueront  pas  de  vous  donner  toutes  les 
inflruâions  nécefTdires.  Je  vous  prie  de  leur 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendront  de- 
vons ;  vous  obligerez  infiniment  celui  qui 
fera  toujours,  &c. 


A    Mr.     le   Confeiller    Penfionnaire- 
Jean  de  W^itt. 


M 


Da  Paris  le  6.  Février  166 f, 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  en  datte  du  30.  dix? 
palTé  ,  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  faie 
ThonneuT^  de  m'écrire  le  29.  du  même' 
mois- 

Je  fouhaîte  de  toute  mon  ame  que  Vom 
éiécuîe  courageufement  les  bonnes  ôc  falu- 
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taîrcs  Refolutîons  que  l'on  a  prifes  dans  l'Etat, 
&  que  l'on  termine  de  même  les  Délibéra- 
tions qui  font  fur  le  tapis ,  pour  agir  avec  vi- 
gueur contre  l'Ennemi ,  &  augmenter  le 
nombre  des  Vaîfïèaux  de  guerre  &  des  forces 
marines  de  Leurs  HH.  PP.,  dont  les  Refo- 
lutions  font  ici  univerfellement  aplaudies, 
&  attirent  à  Leurs  HH.  PP.  les  éloges  que 
mérite  leur  fagefle  &  leur  courage. 

On  ne  m'a  point  encore  fait  ici  de  plaintes, 
<3ue  dans  la  Conclufion  de  la  dernière  Al- 
liance Leurs  HH.  PP.  n'auroîent  cherché 
que  leur  avantage  particulier;  mais  depuis 
long  tcms,  j'ai  eu  des  raifons  de  leur  ôter 
cette  penfée  au  cas  qu'elle  leur  fût  venue, 
&  je  leur  ai  fait  fentir  que  la  France  n'eft  pas 
moins  expofée  que  Leurs  HH.  PP.  aux  in- 
cultes des  Anglois,  &  que  cette  Couronne 
ii'avoit  d'autre  moyen  de  leur  faire  tête,  qu'en 
s'alliant  avec  Leurs  HH  PP.,  tant  qu'elle 
ne  feroit  pas  plus  redoutable  en  Mer,  ce  qui 
ne  pouvoit  être  de  quelques  années. 

Je  commence  à  croire  que  l'on  ne  parlera 
plus  de  la  Propofition  parraportaux  PaVs  Bas 
Efpagnols,  &  j'ai  pris  certaines  mefures  qui 
pouroient  bien  y  avoir  contribué;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'on  n'en  ait  la  tête  remplie, 
6c  c'eft-là  le  feul  obftacle  que  nous  avons  à 
craindre;  il  efl:  vrai  que  la  foiblelfe  de  cette 
Couronne  fur  Mer  eft  une  des  raifons  qui 
empêche  le  Roi  de  fouhaiter  une  rupture  ; 
mais  il  y  a  moyen  de  furmonter  cette  diffir 
culte,  pourvu  que  Leurs  HH.  PP.  pafTent 
en  réfolution  la  Propofition  dont  vous  me 
parlez,  de  faire  équiper  20.  Vaifîeaux  par 

i'AmU 
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l'Amirauté  d'Amfterdam,  20.  par  la  Com- 
pagnie des  Indes,  &  d'en  armer  32.  pour  la 
Méditerranée.     Cependant ,  il  s'en  trouve 
qui  s'imaginent,  qu'il  ne  feroit  point  de  la 
réputation  du  Roi>  de  rompre  ou  de  prendre 
quelque  réfolutîon  qui  entraîne  une  rupture, 
tant  que  Sa  Majefté  ne  fera  point  plus  puif- 
fante  fur  Mer.  D'un  côté  on  eft  fort  emba- 
rafîfé,  &  l'on  ne  voudroit  pas  donner  du  îe- 
cours  à  des  Gens  qu'on  fe  perfuade  étre^très- 
difpofez  à  s'opofer  aux  deflcins  en  qûeftion  ; 
&  d'un  autre  côté  ils  trouvent,  avec  raifon, 
qu'ils  ne  peuvent  guères  refufer  ce  fecours. 
J'ai  fait  part  en  confidence  à  Mr.  de  7«- 
re»fge  de  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre 
dernière,  que  vous  avez  dit  en  termes  afîèz 
forts  à  Mr.  rAmbafTadeur  de  France;  fon 
Excellence,  qui  eft  d'ordinaire  fort  refervé, 
m'avoua  qu'il  avoit  eu  des  raifons  de  trouver 
que  Leurs  HH.  PP.   avoient  tort,  &  qu'il 
croyoit  que  dès  qu'on  obtiendroit  du  Roi  ^ 
qu'il  travaille  par  provifion  avec  aplication  à 
faire  la  Paix,  qu'il  féconde  les  Négociations 
de  Leurs  HH.  PP.  dans   le  Nord,  qu'il  dé- 
clare aux  Angloîs  qu'il  ne  fouffrira  pas  que 
la  République  fuccombe,  &  que  pendant  ce 
tems  -  là  il  fe  mette  en  pofture  fur  Mer  , 
reftant  toûj ours  fidèlement  attaché  aux  intérêts 
de  Leurs  HH.  PP. ,  mémejufqu'à  réfifter,  fans 
en  venir  néanmoins  à  préfent  ou  à  l'avenir  à 
une  rupture  ouverte,  on  n'av oit  aucun  fu jet 
de  fe  plaindre;  fur  tout  puis  que  l'Expédicio» 
de  de  Kuyter  y  qu'on  avoit  fait  partir  fans  en 
donner  part  au  Roi  de  France,  ctoit  la  caufe- 
de  cette  Guerre.    Je  lui  répondis,  qu'il  s'a- 
C  7  ginbit 
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giflbît  feulement  d'examiner  fi  l'on  avoît  eu 
tort  de  fe  conduire  ainfi,  ce  qu'on  ne  pouvoit 
dire;  outre  que  l'on  avoit  communiqué  les 
Ordres  qu'on  lui  avoit  donnez ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  nier  que  le  Roi  eût  aprouvé  ces 
Ordres.  J'ajoutai  quelques  autres  raifons  pa- 
rallèles» auxquelles  ce  Seigneur  ne  répondit 
autre  chofe,finon, qu'on  n'avoit  aucun  fujet 
de  fe  plaindre;  mais  enfin  il  en  vint  jufques 
à  dire,  qu'il  croyoit  bien  que  le  Roi  neferoit 
aucune  difficulté  d'en  venir  à  une  rupture,  s'il 
étoit  fur  Mer  dans  une  fituation  à  le  faire 
avec  honneur.  Vous  pouvez  croire  que  tout 
ceci  doit  être  du  dernier  fecret  &  vous  en. 
fentez  afiez  les  raifons.    Je  fuis,  &c. 


Copie  de  la  Lettre  du  6.  Février  i66f,  à 
l'adreiTe  de  Mr.  le  Greffier  Ruyfch. 

De  Paris  le  6.  Février   \66f. 

Tout  ce  que  Ton  peut  aprendre  des  prépa- 
ratifs &  des  defiieins  des  Anglois  par  les  nou- 
velles que  l'on  reçoit  ici  de  Londres,  fe  re^ 
duit  à  ceci. 

Le  Roi  d'Angleterre  feroit  afiez  difpo(é 
à  entendre  des  Propofiîîons  de  Paix  ;  mais  le 
Duc  à^Torck  avec  la  plus  grande  partie  du 
Confeil  font  pour  la  Guerre,  &  les  chofes 
font  félon  eux  dans  une  fituation  à  ne  pou- 
voir en  fortir  fans  répandre  du  fang.  On  efi:: 
fort  occupé  à  rafiTemblcr,  tant  des  Informa- 
tions de //<?/r;?^j,  que  d'ailleurs,  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  prouver  que  les  Hollandois,. 

aiûtù 
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ainfi  qu'il  s  le  prétendent,  ont  été  les  agref- 
feurs,  &  que  Ton  doit  confiderer  la  prife  des 
Bâtimcns  Hollandois,  comme  l'effet  de  juf- 
tes  répréfailles  pour  des  pertes  foufïertes. 

On  fe  flate  que  le  Roi  de  France  amufera 
Mr.  van  Beuningen  avec  des  Promefles  gé- 
nérales, jufqu'après  la  première  Bataille,  qui 
ne  manquera  pas  de  fe  donner  au  commen- 
cement de  cette  année,  ou  au  commence- 
ment de  Mars,  d'autant  que  les  Amiraux 
aflurent  que  les  Flottes  feront  fi  confidera- 
bles,  qu'on  ne  poura  pas  douter  dufuccès, 
&  qu'alors  les  fccours  de  la  France  ne  feront 
pas  tant  à  craindre. 

Il  y  a  un  deffein  lur  l'Ifle  deTexcl,  & 
pour  empêcher  la  joncbion  des  Flottes. 

On  ell  dans  Timpatience  d'aprendrc,  com- 
ment l'on  prendra  en  Hollande  les  Propor- 
tions des  Députez  de  Zélande,  s'ils  pouront 
faire  quelque  chofe  en  faveur  du  Prince  d'O- 
rar/ge ,  &  il  cela  ne  donnera  pas  lieu  à  quel- 
que melinîelligence. 

Les  Commiflaires  de  la  Flotte  ont  fait  un 
raport  fort  avantageux  de  l'état  où  elle  fe 
trouve,  &  ils  ont  propofé  de  louer  quelques 
Bâti  mens  marchands. 

On  n'ofe  divifer  la  Flotte,  quoi  que  les  E- 
coiTois  &  ceux  du  Nord  de  l'Angleterre  de» 
mandent  une  Efcadre. 

Du  10.  du  même  mots. 

Le  Chancelier  a  tâché  de  démontrer  ac 
Roi  par  pluiieurs  raifons,  que  par  le  moyen 
de  la  Guerre  on  otera  aux  Hollandois  le 
Commerce  &  la  Navigation  qui  paUerontaux 

An- 


y. 
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Angloîs;  qu'il  feroit  aifé  de  troubler  leur 
Commerce  en  enlevant  leurs  Bâtimens  mar- 
chands ,  &  en  bloquant  leurs  Ports ,  ce  que 
l'on  feroit  fans  peine  après  la  première  ren- 
contre générale,  du  fuccès  de  laquelle  on  ne 
pouvoir  douter,  pour  peu  qu'on  réunît  tou- 
tes les  forces  marines  de  l'Angleterre.  Qu'à 
la  vérité  les  Anglois  ne  pouront  fe  défendre 
dans  les  Indes;  mais  que  lors  que  les  chofes 
auront  réùlfi  en  Europe,  comme  il  y  a  lieu  de 
Tefperer ,  on  trouvera  facilement  les  moyens 
de  réparer  les  pertes  qu'on  fera  de  ce  côté-là, 
fur  tout,  puis  que  l'on  peut  fe  fervir  dans  les^ 
endroits  éloignez  des  nombreufes  6c  puiflan- 
tes  Colonies  Angloifes  que  l'on  a  dans  l'A- 
mérique. Que  les  Anglois  pouroient  même 
profiter  des  progrès  que  les  Nations  neutres 
feroient  dans  le  Commerce  pendant  la  Guer- 
re^ par  des  moyens  dont  il  indiquoit  quel- 
ques-uns. Qu'en  envoyant  une  pttite  Efca- 
dre  du  côté  du  Cap  de  bonne  Efperance, 
après  l'exécution  des  premiers  Projets  en 
Europe,  on  pouroit  y  exécuter  quelque  en- 
treprife  avantageufe.  Qu'il  falloit  mettre  les 
Barbades  en  fureté  contre  les  entreprifes  des 
HoUandois  ;  mais  qu'avant  de  rien  faire  de 
ce  côté-là,  il  falloit  attendre  des  nouvelles 
de  de  Ruyter, 

Mr.  HoUis  paroît  mécontent  de  ce  qu€ 
les  François  s'imereffent  tant  pour  les  Hol- 
landoîs. 

Les  Ecoffois  murmurent  terriblement;  leur 
Royaume  eft  plein  de  Seâaires  &  de  Mé- 
contens,  6c  les  déteftables  confeils  du  Chaa- 

celief 
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.celîer  pouroient  bien  être  caufe  de  la  perte 
du  Roi  &  de  la  fienne  propre. 

La  Cour  s'imagine,  qu'après  la  première 
Bataille,  elle  poura  diminuer  fa  Flotte  d  un 
tiers,  &  que  pendant  l'Hiver  elle  ne  fera 
obligée  d'en  entretenir  qu'un  tiers. 

La  Ville  de  Londres  a  préfenté  Requête, 
demandant  d'être  déchargée  de  la  Taxe  pour 
]e  Subfîde,  &- qu'on  lui  donne  des  lûretei 
pour  le  rembourfement  des  fommes  qu'elle 
a  prêtées.  . 

On  envoyera  une  Efcadre  pour  renforcer 
l'Efcadre  qui  eft  dans  la  Méditerranée  ,  tant 
pour  reparer  la  perte  des  trois  Vaiffeaux,  que 
pour  exécuter  quelque  entreprife  confide- 

rable.  ,  ... 

Le  VaifTeau  du  Commandeur  /ï//^»  a 
donné  contre  un  écueil,  le  Phénix  &  le  Soleil 
ont  été  brifez. 

Les  Républicains  d'Angleterre  font  dans 
l'agitation,  ils  ont  de  grandes  corrcfpondan- 
ces  &  de  vaftes  defîeins. 

Dfi  11,  du  même  mois. 

On  commence  à  murmurer  ouvertement 
en  Ecotfe  contre  les  Epifcopaux ,  on  y  a 
bleffé  à  mort  un  de  ces  hommes  qui  enrô- 
lent par  force;  on  craint  fort  quelque  émo- 
tion dans  ce  Royaume. 

On  fait  courir  le  bruit  dans  Londres,  qu  il 
y  a  beaucoup  de  mécontentement  &  de  mc- 
îintelligence  en  Hollande. 

La  Cour  eft  dans  la  plus  grande  îrrcfolu- 
tion  du  monde,  &  ne  fait  fi  elle  veut  la  Paix 
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ou  la  Guerre.  Le  Duc  à^Torck  &  le  Chan- 
cclier  pouroient  bien  commencer  à  craindre 
les  EcofTois  &  les  Seélaires.  L'AmbafTa- 
dear  de  Hollande  a  eu  une  Audience  favora- 
ble. On  envoyera  à  AlUn  un  renfort  de 
fept  ou  huit  Frégates. 

Mr.  Holiis  a  fait  demander  ,  que  Ton  ne 
permît  pas  que  les  Armateurs  Hollandoîs 
conduififTent  leurs  prifes  a  Dimkerque\  mais 
fon  Secre'taire  a  eu  de  Mr.  de  Lionne  une 
réponfe  aflez  deTagréable. 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniflrc 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  12.  Février   1665"^ 

M  ONSIEUR, 

Ma  dernière  étoit  du  $.  du  courant,  j'ar 
depuis  reçu  les  deux  vôtres,  dont  lune  étoit 
une  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  à 
TadrelTe  de  Mr.  le  Greffier  Ruy[ch. 

Conformément  aux  Réfolutions  des  Etats 
de  Hollande  &  de  Weftfrife  que  je  vous  ai 
envoyées,  on  a  projette  le  même  jour  f.  dans 
la  Généralité ,  &  le  lendemain  palfc  en  réfo- 
îution  par  forme  de  refomption,  ce  dont  je 
vous  envoyé  Copie,  par  raport  à  l'augmen- 
tation des  forces  de  l'Etat  par  Mer  &  par 
Terre.  Nous  en  efperons  de  falutaires  effets 
fous  la  bénédidlion  du  Tout-PuifTant.  On 
eft  réfolu  de  régler  ces  Affaires  de  la  part  de 
Leurs  N.  à  G.  P.  ,  de  manière  que  cette 

Pro- 
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Province  payera  pour  fa  part  des  vingt- qua- 
tre tonnes  d'or  mentionnées  dans  ladite  Ré- 
folutiôn ,  quatorze  tonnes  d'or  qui  feroient 
employées  pour  TArmement  ici  &  dans  la 
Méditerranée,  fans  que  les  Collèges  de  l'A- 
mirauté dans  cette  Province,  qui  font  char- 
gez de  ces  Armeraens ,  foient  obligez  d'at- 
tendre le  Contingent  des  autres  Provinces 
Ôc  de  compter  envain  defïiis,  comme  cela  eft 
fouvent  arrivé;  que  les  fix  autres  Provinces 
feront  chargées,  pour  fatisfaire  à  leur  Con- 
tingent dûément  réparti ,  de  fournir  à  l'en- 
tretien des  Troupes  de  Terre,  tant  Infanterie 
que  Cavalerie,  que  l'on  doit  lever  pour  aug- 
menter les  forces   de  Terre.     Vous  favex 
qu'il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  la   Pro- 
vince de  Hollande  a  tenté  inutilement  défai- 
re fuivre  ce  Plan. 

Mrs.  van  Amerongen  &  Tsbrandts  ont  été 
choifis  pour  être  envoyez  dans  le  Nord,  fça- 
voir,  le  premier  à  la  Cour  de  Dannemark  & 
l'autre  à  celle  de  Suède.  Cependant  il  fe 
pa(fera  au  moins  trois  femaines  av  ant  qu'ils 
puilfent  partir,  parce  qu'il  faut  qu'ils  faiïènt 
auparavant  un  tour  dans  leurs  Provinces.  Me 
raportant  du  refte  à  ce  que  l'on  vous  écrit 
aujourd'hui  de  la  part  de  l'Etat  ;  je  fuis,  &c. 


M 


Mr.    le    Confeîlîer    Penfionnairc 
Jean  de  Witt. 

Sans  datte. 


O  N  S  I  E  U  R , 

Ayez  la   bonté   de    déchifrcr  la  Lettré 

fui- 
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fuîvante.    Ceci  vient  de  bonne  part  de  chci  i 
Mr.  Hvllis,    Je  fuis,  &c.  I 

Quem  nojîù 

Q»<efo  hoc  nemo  fciat  moriaîium» 

A    Mr.    le    Confeîller    Peniîonnairc 

JtAN    HE  WiTT. 

De  Paris  le  13.  Février    1665'. 

M  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  6.  de  ce  mois,  j'ai 
reçu  la  votre  du  5'.  par  laquelle  j'aprendsavec 
une  joye  inexprimable  les  bonnes  &  vîgou- 
rcufes  Réfolutions  que  Leurs  N.  &  G.  P. 
ont  prîfcs,  &  auxquelles  la  meilleure  partie 
des  autres  Provinces  ont  déjà  aquîefcé,  & 
que  les  autres  fuivront  félon  toutes  les  apa- 
rences.  Cet  avis  s'accorde  parfaitement  avec 
les  nouvelles  que  le  Roi  h  les  Miniftres  en 
ont  reçues  ;  cela  donne  tant  de  poids  aux  Af- 
faires de  Leurs  HH.  PP.,  qu'il  y  a  lieu  d'en 
attendre  des  effets  qu'on  ne  pouvoit  payer  af- 
fez  cher.  Dieu  veuille  que  les  fuites  foicnt 
accompagnées  du  même  courage  jufqu'à 
l'exécution  ,  c'eft  ce  que  l'on  fouhaite  ici 
généralement ,  &  c'eft  la  feule  chofe  dont 
les  Anglois  tâchent  de  faire  douter,  pour  dé- 
crediter  nos  affaires. 

Je  ne  puis  vous  dire  combien  je  fouffre 
Ici  de  ce  que  riea  ne  peut  être  fecret  de  tout 

ce 
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ce  que  TEtat  fait;  mais  les  intérêts  de  Leurs 
HH.  PP.  en  fouftrent  encore  plus  que  moi. 
J'ai  apris  avec  plaifir  le  foin  que  vous  prenez, 
que  rien  de  ce  que  je  vous  écris,  ne  foie  di- 
vulgué. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  ce  quim'eft 
revenu  de  divers  endroits,  &  par  les  difcour^s 
que  le  Maréchal  de  7'urenne  m'a  tenus  encore 
cette  femaine,  cette  Cour-ci  ne  fouhaîte  rien 
tant  que  de  faire  la  Paix  entre  la  République 
&  le  Roi  d'Angleterre ,  fans  être  obligée  de 
fe  déclarer  conformément  à  l'Alliance;  c'eft 
pourquoi ,  fî  l'Angleterre  acceptoit  la  Mé- 
diation, van  Beumngen  infifteroit  long  tems 
envain  fur  une  réfolution  finale;  on  contî- 
nueroit  à  me  dire  que  les  Etats  Généraux  dé- 
voient être  certains  que  le  Roi  les  afliftera, 
fi  l'on  ne  peut  tomber  d'accord  d'un  Ac- 
commodement qui  les  fatisfaffe  ;  &  qu'ainfî 
on  doit  admettre  tout  ce  qu'on  allègue  pour 
s'exempter  d'exécuter  l'Alliance,  5r  aprou- 
ver  leur  conduite  dont  il  efpere  un  bon  ef- 
fet, fans  înfifter  fur  l'exécution  de  ce  Trai- 
té au  préjudice  des  intérêts  de  la  France. 

Je  réponds  à  cela,  que  le  grand  intérêt 
du  Roi  confifte  à  donner  des  preuves  à  Leurs 
HH.  PP.,  à  fes  autres  Alliez,  &  à  toute  la 
Terre,  de  la  folidité  de  fes  PromefTes.  Je  ré- 
fute tout  ce  qu'on  allègue  pour  obfcurcîr  la 
clarté  des  prétentions  de  Leurs  HH  PP.  & 
'  de  ce  qu'Elles  exigent  du  Roi,  &  je  demande 
qu'on  me  propofe  tout  ce  que  l'on  croit  de 
concluant  contre  nous,  offrant  d'y  répon- 
dre, comme  j'ai  fait  à  l'objection  que  l'on 
me  faifûit,  que  nous  n'avions  pas  communi- 
qué 
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que  entièrement   les   Ordres  donnez    à   de 
Rnyter'y   fur   quoi  j'ai  écrit  les  Lettres  ci- 
j ointes  à  Mr.  de  T'urenne  &  à  Mr.  de  Lionne, 
Je  vous  les  envoyé,  afin  de  favoir  li   vous 
jugez  qu'il  y  ait  quelque  chofc  à  y  ajouter, 
d'autant  que  Mr.  de  Turenne  ne  paroît  pas  ^ 
encore  convaincu.    J'ajoute  à  tout  cela,  & 
je  tâche  d'inculquer,  que  11  les  Angîois  font 
la  Paix  fans  que  le  Roi  de  France  fe  foît  dé- 
clare conformément  à  l'Alliance,  ils  auront 
remporte  la  plus  grande  Vidloire  qu'ils  pou- 
voient  délirer;  puis   qu'ils  auront   mis    les 
chofes  entre  la  France  &  les  Provinces  •  U- 
nies  dans  une  telle  lituation  ,  qu'à  l'avenir  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  poura  plus  faire  fonds  fur  cettç 
Alliance,  ni  fur  aucune  autre  que  l'on  pou- 
roît  faire;  en  forte  qu'il  s  pouront  infulter  l'un 
ou  l'autre  féparcment  &  faire  tout  ce  qu'ils 
voudront ,  fans  qu'on  puilfe  dire  que  cela  in- 
térclfe  l'Allie.     Que  tout  bien  confîderc  la 
dernière  Alliance  dctenlive  n'avoit  en  vue 
que  l'Angleterre,  qui  peut  aulîi  bien  attaquer 
par  Mer  ce   Royaume -ci  que  les  Etats  de 
Leurs  HH.  PP.;  &  que  cependant  la  France 
feroit  moins  en  état  de  leur  faire  tête,  tant  que 
fa  Marine  ne  fera  pas  dans  une  autre  liiua- 
tion.    Je  rcpréfente  en  même  tems  qu'auffi- 
tôt  que  Sa  Majeftc  aura  pris  une  bonne  Ré- 
folution,  on  verra  infaillibkment  les  Alliez 
de  Leurs  HH.  PP.  époufer  leur  querelle,  ce 
qui  rendroit  la  Paix  infiillible,  fans  que  les 
Anglois   puilTent  en  témoigner  le   moindre 
mécontentemeiu  ;   puis   qae   le  Roi  fe  fera 
trouvé  obligé  par  fa  parole  donnée  de  prendre 
ce   Parti ,   ce  qui  attachera  pour  toujours 

Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  à  cette  Couronne  &  à  fes 
intérêts. 

Je  rapelle  continuellement  à  ces  Melîîeurs 
ce  que  je  leur  ai  dit  des  dangereux  Projets 
des  Anglois;  je  leur  fais  voir  quelles  font 
ks  puiiïantes  forces  de  TEtat  &  les  vigoureu- 
fes  Réfolutions  de  Leurs  HH.  PP.;  je  ne 
manque  point  de  faire  ufage  de  ce  qu'a  dit 
Mr.  Downingh  ^  que  les  Maximes  de  l'An- 
gleterre ne  vouloient  pas  que  l'on  foufFrit 
que  la  France  fe  rende  puifTante  par  Mer;  le 
mépris  que  les  Anglois  ont  du  peu  de  force 
marine  de  Sa  Majelté,  &  l'impolîibilité  qu'il 
y  a  à  éviter  des  pertes  confiderables  dans  le 
Commerce  &  la  Navigation ,  en  embraflànt 
une  Neutralité.  On  écoute  volontiers  toutes 
ces  raifons ,  &  il  femble  même  que  Mr.  de 
Lionne  craint  fur  tout  le  préjudice  où  l'on 
s'expoferoit ,  fi  les  chofes  s'accommodoîent 
fans  avoir  fatisfait  aux  obligations  de  l'Allian- 
ce; il  fent  auffi  l'intérêt  qu'a  le  Roi  à  tenir 
fa  parole  :  mais  toutes  les  fois  que  van  Ben- 
ntngen  parle  de  refter  perpétuellement  dans 
les  intérêts  de  la  France,  on  ne  manque  pas 
de  fecouer  la  tête,  ou  de  s'écrier;  Oh  !  fi  cela 
fe  pouvoit!  Ce  qui  eft  facile  à  comprendre, 
quoiqueje  feigne  de  ne  le  pas  remarquer.  Je 
verrai  avec  le  tems  quelles  feront  les  fuîtes 
de  tout  ceci,  &  du  rcfte  je  ne  négligerai 
rien  de  ce  qui  fera  de  mon  devoir.  Je  fuis , 
&c. 
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A   Mr.    le  Comte   de  Lionne^ 
A  la  Haye  le  7.  Février  i66f. 

M  ONSIEUR, 

Je  vous  fuppUe  de  ne  trouver  pas  mauvdh^ 
que  j^ ajoute  trois  motifs  h  ce  que  j*ai  dit  dans 
notre  converfation  d*hier  ,  fur  le  fujet  de  la 
€Qmr/iumcatîon  des  Ordres  fur  lefquels  le  Vice- 
Amiral  de  Ruyter  a  agi  aux  Côtes  d^ Afrique  ; 
ils  neferviront  qu^â  vous  faire  reffouvenir  ^  que 
la  communication  defdits  Ordres  a  été  faite  au 
Roi  de  bonne  heure ,  ^  que  Sa  Majefté  a  va 
équiper  dans  nos  Ports  ^  Terres  une  Flotte 
frète  p9ur  faire  voile  plujieurs  mois  durant , 
qui  devait  agir  en  conformité  d'^iceux  ,  ^ 
qtCon  croyait  la  feule  qui  les  devait  exécuter^ 
fans  que  Sa  Majefté  ait  fait  alléguer  un  feul 
mot  de  ce  que  cela  ne  fe  devait ,  pour  éviter 
les  inconveniens  que  Inexécution  defdits  Or^ 
dres  pour  oit  attirer  ;  qu'eau  contraire  la  princi- 
pale raifon  que  Sa  MajeJJé  fit  valoir,  étoit  , 
que  lefdits  États  n'y  auraient  point  de  préju- 
dice ,  de  Ruyter  étant  allé  vers  la  Guinée, 
Vous  tirerez  aifément  de  ceci  les  conclu/tons 
qui  fervent  à  la  jujlification  entière  de  mes 
Maîtres.  Je  vous  fupplie  très  -  humblement 
i^hre  favorable  à  leur  bonne  Caufe^  ^  s"* il  y 
refie  quelque  chofe  à  remarquer  dans  leur  con^ 
duite  qui  demande  l^ éclairciffement  ^  je  ne  de-' 
mande  qu'à  être  écouté  ,  ^  je  ferai  paraître 
qu^il  ny  a  rien  de  plus  jujie  que  leur  Caufe, 
Je  fuis  ^  ferai  toute  ma  vie  avec  beaucoup 
de  refpeà  Qf  de  zèle,  ^c, 

A 
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A    Mr.   le    Prince    de    Turenne. 
À  Paris  le  6.  Février    lôôf. 

Monsieur,  ^' 

Je  fuppîie  votre  Alteffe  de  prendre  en  hon^ 
ne  part,  que  mes  foins  paroijfem  un  peu  impor- 
tuns, quand  il  i'agit  de  défendre  la  juftice  ^ 
lafincertté  des  Adions  de  mes  Maîtres ,  contre 
les  amputations  que  vous  pouriez  efi'imer  dignes 
à  être  confiàerées -,  la  grande^  très-particulière 
ejttme  qu'ils  ont  pour  votre  Alt-ejfe^  ^  rhon-. 
neur  qu'ils  mettent  a  voir  leur  conduite  approuvée 
d  elle,  outri  que  le  bien  de  leurs  Affaires  me  les 
rend  nécejfaires ,  ^  même  dans  un  point  qui 
eft  Jî  conjiderable ,  comme  celui  dont  votre  Al- 
t  efj em^  a  fait  V  honneur  de  m' entretenir  ce  matin'^ 
je  difois  alors  à  votre  Alteffe  ,  que  l'envoi  dti 
Vice  '  Amiral  de  Ruyter  aux  Côtes  Occiden- 
tales ^'Afrique  avec  les  Ordres  qu'il  y  a  exécu- 
tez, ne  peut  être  accufé  d'aucune  injuftice,  ni 
de  contravention  au  Traité  ^'Angleterre  ^ 
je  me  perfuade ,  fi  votre  Alteffe  veut  prendre 
la  peine  de  lire  ce  que  f  ai  touché  fur  ce  point 
dans  ma  première  Propofition  au  Roi,  elle  de-^ 
meurera  d'accord  de  cette  vérité;  outre  que  les 
paroles  dudtt  Traité,  qu'on  ne  punira  point 
d  autres  que  les  Contrevenans ,  marquent  affez 
que  la  punition  des  Contrevenans  peut  être  faite 

i  abjurdité  a  faire  cette  reflriàion  ^  point  d'au- 

^rf{^f  i'on  devait  s'adrefer  à  h  Juftice  df^ 

l'ais  des  Contrevenans^  qui  n'auroit  garde  de 

lome  IIL  D  punir 
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Junir  les  Auteurs,  Mais  ce  n^eft  pas  âe  quoi 
MelJVtgneîirs  les  Etats  font  leur  Capital  :  les 
hojîilitez  ouvertes  ,  exercées  par  deux  Flottes 
dans  une  Guerre  formelle  contre  leurs  Sujets^  en 
deux  quartiers  du  monde  ;  toute  une  Province 
prife  en  Amérique  ;  trots  Forts  ^  plufieurs 
Navires  pris  en  Afrique;  les  infiances  faites 
pour  la  rejîitution  éludées  en  Angleterre,  par 
des  paroles  générales'^  ^  une  troifiér/ie  Flotte 
équipée  pour  pourfuivre  ce  defjein^font  laju/fi- 
fication  de  Penvoi  dudit  de  Ruyter,  ^  doivent 
faire  admirer^  félon  moi^  la  modération  ^  la 
retenue  dont  les  Etats  en  ont  ufé  dans  les  Or* 
dres  qu'ails  lui  ont  donnez. 

Mais  fai  remarqué ,  que  votre  Altejfe  n'a 
fas  tant  defir  é  ï*  éclair  ci ffe  ment  jur  cela  ^  que  fur 
ce  qtCon  pouroit  trouver  à  redire  en  la  commu- 
nication qui  a  hé  faite  au  Roi  défaits  Ordres'^ 
je  ne  répéterai  pas  ce  que  fai  dit  fur  ce  fujet , 
mais  f y  dois  ajouter  ^  que  les  Ordres  en  confor- 
mité defquels  de  Ruyter  a  agi  y  ont  été  commu- 
niquez au  Roi^  ^  que  Sa  Majejié  a  vu  équiper 
en  nos  Ports  ^  çjf  y  tenir  prête  pour  prendre  Mer 
flufieurs  mois  durant ,  une  Flotte  qui  devoit  agir 
félon  iceux .,  ^  qu'on  croyoit  la  feule  qui  les  de- 
voit exécuter ,  fans  que  jamais  Sa  Majefîé  ait 
fait  avancer  aucun  fcrupule  fur  ï* étendue  defdits 
Ordres  ;  mais  de  plns^  le  Roi  ayant  vers  le  mois 
de  Novembre  exhorté  lefdits  Seigneurs  Etats 
à  retenir  leur  Flotte  dans  leurs  Ports ^  tant  s'' en 
faut  que  Sa  Majefté  ait  fait  dire  aucun  mot^ 
que  cela  fe  devoit  pour  les  inconveniens  que 
V exécution  defdits  Ordres  pouvait  attirer  ; 
qu'au  contraire  la  principale  raifon  que  Sa  Ma- 
Xeflé  fit  alléguer  ,   éîoit^  qu'il  n'y  aurait  poi?/t 

de 
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de  préjudice  en  la  rétention  de  ladite  Flotte^ 
de  Ruyter  étant  allé  vers  la  Guinée.  Votre 
Alteffe  tirera  aifément  de  ceci  les  conclu/ions 
qui  en  doivent^  ^  qui  fervent  à  lajuftificatioit 
entière  de  mes  Maîtres  ;  je  vous  fupplie  de 
vouloir  continuer  àfavorifer  leur  bonne  Caufe* 
Je  fuis^  ^c. 


A  Mr.  C.  van  Beoningen,  Minîâre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  iç.  Février  lôôf, 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  je  vous  aï  écrite  étoît  du 
12.  du  courant.  J'ai  reçu  vos  trois  Lettres 
du  13.  fuivant.  Le  dernier  article  de  la  Go» 
pie  de  celle  que  vous  avez  écrite  à  Tadrefle 
de  Mr.  le  Greffier,  donne  lieu  de  bien  ef- 
perer  fur  ce  dont  on  attend  ici  les  effets  il  y  a 
long  tems ,  &  avec  impatience.  On  eft  ici 
content  au  dernier  point  de  votre  vigilance  & 
de  votre  aplication;  je  trouve  que  les  Let- 
tres que  vous  avez  écrites  à  Mrs.  de  T'urenne 
&  de  Lionne^  contiennent  en  peu  de  mots 
&  clairement  tout  ce  que  Ton  peut  dire  fur 
cette  Affaire,  &  que  tout  ce  que  vous  y  di- 
tes elt  concluant. 

Je  trouve  dans  les  nouvelles  d'Angleter- 
re plufieurs  chofes  fort  initruâives  ;  c'elt 
pourquoi  je  vous  fuis  d'autant  plus  obligé  de 
m'en  avoir  fait  part. 

Quoi  que  l'on  s'attende  que  le  Roi  de 
D  2  France 


76  Lettres  ^  Negociatiens  entre 

France  s'aquittera  de  Tes  obligations,  confor-  ; 
mément  à  TAlliance;  cependant  Leurs  HH,  i 
PP.  agillcnt  coinme  lï  elles  dévoient  agir  feu-  ' 
les,  &  mettent  leur  confiance  en  la  Grâce 
de  Dieu ,  quoi  que  les  Anglois  puiflènt  dire 
de  leurs  projets. 

Leurs  HH.  PP.  ont  aprouvé  avant-hier  ce 
qui  avoit  été  concerté  avec  la  Compagnie 
des  Indes,  comme  vous  verrez  par  la  Réfo- 
îution  ci -jointe;  fur  quoi  Mrs.  les  ConCeil- 
1ers  députez  ont  d'abord  donné  les  Ordres, 
pour  preifer  autant  qu'il  fera  polTible  l'Arme- 
ment dont  cette  Compagnie  s'eft  chargée. 

Toutes  les  Provinces  prennent,  grâces  à 
Dieu,  les  chofes  également  à  cœur,  &  elles 
ont  mis  ordre  à  ce  que  lesContingens  foient 
payez  plus  éxadtement  que  par  le  pafTé. 

On  attend  tous  les  jours  Mrs.  les  Dépu- 
tez de  Zeclande  qui  ne  font  pas  encore  arri- 
\'ez;  mais  je  ne  fâche  pas_qu'ils  ayent  aucune 
Infïruélion  qui  concerne  le  Prince  à^Ora-f^ge; 
quoi  qu'il  en  foit,  il  me  femble  que  les  dif- 
politions  des  Provinces  font  telles,  que  cela 
Hc  pouroit  avoir  aucune  fuite  facheufe  ,  nî 
donner  lieu  à  aucune  méfintellîgence. 

On  a  fait  un  accord  avec  Mr.  Sîherkrooft, 
fous  l'approbation  de  Leurs  HH.  PP.,  moyen- 
nant 1400CO.  Ryxdaldres;  mais  on  lui  a  dé- 
claré bien  exprellcment,  qu'il  ne  falloir  pas 
efperer  cette  approbation  ,  à  moins  que  le 
Roi  de  Suède  n'accompliife  réellement- de' 
fon  côté  contre  les  Anglois  ks  conditions 
deTAlliance;  on  doit  en  drefler  au  premier 
jour  une  convention  par  écrit,  qui  fera  fîgnéc 
&  enfuite  ratiiiée  de  part  &  d'autre. 

J'ai 
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J'ai  inftamment  recommandé  aux  Clercs 
de  Mr.  le  Greffier  Ruyfch  de  vous  envoyer, 
ou  à  Mr.  Boreel^  pour  épargner  une  double 
dépenfe,  toutes  les  Réfolutiuns  qui  concer- 
neront J'Armement  ,  la  conftrudion  des 
VailFeaux,  les  Confentemens,  &c.  &  toutes 
les  Lettres  des  Provinces,  des  Amirautez, 
&c.  que  l'on  recevra  de  tems  en  tems  fur  ces 
matières ,  efperant  que  par  ce  moyen  vous 
i.erez  cxadement  informé  de  tout. 
L  J'ai  eu  aujourd'hui  une  longue  Conférence 
avec  Mr.  à*Ejlrades ^  au  fujet  de  vos  Négo- 
ciations; il  m'a  fait  part  d'une  Dépêche  du- 
^Roi,  expédiée  au  moment  que  la  Pofte  alloit- 
partir  de  Paris,  &  qui  contient  que  Mr.  de 
Kuzùgny  a  fait  fon  Raport;  fur  quoi  le  Roi- 
lavoit  léfolu  d*'envoyer  deux  AmbafTadecrs 
Extraordinaires,  &  même  un  Prince  au  Roi 
d'Angleterre,  î?pur  prefTer  ce  Prince  de  faire 
la  Paix  avec  la  République,  &  qu'en  même 
items  il  avoit  été  réfoiu,  que  fî  l'on  ne  pou- 
rvoit y  engager  ce  Roi,  même  avant  que  les 
iFloites  miifent  en  Mer  de  part  ôc  d'autre,  le 
Roi  de  France  s'expliqueroit  fur  l'éxécutiori 
de  l'Alliance  à  la  fatisfadion  de  Leurs  HPI, 
PP. 

i  J'ai  reprefenté  vivement  à  Mr.  à'EJlrades 
que  cette  Réfolution  n'étoit  pas  fatisfaifante; 
que  le  Traité  portoit  expreffément,  que  non- 
obftant  ces  bons  offices,  &  pendant  qu'on  les 
nettroit  en  œuvre,  on  étoit  obh'gé  de  don- 
1er  les  fecours  promis;  qu'il  ne  dépendoit 
Soint  à  préfent  de  Sa  Majeftê  de  décider  % 
3ette  conduite  étoit  plus  utile  &  plus  coii- 
r'enable  ou.  non  aux  intérêts  de  Leurs  HH^ 
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PP.  queles  fecours  effedifs ;^  que  Leurs  HH. 
PP.  avoient  un  Droit  aquis  auquel  elles 
pouvoient  renoncer  ou  en  relâcher,  fî  elles 
le  jugeoient  à  propos;  mais  que  tant  qu'elles. 
ne  Ic^faifoient  pas,  &  qu'elles  éxigeoient  au 
contraire  un  prompt  &  réel  fecours,  le  bruit 
d'une  Ambafîade  éclatante  ne  pouvoit  met* 
fre  Sa  Majefté  à  couvert  du  blâme  d'avoir 
manifeftement  contrevenu  au  Traité ,  &  des 
fuites  dangereufes  qui  pouroient  en  arriver > 
au  cas  que  Sa  Majefté  ne  donnât  pas  ces 
fecours  fur  le  champ.  J^ai  aufli  reprefenté 
à  Son  Excellence  les  raifons  que  Leurs 
HH.  PP.  avoient,  de  ne  pas  être  contentes^ 
de  ce  qu'on  ne  leur  accordoit  pas  en  votre 
Ferfonne  ce  qu'on  a  coutume  d'accorder  à 
un  Allié  dans  de  pareilles  circonRances  ^ 
fur  tout  un  accès  libre  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  &  de  fes  Minières  autorifez  pour  ce- 
la; que  vous  aviez  bien  de  la  peine  à  voie 
deux  fois  par  femaine  Mr.  de  Lionne^  & 
qu'ordinairement  vous  ne  lui  parliez  qu'une 
fois,  le  jour  du  départ  de  la  Pofte;  qu'on 
n'agiffoit  pas  conâdemment  avec  vous;  qu'on 
vous  écoutoit,  &  que  pour  toute  réponfe  on 
vous  promettoit  d'en  faire  raport;  qu'on  dé- 
claroit  bien  en  général  qu*on  travailloit  pour 
Nous  en  Angleterre,  &  qu'on  apuyoit  noi 
intérêts  en  Suède  &  en  Dannemark,  mais 
qu'on  ne  vous  communiquoit  aucun  des  Or- 
dres &  des  Inftruâ'ons  qu'on  envoyoit  à  cet 
effet  dans  le  Nord'&  en  Angleterre;  encore 
moins  les  Propolitions  qu'ion  faifoit  faire  au* 
Roi  d'Angleterre  &  ailleurs,  ou  les  réponfes 
qu'on  y  faifoit  :   que  cependant  cela  fe  de- 

vroft 
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yroit  raifonnablement   &  conformément  à 
rAltiance;  que  celui  qui  travailloit  pour  foa 
Allié,  ou  apuyoit  fes  intérêts  , devoir  n'y  tra- 
vailler ou  ne  les  apuyer  que  fuivant  le  defir 
&  rintention  de  cet  Allié,  &  par  conféqucnt 
en  concerter   préalablement  avec  lui;  que 
chacun  connoifTbit  mieux  que  qui  que  ce  fût 
fes  propres  Affaires,  &  que  fon  avis  dey  oit 
remporter  fur  tout  autre,  &c.     Je  priai  en- 
fuite  Mr.  rAmbaflàdcur  de  vouloir  en  écri- 
re conformément  à  ce  que  je  lui  difois ,  afin 
que  le  Roi  comprît  que  l'on  n'eft  point  du 
tout  fatisfait  ici  des  réfolutions  h.  des  déîais^ 
de  Sa  Majeftéy  &  que  l'on  ne  pouvoit  même 
regarder  cette  Ambaflade,   fans  les  fecours 
effectifs ,  que  comme  un  manquement  à  l'e- 
xécution requifc  de  l'Alliance;  que  cela  ne 
manqueroit  pas  d'avoir  de  mauvaifes  fuites, 
fur  lefquelles  je  m'étendis  beaucoup,  &  je 
priai  Son  Excellence  de  contribuer  à  diriger 
les  chofes ,  de  manière  qu'on  prévienne  tous 
ces  inconveniens  en  fourniiTant  un  prompt 
fecours,  qu'on  agi/Te  avec  vous  avec  plus  do 
confiance,  en  ne  faifant  rien  que  de  concert, 
en  prenant  votre  avis  &  en  vous  communi- 
quant les  Réfolutions  de  Sa  Majefté  fur  nos 
Affaires ,  les  Ordres  qu'elle  envoyé  fur  le 
même  fujet  à  fes  Minières  dans  les  Cours 
étrangères,  &  les  réponfes  qu'ElIe  en  reçoit, 
ou  le  fuccès  qui  peut  s'en  être  fuU'i,  Toute 
la  réponfequeje  pus  en  tirer  fut,  que  Son 
Excellence  n'étoit  pas  inftruite  fur  la  plupart 
des  chofes  dont  je  lui  parlois ,  &  que  du  relie 
elle  s'en  raportoit  aux  réponfes<iue  l'on  vous 
donnoit  de  la  part  du  Roi;,  que  néanmoins 
D  4  elle 
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elle  fe  chargeoît  d'en  écrire  in  ampîijjîmâ  for* 
md;  mais  qu'elle  me  prioit  de  vous  informer 
de  mon  côté  de  tout  ceci,  afin  que  fes  Dépê- 
ches ne  contiennent,  que  ce  fur  quoi  vous 
inliftez  de  votre  côté,  &  qu'on  ne  l'accufc 
pas  de  fe  mêler  de  chofes  fur  lefquelles  on 
îie  le  prefTeroit  pas  ici.  Ainfi  celle-ci  fera 
pour  vous  iiformer  de  tout.  Je  finis  en  vous 
silurant  que  je  fuis,  &c. 


A    Mr.    l'Ambafladeur    Boreel. 
A  la  Haye  le  19.  Février  l66y. 

Monsieur, 

J*aî  communiqué  à  Leurs  N.  &  G.  P.  <5t 
enfuîte  à  Leurs  HH.  PP.  ce  que  vous  m'avez 
écrit  ci -devant,  &  encore  par  la  dernière 
Pofte,  touchant  quelques  Troupes  qui  pou- 
roient  palfer  au  fervice  de  l'Etat  fous  la  con- 
duite d'un  Général  de  diftindion.  Je  n'aî 
trouvé  aucune  difpoiîtion  ni  d'un  côté  ni 
d'autre,  à  prendre  au  fervice  de  l'Etat  des 
Troupes  étrangères»  J'ai  jugé  qu'il  étoit  de 
mon  devoir  de  vous  en  donner  avis ,  afin 
qu'on  ne  fafTe  pas  tort  à  la  Perfonne  que  cela 
întérefie,  en  la  tenant  en  fufpens.  Je  me  ra- 
porte  du  refte  à  ce  que  l'on  a  écrit  ample- 
Hient  à  Mr.  van  Bemiîygen^  &  je  fuis,  àiC. 
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A  Mr.  le    Confeîller    Penfionnaîre 
Jean    de    Wixr. 

j 
De  Paris  le  lo.  Février  166^,  ^ 

Monsieur, 

Depuîs  ma  dernière  du  13.,  j'aî  reçu  lat 
votre  du  12.  du  courant  avec  toutes  les  piè- 
ces annexes,  j'y  ai  vu  avec  plaifir  que  les 
autres  Provinces  ont  aquiefcc  avec  prompti-»- 
tude  aux  vigoureufes  Réfolutions  que  Leurs 
N.  &  G.  P.  ont  prifes  avec  tant  de  fageflb 
pour  la  défenfe  de  l'Etat;  je  ne  manque  poinr 
de  répandre  ces  bonnes  Nouvelles  par  tout 
où  je  les  crois  nécellaires;  &  je  remarque 
qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  elles  ne  fafTent 
|>laifir  ,  &  l'on  regarde  avec  admiration  la 
valeur  &  la  bonne  conduite  de  ceux  qui  font 
au  Gouvernail  ,  &  les  grandes  Forces  de 
l'Etat.  Dieu  veiiilîe  que  le  fuccès  y  répon* 
de,  &  que  les  Armes  de  l'Etat  méritent  fa 
bc'nédidicm  dans  une  Caufe  auffi  jufte. 

Au-refte,  je  fuis  très  fâche  que  toutes  mes 
peines  jufqu'à  préftnt  n'ayent  eu  aucun  effer^ 
par  raport  à  l'accompliifement  des  condi- 
tions de  l'Alliance;  je  vous  prie  de  croire  & 
de  perfuader  Leurs  N.  &  G,  P.  qu'il  n'y  a 
peint  de  ma  faute,  jamais  je  n'ai  pris  aucune 
affaire  autant  à  cœur,  tant  parce  que  les  Or* 
dres  de  Leurs  HH.  PP.  font  précis,  que 
parce  que  jp  fens.. qu'il  y.  va  du  bien  de  la 
Patrie.  11  me  lèmble  qu'il  ne  fcroic  pas  dif-^ 
Ôcilede  perfuader  à  de  Liomie^  que  roo  dot:: 
D  f.:  noiîis-» 
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nous  accorder  le  fecours  en  argent;  Ruvigny 
m'a  dit  qu'il  croyoit  qu'on  l'accorderoit  ; 
mais  Turenne  dit  qu'il  n'en  croit  rien,  juf- 
qu'à-ce  qu'on  ait  vu  de  quelle  manière  on  re- 
gardera rAmbaflàde  du  Duc  de  Verneu'il^  6c 
il  infîfte  toujours  fur  fon  objeâion,  qu'il  tî» 
re  du  défaut  de  communication  ,  non  qu'il' 
prétende  qu'on  puiffe  pour  cela  refufer  d'ac- 
complir le  Traité,  mais  pour  avoir  un  pré- 
îexte  pour  gagner  du  tems. 

J'ai  eu  avant-midi  un  entretien  de  deux 
heures  entières  avec  Son  Excellence  fur  le& 
Affaires  de  ma  Négociation,  &  je  crois  que 
de  ma  vie  je  n'ai  réfuté  une  objeâion  avec 
plus  de  clarré  que  j'ai  réfuté  celle  qu'il  m'i^ 
fait  ;  cependant  j'ai  le  malheur  de  ne  pas 
îéûflir  comme  je  le  fouhaiteroîs.  Au  refle,. 
3e  bruit  général ,  auquel  on  ne  s'opofe  pas  à 
3a  Cour ,  eft  que  le  Roi  fe  joindra  à  Leurs 
HH.  PP.;  mais  je  crains  que  l'Ambaflàdeur 
d'Ang'eterre  n'ait  écrit  la  vérité,  lors  qu'il  a. 
mandé,,  aliilî  que  je  vous  en  ai  donné  avis, 
que  le  Koi  de  France  n'alfilîeroit  pas  Leurs 
HH.  PP.  fi  le  Roi  d'Angleterre  prêtoit  les 
mains  à  un  Accom.modement,  Je  fuis  & 
ferai  toujours,  &c. 


P.  S.  J'ai  été  détourné  aujourd'hui  par 
tant  d'accidens  imprévus ,  que  je  n'ai  pu 
trouver  le  tems  de  faire  copier  la  Lettre 
que  j'écris  à  Mr.  le  Greffier.  Je  vous  prie 
d'excufcr  pour  cette  fois. 
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A- Mr.  C.  van  Beuningen,  Minîftre 
Extraordinaire. 

i 
A  la  Haye  le   26.  Février  1665'. 

Monsieur, 

La  Porte  partie  le  20.de  Paris  n'cft  arrivée 
ici  qu'aujourd'hui  à  midi  ;  cependant,  Leurs> 
N.  (Sf  G.  P.  qui  fe  font  raflemblées  hier  ont 
encore  pris,  aufll-bien  que  Leurs  HH.  PP.,, 
fur  votre  Lettre  à  TadrefTede  Mr.leGreffier» 
la  Réfolution  *  que  l'Etat  vous  enverra  fans 
doute  aujourd'hui;  ce  qui  vous  donnera  lieu 
défaire  valoir,  auprès  de  SaMajeQé,  l'ardeur 
avec  laquelle  l'Etat  agit  dans  cette  occafioni 
Gn  regarde  ici  les  délais  de  la  Cour  de- 
France  ,  comme  une  Contravention  mani- 
fefte  au  cinquième  Article  du  Traité  d'Al- 
liance, ce  qui  fait  fur  les  Efprits  une  très- 
mauvaife  impreffion,  que  l'on  ne  poura  dé* 
truire  qu'en  fourniffant  promptemeni  lesfe-- 
eours  auxquels  on  eft  obligé. 

Du  reftC;  je  meraporte  à  cequeLeursHHi 
PP.  vous  écriront  diredemcnt ,  &  à  ce  que 
l'on  vous  envoyera  de  leur  Greffe  félon  la 
coutume.  Je  n'ai  rien  à  ajouter,  finon  que- 
j'ai  reçu  votre  Lettre  du  20,  &  que  je  fuis,- 
ûtc. 

D  6  A^ 
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A  Mr.    le  Confeiller    Penfionnairc 
Jean    de    Witt. 

D^  Paris  U  ly.  Février  166 f. 

M  ONSIEUR, 

Une  Perfonne  très-affedionnée  pour  TE- 
tat,  m'a  informé  que  l'on  avoit  avis  ici  de 
bonne  part  que  Ton  imprimoit  à  Amfterdam- 
quelques  Pièces  du  Procez  de  Mr.  Fouquet, 
où,  comme  on  croit,  Mr.  le  Chancelier, 
Mr.  Colbert  &  quelques  autres  Seigneurs 
pouroient  être  attaquez.  Il  eft  certain  que 
cela  ne  peut  être  agréable  au  Roi  ;  j'en  ai 
auiîi  eu  quelque  vent  de  la^part  du  Chance- 
lier, ou  d'une  Perfonne  à  qui  il  avoit  fait 
des  plaintes.  On  croit  que  c'eft  Elzevier 
qui  fait  cette  Edition ,  fi  l'on  en  veut  favoir 
quelque  chofe  de  certain,  il  n'y  a  qu'à  s'en 
informer  à  Mr.  Wicquefort;  mon  fentiment 
feroit  qu'on  arrêtât  cette  Imprefîion  ,  & 
qu'on  publiât  que  l'on  m'avoit  confeillé  de 
faire  cette  Remontrance.. 

On  m'a  encore  recommande  de  la  part  de 
Mr.  de  Turenne,  l'Affaire,  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Montpouillan  ^  &  l'on  voudroit  que 
celui  qui  eft.autorifé  de  fa  part  pût  s'adrefler 
à  vous-même  ,  &  demander  votre  avis  &  vo- 
tre Protedion,  que  je  vous  prie  de  lui  ac- 
corder. 

Mr.  de  Thon  qui  eft  ici  entièrement  dé- 
voué  à  nos   intérêts ,   intercède  pour  fon 
Chapelain  qui  e(l  lî  connu  à.  qui  a  été  ci- 
devant 
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devant  en  prifon ,  en  forte  qu'on  lui  accorde 
l'Expedative  de  l#»i;yremicre  Prébende  de 
Maftricht  qui  viendra  arquer.  Le  Roi  m'a 
recommandé  autrefois  la  même  chofe  ;  on 
renouvelle  auffi  de  tems  en  tems  les  recom- 
mandations en  faveur  de  ceux  de  Malte.  Je 
fuis,   &c. 


A    Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean    i5e    Witt. 


De  Paris  le  27.  Février  1665*, 


Mo 


NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  en  date  du  20.  du  cou- 
rant, j'ai  reçu  la  votre  du  19. 

On  ne  peut  point  répondre  avec  quelque 
fondement  à  tout  ce  que  vous  me  marquer 
avoir  dit  très-naturellement  à  Mr.  le  Comte 
à^Ejîraâes ,  par  raport  au  peu  de  confiance  & 
de  fatisfadion  que  je  trouve  à  cette  Cour-ci, 
comme  Mîniftre   de  Leurs  HH.  PP. ,  fur 
tout  ce  qu€  je  propofe  ;   il  faut  cependant 
en  excepter  le  libre  accès  auprès  du  Roi  qui 
ne  m'a  jamais  été  refufé.    Gela  n'a  pas  em- 
pêché que  Mr.  de  Lionne  m'ait  reproché  ce 
que  Mr.  à^Ejîrades  lui  en  a  écrit,  comme 
s'il  avoit  quelque  raifbn  de  n'être  pas  con- 
tent que  vous  foyez  ainli  échauffé  fans  raifs»^ 
ce  font  fes  termes.     Ce  qu'il  me  dit  de  plus 
eflentiel  eft,  qu'il  fembloît  que  vous  ne  croyez 
pas  que  ce  que  Mr.  à^Efîrades  vous  avoir  dit 
de  l'envoi  d'une  AmbafTade  confiderablepour 
D  7  moyen* 
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moyenner  un  Accommodement  &  des  autres 
intentions  du  Roi  à  ràYantage  de  Leurs  HH. 
PP. ,    méritât  la  ijaoindre  attention.    Que 
Leurs  HH.  PP.  vouloient  que  tout  fe  fît  fur 
le  champ  comme  elles  le  vouloient,   ou 
qu'auffi-tôt  elles  fe  rccrioient  qu'on  ne  pou- 
voit  refter  d'accord:  que  Sa  Majefté  agilToit 
finccrement,  &  qu*Elle  ctoit  dans  des  difpo- 
fitions  très- favorables  à  Leurs  HH.  PP.,  & 
que  le  tems  &  les  preuves  qu'on  en  auroit  le 
feroient  voir,  à  moins  qu'on  ne  donnât  fu- 
jct  de  changer  de  mefures  :    qu'on  vouloir 
que  le  Roi  communiquât  tout  ce  qu'il  écri- 
voit,  &  les  Ordres  qu'il  donnoit  par  raport 
aux  Affaires  de  Leurs  HH.  PP.  ;  mais  que 
cela  ne  fe  pouvoit  fans  leur  faire  le  plus  grand- 
tort,  puis  que  d'abord  tout  ne  manqueroit 
pas  de  devenir  public  :  Qu'exiger  les  fecours 
avec  tant  de  précipitation,  étoit  preffcr  le  Roi 
de  fe  déclarer  à  contre-tems  contre  l'Angle- 
terre, au  préjudice  des  vues  qu'il  avoit  en 
envoyant  une  Ambaflade  pour  faire  la  Paix: 
Que  (ce  que  je  vous  prie  de  remarquer)  onfe- 
roit  demain  laPaix  avec  l'Angleterre,  le  troi- 
llémejour  Sa  Majefté  Britannique  fe  joindroic 
à  l'Efpagne,  &  le  quatrième  jour  Leurs  HH» 
PP.  en  feroient  autant.   Comme  j'avois  allé- 
gué que  Leurs  HH.  PP.  avoient  ufé  de  la 
confidence  qu'elles  demandoient,  en  com- 
muniquant ce  qui  concernoit  la  France;  Son 
Excellence  me  demanda  fi  l'on  avoit  com- 
muniqué les  Ordres  qu'avoit  l'Ambaifadeur 
de  Leurs-  HH.  PP.  en  Efpagne,  de  s'infor- 
mer quelle  Alliance  la  Cour  de  Madrid  vou- 
droit  faire  avec  Leurs  HH.  PP.  ;  je  lui 
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répondis  que  je  n'avois  aucune  connoiflànce 
de  cela;  mais  que  je  favois  que  dès  que  l'An^ 
gleterre  s*uniroit  avec  TEfpagne,  Leurs  HH. 
PP.  ne  manqueroient  pas  de  s'unir  avec  la 
France,  parce  qu'une  de  leurs  Maximes  în^ 
variables  étoît  d'agir  de  concert  avec  cette 
Couronne-ci  dans  toutes  les  Affaires  impor- 
tantes. Tout  ce  que  cela  produifit  fut,  qu'on 
me  pria  de  ne  point  mander  cet  entretien, 
afin  de  ne  donner  aucune  défiance  des  bonnes 
intentions  de  Sa  Majefté.  Mr.  de  Lionne 
ajouta,  qu'il  avoit  apris  que  Mr.  Downing 
ihfinuoit  à  la  Haye  que  l'on  pouroit  s'enten- 
dre, fi  un. Tiers  ne  s'en  mêloit  pas;  comme 
j'avois  donné  à  entendre,  làns  favoir,  ce  que 
Mr.  Downing  difoit ,  qu'il  pouroit  arriver 
que  les  Anglois  en  vinflTent-là,  Son  Excel- 
lence fe  fervit  d'un  Proverbe  Efpagnol ,  qui 
eft ,  que  le  Seigneur  laijfe  arriver  le  miracle^. 
quand  mime  ce  ferait  Mahomet  qui  le  ferait. 
Au  refte ,  il  paroît  à  Son  Excellence  qu'il 
n'eft  guère  raifonnable  de  faire  tant  de  plainr 
tes,  au  lieu  de  témoigner  une  jufte  recon- 
BoiiTance  de  ce  que  le  Roi  ayant  cefTé  toute 
Négociation  avec  l'Angleterre  dès  qu'il  aprît 
la  rupture ,  il  s'étoit  intérefle  avec  tant  de 
ïèle  pour  Leurs  HH.  PP. ,  jufqu'à  prendre 
la  réfolmion  d'envoyer  une  aulîi  confiderable 
AmbalTade  pour  moyenner  un  Accommode- 
ment ,  dans  l'intention  de  fe  déclarer  &  de 
relier  fermement  attaché  aux  intérêts  de  la 
République  dès  que  cet  expédient  aura  man- 
quéi 

J'ai  répondu  à  tout  cela  ce  que  f  ai  jugé 
propre  à  vous  exeufer,  fans  irriter  ceMiniftre 

& 
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&  même  pour  Tapaifer  ;  enfin ,  nous  nous- 
fommes  quittez  avec  promeffè  qu'il  ne  mon- 
treroit  point  au  Roi  la  Lettre  que  Mr.  d'£/- 
trades  lui  avoit  écrite  en  particulier  ;  ce  qu'il 
me  promit  de  lui-même.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  reponde  amplement  à  Mr.  à!Eftra» 
des  qui  vous  dira  ce  qui  en  eft. 

Autant  que  je  trouve  à  préfent  les  chofes 
difpofces  ici,  il  feroît  important  que  l'on  fût 
afîuré.  de  ce  que  Mr.  à^Eftrades  vous  a  dit^ 
que  le  Roi  fe  dcclareroit  fur  l'Alliance,  à  la 
fatisfadion  de  Leurs  HH.  PP.  avant  que  les 
Flottes  foient  en  Mer,  au  cas  que  le  Ror 
d'Angleterre  ne  voulût  pas  donner  les  mains 
à  un  Accommodement.    Je  vous   prie  de 
confiderer  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  d'en  de- 
-mander  quelque  certitude,  à  Mr.  di'Eftrades^ 
en  inliftant  fur  le  fecours,  mais  d'une  ma* 
niere  à  faire  juger,  qu'en  cas  de  délai,  on  ne 
fe  jetteroit  pas  d'abord  dans  des  intérêts  con- 
traires à  ceux  de  cette  Couronne.  Les  Efprîts 
font  ici  très-délicats,  on  pouroit  changer  ds 
mefurcs  à  notre  préjudice,  d'autant  plus  que 
leurs  projets  fur  les  Paù-Bas  Efpagnols  pou- 
roient  leur  fournir  le  plan  de  quelques  def» 
feins  peu  agréables. 

Nous  pouvons  tirer  de  grands  avantages 
ici  &  en  Angleterre  de  notre  confiance  en 
cette  Couronne-ci ,  &  c'eft  pour  cette  raifon 
que  j'écris  plus  que  je  ne  peux;  du  refte  il  eft 
de  la  prudence  de  Leu«  HH.  PP.  d'aller 
leur  train  comme  fi  elles  dévoient  agir  feules. 
Mr.  Boreei  eft  tombé  d'accord  avec  moi , 
qu'il  ne  falloir  pas  que  j'infiftafTe  mal  à  pro- 
pos dans  mon  Audience  fur  la  prcftaiion  des 

fecours, 


Mrr.  y.  de  IVHt  y  C.  van  Beumyigen.     S  9 

fecours ,  à  moins  que  les  Affaires  n*ayent 
change  de  face;  j'ai  plus  gagné  que  perdu  par 
ce  ménagement  ;  cependant  je  ne  laîfTe  point 
languir  cet  Article,  fuivant  les  Ordres  de 
Leurs  HH.  PP.  ;  mais  un  refus  abfolu  ne 
pouroît  qu'être  préjudiciable,  il  n'en  naîtroit 
que  de  la  méfintelligence  &  de  la  défiance. 
Néanmoins  Leurs  HH.PP.  ordonneront  fur 
cela  ce  qu'elles  jugeront  convenable. 

Vous  verrez  par  la  Copie,  ci -jointe,  ce 
que  j'ai  écrit  cette  femaine  à  Mr.  de  Lionne^ 
je  vouis  l'envoyé  pour  vous  faire  voir  ce  que 
j'ai  reprefenté  fur  le  départ  de  rAmbalTade 
que  j'ai  preffé;  quoi  que  je  n'en  ai  eu  aucun 
contentement,  &  pour  vous  faire  voir  que  ce 
Seigneur  nie  fortement  que  Ton  ait  promis  à 
Mr.  Hollh  de  ne  donner  aucun  fecours  à 
Leurs  HH,  PP.  II  y  en  a  plufîeurs  qui 
Groyent  que  les  Affaires  d'Angleterre  fe  trai- 
tent plus  entre  le  Roi  &  Madame,  qu'entre 
les  Miniffres  &  Milord  HolUs^  qui  ne  voit 
&  ne  parle  prefque  à  perfonne.  Je  fuis ,  &c. 

A  Monlîcur  le  Comte  de  Lionke, 
De  Paris  le  24.  Février  léôf^ 

M  GNSIEUR, 

Je  vous  prie  très- hur/îhîement  de  vous  Jouve*' 
fitr  de  ce  que  fai  pris  la  liberté  de  remorarer 
touchant  VAmbajfaàe  Extraordinaire  au  Roi 
d'Angleterre.  Si  Mejjieurs  les  AmbaJJadeurs 
ne  partent  d'ici  qu'avec  liur  train^^  ficequ^on 
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m'a  dit  du  tems  qu^  il  faut  pour  préparer ,  ejl  vrai, 
^^  y  ^  g^^f^de  apparence  que  les  deux  Flottes  fe- 
vont  plâtot  en  Mer,  que  Son  Altejfe  Msjsfei- 
gneur^  le  Duc  de  Verneuil  k  Lonâres^  ^  il  efl 
fort  à  croire^  que  les  Offices  de  Monfietir  de 
Comminges  Jeront  ds  moins  d^ effet ,  pendant 
qtCon  attend  une  Ambajfade  Extraordinaire  de 
cette  importance  que  celle-là^  puis  qu'en  An-^ 
gleterre  on  pour  a  le  faire  fer  vir  pour  nfer  ds 
remife.  Je  me  remets  a  ce  que  la  Roi  jugera 
convenir^  ^  je  ne  voudrais  rien  avancer  qui 
pût  déplaire  à  mon  dit  Seigneur  le  Duc ,  ni  à 
Monfteur  de  Courtin ,  étant  trop  leur  trh-hum^ 
ble  ferviteur '^  mais  l^ Affaire  de  la  Paix,  entre 
Nations  qui  font  ft  prêtes  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  principal  de  toutes  leurs  Forces^  efl  fort 
ennemie  des  délais.  On  mande  des  Villej  Ma^ 
ritimes  de  ce  Royaume ,  qiCon  y  a  fait  des  Pu* 
hlications^  qui  préfuppofent  quelque  Convention 
entre  Sa  Majejîé  ^  le  Roi  ^'Angleterre  yi^r 
le  fait  de  la  Navigation ,  ^  on  me  veut  pet' 
fuader  que  Monfieur  V Amhaffadeur  HoUis/W^ 
paffer  pour  une  chofe ,  dont  H  efl  très-affuré,  ^ 
autant  qu'on  le  peut  être  ,  que  Meffeigneurs  les 
Etats  n'obtiendront  rien  du  Roi ,  au  moins  fi 
le  Roi  fon  Maître  veut  mettre  P  Accommode' 
ment  avec  les  Provinces-Unies  en  Négociation  \ 
Je  vousfupplie  que  je  puiffe  avoir  P honneur  de 
lous  voir  demain  y  après  que  j^' aurai  reçu  mes 
Lettres^  pour  fort ir  des  inquiétudes  où  toutes 
ces  nouvelles  Çîf  raports  me  tiennent  ;  mais  aux 
termes  où  font  les  Affaires  il  n'y  a  qu'un  remè- 
de fûrement ,  qui  eft  la  preflation  du  fecours. 
Je  vous  fupplie  de  favorifer  de  vos  bons  Offices 
les  très'humbles  injîances  que  fat  fait  ^  conti-^ 

nueraî 
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fjuerai  défaire^  pour  ï^ obtenir  ft  befoin  en  eft ^ 
^  je  ferai  toujours  plus  que  personne  du  mon^ 
àey  Monfieur^  ^c. 


Copie  de   la  Lettre  écrite  à  Mr.  le 
Greffier  Ru  y  se  h. 

Le  27.  Février  166^* 

A  Paris  le  zï.  Février  lôôf» 

Suivant  les  avis  de  divers  lieux  &  dates. 

Il  y  a  une  grande  mortalité  en  Ecolïe 
cauféc  parmi  les  Hommes  par  la  Pefte,  & 
parmi  les  Bétes  par  une  maladie  qui.  attaque 
leurs  poumons. 

On  eu  dans  l'opinion  que  Ton  attendra  en 
Angleterre  quel  fera  le  fuccès  de  la  première 
Bataille,  avant  de  prêter  Toreille  à  la  Paix. 

Le  Capitaine  JJlen  écrit  que  les  HoIIan* 
dois  ont  commencé  les  hoftilitex  contre  lui, 
ayant  tiré  fur  fon  VailTeau  à  la  diftance  d'un 
bon  quart  de  lieuë. 

Londres  le  29.  Janvier.  La  Chambre  des^ 
Communes  a  propofé  d'inférer  une  claufc 
dans  le  Bil  du  Subfide  que  l'on  accorde  au 
Roî ,  favoîr ,  que  fi  la  Guerre  n'a  pas  lieu 
contre  les  Hollandois,  on  ne  payeroit  pas  k 
dernier  terme. 

Auffi-tôt  que  la  Guerre  a  été  réfoluë  con- 
tre les  Hollandois ,  le  Roi  d'Angleterre  a 
promis  un  Convoi  à  la  Compagnie  de  Tur- 
quie. 

Le  ^} ,  Janvier.    Le  Comte  de  Sandwlgh 
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a  donné  avis  qu'il  fe  trouvoît  avec  fâ  Flotte 
en  vûë  d'environ  dix  -  huit  VailTeaux  de 
guerre. 

A  Paris  U  24.  Février  idôj*. 

Mr.  Hollis  a  écrit  mardi  dernier,  que  le 
Roi  de  France  ne  prendra  pas  fi- tôt  une  Ré- 
folution  fur  les  demandes  de  Leurs  HH  PP., 
&  que  Sa  Majeflé  paroiffoit  pencher  davan- 
tage vers  un  Accommodement. 

On  tient  pour  certain,  que  l'on  n'écoutera 
pas  en  Angleterre  les  Propofitions  de  Paix, 
avanrque  l'on  aitvûles  fuccès  de  la  première 
Bataille.  Le  Chancelier  &  le  Duc  d'York 
l'emportent  fur  le  fentiinent  du  Roi. 

On  fera  paffer  en  Angleterre  toute  l'Infan- 
terie avec  fes  Officiers  à  bord  des  Vailfeaux 
de  guerre,  mais  non  avant  q^-ëlle  foit  prête 
à  lever  l'ancre,  de  peur  que  les  Hollandois 
ne  fiffent  la  même  chofe  ;  il  y  a  plufieurs 
Gentilshommes  &  Courtifans  qui  s'embarque- 
ront en  même  tems. 

Il  y  a  quelques  Vaiffeaux  Hollandois  qui 
ont  repaflc  les  Caps ,  &  l'on  craint  pour 
l'Efcadre  qui  eft  fous  les  Ordres  du  Com- 
mandeur Allen. 

On  n'oublie  rien  en  Angleterre  pour  faire 
enforte  que  la  premîereBataillefoit  générale, 
&  l'on  met  tout  en  oeuvre  pour  mettre  en 
Mer  avant  les  Hollandois. 

On  a  publié  en  Angleterre  les  avantages 
du  nouveau  Canal  d'OftendeàBruge,  &  l'on 
tient  pour  certain  que  l'on  favorifera  ce  def- 
fein ,  dans  l'efperance  que  cela  ruinera  là 
Navigation  des  Forts  de  Zeelande. 

;  A 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  5-.  Mars  i66f. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  26.  du  paffc,  j'aî 
reçu  vos  trois  Lettres  du  27.  dont  Tune  étoit 
une  Copie  de  celle  que  vous  écriviez  le  mê- 
me jour  à  TadrefTede  Mr.  le  Greffier  Ruyfch. 

Mr.  à^Eftrades  m'a  communique  hier  ce 
que  Mr.  de  Lionne  lui  a  écrit  de  l'entretien 
qu*il  a  eu  avec  vous,  ce  qui  s'accorde  afTez 
avec  ce  que  vous  m'en  avez  marqué.  Je  lui  ai 
déclare  avec  fincerité  que  jamais  Leurs  HH. 
PP.  n'avoient  donné  aucun  ordre  à  Mr. 
TAmbafladeur  Reede  van  Renfivoude ,  fur  au- 
cune Négociation  pour  quelque  coniîdera- 
tion  ou  autre  chofe  qui  y  rcflemblât.  Que 
bien  loin  que  cela  fût  jamais  arrivé,  lors 
qu'on  travailloit  à  fes  inftrudions,  après  qu'il 
fut  choili  pour  remplir  cette  Ambaffade,  Mr. 
l'Ambafladeur  Gamara  tâcha  de  l'engager  à 
demander  des  Ordres  pour  concerter  à  la 
Cour  d'Efpagne,  fur  quelque  Alliance  pour 
la  de'fenfe  commune,  avec  l'AmbafTadeur 
d'' Angleterre,  qui  avoit  des  inftrudipns  à  cet 
égard  ;  Leurs  Hautes  PuifTances  ont  rejette 
cela  bien  expreffémcnt ,  &  Mr.  Renfwoude 
fon  Père  lui  écrivît,  avec  l'approbation  des 
CommllFaires  de  Leurs  HH.  PP.,  qu'au  cas 
qu'on  lui  fît  quelques  ouvertures,  ou  propo- 
fîtions  à  cet  égard  de  la  part  de  l'Angleterre 
&  de  l'Efpagne,  il  n'y  prêtât  l'oreille  en  au- 
cune 
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cune  manière  ,  &  qu'il  mandât  foîgneufc- 
ment  à  Leurs  HH.  PP.  ce  qu'on  lui  auroit 
propofé  :  mais  que  jamais  il  n'en  avoit  écrit 
un  mot  à  Leurs  HH.  PP. ,  aparemment  par- 
ce que  l'Angleterre  &  l'Efpagne  neluiavoicnt 
jamais  fait  aucune  propofition,  &  que  fi  l'Ef- 
pagne feule  lui  en  a  fait  quelqu'une ,  il  l'aura 
pu  renvoyer  avec  raifon  à  l'AmbalTadeur  Ga- 
mara  qui  étoit  ici  de  lapartduRoid'Efpagne. 
Il  m'a  paru  que  Mr.  d* E/ira^ies  étok  content  de 
cela ,  comme  de  raifon  ;  maïs  il  me  paroît  que 
Mr.  de  Lionne  a  quelque  foupçon  fur  ce  fu- 
jet,  puis  qu'il  marque,  que  dès  qu'ilftoucha 
cette  corde,  vous  devîntes  rouge  &  chan- 
geâtes entièrement  de  couleur. 

J'ai  détruit  entièrement  la  défaite  à  laquel- 
le on  a  recours  pour  excufer  les  délais  par 
raport  au  fecours,  en  difant  qu'il  n'y  avoit 
pas  encore  de  rupture  formelle;  mais  je  lui 
ai  fait  fi  bien  voir  le  contraire  qu'il  m'a  paru 
convaincu;  enefFet,  jelui  ai  fait  voir  que  non- 
feulement  la  rupture  avoit  été  formellement 
déclarée  à  Sa  Majeflc  de  la  part  de  Leurs 
HH.PP.;  mais  même  qu'elle  avoit  été  ren- 
due publique  par  plufieurs  Déclarations,  par 
les  Ordres  offenfîfs  donnez  aux  VaifTeaux  de 
l'Etat,  les  Commifllons  accordées  générale- 
ment à  tous  les  Sujets  de  l'Etat,  pour  pour- 
fuivre  &  courir  fus  aux  Anglois ,  avec  pro- 
mefïe  d'une  récompenfe  confiderable  pour 
ceux  qui  auront  pris  ou  détruit  quelques-uns 
de  leurs  Vaifleaux  ;  enfin,  en  autorifant  l'A- 
mirauté à  confifquer  tout  ce  qui  apartîent 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  à  fcs  Sujets, 
ce  qui  cil  meure  la  dernière  main  à  la  Rup- 
ture; 
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ture;  mais  je  ne  crois  point  qu'il  foit  nécef- 
fairc  de  vous  répéter  tous  les  raîfonnemens 
dont  je  me  fuis  fervi ,  &  que  j'ai  tiré  des  Ac- 
tions &  des  Décrets  de  l'Etat. 

Quant  à  l'excufe  que  l'on  cherche  dans  le 
défaut  de  fecret  pour  publier  celui  de  la  con- 
fidence qu'on  devroit  nous  faire,  j'ai  déclaré 
à  Mr.  d'Eftrades  que  fî  l'on  fe  conduifoit 
avec  vous  fin  cerement  &  avec  la  confidence 
néceflaire,  Mr.  de  Li&me  &  vous,  poufiez 
facilement  trouver  un  moyen  pour  ne  pas  c- 
crire  à  Leurs  HH.  PP. ,  ou  à  Mr.  le  Greffier 
Ruyfcb ,  ce  qui  ne  devroit  pas  être  communi- 
qué à  toute  l'Aflemblée,  &  que  l'on  pouvoît 
communiquer  ce  qui  étoit  de  cette  nature, 
comme  à  un  bon  Ami ,  &  non  comme  à  un 
Miniftre  public. 

Qu'outre  cela  on  pouroit  charger  Mr. 
à'Eftrades^  de  donner  ici  la  même  commu- 
nication à  des  Perfonnes  fur  la  difcretion  del- 
quelles  il  pouroit  faire  fonds  ;  fur  tout  que 
I  vous  ne  deviez  pas  ignorer  les  Ordres  que 
I  l'on  envoyoitaux  MiniftresdeSaMajefté  qui 
font  à  Londres,  &  à  ceux  qui  doivent  s'y 
rendre  bien-tôt ,  non  plus  que  ceux  queH:'on 
envoyoit  de  tems  en  tems  dans  le  Nord  tou- 
chant les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.,  les 
Propofitions  que  l'on  faifoit  en  conféquence 
de  ces  Ordres,  &  les  Réponfes  que  l'on  re- 
cevoît. 

Que  11  l'on  envoyoit  des  Copies  de  toutes 
ces  chofcs  ici  à  Mr.  à'EJirades^  pour  en  faire 
part  avec  difcretion,  il  pouroit  être  afTuré 
que  l'on  regarderoit  une  telle  conduite  com- 
me uiîe  fource  d'obligations ,  &  que  cette 

corn- 
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communication  mutuelle  afFermiroit  la  con* 
fiance  &  donneroit  lieu  îmmancablement  à  \ 
de  bonnes  inftruâions ,  &  de  fages  avis  qui  ! 
feroient  avantageux  pour  la  caufe  commune, 
éc  par  le  moyen  defquels  on  obtîendroit  aifé- 
ment  ce  que  Sa  Majeftc  délircroit. 

Mr.  d*Eflrades  s'eft  chargé  d'écrire  fur 
tout  cela  à  Mr.  àtLioî2ne^  &  de  contribuer 
autant  qu'il  pouroit  à  établir  cette  confidence 
&  cette  communication  mutuelle. 

J'ai  auffi  infifté  fortement  dans  cette  con- 
verfatîon  fur  l'Article  que  vous  jugez  avec 
tant  de  raifon,  être  de  la  dernière  importance; 
favoîr,  qu'au  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
veuille  pas  entendre  à  un  Accommodement, 
le  Roi  de  France  fe  déclarera  &  agira,  par 
raport  à  l'Alliance,  à  la  fatisfadion  de  Leurs 
HH.  PP.  avant   que  les  Flottes  foient  "en 
Mer.  Mais  cet  Ambafladeur  me  déclara  qu'il 
ne  pouvoir  affirmer  cela  ici,  mais  que  c'é- 
toit  à  vous  à  demander- là  cette  affûrance.  Je 
lui  répondis  qu'en  qualité  de  Miniftre  de  l'E- 
tat, vous  ne  pouviez  demander  moins  que 
la  prédation  des  fecours  telle  qu'elle  eft  fti- 
pulée;  quoi  que  dans  le  difcours  familier  vous 
puiïïez  y  donner  occafion  :    mais  que  fi  le 
Roi  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  donner  une  en- 
tière fatisfadion ,  il  devoit  du  moins  donner 
cette   alTûrance  par  une  Déclaration  écrite 
dans  les  termes  les  plus  amples  &  les  plus 
forts.     Mr.  d'^Efirades  ne  répondit  guères  à 
ceci ,  &  perfifla  à  s'en  remettre  aux  inftances 
que  vous  deviez  faire,  en  proteftant  que  ToQ 
agitfoit  fincerement. 
Mr.  le  Bourguemaître  Valkenkr  m*a  afTuré 

qu'il 
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^u'il  avoi't  vu  imprimé  depuis  quelques  jours, 
&  même  lu  ce  que  vous  me  marquez  qu'oa 
vous  a  dit  être  ici  fous  prefTe;  ainfi  ayant  été 
impoffible  de  prévenir  la  publication  ,  je 
crois  que  le  meilleur  eft  de  laifTcr  aller  les 
chofes  leur  train. 

r  Je  fervirai  Mr.  le  Marquis  de  Monpomîîajz 
en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ;  mais  pour 
ce  qui  regarde  le  Chapelain  de  Mr.  de  Thou^ 
la  chofe  eft  im.poffible  &  contraire  aux  Rélb- 
lutions  de  l'Etat  ;  outre  que  c'eft  une  per- 
fonne  de  peu  de  mérite  &  d'une  mauvaife 
conduite  :  Au  refte,  je  me  ferai  toujours  ua 
plaiiir  de  profiter  de  toutes  les  occafions  de 
faire  tout  ce  qui  pouraintérefTer  Mr.de  T'hou. 
Je  finis  en  vous  afîurant.que  je  fuis^  &c. 


b 


A  Mr.  le    Confeiller    Penfîonnairc 
Jean   DE   Wixx. 


M 


De  Paris  le  6.  Mars  i66j'. 
O  N  S  I  E  U  R  , 


Depuis  ma  dernière  du  27.  du  pafle  j'aî 
reçu  la  votre  du  26.  &  en  même  tems  une 
Lettré  du  Greffe  de  Leurb  HH.  PP.  pour  le 
Roi,  par  raport  à  la  claufedesBâtimens  neu- 
tres chargez  de  perfonnes,  ou  d'effets,  apar- 
tenansaux  Sujets  des  Provinces-Unies,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Déclaration  du  Roi  d'An- 
gleterre du  4.  Mars.  Je  n'euffe  pâs  manque 
de  la  préfenter  d'abord  &  deprerfer  en  même 
tems  les  autres  Affaires  en  quoi  confifte  ma 
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Négociation,  n'eût  été  que  le  différent  fur- 
venu,  par  raport  à  certain  VaifTeau  de  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes,  rend  infruâueux 
à.  hors  de  tenis  tout  ce  que  l'on  reprélente 
ici  pour  obtenir  quoi  que  ce  foît;  c'eft  ce 
dont  Leurs  N.  &  G.  P.  pouront  juger  ,  par 
ce  que  je  vous  écris  fur  ce  fujet.  j'attends 
donc  que  cette  affaire  loit  terminée,  &  j'ef- 
pere  qu'alors  ceux  qui  veulent,  par  une  fevé- 
rité  aulïi  extraordinaire,  obliger  Leurs  HH. 
PP.  à  taire,  en  vertu  du  Traité,  ce  qu'Eiks 
prétendent  pour  pluficurs  raifons  n'être  pas 
obligées  de  faire,  penferont  enfin  eux-mê- 
mes à  accorder  ce  qu'ils  n'ont  aucune  raifon 
de  refufer. 

Mr.  de  Lionne  m'a  dit  ce  foir,  que  le  Roi 
lui  avoit  donné  ordre  d'écrire  à  Mr.  d'jB/'- 
trades^  d'affurer  Leurs  HH.  PP.  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  feroit  pas  (i  éxadle  à  exiger  l'éxecu- 
tion du  Traité  ,  fi  elle  n'avoit  intention  de 
l'exécuter  elle-même  à  la  lettre;  qu'il  avoit 
auffi  ordre  de  mander  aux  Minières  de  Fran- 
ce qui  reiîdcnt  dans  les  Cours  étrangères, 
,qu'il  y  déclarât  que  cet  accident  ne  changera 
rien  à  la  conllante&  favorable  intention  qu'a 
Sa  Majelié  ,  de  refler  inviolablement  atta-  i 
chéeaux  intérêts  &  dans  l'Alliance  de  Leurs  i 
HH.  PP.,  &  de  leur  en  faire  fentir  les  effets. 
Outre  cela  il  m'a  dit  encore,  que  Sa  Ma- 
jefté  fera  drefTer  la  Déclaration  que  l'on  de- 
mande, pour  fervir  de  règle  aux  Parlemens 
&  aux  autres  Tribunaux ,  par  raport  aux  af- 
faires des  Habîtans  des  Provinces-Unies  qui 
font  réglées  dans  le  Traité,  &  de  leur  eir-. 

voyer 
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voyer  en  même  tems  les  Articles  du  Traité: 
ce  fera  à  Mr.  Boreel  à  veiller  que  cette  Dé- 
claration foît expédiée  delà  manière  qui  con- 
vient, en  quoi  fon  Excellence  lai  prêtera  vo- 
lontiers la  main. 

Ce  Seigneur  m'a  encore  à\t^  que  le  Roî 
ne  pouvoic  comprendre  qu'il  fût  obligé  de 
s'en  tenir ,  par  raport  au  différent  pour  ce 
Vaifïèau,  aux  formes  de  répréfailles  prefcri- 
tes  par  le  Traité;  mais  que  Sa  Majefté  cro- 
yoit,  que  puis  que  l'Etat  avoit  mis  immédia- 
-tement  un  arrêt  fur  les  Vailfeaux  de  fes  Su- 
jets, &  que  nonobftant  de  prenantes  inftances 
pour  le  lever  on  l'avoit  continué;  Elle  pou- 
voît  s'en  faire  raifon,  fans  violer  le  Traité, 
en  mettant  de  fon  côté  un  arrêt  fur  les  effets 
des  Sujets  de  la  République,  &  que  la  prin- 
cipale raifon  étoit,  pour  ne  pas  rendre  odieur 
ce  procédé  extraordinaire,  &  en  même  temsr 
pour  infinuer  la  conllante  réfolotion  dans 
laquelle  on  efl:  de  perfifter  d>^ns  cet  arrêt,  li 
lefdits  Vailfeaux  ne  font  relâchez  incefTam- 
mcnt,  ce  à  quoi  on  doit  s'attendre  indubi- 
tablement. 

Les  Capitaines  fur  Mer,  qui  doivent  fer- 
vir  fur  la  Flotte,  ont  reçu  leurs  Commif- 
fions  &  de  l'argent  pour  rafîembler  leur 
monde,  &  mettre  la  Flotte  en  état  de  fervir. 
Je  fuis,   &c. 


E  î 
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A  Mr.   le  Confeillcr   Penfionnaîre 
Jean   de  Witt. 


M 


De  Paris  le  6.  Mars  i66f. 
ONSIEUR, 


Si  après  les  dernières  înftances  qu€  j*aî 
faîtes  auprès  desMiniftres,  &  la  Harangue 
que  je  dois  faire  au  Roi,  on  n'obtient  point 
le  fecours,  comme  je  crois  qu'on  ne  Tob- 
tî^ndra  pas  avant  qu'on  ait  vu  quel  fera  le 
luccès  de  l'AmbafTade  ,  il  me  femble  qu'il 
ï\s.  nous  reftera  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe 
trsnquilifer,  perfuadé  que  l'on  doit  être  que 
nous  jouirons  des  effets  du  Traité  s'il  n'y  a 
pas  d'Accommodement.  Je  vous  laîfTe  mê- 
rae  à  penfer  fi,  pour  pluficurs  raifons,  il  ne 
feroit  pas  à  propos  de  diffimuler  le  mécon- 
tentement que  l'Etat  a  de  tous  ces  délais,  & 
même  de  témoigner  beaucoup  de  confiance, 
fans  cependant  laiffer  palier  l'occafion  de  par- 
ler de  tems  en  tems  du  fecours;  fur  tout  (î 
les  Anglois  agilTent  injuiiement  dans  les  Né- 
gociations, Il  la  France  n'en  peut  rien  obte- 
nir ,  ou  s'il  furvient  quelque  accident  qui 
donne  de  nouveau  occafîon  de  parler:  &  que 
cependant  l'on  jouïlTe  de  plufieurs  avantages, 
comme  d'amener  &  de  mettre  en  fureté  les 
prifes  &  autres  femblables  (lipulées  par  le  Trai- 
té, pour  faire  voir  qu'on  s'en  tient  à  l'Allian- 
ce ,  &  éviter  de  donner  à  penfer  par  quelque 
bizarre  Réfoluiion  que  l'on  a  de  la  méfiance. 

Quelques  -  uns  des  Minilires  m'ont  repro- 
che 
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ché  la  manière  libre  avec  laquelle  on  a  parlé 
à  Mr.  dCEjîrades^  fur  les  délais  que  Ton  a- 
portoit  à  donner  le  fecours,  que  Ton  rcgar- 
doit  comme  une  contravention  qui  pouroit 
avoir  de  facheufes  fuites  ;  ce  que  l'on  regar- 
dé comme  une  menace  de  concerter  îiVQC 
l'Efpagne ,  fur  quoi  Ton  me  dit  qu'on  n'a» 
vanceroit  rien  avec  les  menaces.  Quoi  qu'il 
en  foît ,  ce  fôupçon  qu'ils  ont  peut  avoir  fon 
utilité,  mais  il  ne  faut  pas  trop  fouveiat.  le 
réveiller.  J'ai  touché  cette  corde  de  la  con- 
travention plus  d'une  fois ,  mais  de  manière 
^u'en  fatisfaifant  aux  intentions  de  Leurs 
HH.  PP.,  j'ai  toujours  écrit  ce  qui'pouvoit 
donner  icf  occalîon  à  quelque  difcution  atï- 
agréable. 

Mr.  Courùn  ,  fécond  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire, a  dit  cet  après-midi,  que  le 
Roi  prefibit  fon  départ  &  celui  de  Mr.  de 
Vernemî^  &  qu^il  cioyoit  partir  dans  la  fc- 
mainc  qui  fuivroit  celle  où  nous  allons  en- 
trer; que  Sa  Majeflé  fouhaitoit  fort  la  Paix, 
&  qu'il  fçroît  parler  avec  hauteur  au  Roi 
d'Angleterre,  au  cas  qu'il  témoignât  de  la 
répugnance  à  donner  les  mains' à  laPaixcam- 
me  on  le  craignoit. 

Toutes  les  Perfonnes  qui  font  du  Confeil 
du  Roi  &  ceux  qui  en  ont  été  ci-devant,  qui 
fâvent  quelque  chofe  de  ce  qui  s'y  paiTe, 
m'aifurent  tous  que  les  intentions  du  Roi 
font  les  meilleures  du  monde  :  mais  ceux 
qui  me  parlent  plus  confidemment  avouent 
que  l'on  tâche  dans  le  commencement  de 
ménager  l'Angleterre  à  caufe  du  Portugal, 
Xufqa'à  ce  que  l'on  voye  qu'il  n'y  auroit  plus 
E  3  ^ieii- 
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lieu  d'efpercr  un  Accommodement.    Je  fuis 
plus  que  perfonne  au  monde ,  6cc. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen  ,   Minîftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  ii.  Mars  i66^, 

M  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  $.  j*aireçû  les  deux 
vôtres  du  6.,  dont  Tune  étoit  une  Copie  de 
celle  que  vous  e'criviez  à  Mr.  le  Greffier 
Ruyfch. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  c'eft  que 
les  re'flexions  que  vous  y  faites  me  paroifîènt 
très-juftes ,  particulièrement  fur  la  confiance 
que  Ton  doit  faire  paroître  pour  le  Roi  de 
France  ;  c'efl:  pourquoi  j'ai  fait  lc6î:ure  de 
votre  Lettre  à  TAffemblée  de  Leurs  N.  <Sc 
G.  P.,  &  enfuite  à  celle  des  Etats  Généraux. 
Chacun  eft  d*avis  qu'il  ne  s'agit  à  préfent 
que  de  prefïer  autant  qu'il  ferapoffible  le  dé- 
part de  l'AmbafTade,  &  faire  en  forte  que  la 
Négociation  ne  traîne  pas  en  Angleterre  :  Ôc 
cependant,  tâcher  de  tirer  afTurance  que  l'on 
exécutera  l'Alliance  fans  aucune  exception, 
au  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  confente 
pas  d'abord  à  une  Paix  raifonnable,  &  en  at- 
tendant ,que  nous  jouirons  de  l'avantage  de 
pouvoir  entrer  dans  les  Ports  de  France  & 
des  autres  ftipulex  dans  le  Traité. 

Dimanche   dernier   étant  en  converfation 
avec  Mr.  ^EJiraàes  ^  le  difcours  tomba  fur 

cette 
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cette  Ambaflade,  &  fur  les  Perfonnes  qui  en 
font  revêtues,  &  je  lui  fis  fentir. combien  il 
étoit  à  craindre  que  cette  Négociation  ne  ti* 
îât  fort  en  longueur,  d'autant  que  ces  Mef- 
fieurs  n'avoient  aucune  connoillance  de  ces 
affaires- là  ni  des  intérêts  de  la  Republique,  àc 
qu'ils  ne  pouroicnt  en  être  infiruits  par  Vous 
autant  qu'ils  le  devroient  ;  parce  qu'on  ne 
Gommuniquoit  pas  tout  ce  qu'on  faifoit  ;  ce 
qui  ferolt  caufe  que  Ç\  l'Angleterre  leur  faifoit 
quelques  ouvertures  ou  Propoiitions  qui  né 
fuîlènt  point  acceptables,  au  lieu  de  les  léfj- 
tcr  ferieufement  &  les  rejetter  far  le  champ, 
pour  gagner  du  tems  qui  étoit  fort  court,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  les  envoyer  à  la 
Cour  de  France  &  enfuite  ici.  Sur  quoi  Mr. 
^Eftrades  me  déclara  qu'il  fe  chargeroit 
volontiers  de  la  conduite  decette  Ambalfade, 
&  qu'ayant,  des  affaires  &  des  intentions  de 
l'Etat,  la  connoiffance  qu'il  avoit  aquife  par 
une  longue  expérience,  il  aideroit  aifémtnt 
à  éloigner  tout  ce  qu'il  croiroit  ne  pouvoir 
être  agréable  ;  qu'il  correfpondroit  ici  volon- 
tiers de  tems  en  tems  en  toute  confiance ,  & 
qu'il  en  recevroit  volontiers  des  inftruélions 
fur  la  manière  dont  il  devroit  fe  conduire. 
Je  me  fuis  chargé  de  vous  en  écrire  par  cette 
pofte  h  de  vous  donner^à  penfer,  ainfi  que 
je  le  fais  avec  l'aprobation  de  Leurs  N.  &  G. 
P.,  s'il  ne  feroit  pas  pofTible  de  faire  en  forte, 
par  le  moyen  de  Mr.  de  Lionne^  que  l'on 
joignît  Mr.  à'EJlraâes  aux  deux  autres  Am- 
bafladeurs  Extraordinaires,  &  qu'on  lui  don- 
nât ordre  à  cet  effet  de  fe  rendre  d'ici  à  Lon- 
dres fans  perdre  de  tems.  J'attendrai  avecim- 
E  4  patience 
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patience  ce  que  cette  ouverture  ou  infînuation 
aura  opéré  auprès  de  Mr.  de  Lionne^  afin 
d'en  informer  Mr.  (TEJIr^des. 

Hier,  Leurs  HH.  PP.  ont  prié  le  Confcîl 
d'Etat,  à  la  follicitation  de  Leurs  N.  &  G. 
P. ,  de  faire  une  féconde  pétition  pour  la 
cQnftruékion  de  24.  autres  Vaiiîeaux  de  guer- 
re, &  de  la  faire  monter  à  la  fomme  de  deux 
millions  que  Ton  juge  néceffaire  pour  cette 
dépenfe.  Je  me  raporte  pour  le  refte  à  ce  que 
Ton  vous  marquera  de  la  part  de  PEtat,  ât 
à  ce  que  Pon  vous  envoyera  du  Greffe  de 
Leurs  HH.  PP.    Je  fuis,.&c. 


A  Mr.    le   Confeîller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


Df  Paris  /tf  13.  Mars  166^*. 


Mo 


N  S  I  E  U  R  , 


Leurs  HH.  PP.  m'ont  envoyé ,  par  leur 
Lettre  du  18.  Mars  1664.,  la  Réponfe  que 
Mr.  le  C©mte  à'EJlrades  leur  avoit  remis  de 
la  part  du  Roi  ,  aux  articles  de  mon  Mé- 
moire préfente  à  Sa  Majefté  le  29.  Février 
1664.,  entr'autrcs  à  l'Article  XVII.  oùje  de- 
mandois,  au  nom  &  de  la  part  de  Leurs  HH, 
PP.,  que  le  Traire  de  renouvellement  de  l'Al- 
liance, deComm.erce,  Navigation  &  Mari- 
ne, conclu  à  Paris  entre  le  Roi  &  les  Provin- 
ces- Unies  le  27.  Avril  1662.,  fût  enregîtré 
&  vérifié  dans  les  Parlemens  &  Cours  i>ou^ 
veraines  du  Royaume,  afin  que  les  Sujets 

dei 


Mrr.  y.  de  Wtif  ^  C,  van  B^mi}igeit.    lOf 

de  TEtat  pûflent  jouir  des  Effets  du  Traité 
fans  opofîtion,  ou  contradiâion;  fur  quoi  le 
Qoïmt  à'Eftrades  a  déclaré  par  écrit,  delà 
part  du  Roi  fon  Maître,  le  12.  Mars  1664. 
ce  qui  fuit;  Si  Lettrs  HH.PP.  voulotent  bien, 
donner  tm  Mémoire  qui  contint  tous  les  Points 
qui  concernent  la  Jurifd'îâion  des  Cours-  Souve^ 
raines  y  Sa  Majejîé  les  corn-pren droit  dans  une 
Déclaration  que  Von  drefferoit  à  cet  effets  05* 
que  Sa  Majeftc  envoyer  oit  aux  Cours ,  qzse  Leurs 
HH.  PP.  indiqueraient  pour  Py  faire  enregî- 
trer  y  afin  que  les  Sujets  de  Leurs  H  H.  PP^ 
pûjfent  jouir  entier eraent  de  [es  effets  ^  cîf  que- 
les  Parlemens  décidajjent  leurs  Affaires  l^  leurs 
Procez  en  conformité  dudit  'Traité, 

Peu  de  tems  après  Leurs  HH.  PP.  m'oat 
envoyé  cet  Extrait  des  Articles  du  Traité^^ 
imprimé,  &  je  raijoînc  à  un  Mémoire  qae 
j'ai  remis  il  y  a  plufîeurs  mois  pafTez  à  Mu. 
de  Lionne^  auprès  duquel  j'ai  fait  plufîeurs 
inrtances  depuis  ce  tems- là  fur  ce  fujet; 
mais  inutilement. 

Comme  les  Sujets  de  Leurs  HH.  PP.  qui 
trafiquent  dans  ce  Royaume  fe  plaignent,  que 
Ton  n'éxë-cute  pas  plalieurs  Articles  de  c^ 
Traité  à  leur  égard,  ni  dans  le  Confeil  da 
Roi,  ni  dans  rÀmirauté,  ni  dans  le  Parle- 
ment, ni  dans  les  autres  Cours  de  Juftice, 
Souveraines,  ou  Subalternes;  je  prends  la 
liberté  de  reprefenter  par  celle-ci,,  fi  Leurs^ 
HH.  PP.  ne  trouveroient  pas  à  propos  de 
parler  de  cette  affaire  à  Mr.  le  Comte  d'£/- 
îrades ^  &  lui  demander  Tcxécution  de  la 
promeile  qu'il  a  faite  à  Leur  Affemblée,  de 
la  part  du  Roi,  le  12.  Mars  ;  puis  que  faute 
£5*  ^er 
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de  cet  enregîtrement  les  Sujets  de  Leurs  HH. 
PP.  ne  peuvent  jouir  des  effets  du  Traité. 

Voici  les  Copies  de  TAde  de  Publication, 
&  des  Lettres  qui  concernent  la  liberté  des  | 
Bâtimens  François  pendant  la  préfente  Guer- 
re avec  l'Angleterre  ,  qui  certifient  ce  que 
j'ai  écrit  il  y  a  peu  de  tems  fur  ce  fujet,  me 
raportant  du  refte  à  ce  que  Leurs  HH.  PP. 
en  jugeront.    Je  fuis,  &c. 

Extrait  d'une  Lettre  écrfte  de  Nantes 
en  Bretagne. 

De  Nantes  le  7.  Mars  166 S. 

La  Copie  ci  jointe  contient  le  Mémoire 
que  Mr.  l'Intendant  Colbert  a  envoyé  au 
Magiflrat  de  cette  Ville,  &  le  Maire  a  lû  & 
notifié  aux  Marchands  en  pleine  AfTemblée 
fur  la  Bourfe  le  14.  Février  dernier. 

Le  Rot  de  la  Grande  Bretagne ^  fur  les  plain* 
tes  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi ,  par 
Mr.  le  Comte  de  Commingesyô;^  Amhajfadeur 
en  Angleterre ,  des  Prifes  faites  fur  fes  Sujets^ 
par  les  Vaijfeaux  Anglais  ;  Sa  Majejïé  Brita^ 
riique  a  donné  des  Ordres  précis  pour  faire  relâ'^ 
cher  généralement  tous  les  Vaijfeaux  François 
qui  ont  été  menez  dans  les  Ports  d* Angleterre^ 
comme  auffi  toutes  les  Marché^-ndtCes  qui  leur 
appartiennent  qui  fe  font  trouvées  fur  des  Bâti' 
mens  Hollandais  avant  la  rupture  entre  ces  deux 
Nations,  tif  a  fait  connaître  de  plus ^  que  fon 
intention  n^ était  pas  que  fes  Navires  de  guerre 
troublaffenî  en  aucune  façon  la  Navigation  des 

Frajf^ 
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François ,  [oh  qu'ils  fi[fent  leur  Commerce  par 
le  moyen  des  VaiJJeattx  bâtis  en  France  ^foh  fur 
d^ autres  de  fabrique  étrangère  ^  dont  une  bonne 
partie  de  V Equ'tpage  feroit  François ^  fans  faire 
aucune  vifite  ;  ce  qui  a  été  depuis  confirmé  au 
Roi ,  par  Madame ,  au  nom  d^i  Roi  de  la  Gran^ 
de  Bretagne^  fon  Frère \  ^  même  trois  Navi" 
res  François  dans  la  Cargaifon  defquels  le  Sieur 
Pocqueliii,  Marchand  de  Paris  et  oit  intéreffe\ 
paffant  par  la  Manche  pour  aller  à  Dunkerqtie , 
ayant  été  rencontré  par  une  Efcadre  Angloife  ,  - 
les  Cor/zmandans  fe  font  conteniez  d^ interroger 
les  Patrons  de  ces  Vaifj eaux  ^  fans  en  faire  la 
vijîte  ^  leur  ayant  témoigné  qu^ ils  avoient  reçâ 
ardre  dH Angleterre  ^en  ufer  ainfi. 

Outre  cela  ,.•  aujourd'hui  fepîiéme  de  Mars 
mil  ftx  cens  foixante-cinq  ,   par  devant   nous 
"Notaires  Royaux  de  la  Cour  de  Nantes^  fo^f- 
fignez  ^  font  comparus   René  Boaveau,  &c. 
Tous  les  Marchands  demeurans  en  la  l/ille  ^ 
Faubourgs  dudit  Nantes ,  kfquels  nous  ont  dit  ^ 
tous  una?iimemenî^\j  atiefîé^ déclarent^  attef- 
tentparles  P  réfente  s  ^que  lejamedi  quaîorziér/ie  ■ 
jour  de  Février  dernier  ,  Monjieur  le  Maire  de 
cette  Ville  fe  feroit  fait  tranf porter  à  la  Bourfe^ . 
Place  ^  Âffemblée  des  Marchands ,  à  la  Foffe 
dudit  Nantes  ,  ^  leur  aurait  dit  y  êir-e  aile-' 
pour  Uur  faire  voir  une  Lettre  de  Monfeigneur 
^.Intendant  Colbert,  portant^  que  fur  Us  plain- 
tes qui  ont  été  faites  de  la  part  du.  Roi  noîre- 
Sire  ,  par  Mr.  de  Comminges/ô;^  Ambaffa- 
dsur  en  Angleterre^  à  Sa  Majefîé Britanique.^ 
des  Prifes  faites  fur  les  François  par  les  Vaif-'- 
féaux  Anglois  ;  Sadite  Majefté  Britanîque  a  dan^- 
né  des  Ordres  pré  et  s  pour  faire  relâcher  généra^ 
E  6-  lemer,^^^ 
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lement  tous  les  Vaiffeaux  François  qui  ont  ite 
menez  dans  les  Ports  â^  Angleterre ,  csmme  aujji 
toutes  les  Marchandifes  qui  leur  Appartiennent 
qui  fe  [ont  trouzées  fur  des  Bâtimens  Hollan' 
dois  avant  la  rupture  entre  les  deux  Nations , 
^  a  fait  connobre  de  plus  ^que  fon  intention  n'i' 
toit  pas  ^  que  fes  Navires  de  guerre  îrouhlafj'enV 
€n  aucune  façon  la  Navigation  des  François , 
foit  qu'ils  fijfent  leur  Commerce  par  des  l^aif" 
féaux  bdiis  en  France^  ou  de  Fabrique  étran» 
gère  ^  dont  la  bonne  partie  de  P Equipage  feroit 
François ,  fans  faire  aucune  vifite  ;  de  laquelle 
Lettre  Monfieur  le  Maire  fit  le  dure  a  ladite 
Âfjer/iblée ,  afin  ^affurer  les  Marchands  dam 
leurs  Entreprifes  ^  Navigations  :  De  tout  quor^ 
honorable  Homme  Jaquo  d'An'guî ,  auffi  Mar- 
chand a  ladite  Fofje  ,fur  leprefent  nous  a  requis 
rédiger  le  préfent  Aéîe  ^  de  lui  en  délivrer 
Copie ^  ce  que  lui  avons\  du  confentement  déf- 
aits Sieurs  Attcfîans^  oéîroye\  pozir  lui  valoir^ 
fervir,  vu  ^  ainfi  que  de  raifon;  cf  afigné 
avec  eux  à  ladite  Foffe  de  Nantes^  au  Bureau 
de  Gerreau  ,  Notaire  Royal ,  ledit  jour  com'^ 
me  cî'defj'us  ainfi  figné  au  Regître  ,  René 
Bouveau,  &c.  Verger,  Notaire  Royal^  ^ 
Gerreau ,  Notaire  Royal ,  qui  a  ledit  Regître. 
Etoiî figné ^  Gerreau,  Notaire  Royal ^  ^  Ver- 
ger, Notaire  Royal, 

A   Mr.    le  ConfeîIIer  Pcnfionnaire 

Jean    de  Witt. 

Sans  date. 

M  ONSIEUR, 

Je  ne  puis  me  dirpcnfcr  de  vous  envoyer 
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TËxtrait  ci-  joint,  dont  je  vous  prie  de  faire 
lîfage,  de  manière  qu'on  ne  puifle  foupçon* 
ner  la  Perfonne  de  la  Rochelle  qui  Ta  écrit,' 
car  notre  Nation  en  fouffriroit.  Mr.  de  Lion-" 
ne  ofe  alTurer  qu'il  fait  tout  ce  que  Mn  van 
Beuningen  &  Moi  écrivons  à  la  Régence,  & 
même  à  vous  en  particulier.  Je^  crains  qu'il 
y  ait  quelqu'un  que  vous  tenez  pour  honnête 
homme  qui  ne  le  foit  pas;  n'y  auroit-il  pas 
moyen  de  découvrir  qui  ce  feroit ,  &  d'y 
remédier. 

II  y  a  plulieurs  exemples  de  pareilles  four- 
beries, au  préjudice  de  l'Etat;  &  vous  voyeî; 
que  l'on  en  prend  ici  prétexte  de  ne  pas  fe 
déclarer  fur  l'exécution  de  l'Alliance,  par- 
ée, dit-on,  que  rien  n'eft  &  ne  peut  être  fc- 
cret  chez  Nous.  Cependant ,  la  fidélité  & 
le  fectet  font  l'ame  des  plus  importantes  af- 
faires.    Je  fiais,  &c. 

P,  S.  Le  Roi  a  eîivoyé  hier  au  foir  qu2- 
i^ante  mille  livres  à  Mr.  de  il/fjfj,  pour  fon 
Ambnffade  d'Angleterre;  mais  il  a  refuSs 
eette  fomme  &  l'a  renvovée. 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  la  Rochelle. 

De^  la  Rachelle  h  7.  Mars  lôôf, 

Mr.  N.  a  écrit  à  votre  Excellence  fur  la 
prétenfion  de  faire  payer  les  Droits  à  un  Bâ- 
timent qui  vient  des  llles,  ce  qui  feroit  de 
Biîîuvaife  conféquence,  &  diredement  contre 
l'Alliance,  Il  vous  au^ra  auffi  envoyé  Copie 
E  7  d'une 


iio        Lettres  y  Né^ocîat'tom  entfe 

d'une  Lettre  que  Mr.  C«//^fr/ a  fait  notifier  ici 
aux  Marchands ,  par  raport  au  Commerce  & 
à  la  liberté  pour  les  Bâtimens  François.  Trois 
Frégates  Angloifes  de  46.,  40.,  &  36.  pièces 
de  Canon,  ibnt  arrivées  ici  depuis  deux  ou 
trois  jours  pour  fervir  de  Convoi  à  leurs  Bâ- 
timens de  Bourdeaux  &  d'ailleurs.  Ceux  qui 
ont  vu  leurs  Commiflions  m'ont  dit,  qu'ils 
y  ont  lu,  qu'ils  ayentà  lâifTerpaflTer librement 
les  VaifTeaux  de  conftru6lion  Françoifc,  & 
dont  l'Equipage  &  la  Cargaifon  feront  Fran- 
çoifes;  mais  de  conduire  tous  les  autres  en 
Angleterre  pour  y  être  examinez  ;  mais  que 
l'on  n'y  donne  pas  une  liberté  aulTi  étendue 
aux  Bâtimens  François  que  le  dit  la  fufdite 
Lettre.  Ces  Anglois  difent  aufli,  &  je  les 
crois  affez ,  qu'ils  ne  commettront  aucune 
hoftilité  fur  les  Rades,  ou  dans  les  Ports; 
aind  les  VaifTeaux  des  Sujets  de  Leurs  HH. 
PP.  qui  font  ici  n'ont  rien  à  craindre.  Le 
Capitaine  Kuyper  de  Zeelande  qui  eft  arrivé 
ici  avec  cinq  Vaifleaux  de  Malaga,  eft  encore 
dans  le  Port. 

On  a  tenté  ici  d'engager  tous  les  Marchands 
à  metttre  quelque  fomme  dans  la  Compagnie 
des  Indes.  Tous  les  étrangers  l'ont  refufé , 
excepté  un  feul,  qui  a  dit;  il  eft  donc  à  croi- 
re que  les  François  feront  obligez  de  donner 
aulTi-bicn  que  les  Naturalîfez.  Les  Fermiers 
des  Douanncs  &  quelques  Marchands,  font 
fort  inquiets  de  la  défenfe  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  faîte  de  ne  laifTer  fortir  aucun  Vaif- 
feau  ;  il  eft  à  fouhaiter  que  cette  défenfe  con- 
tinue quelque  tems,  il  y  a  aparence  qu'ils  ca 
deviendront  plus  traitabies. 

A 


Mo 
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A  Monfîeur  rAmbaffadeur  Boreee. 
A  la  Haye  le  19.  Mars  1665-. 

NSIEUR, 

J'ai  reçu  vos  Lettres  par  la  dernière  pofle; 
j'y  en  ai  trouve  une  fans  date  de  lieu  &  de 
jour,  écrite  de  votre  propre  main,  &  quicon« 
tient  l'avis  que  vous  me  donnez,  que  Von  fait 
où  l'on  ne  doit  point,  le  contenu  de  vos  Let- 
tres &  de  celles  de  Mr.  van  Beuningen^  tant 
à  la  Régence  qu'à  mon  adrefTe.  Je  vous  prie 
d'examiner  cette  affaire  de  près,  afin  que  je 
puifTe  découvrir  fi  quelqu'un  que  je  prends 
pour  un  honnête  homme  ne  feroit  pas  tout 
le  contraire,  comme  vous  me  marquez  que 
-vous  le  craignez  ;  ou  bien  fi  cette  manœuvre 
ne  vient  point  d'ailleurs.  Il  m'importe  fort 
d'en  favoir  la  vérité,  &  même  ce  qu'on  en 
peut  conjeâurer  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  faire  toute  la  diligence  pofîîblepour  décou- 
vrir ce  qui  en  cih    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le   Confeiller   Penfionnaîre 
Jean    de  Witt. 


Mo 


De  Paris  le  i^.  Mars  iCôf,. 
NSIEUR, 


Quoi  que  j'aye  de  fortes raifons  denevous 
être  pas  fi  fouvent  à  charge  par  mes  recom- 
mandations 
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mandations  particulières  ;  cependant,  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  demander  votre 
Proteétion  pour  le  Porteur  de  la  préfente, 
en  forte  que  nonobftant  les  changemens  ar- 
rivez dans  les  Troupes  Angloifes  &  EcofToi- 
fes  qui  ctoient  au  fervicede  l'Etat,  celui-ci 
puifTe  non -feulement  y  refter,  mais  même 
que  par  votre  crédit  il  obtienne  une  place  de 
Capitaine  ;  c'eft  plutôt  de  mon  propre  mou- 
vement qu'à  fa  prière  que  je  vous  le  recom- 
mande ,  d'autant  que  j'en  puis  parler ,  non 
comme  ami,  mais  comme  témoin,  non  fur 
quelque  raport,  mais  par  expérience,  <5c  vous 
alFurer  qu'outre  le  mérite  d'avoir  long  tems 
fervi  l'Etat  &  d'être  fort  expert  dans  la  Guer- 
re, il  a  encore  celui  d'être  un  Homme  ver- 
tueux ,  fobre ,  fidèle ,  favant ,  &  craignant 
Dieu ,  en  forte  que  vous  ne  pouvez  trouver 
à  qui  mieux  rendre  fer  vice.  11  fe  nomme 
Elplmghjîon  y  il  eft  de  Famille  EcofToife,  éle- 
vé en  Hollande,  où  il  a  envie  de  finir  fes 
jours  au  fervice  de  l'Etat,  fans  reconnoîtrc 
d'autre.  Souverain  que  l'Etat.  Je  fuis  de  tout 
mon  cœur,  &g. 


Il  Mr.    le  ConfeîUer  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


M 


Ih  Paris  le  13.  Mars  i66f* 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  6.  de  ce  mois>  j'd 
fieçûen  fon  tems  U  votre  du  5. 
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J'ai  fait  part  à  Mrs.  de  Turenne  &  de  Lionne 
de  ce  que  vous  m'avez  écrit,  pour  détruire 
les  mauvaifes  imprefîîons  que  l'on  a  pris  ici 
fous  prétexte  de  quelques  Ordres  qu'on  au- 
roît  donnez  aux  AmbalTadeurs  de  l'Etat  en 
Efpagne,  de  négocier  avec  cette  Couronne 
fur  quelques  ouvertures  ;  je  leur  ai  certifié 
qu'il  ne  s'ctoit  pafle  à  cet  égard  autre  chofé 
que  ce  que  vous  me  marquiez,  &  j'offris  de 
convaincre  de  faufleté  ^out  ce  qu'on  auroît 
pu  kur  raporter  de  contraire.  Je  les  priai  de 
faire  raport  de  cet  éclaircifïement  à  Sa  Ma- 
jefté  en  cas  qu'Elle  eût  quel  qu'autre  penfée 
qui'pût  être  préjudiciable  à  Leurs HH.  PP.  Je 
me  fuis  plaint  aulTi,  en  quelque  manière,  de 
ce  que  l'on  avoit  tiré  quelques  confcquences 
trop  fubtiles  de  quelque  changement  dans  ma 
contenance  lors  qu'on  avoit  parlé  de  cette 
affaire,  pour  fe  fortifier  dans  la  fauilè  penfée 
qu'on  en  avoit,  quoi  que  j'eufïè  déclaré  alors 
que  je  n'en  favois  rien  &  que  je  ne  lecroyoîs 
point;  puis  qu'il  étoit  certain  que  la  maxime 
confiante  de  l'Etat  étoit  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  cette  Couronne,  dans  tou- 
tes les  chofes  où  elle  avoit  quelqu'intérêt  : 
&  que  cette  maxime  fubfîfteroit  tant  qu'on  ne 
donneroit  point  fujet  de  ce  côté -ci ,  de  s'en 
départir  en  contrevenant  à  l'Alliance  fur  la- 
quelle elle  étoit  fondée  :  enfin  ,  que  quel- 
que marque  d'étonnement  ou  de  chagrin 
dans  une  pareille  circonftanee  pouvoit  aufïï- 
bien  provenir  de  l'indignation  que  l'on  con- 
çoit de  telles  objeâions  que  de  toute  autre 
caufe.  Ces  deux  Meflleurs  m'ont  paru  fatîs- 
faits  de  ma  Déclaration,  &  Mx,à&  Lionne 
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ne  dît  autre  chofe,  fînon  ,  que  l'on  avoît  ra- 
porté  ici  celte  affaire  avec  d'autres  circonf- 
tances ,  ce  qui  me  donna  occafîon  de  re'ïte- 
rer,  que  j'étois  certain  qu'on  ne  trouveroit 
autre  chofe  que  ce  que  je  leur  difois.  Je  n'ai 
dit  qu'à  Mr.  de  Turenne  ce  que  j'ai  marqué 
ci-deiTus  par  raport  à  robfervation  de  ma  con- 
tenance, &  je  l'ai  prié  de  défahufer  Mr.  de 
Lionne  fur  cet  article. 

Mr.  çCEftrades  n'a  pas  mandé»  au  moins  à 
ce  que  m'a  die  Mr.  de  Lionne^  tout  l'entre- 
tien que  vous  avez  eu  avec  lui,  fur  la  né- 
ceilité  qu'il  y  avoit  que  l'on  eût  dès  à  préfent 
des  aiTurances,  que  le  Roi  exécutera  efFec-' 
tîvcment  l'Alliance,  au  cas  qu'avant  que  les 
Flottes  miiïènt  en  Mer,  le  Roi  d'Angleterre 
ne  voulût  pas  confentir  à  un  Accommode* 
ment.  Comme  j'ai  de  la  peine  à  toucher  cet- 
te corde,  je  me  fuis  trouvé  dans  un  grand' 
cmbaras  pour  trouver  l'occafion  de  le  faire  ; 
cependant,  jugeant  qu'il  étoit  néceffaire  d'en 
faire  la  Propolition,  puis  que  fi  elle  n'av oit 
pas  tout  l'effet  qu'on  en  efperoit ,  du  moins 
ferviroît-elle  à  obtenir  plus  qu'on  n'avoit  fait 
jufqu'à  préfent;  je  pris  la  réfolution  de  faire 
lîmplement  la  Jeélure  de  votre  Lettre  à  ces 
Melfieurs,  mais  en  ajoutant  que  mes  Ordres 
ne  contenoient  autre  chofe  que  ce  que  j'avois 
propofé  jufqu'à  préfent. 

Mr.  de  Turenne  me  dit  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  le  Roi  fît  quelque  promeffe  pofitive 
à  cet  égard,  avant  d'avoir  vu  quel  feroit  le 
fuccès  de  l'Ambaffade  ;  mais  il  paroît  que 
Mr.  de  Lionne  fait  plus  d'attention  que  ci- 
dev^nt  aux  raifons  que  j'ai  fouvent  alléguées 

fur 
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fur  ce  fuj€t;  favoir,  qu'il  ne  falloir  pas  lail- 
fer  douter,  au  cas  que  la  Paix  fe  fît,  fi  le 
Roi  avoit  obfervc,  ou  non,  les  conditions 
de  fon  Alliance,  &  qu'on  ne  pouvoir  préve- 
nir ce  doute  en  donnant  de  bonnes  paroles, 
d'une  manière  fort  générale  &  fans  effet;  puis 
que  c'étoit  agir  contre  l'Alliance  que  d'en 
différer  l'exécution.  Mais  on  ne  me  répon- 
dit qu'en  réitérant,  que  les  intentions  de  Sa 
Majellé  éîoient  finceres  &  entièrement  favo- 
rables aux  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  ;  qu'on 
ne  devoir  pas  en  douter;  qu'Elle  n'avoir  pas 
envie  de  manquer  aux  obligations  qu'elle  a- 
voit  contradées  par  l'Alliance,  &  qu'elle  n'y 
manqueroit  pas  ,  ce  que  l'on  feroit  bien 
comprendre  en  Angleterre  pour  prefTer  la 
Paix, 

Pour  repondre  aux  défaites  auxquelles  ils 
ont  recours,  en  alléguant  qu'il  n'y  a  pas  de 
Guerre  formelle,  j'ai  ajouté  à  ce  que  je  leur 
ai  déjà  répondu  ,  une  notification  des  Or- 
dres généraux  de  confifquer  les  VaiiTeaux  & 
Effets  que  l'on  prendroit  de  part  &  d'autre», 
comme  apartenans  à  l'Ennemi.  On  répond 
à  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  Déclaration  formel- 
le de  Guerre,  &  que  les  Miniftres  de  part 
&  d'autre  continuent  à  réfider.  Tout  ce  que 
l'on  peut  y  répondre  ne  fert  à  rien  des  que 
c'efl:  une  défaite  dont  on  fc  fert ,  &  en  vain 
leur  démontre-t-on  qu'il  y  a  fouvent  Guerre 
fans  Déclaration,  &  que  Ton  voir  des  Mi- 
nifires  réfider  cheiTEnnemi,  comme  le  Baile 
de  Venife  à  Conftantinople. 

J'aurois  demandé  Audience  du  Roi  avec 
plus  d'inftance,  &  je  l'aurois  fans  doute  ob- 
tenue 
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tenue;  mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  je 
diffère  encore  quelque  tems ,  &  dans  cet  in- 
tervale  de  difpofer  les  chofes  auprès  des  Mi- 
nîAres,  d'autant  que  j'ai  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  quelqu'efperance ,  quoi  que  foi- 
bje  à  la  vérité,  d'obtenir  finon  le  fecours  dès 
à  préfent,  ce  à  quoi  il  n'y  a  aucune  aparence, 
du  moins  quelque  certitude  que  Ton  exécu- 
tera Les  conditions  de  l'Alliance  au  cas  que 
l'Accommodement  vint  à  manquer. 

Mr.  le  Duc  Mazarm  a  fait  en  forte  que 
Mr.  Colbert  confeniît  à  recevoir  ma  vifî- 
te,  &  l'on  m'avoit  donné  heure  pour  mécre- 
di  au  foir;  mais  fon  Excellence  ayant  été  oc- 
cupée chez  le  Roi  jufqu'après  huit  heures, 
&  n'y  ayant  pas  moyen  de  lui  parler  le  jeudi, 
je  tâcherai  de  trouver  demain  le  moment  de 
lui  rendre  ma  vifite.  Il  me  femble  que  cette 
civilité  doit  précéder  mon  Audience,  &  qu'a- 
vant de  la  demander  je  dois  être  certain  d'u- 
ne réponfe  favorable  &  plus  agréable  que 
toutes  celles  que  l'on  m'a  faites  jufqu'à 
préfent. 

Je  fuis  fâché  que  les  Ades  du  Procès  de 
Mr.  Fouquet  ayent  été  publics  avant  qu'on 
ait  pu  en  ariêter  Timpreflion.  On  m'a  rapor- 
tc  que  Mr.  Colhert  s'en  eft  plaint  avec  ai- 
greur. On  m'a  dit  aufli  que  l'on  avoit  en- 
voyé en  Hollande  une  Relation  qui  eft  fort 
înjurieufe  au  Roi  &  à  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Goar.  Il  me  femble  que  l'on  devroit  don- 
ner ordre  à  ce  que  les  Ordonnances  fuffent 
cxaâement  obfervées  à  cet  égard.  On  eft 
ki  fort  fenfible  à  ces  for-tes  de  chofes. 
Hier  Mr.  de  Lhmc  â  eu  un  entretien 

avec. 
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avec  moi  par  raport  à  la  Négociation  d'un 
Accommodement ,  &  m'a  demandé  quelles 
feroient  les  Conditions  que  Leurs  HH.  PP. 
ésigeroicnt.  Je  lui  ai  répondu  que  Mr.  Gogk 
avoit  fes  Ordres  pour  cette  Négociation ,  & 
qu'il  y  avoit  plus  de  fix  femaines  que  j'avois 
déclaré  ici  en  confidence,  que  Leurs  HH- PP. 
pouroient  facrifier  au  bien  de  la  Paix  leurs 
juftes  prétenlîons,  par  raport  à  la  réparation 
des  dommages  qu'elles  avoient  foufferts  par 
l'interruption  du  Commerce  ,  à  condiiioa 
que  l'on  reftituât  tout  ce  qui  aurait  été  pris 
de  part  &  d'autre.  Mais  qu'à  préfent  je  ne 
pouvois  dire  quels  étoient  les  fentimens  ac- 
tuels de  Leurs  HH.  PP.  Son  Excellence  me 
demanda  fi  Leurs  HH.  PP.  contînueroient 
la  Guerre  en  Europe  au  cas  qu'on  refufât  de 
leur  reftîtuer  les  Nouveaux  Païs-Bas,  fans 
avoir  d'autre  raifon  que  celle  là?  Je  lui  ré- 
pondis qu'on  ne  pouvoit  refufcr  à  Leurs  HH^ 
PP.  la  refiitution  de  ce  Païs-là;  mais  fon 
Excellence  répliqua,  qu'il  s'agifiblt  de  favoir 
fi  Leurs  HH.  PP.  feroient  la  Guerre  en  Eu- 
rope pour  les  Nouveaux  Païs-Bas,  parce 
que  le  Roi  deyoît  pefer  mûrement  cette  af- 
faire relativement  aux  inftances  que  l'on  fai- 
foit  pour  engager  Sa  Majefté.  Je  répondis 
que  la  Guerre  en  Europe  étoit  une  Guerre 
d'Europe  tant  qu'elle  n'étoit  pas  terminée 
par  des  conditions  équitables  à  la  fatisfadioia 
de  Leurs  HH.  PP.;  que  l'on  pouroit  propo- 
fer  s'il  ne  feroit  pas  pofîible  de  rétablir  la 
Paix  en  Europe,  permis  aux  Parties  de  fc fai- 
re la  Guerre  ailleurs ,  jufqu*à-ce  qu'elles  s'ac- 
cordaflTent;  mais  que  je  ne  favois  pas  quelles 
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feioîent  fur  cela  les  confiderations  de  Leurs 
HH.  PP. 

Autant  que  je  puis  m'en  apercevoir,  on 
commence  à  croire  ici  que  le  Roi  d'Angle- 
terre &  Ion  Gonfeil  ne  font  pas  autant  éloi- 
gnez de  la  Paix  que  ci  -  devant. 

On  continue  à  fe  plaindre  ici  que  les  E(- 
pagnols  &  les  Anglois  font  informez  de  tout 
ce  que  j'écris.  J'ai  communiqué  fur  cela  ce 
que  vous  m'avez  écrit  de  la  manière  dont  on 
pouroit  s'y  prendre  pour  tenir  fecret  ce  qui 
doit  l'être;  mais  on  me  répondit  que  notre 
mal  eu  cela  eft  plus  grand  que  nous  ne  pen- 
foH8.    Je  fuis  &  ferai  toujours,  &c. 


A  Mr.  G.  van  Beuninsen,  Mîniftrc 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  19.  Mars  1665"» 

M  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  12.  de  ce  mois,  j'aî 
reçu  la  votre  du  13.  &  la  Copie  de  celle  à 
l'adrelfe  de  iMr.  le  Greffier  Ruyfch. 

Il  eft  étonnant  qu'on  ait  encore  recours  à 
la  vieille  défaite  que  la  Guerre  n'eft  pas  dé- 
clarée contre  l'Angleterre,  &  que  les  Minif- 
tres  continuent  dans  leur  réfidence  de  part 
&  d'autre.  Cependant,  Ton  peut  dire  avec 
vérité  que  Leurs  HH.  PP.  ont  déclaré  dans 
plus  de  dix  Ordonnances  publiques,  qu'Elles 
fout  en  Guerre  avec  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  &  dans  la  dernière  publication, 

que 
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que  vous  recevrez  aujourd'hui  de  la  part  de 
Leurs  HH.  PP.,  &  qui  de'clare  Pirates  les 
Etrangers  armez  en  courle  avec  Commifîion 
Angloife;  vous  trouverez  les  termes  exprès 
de  rartttle  V.  de  l'Alliance,  que  les  chofes 
entre  l'Angleterre  &  cet  Etat  en  font  venues 
à  une  rupture  formelle.     Je  crois  que  vous 
pouriez  dreiTer  fur  cela  un  Mémoire  pour  ê- 
tie  remis  entre  les  mains  de  Mr.  de  Lionne^ 
à.  marquer  dans  la  conclufion,  qu'au  cas  que 
le  Roi  defirât  à  cet  égard  quelque  choie  de 
plus  formel  que  ce  que  Leurs  HH.  PP.  a- 
voient  fait  jufqu'à  préient,  ou  fi  Elle  préten- 
doit  que  la  continuation  de  la  réfidence  des 
Minières  de  part  &  d'autre  tût  une  raifon  de 
différer  les  fecours  promis  ;  Leurs  HH.  PP. 
dcfireroient  qu'on  leur  marquât  par  écrit  ce 
que  Sa  Majeflé  fouhaiteroit  qu'elles  décla- 
raflent  &  filknt  de  plus  pour  être  dans  les 
termes  du  cinquième  Article  de  l'Alliance, 
afin  que  Leurs  HH.  PP.  priflent  leurs  mefu- 
res  fur  cela.  Je  fuis  certain  que  l'on  ne  fera 
aucune  réponle,  ou  fi  l'on  en  fait  une,  elle 
fera  telle  qu'il  fera  aifé  à  Leurs  HH.  PP.  de 
faire  ce  que  Sa  Majefté  demandera,  en  forte 
que,  quelle  qu'elle  foit,  on  leur  ôtera  entiè- 
rement ce  prétexte. 

Si  l'entretien  que  Mr.  de  Lionne  a  eu  avec 
vous  fur  les  conditions  de  l'Accommode- 
ment, étoit  dans  la  vûë  de  concerter  lut  les 
înftrudions  que  l'on  devoit  donner  aux  Am- 
bafladeurs  Extraordinaires  que  l'on  envoyé 
en  Angleterre  ,  il  me  femble  qu'il  feroit  à 
propos  de  profiter  de  cette  occalion,  &  de 
lui  faire  comprendre  les  intentions  de  Leurs 
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HH.  PP.  conformément  à  leur  rcfolution  da 
4.  Février  dernier  ;  on  pouroit  en  même 
tems  lui  faire  remarquer  la  mam'ere  traitable 
&  indulgente  avec  laquelle  Leurs  HH.  PP. 
en  agiflent  jufqu'à  préfent  :  &  protirant  de 
la  continuation  de  cette  confidence,  on  pou- 
roit avancer  peu  à  peu,  d  tâcher  d'obtenir  la 
communication  des  Ordres  ôidv-sInttrudUons 
que  l'on  aura  donnez  aux  Amballadeurs  Ex* 
traordinaircs. 

II  me  femble  que  ce  n'eft  qu'avec  une  très- 
inauvaifc  intention  que  l'on  vous  a  demandé, 
il  fur  le  refus  de  reftituer  les  Nouveaux  Païs- 
JBa^  on  coniinueroit  la  Guerre  en  Europe,  &' 
vous  avez  répondu  avec  une  jufte  &  lagc  cir- 
confpedion.  Vous  pouvez  déclarer  que  non; 
c'eft  l'intention  de  la  Régence  ;  mais  que  ce 
refus  fera  caufe  que  la  Guerre  continuera  par 
tour  hors  de  l'Europe  ,  jufqu'à-ce  que  Leurs 
HH.  PP.  ayent  obtenu  par  la  force,  la  fatis-^ 
fadion  qu'elles  prétendent  :  &  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  peut  moyenner  une  Pai]^  raifonnable  en 
Europe-,  oâ  elle  ^ft  obligée  d'aider  Leurs 
HH.  PP.  à  obtenir  la  réparation  des  hoftilitcz 
exercées  contre  Elles,  Leurs  HH.  PP.  y  don- 
neront toujours  les  mains,  fans  différer  d'un 
feul  moment,  dans  la  vûë  de  tirer  raifon  des 
furprifes  &  des  voyes  de  fait  que  l'on  em- 
ployé contre  Elles  avec  fupercherie  hors  de 
l'Europe.  Cette  réponfe  cathégorique  coupe- 
toit  court  à  toutes  chicanes. 

Mr.  l'Ambaffadeur  Boreelmc  marque  auffî 
que  l'on  fait,  où  l'on  ne  devroît  pas,  ce  que 
vous  m'écrivez  en  particulier.  Je  vous  prie 
de  fureter  &  tâcher  de  découvrir  d*où  cela 
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vient,  &  de  faire  en  forte  que  Mr.  Boreel 
fafTe  la  même  chofe  de  fon  côté,  afin  que  je 
puiffe  enfin  favoir  fi  quelqu'un  que  je  crois 
honnête  homme  (ce  font  les  expreffions  de 
Mr.  Boreel)  ne  feroit  rien  moins  que  cela, 
comme  Mr.  Bor^^/ me  marque  qu'il  le  craint 
fort;  ou  fi  cette  manœuvre  viendroit de  quel- 
ques Membres  de  l'Affemblée  des  Etats  de 
Hollande  &  de  Weftfrife  où  je  lis  quelque- 
fois vos  Lettres.  Il  m'importe  beaucoup 
d'en  favoir  non  feulem&nt  la  vérité,  mais 
même  les  fimplcs  conjcâures  que  Ton  pou- 
roit  faire  fur  cela;  c'cft  pourquoi  je  vous  prie 
de  mettre  en  œuvre  toute  l'adrelfc  &  toute 
l'attention  poffible  pour  faire  quelques  dé- 
couvertes.   Je  fuis  &  ferai  toujours,  écc. 


Mr.    le    Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Paris  le  10.  Mars  i65f. 
N  S  I  E  U  R  , 


La  dernière  que  je  me  fuis  donné  l'hoiî- 
neur  de  vous  écrire  étoit  du  13.;  j'ai  reçu 
en  fon  tem.s  la  votre  du  12. 

Aufli-tôt  que  l'on  eut  réfoîu  d'envoyer  une 
AmbalTade  Eîtraordinaire  en  Angleterre,  j'ai 
allégué  par  moi-même  &  parmes.amis,  au 
Roi  &  aux  Minières,  toutes  les  raifons  ima- 
ginables pour  hâter  le  départ  des  AmbaiTa- 
deurs ,  fans  attendre  les  préparatifs  de  leur 
train  &  de  leurs  ameublemens.    Je  n'ai  pas 
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manqué  pour  cet  effet  de  débiter  les  nouvel- 
les que  je  recevois  de  tems  en  tems  d'Angle- 
terre &  de  l'Etat,  touchant  la  vigueur  avec  la- 
quelle on  équipoit  de  part  &  d'autre  pour 
Illettré  de  bonne  heure  en  Mer,  &  peut-être 
inêrne  avant  la  fin  de  ce  mois;  fur  tout  j'ai 
fort  infidé  fur  une  Lettre  du  Roi  d'Angle- 
terre à  Mr.  de  Vernenil.  ^  à  qui  ce  Prince, 
n:iarquoît  qu'il  l'attendoit  avec  impatience. 
Chacun  s'eft  rendu  à  mes  raifons ,  &  lors 
qu'on  en  eut  fait  raport  au  Roi,  j'ai  eu  la 
vieille  réponfe  que  le  Roi  preffoit  le  départ 
des  AmbafTadeurs ,  ce  que  le  Duc  de  Vemetùl 
m'a  confirmé  avant  fon  départ  pour  VernemL 
J 'ai  C(^ntinué  cette  femaine-ci àfaire  les  mêmes 
inilances;  mais  ayant  écrit  ce  matin  un  Billet 
à  Mr.  à.Q  Lionne  pour  favoir  ce  que  je  pou- 
vois  écrire  de  certain  fur  le  tems  du  départ 
des  AmbafFadeurs ,  fon  Escellence  me  fit  ré- 
ponfe qu'il  m.'en  informeroit  après  le  retour 
de  Mr.  de  Verneti'il\  &  Ton  m'a  dit  cheï  Mr. 
Courtin^  qu'il  compte  de  partir  dans  les  Fê- 
tes de  Pâques  ;  &  ce  matin  j'ai  apris  que  c'é- 
toit  certaincm.ent  fa  réfolution.  Or  comme 
je  crois  avoir  convaincu  ces  Meffieurs  que  la 
circonilance  des  chofes  ne  permet  aucun  dé- 
lai, &  qu'il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  les 
Parties  en  viendroient  à  un  Combat  général; 
il  me  vient  quelque  fcûpçon  que  l'on  n'a  pas 
de  ce  côié  -  ci  tout  le  defir  que  l'on  pouroit 
croire  de  prévenir  ces  extrêmitez.  Ainiî  , 
tant  pour  pénétrer  ce  qui  en  eft  que  pour  y 
remédier,  j'ai  été  fur  le  champ  chez  Mr.  de 
Turenne  &  enfuite  chez  Mr.  de  Lionne ^  aux- 
quels j'ai  dit  ce  que  j'ai  pu  de  plus  perfuafif 
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pour  leur  faire  comprendre,  que  cette  lenteur, 
après  toutes  les  raifons  que  j'avois  aportécs 
pour  prouver  la  néceffité  du  prompt  départ  des 
Ambairadeurs,nepouroit  que  donner  quelques 
-ombrages  très- préjudiciables,  &  que  voulant 
d'un  côté  faire  agréer  cette  Ambaiïade  à  Leurs 
HH.  PP. ,  d'un  autre  côté  on  ne  preneit  au- 
cun foin  d'empêcher  que  l'on  n'en  conçoive 
quelques  foûpçons.  Ces  Meffieurs  fe  font 
chargez  d'en  parler  fortement  au  Roi;  &  je 
reçois  un  Billet  dans  ce  moment  par  lequel 
un  de  ces  Seigfieurs  me  marque,  que  depuis 
que  nous  nous  fommes  quittez,  le  E.oi  avoît 
dit  qu'il  prefleroit  le  Duc  de  Vermuil  de  par- 
tir, qu'il  avoit  reçu  fon  argent,  h  qu'on  é- 
toit  occupé  à  drefTer  fes  Inftru6lions;  je  m'in- 
formerai quel  efl  le  fens  particulier  de  c^ 
termes  généraux,  &  du  refte  je  ne  ceiïèrai  de 
prefler.  On  m'a  dit  chez  le  Duc  de  Vernetùl 
qu'on  l'attendoit  après-demain,  ou  au  plus 
tard  le  jour  fuivant. 

Il  n'y  a  aucune  aparence  que  l'on  obtienne 
quelque  fecours  avant  qu'on  ait  vu  le  fuccès 
de  l'ÂmbalTade,  &  l'urennexitQxoVi  pas  qu'on 
promette  rien  pcfitivement  touchant  l'éxéca* 
tion  de  l'Alliance  avant  ce  tems-là.  Lionne 
me  donne  plus  d'efperance,  &  c'efl:  ce  qui 
m'engage  à  foUiciter  avec  toute  l'attention  & 
toute  la  diligence  poffible.  Je  fuis  occupé  à 
drefler  pour  fon  Excellence  une  Lettre  qui 
fera  lue  au  Roi,  j'y  mettrai  tout  ce  que  je 
pourai  imaginer  de  capable  de  faire  entrer  le 
Roi  dans  les  vues  de  Leurs  HH.  PP.,  aiia 
de  lui  mettre  tout  dans  un  point  de  vûë.  Je 
prendrai  des  mefures  pour  mon  Audience 
F  2  '         lors 


1-24        Ltttres  y  Négociations  entre 

lorsque  j'aurai  vu  Tcffet  de  cette  tentative.  ^ 
J'ai  enfin  parle  aufll  i  Mr.  Coïbert  qui  a  c- 
couté  avec  beaucoup  d'attention  un  diicours, 
dans  lequel  j'avois  jafïtmblé  tout  ce  quipou- 
voit  établir  la  validité  desinftances  que  Leurs 
HH.  PP.  font  pour  obtenir  l'éxccation  du 
Traite,  mais  je  n'ai  pu  en  tirer  qu'une  répon- 
fe  en  termes  vagues  qui  me  renvo}  oit  à  Mr.  de 
Lionne  qui  fait  mieux  les  intentions  du  Roi 
fur  les  Affaires  étrangères. 

Afin  que  nous  puiffions  jouir  de  l'avanta- 
ge des  Ports  de  France,  &  de  quelques  autres 
ûîpulcz  dans  le  Traité,  Mr.  Éoreelû  renou- 
velle fes  inftances  pour  faire  publier  dans  les 
Villes  maritimes  le  Rcglement  touchant  la 
Navigation  &  le  Commerce,   &  les  autres 
affaires  particulières  contenues  dansrz\llian- 
ce.     J'ai  encore  parlé  aujourd'hui  fur  ce  fu- 
jet  avec  Mr.  de  Lionne  ;    mais  fon  Excel- 
lence me  répliqua  que  cela  étoit  fuperflu;  je 
repondis  qu'il  me  paroiffoit  que  rien  n'étoit 
plus  utile  &  plus  néceffaire,  afin  que  les  Gou- 
verneurs &  les  Magiîlrats  fçulTentàquois'en 
tenir;  fur  quoi  fon  Excellence  fc  chargea  d'en 
parler  au  Roi,  &  en  même  tems  de  la  défèn- 
le  de  prendre  des  Anglois  des  Commiffions 
en  Guerre.  A  cette  occafîon  fon  Excellence 
me  recommanda  la  Requête  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  de  ce  Pais -ci,  qui  demande 
cju'on  lui  rende  deux  Vaiffeaux  qu'elle  a  fait 
bâtir  en  Hollande,  qui  lui  apartiennent ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  par  conféquent  retenir  , 
puisque  c'étoit  des  VaifTeaux  François,  con- 
formément à  l'Art.  XXV.  du  Traité  d'Al- 
liance, comme  le  foûtencit  fon  Excellence, 

quel- 
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quelque  raifoii  que  l'on  eût,  pas  même  celle 
de  la  néccflîtc  de  fe  défendre.  Je  lui  répon- 
dis que  je  n'étoîs  pas  informé  de  ce  qui  con- 
cernoit  les  Vaifleaux  qui  étoient  déjà  entre 
les  mains  de  François  &quiy  venoient  de  de- 
hors, ni  de  ceaxqui  étoient  bâtis  en  Hollan- 
de, &  qui  n'étoient  peut-être  pas  livrez;  fur 
tout  dans  une  conjondure  telle  que  celle-ci. 
On  cft  ici  fort  fenfible  &  fort  foûpçonneux 
fur  notre  chapitre  par  raport  à  cette  Compa- 
gnie, en  forte  que  fi  cette  affaire  étoit  de  cel* 
les  que  l'on  peut  accorder,  cela  ne  pouroic 
manquer  de  faire  un  bon  effet,  &  l'on  pou- 
roit  ftipuler  à  cette  occafion  que  l'on  ne  dif- 
férât point  plus  long  tems  la  publication  de 
ce  Règlement,  en  forte  que  Ton  pût  en  ref- 
fentir  les  effets  ;  m.ais  ii  l'on  ne  peut  relâcher 
ces  deux  VailTeaux,  il  faudra  démontrer  évi- 
demment les  raifons  pour  lefquelles  cet  Ar- 
ticle n'eft  pas  aplicable  à  ce  cas-ci. 

J'ai  eu  occafion  d'infinuer  fuffifamment  à 
Mr.  de  Lionne  pluiieurs  raifons  importantes 
pour  lefquelles  on  devroit  joindre  Mr.  le 
Comte  à^Eftrades  à  l'Ambalfade  Extraordi- 
naire que  l'on  envoyé  en  Angleterre  ;  font 
Excellence  les  a  fi  bien  comprifes  qu'il  m'a 
d'abord  promis  d'en  parler  au  Roi,  &  ce  ma- 
tin il  m'a  mandé  par  un  Billet,  que  Sa  Majef- 
té  feroit  volontiers  tout  ce  qui  pouroit  contri- 
buer à  l'Accommodement,  &  que  Sa  Ma- 
]efl;é  lui  avoit  donné  ordre  d'en  écrire  à  Mr, 
à^EJîrades\  mais  qu'il  ne  pouvoir  m'en  rien 
dire  de  pofitif ,  qu'il  n'eût  reçu  fa  réponfe: 
depuis  ce  matin  je  lui  en  ai  encore  parlé  afin 
d'en  tirer  une  réponfe  plus  pofitive;  après 
F  3  avoir 
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avoir  répondu  à  fon  Excellence,  conformé- 
ment à  ce  que  vous  m'écrivez,  fur  ce  qu'elle 
me  demanda  fi  Mr.  à^Eftrades  voudroit  y 
confentir,  &  s'il  jugeoit  ce  voyage  néceffai- 
le;  nous  parlâmes  du  rang  des  quatre  Am- 
baffadeurs ,  &  fon  Excellence  me  répondit 
d'une  m^aniere  à  faire  croire,  que  l'on  regar- 
doit  cela  comme  une  chofe  convenable,  c'eft. 
ce  que  vous  pourez  plus  particulièrement  a- 
prendre  de  Mr.  d^Ejhades;  mais  fon  Excel- 
lence m'a  fort  recommandé  lefccret,  fans 
que  je  fâche  pourquoi. 

On  a  reçu  ici  une  réponfe  favorable  de 
Suède,  aux  inflances  de  cette  Cour,  par  ra- 
port  aux  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  ;.  da 
moins  m'en  a- 1- on  afluré  de  divers  endroits, 
mais  on  refufe  de  m'en  dire  les  particularité?!, 
peut-être  pourez-vous  les  aprendre  de  Mr. 
éCEJîrades:Q2,x  étant  obligé  de  rendre  compte 
de  tout  ce  que  j^aprends  à  Leurs  HH.  PP., 
on  me  regarde  ici  comme  un  homme  oblige 
de  tout  publier  :,  peut-être  s'imagine-t-on  à 
la  CouF  que  l'on  trouvera  Leurs  HH.  PP. 
trop  difficiles  fur  quelques-unes  des  condi- 
tions auxquelles  on  voudroit  faire  la  Paix,  & 
que  pour  cette  raifon  l'on  eft  plus  réfervé  j 
atin  d'être  alTurée  de  l'exécution  des  engage- 
mens  de  fes  Alliez;  c'eft  ce  que  l'on  m'a 
fait  entendre  de  bonne  part. 

J'en  étois  ici  lors  que  j'ai  reçu  fort  tard  le 
Billet  ci -joint  de  Mr.  de  Lionne^  d'où  je  con- 
clus que  l'on  aura  délibéré  dans  le  Confeil 
que  le  Roi  a  tenu  cet  après-midi,  fi  l'on  fera 
partir  l'AmbafTade  fans  aucu'n  train.  Mr.  de 
"Xurmn?. ne  me  donne  avis  dans  fon  Billet  en. 

termes 
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termes  généraux  que  de  ce  qui  s'ed  dît  ce  ma- 
tin chez  le  Roi,  c'efl  ce  qui  me  fait  efperer 
que  les  AmbafTadeurs  remettront  bien-tôt  en 
chemin;  c'eft  ce  que  je  preflerai  autant  qu'il  . 
fe  poura. 

Je  puis  trouver  plufieurs  bonnes  raifons  qnî 
aurorifent  que  Ton  retienne  les  VaifTeauX  de 
la  Compagnie  des  Indes  de  ce  Pai's ,  &  fans 
doute  qu'il  y  en  a  encore  plufieurs  autres 
meilleures  :  mais  il  eft  de  notre  inte'rêt  de-ne 
pas  difputer  fur  l'interprétation  de  quelque 

-  Article  que  ce  foit  où  ces  Meffieurs-ci  s'ima- 
ginent avoir  raifon,  &  fi  par  ce  moyen  nous 

„  pouvions  à  préfent  obtenir  la  publication  da 
Règlement,  nous  aurions  tort  de  diftererplus 
long  tems  ;  mais ,  Monfieur ,  je  m'en  remets. 
fur  cela  au  jugement  de  la  Rtgence.  Je  di^ 
rai  feulement  qu'à  préfent  cette  Compagnie 
eft  l'Enfant  gâté  du  Roi  &  de  Mr.  Colhert^ 
à.  que  l'on  fera  très-feniible  aux  bons  ou  aux 
mauvais  offices  à  fon  égard,  àf  àum  in  âubia 
eft  ammus^  parvo  momento  hue  ilhic  impellitHr,., 
J'ai  bien  penfé  aulTi,  qu'ayant  befoin  de  Vaif- 
feaux,  outre  lès  raifons  que  l'on  auroit  de 

,  retenir  ccu^-ci,  on  pouroit  repréfenter  la  né- 
ceffité  de  s'enfervir,  ou  de  les  tenir  prêts,  en 
cas  de  befoin ,  &  de  remettre  au  bon  plaifir 
de  Sa  Majefté  de  les  laifTer  aller  pour  peu 
qu'Elle  le  defirât  :  un  peu  de  déférence  ou 
de  condefcendançe  fait  fouvent beaucoup,  6c 
dans  laconjondure  préfente  on  peut  quelque 
fois  tirer  beaucoup  de  fruit  d'un  bon  mouve- 
ment excité  à  propos.  Je  vous  prie  de  pren- 
dre ma  liberté  en  bonne  part.  Je  fuis  &  fe- 
rai toujours,  àc. 

F  4^.  A; 
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A  Mr.  G.  van  Beuningen,   Mînîftre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  h  16.  Mars  i66f. 
NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  19.  du  couralntj'&î 
Tcçû  la  votre  du  20.  &  la  Copie  de  cejleque 
vous  avez  écrite  le  même  jour  à  Tadrelfe  de 
Mr.  le  Greffier  Rw^fh. 

Mr.  rAmbairadeûr  d'Eftrades  fe  foûmet- 
tra  au  bon  plailir  de  Sa  Majclié  par  raport  au 
rang  ,  &  partira  dès  le  moment  qu'il  aura  re- 
çu les  Ordres  &  les  Dépêches  néceflaires  de 
ia  Majeilé;  Ainfi  on  devroît  fe  fiâcer,  afin 
que  ce  Miniilre  fe  trouvât  en  Angleterre  pour 
être  préfent  au  moins  lors  que  Mr.  le  Duc 
de  Vernenîl  entamera  cette  Négociation. 

Il  me  femble  que  Sa  Majefté  n'a  aucune 
raifon  par  raport  aux  Vaiiieaux  que  la  Com- 
pagnie Françoifc  des  Indes  &  du  Oueîl  a  a- 
chetez  ici,  <5c  que  Sa  Majefté  fouhaite  que 
nous  laiffions  partir.  Premièrement ,  parce 
qu'on  ne  peut  y  apliquer  rx\rticle  XXV.  du 
Traite  qui  ne  peut  absolument  s'entendre  que 
des  Vaiffeaux  François  &  Hollandois  entrez 
de  dehors  dans  les  Ports  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre, &  non  achetez  dans  les  Etats  de  l'un  ou 
de  l'autre;  c'e/1  ce  que  l'on  peut  voir  par  les 
termes  de  la  fin  de  l'Article  XXIV.  &  le 
commencement  du  XXV.;  &  il  eft  notoire 
que  Leurs  HH.  PP.,  fur  le  plan  &  à  l'inl- 
tgnce  defquelks  cet  Article  a  cté  mis  dans  le 

Traité, 
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Traité  ,  n'ont  jamais  eu  d'autre  pcnfée  ,  ni 
d'autre  intention. 

En  fécond  lieu ,  parce  que  Ton  n'accorde' 
par  l'Art.  XIX.  &  l'Art.  XX.  le  Commerce 
&  le  tranfport  de  ce  qui  a  été  acheté  dans  les 
Etats  refpedifs,  qu'à  condition  que  le  Com- 
merce &  le  tranfport  defdites  chofes  ne  foit 
pas  défendu  généralement  à  tous ,  tant  Su- 
jets qu'Etrangers  ;  outre  que  l'achat  ou  le 
loiiage  des  Vaifîeaux  dans  les  Etats  refpedifs 
a  été  remis  au  bon  plaifirdesContradbans  pac 
l'Art.  XLIIf. 

Troifîémement,  parce  qu'il  paroît  par  l'Art» 
XXIII.  ,  que  généralement  le  plus  grand 
droit  &  la  plus  grande  franchife  que  Leurs 
HH.  PP.  ont  voulu  ftipuler  à  l'avantage  de 
leurs  Sujets  ne  s'ccend  point  aude-là  de  ceci, 
c'eft  qu'ils  feroient  traitez  auffi  tavorablement 
que  les  Sujets  mêmes  de  Sa  Majefté. 

En  quatrième  lieu,  parce  que  l'Art.  XL 
porte,  que  celui  même  qui  feroit  attaqué  ne 
pouroit  tirer  des  Etats  de  celui  qui  ne  feroit 
pas  attaqué  les  commoditez  ou  inftrumens^ 
de  guerre,  avec  cette  limitation,  qu'à  con- 
dition que  cela  fepuiffe  fans  luicauferun  no- 
table préjudice  ;  cela  étant ,  celui  qui  n'efl: 
pas  attaqué  eft-il  en  droit  de  tirer  des  Etats- 
decelui  qui  eft  attaqué  &  malgré  lui,  les  inf- 
trumens  qui  lui  font  nécefFaires  pour  fa  pro- 
pre  confervation  ,  &  pour  fa  défenfe  ,  tels 
que  font  les  deux  VaiiTeaux,  l'un  nommé  I^ 
Providence,  &  l'autre  Alette-Marie,  portant 
eu  pouvant  porter  chacun  5'o.  pièces  de 
Canon. 

Cinquièmement,  puis-que  leRoidcFraïKre 

F  5  ~Û2- 
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de  Ton  côté  ne  donne  pas  encore,  du  moins, 
jufqu'à  préfent,  le  fecours  qu'il  ne  peut  dif- 
férer fuivant  l'Art.  V.  fans  manquer  à  fa  pa* 
rôle,  &  que  s'en  fuivant  de- là  que,  contre 
la  difpofition  exprcfle  du  Traité,  Leurs HH. 
PP.  fe  trouvent  privées  d'un  fuport  confide- 
rable;  Sa  Majeflé  ne  doit  pas  vouloir  priver 
Leurs  HH.  PP.  de  ce  qu'elles  ont  dans  leur 
Territoire ,  &  qu'elles  peuvent  retenir  con- 
formément au  Traité. 

En  fixiéme  lieu,  c'eft  un  droit  indubitable 
qui  apartient  à  tout  Souverain  d'avoir  la  pré- 
férence fur  tout  ce  qui  fe  vend  dans  fes  Etats, 
&  non  feulement  qui  peut  fervir  à  la  confer- 
vation  publique,  mais  même  dont  il  pouroit 
avoir  befoin  pour  quelqu'autre  utilité  publi- 
que. Nous  fommes  affurex  que  SaMojedé 
n'avoiiera  pas  qu'elle  ait  renoncé  en  aucune 
manière  à  ce  droit,  du  moins  fommes-nous 
certains  que  ce  n'a  pas  été  l'intention  de  Sa 
Majefté  lors  que  l'on  conclût  le  Traité. 

Outre  cela,  l'Art.  XX.  du  Traité  de  Paix 
fait  avec  l'Efpagne  contient  la  même  chofe 
que  l'Art.  XXV.  du  Traité  conclu  avec  la 
France  :  ainii  tout  ce  que  la  France  prétend 
en  fe  fondant  fur  ledit  Art.  XXV.  l'Efpagne 
aura  auffi  droit  de  le  prétendre,  par  faport  à 
certain  VaifTeau  de  70.  pièces  de  Canon ,  que 
l'onretientici,  nonobftant  les  repréfentations 
de  r Ambalïadeur  Gamarra  quidemande  qu'on 
l'e  relâche,  ôc  quelques  autres  Vaifleaus  El- 
pagnpls. 

Je  crois  que  Leurs  N.  &  G.  P.  auront  la 
complaifance  de  lailîer  partir  quelques  autres 
Yailîeaus  achetezici  pour  le  compte  de  laCom- 
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p3gnie  FrançciTe  des  Indes  qui  ne  font  pas 
auffi  propres  à  armer  en  Guerre,  pour  prou- 
ver qu'Elles  n'ont  aucun  delir  de  chagriner 
cette  Compagnie;,  mais  par  raport  aux  deux 
autres  gros  Vaifleaux,  Leurs  N.  &G.P.  ont 
réfolu  aujourd'hui  unanimement  ,  qu'on  ne 
fe  relâchcroit  en  aucune  manière  pour  les 
raifons  alléguées  ci-defTus.  Ainfi ,  Monlieur, 
je  vous  prie  de  faire  voir  aux  Minières  de  Sa 
Majefté ,  que  la  conduite  de  Leurs  N.  &  G, 
P.  cft  conforme  à  la  difpofitiondu  Traité,  & 
d'adoucir  leur  aigreur  fur  cefujet,  en  leur 
fâifant  efperer  que  l'on  permiCttra,  par  com- 
plaifance,  aux  autres  VaifTeaux  achetez  par 
]a  Comipagnie,  de  partir.  Je  nnis,  en  vous 
affurant  que  je  fuis,  &c. 


A    Mr.    le    Confeiller    Penfîonaaîre 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Taris  k  27.  Mars  i66f. 


O  N  S  I  E  U  R  , 


Ma  dernière  étoit  du  20.  du  courant,  j'si 
reçu  en  fon  tems  la  votre  du  19. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  &  Tes  Minières 
ne  foient  très-ptrfuadez  que  leur  escufe  fon- 
dée fur  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  de  rupture  for- 
melle, efl:  une  pure  défaite  :  mais  puis  que 
Leurs  HH.  PP.  croyent  avec  raifon  que  ce 
n'cft  pas  les  fatisfaire  que  de  tenter  ks  voyes 
d'un  Accommodem.ent  par  le  mioyen  àe 
l'Ambâilade  Extraoriînaire,  &  de  leur  don- 
E  6  lier. 
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ner  feulement  de  bonnes  paroles,  pour  leur 
faire  croire  que  l'on  exécutera  les  Conven- 
tions de  l'Alliance,  au  cas  que  les  tentatifs 
ne  rciiffiiïènt  pas ,  fans  vouloir  leur  en  don- 
ner aucune  certitude  pofitivc;  ce  qui  cft  cau- 
fe  que  Leurs  HH.  PP.  infiltent  qu'on  leur 
donne  le  fecours.  De  ce  côté- ci  on  ne  veut 
pas  y  conlèntir,  foit  pour  ménager  l'Angle- 
terre, foit  pour  d'autres  raifons  fecrettes;  ce- 
pendant, on  ne  voudroitpas  renoncer  à  l'Al- 
liance par  un  manquement  de  parole  trop 
palpable,  &  donner  par-là  occafion  à  Leurs 
HH.PP.  de  prendre  leurs  mefuresavec  quel- 
qu'autre  que  cette  Couronne,  pour  la  fureté 
de  leurs  intérêts;  c'eft  pourquoi  l'on  a  re- 
cours à  deux  moyens  pour  empêcher  Leurs 
HH.  PP.  de  fe  défier  entièrement,  &  pour 
fauver  les  aparences  autant  qu'il  fepeut  :  l'un 
eft  que  Ton  tâche  de  perfuader  que  fi  l'on  ac- 
cordoit  ce  fecours ,  ce  feroit  donner  occafion 
de  rebuter  l'Ambaffade  dont  les  opérations 
feront  plus  utiles  &  plus  avantageufesà  Leurs 
HH.  PP. ,  que  le  fecours  même.  Comme 
l'on  ne  veut  pas  convenir  de  cela,  que  l'en 
prouve  même  le  contraire,  &  que  le  Roi 
doit  tenir  fa  parole,  &  non  pas  faire  ce  que 
l'on  juge  le  mieux  de  ce  côté -ci  feulement; 
ils  répondent  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  ruptu- 
re, <Sf  qu'au  moyen  de  cesobjeâions  on  peut 
différer  encore,  en  fourniiTant  un  Subiide, 
au  cas  qu'on  veuille  tenir  l'épée  dans  les  reins 
à  Sa  Majefté.  Mais,  comme  après  le  terme 
de  trc^j  mois  expirez ,  &  la  folution  claire  & 
nette  de  toutes  les  objedions  alléguées,  on 
ne  peut  raifonnablement  différer  plus  long 
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tems ,  il  femble  que  ce  retardement ,  fous 
prétexte  qu'il  n*y  a  point  de  rupture,  eft  moins 
blâmable  qu'aucune  autre  défaite  quin'eft  pas 
mieux  fondée. 

Il  y  a  plus  de  quinte  jours  quej'avois  pro- 
pofé  à  Mr.  de  Lionne  les  mêmes  raiibns 
que  J'allègue  dans  le  Mémoire  ci -joint,  <& 
que  j'aipréfentéau  Roi,  pour,  être  informé  fî 
Sa  Majefté  confidere  la  continuation  de  réfi- 
dence  des  Minières  de  part  &  d'autre,  com- 
me une  jufle  raifon  de  refufer  le  fecours,  & 
fi  en  levant  ce  prétexte  Elle  l'accordera  ?  Mais 
on  évite  de  répondre  &  l'on  dit  feulement, 
que  le  Roi  eft  fort  éloigné  de  donner  occa- 
fion  au  rapel  des  Minffires,  dans  un  tems  où 
il  tâche  d'accommoder  les  chofes,  &  où  la 
réfidence  des  Miniftres  dans  les  lieux  où  ils 
font,  eft  non  feulement  utile,  mais  même 
nécelTaire;  qu'au  refte,  onnedevoit  pas  trou- 
ver étrange  que  le  Roi  différât  de  fe  déclarer 
contre  l'Angleterre,  dans  le  tems  où  les  dé- 
mêlez entre  l'Angleterre  &  Leurs  HH.  PP. 
peuvent  être  terminez  d'un  jour  à  l'autre; 
d'autant  plus  que  Sa  Majefté  étoit  rcfoluë  de 
faire  parler  au  Roi  d'Angleterre  fur  un  ton 
conforme  au  Traité  d'Alliance,  au  cas  qu'il 
témoigne  de  l'éloîgnement  pour  la  Paix. 

J'ai  tenté  d'obtenir  ,  qu'au  cas  que  l'on 
perfiftât  à  refufer  Te  fecours ,  on  donnât  une 
alTûrance  par  écrit  que  Ton  éxécuteroit  ponc- 
tuellement l'Alliance,  &  en  même  tem.s  j'ai 
indiqué  des  moyens  certains  de  tenir  la  chofe 
fecrette,  pour  leur  ôter  ce  prétexte.  Mr. 
é^  LîonKc  me  répondit,  que  l'Alliance  étoit 
elle-même  cette  allûrance,  6c  qu'on  devoft 
F  7  ^ 
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fe  repofer  fur  elle  &  furies  bonnes  inteti-- 
tions  de  Sa  Majeflé,  qui  étoient  très-fince-  - 
res;  autre  défaite!  Mr.  de  Turenne  perfide  à 
croire  que  le  Roi  ne  fe  déclarera  pasquMl. 
n'ait  vu  quel  fuccèsaurarAmbafTade.  Néan- 
moins j'ai  démontré  à  ces  deux  Seigneurs, 
par  toutes  les  raifons  que  j'ai  pu  imaginer, 
que  cette  conduite  anéantifToit  l'Alliance, 
même  quand  on  en  viendroit  à  un  Accom- 
modement, &  je  ne  leur  ai  pas  déguifé  les 
fuites  préjudiciables  que  cela  pouroit  avoir. 
On  me  donna  pour  réponfe  toutes  les  bonnes 
paroles  imaginables  pour  me  perfuader,  en 
termes  généraux  ,  que  le  Roi  &  ceux  de  fon 
Confeil,  craignoient  ces  fuites  dangereufes, 
confideroient  Leurs  HH.PP.  comme  de  bons 
&  néceffaires  Alliez  de  cette  Couronne,  qu'ils 
vouloient  les  traiter  ainfi ,  &  que  jufqu'à  pré- 
fent  l'on  n'avoit  rien  fait  h.  l  on  n'avoit  en- 
vie de  rien  faire  qui  pût  défagréer  à  Leurs 
HH.  PP.  :  mais  ils  ne  difent  rien  âe  plus,  fi- 
non  pour   d'autres  raifons ,  au  moins  pour 
les  fuivantes ,  que  je  crois  avoir  fi  bien  pé- 
nétrées que  Ton  peut  y  faire  fonds  en  ce  qui 
concerne  les  Affaires  de  Leurs  HH.PP..  C'eft 
que  l'on  veut  ménager  l'Angleterre  par  ra- 
port  au  Portugal  ce  aux  Païs-Ï3as  Efpagnols, 
&  rendre  les  Etats  Généraux  plus  traitables 
par  raport  aux  conditions  de  la  Paix;  mais 
fur  tout,  que  Ton  voudra  parlementer  avant 
d'exécuter  l'Alliance,  &  fîipuler  que  l'on  n'ai- 
liftera  pas  les  Ennemis  de  l'Allie,  ou  autres 
chofes  femblables  qui  ont  relation  au  Projet 
fur  lea  Païs-Bas  Efpagnols.  Jl  pouroitcepea- 
dant  arriver  qu'on  n'en  parlât  point  du  tour, 

félon 
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félon  le  fuccès  des  Armes  de  Leurs  HH- 
PP.  &  des  Angloîs  dans  cette  Guerre,  &-> 
fuivant  les  changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  les  Affaires  de  l'Europe  :  mais  pre'fen- 
tement  c'e(t-là  le  reÏÏort,  autant  que  j'ai  pu - 
le  remarquer  dans  le  dernier  entretien  que  j'ai 
eu  avec  Mr.  de  Turenne ,  &  comme  vous 
pouvez  l'avoir  inféré  dequelques-uriesdemcs 
précédentes,  où  je  vous  ai  marqué  que  ce 
defîcin  fur  les  Païs-Bas  Efpagnols  leur  rou- 
loit  dans  la  tête  depuis  long  tems,  &  influoit 
fur  toutes  les  Délibérations  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  comme  le  centre  auquel  tous  les  autres 
deffeins  dévoient  fe  raporter. 

J'ai  parlé  aifez  long  tems  avec  Mr.  de  Tm' 
renne  touchant  ce  que  vous  me  marquez  dans 
votre  Lettre,  au  fujet  des  Inftrudions  que 
l'on  doit  donner  aux  Ambafïadeurs  Extraor- 
dinaires qu'on  envoyé  en  Angleterre  :   &  je 
n'ai  pas  manqué  à  cette  occalion,  comme 
dans  d'autres,  de  faire  remarquer  ce  à  quoi  le 
Roi  eft  obligé  par  l'Art.  XIV.  de  l'Alliance, 
pour  leur  faire  d'autant  plus  fentît  combien 
Leurs  HH.  PP.  fe  font  relâchées  dans  les 
conditions  de  Paix  qu'ElIes  m'ont  fait  décla- 
rer ici  comme  acceptables.    Je  vous  rendrai 
compte  de  ce  qui  fe  fera  paffé  fur  ce  fujet 
lors  que  j'en  aurai  parlé  à  Mr.  de  Lionne, 

Je  ne  fai  rien  de  ce  que  Mr.  Boreel  vous  a 
mandé  du  défaut  de  fccret,  par  raport  aus 
Lettres  mêmes  que  je  vous  écris;  feulement, 
Mr.  de  Lionne  m'a  dit,  que  le  défaut  de  fe*- 
cret  dans  l'Etat  alloit  plus  loin  qu'on  ne  pen- 
foit;  du  refte,  je  puis  dire  que  ce  Seigneur 
m'a- avoué  que  certaines  chofes  dont  nous 

EOUS 
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nous  fommes  entretenus ,  font  reftées  fecref- 
tes,  d'où  il  concluoit  que  je  ne  les  avois  pas 
mandées,  quoi  qu'cfFedivement  je  vous  les 
eufle  écrites.  Peut-être  ce  qui  n'étoit  pas  alors, 
cft-il  à  prcfent.  Mr.  Boreel  ne  m'a  poin^ 
voulu  nommer  alors  cette  Perfonne  qu'on 
tient  pour  honnête  homme  &  qui  ne  l'eftpas; 
mais  depuis  il  m'a  parlé  dans  ces  termes  de 
celui  dont  on  fe  fcrt  pour  le  François  ;  mais 
je  vous  prie  que  cela  foit  dit  entre  nous. 

J'ai  prévu,  en  examinant  les  Extraits  des 
Réfolutions  de  Leurs  HH.  PP.,  &  quelques 
avis  particuliers  que  j'ai  reçus  par  la  dernière 
pofle,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'aparence  qu'on 
déférât  aux  inftances  que  Ton  faifoit  d'ici 
pour  faire  relâcher  les  deux  VallFeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes;  c'eft  pourquoi  j'ai  pré- 
paré cette  affaire  de  longue  main,  afin  que 
ce  refus  ne  fît  ici  aucun  mauvais  effet;  fur 
tout,  parce  que  j'avois  été  informé  de  bonne 
part  que  Mr.  Colbcrt  en  avbit  parlé  dans 
TAiTemblée  des  Direâeurs  de  cette  Com- 
pagnie, dont  il  e(i  Préiîdent,  comme  d'une 
chofe  dont  il  ne  falloit  pas  douter;  puis,  di- 
foit-il,  que  la  chofe  eft  fî  claire,  Leurs  HH. 
PP.  ne  pouroient  refufer  de  relâcher  ces  Vail- 
feaux,  fansi  s'expofer  à  rompre  avec  la  Fran- 
ce, ajoutant  qu'on  ne  pouvoit  empêcher  que 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  em- 
ployât tous  les  moyens  permis  pour  s'opofer 
aux  progrès  de  celle  qu'on  avoit  érigée  dans 
ce  Royaume  ;  mais  les  chofes  iroient  trop 
loin,  fi  dans  cette  vûë  on  violoit  les  Traitez. 
On  ne  peut  exprimer  le  zèle  du  Roi  &  de  ce 
Minillre  pour  cette  Compagnie,     j'aurois- 

voIobj» 
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Tolontîers  parlé  fur  cela  à  Mr.  de  Ltonne^  & 
à  Mr.  Colbert',  mais  n'ayant  pu  les  rencon- 
trer, je  me  fuis  adrefTé  à  Mr.  de  Turenne^  & 
enfuite  à  Mr.  de  T^hou^  que  le  Roi  a  choilî 
depuis  la  femaine  dernière  pour  l'un  des  trois 
Direi^eurs  en  Chef  de  cette  Compagnie ,  avec 
Mr.  Colben\  j'ai  prié  le  premier  de  reprefen- 
tcr  au  Roi,  &  l'autre  à  Mr.  Coïherty  dans 
quelle  fituation  étoient  les  Affaires  de  Leurs 
HH.  PP. ,  qui,  pour  fe  mettre  en  pofture  de 
défenfe  contre  un  Ennemi  qui  cherche  leur 
ruine  totale,  font  obligées  de  fufpendre  leur 
Navigation  6c  leur  Commerce,  d'où  dépend 
le  bien  public;  qu'après  avoir  armé  avec  des 
dépenfes  inexprimables,  tous  leurs  VaiiTeaux 
&  ceux  de  plulieurs  Particuliers,  &  ne  croyant 
pas  ces  forces  fuffifantes.  Elles  en  faifoicnt 

^encore  bâtir  24.  autres,  &  déliberoient  pour 
en  mettre  encore  un  autre  nombre  femblablc 
en  mer;  qu'en  effet  Elles  ne  pouvoient  faî- 
-re  moins,  puis  qu'ayant  en  même  tems  en 
mer  prefque  toutes  les  Forces  Navales  de 
leur  Etat,  expofées  aux  accidens  de  la  mer  & 
aux  attaques  de  leurs  Ennemis,  Elles  dévoient 
avoir  un  corps  de  réferve  pour  reparer  les* 
moindres  pertes.     Que  pour  cette  raifon  le 

^  moindre  Bâtiment  capable  de  tenir  la  mer, 
qui  fe  trouvoit  dans  leurs  Etats  méritoit  at- 
tention, non  par  raport  à  Leurs  HH.  PP.  ou 
à  quclqu'avantage  qu'elles  en  puffent  retirer, 
m.ais  pour  leur  défenfe.  Qu'ainfi ,  quand  on 
n'en  uferoit  que  fuivant  les  Loix  de  l'amitié, 
on  ne  pouroit  comprendre  que  Sa  Majeftc 
exigeât  d'elles,  qu'elles  priffent  plus  à  cœur 
les  intérêts  de  la  Compagnie  Françoîfe  des 

Indes 
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lades  que  leur  propre  confervation  ;    maia   , 
qu'il  y  avoit  une  autre  obligation  entre  Sa   | 
Majefté  &  Leurs  HH.  PP.,  contradée  par  ' 
une  Alliance,  &   en    vertu   de  laquelle  la 
Couronne  devoit,  dans  ce  tems-ci,  donnera 
leurs  HH.PP.un  îecours  deiioco.  homnmes, 
ou  l'Equivalent  en  Argent,  ou  en  VaifTeaux, 
au  choix  de  Leurs  HH.  PP.;  en  forte  qu'il 
paroîtroit  étrange  que, bien  loin  de  leur  don- 
ner des  VaiiFeaux ,  fuivant  le  texte  duTraité, 
on  voulût  leur  ôter  ceux  qu'elles  avoientr 

J'ai  tâché  en  même  tems   de  leur   faire 
comprendre,  qu'on  faifoit  tort  à  Leurs  HH. 
PP.  de  les  foupçonner  d'être  contraires  à  la- 
nouvelle  Compagnie  des  Indes,  fur  tout  dans- 
ce  tems-ci;  j'ai  trouvé  que  ces  MelTieurs  fe. 
rendoient  aiTex  à  mes  raifons  ;  cependant, 
Mr.   de  Thou  efTaya  de  me  perfuader,  qu'ii' 
vaudroit  mieux  pour  Leurs  HH.  PP.   qu'el- 
les fe  relâchaflent  dans  ce  tems-ci,  s'il  étoie> 
poffible.     En  tout  cas  ,   on  ne  peut  prendre- 
îrop  de  foin  fi  l'on  s'en  tient  au  refus,de  l'ac- 
compagner de  toutes  les  Raifons  qui  pouront- 
le  rende  moins  choquant. 

On  fait  ici  des  Projets  pour  favorifer  la 
Compagnie  des  Indes  &  tout  autre  que  l'on 
pouroit  ériger,  en  leur  accordant  l'cxemptiony 
des  droits  d'entrée  pour  toutes  les  denrées- 
qui  ne  font  point  permifes  par  le  Traité  ;c'eft 
ce  qui  eft  caufe  que  le  Traité  de  Leurs  HH. 
PP.  a  tant  de  Contremineurs  qui  voudroient 
le  voir  rompre.  Je  fuis  &  ferai  toujours,  &c. 

P.  S.  J'avoîs  écrit  ceci,  lors  que  Mr.  de 
Liomc  eft  venu  chei  moi,  à  huit  heures  & 

demie 
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demie  du  foir,  pour  me  dire  que  le  Roi,  à 
fon  retour  de  Chartres  ,  avoir  appris ,  qu'à  la 
follicitation  de  la  Compagnie  HoUandoife  des 
Indes ,  ou  en  fa  faveur,  on  avoir  arrêté  ,  par 
ordres  de  Leurs  HH.  PP.,  &  l'on  retenoit, 
malgré  les  inltances  de  Mr.  d''Eftrades^de  la 
part  de  Sa  Majeflé  pour  les  faire  relâcher, 
trois  Vailfeaux  achetez  à  if^mfterdam  pour  le 
compte  de  la  Com.pagnîe  Françoife  des  In- 
des. Que  Sa  Majefté  étant  informée  que  cet- 
te Compagnie  Françoife  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  ces  Vailfeaux,  fans  être  obligée  d'a- 
bandonner les  vues  qu'elle  avoir  pour  un 
voyage  aux  Indes  cette  année-ci ,  &  confide» 
rant  que  ces  Vailfeaux  apartenant  à  préfent  à 
fes  fujets  &  leur  ayant  apartenu  avant  l'ar- 
rêt que  l'on  avoit  mis  dans  les  Etats  de  la 
République  fur  tous  les  Vaiifeaux,  on  ne  pou- 
rvoit, félon  l'Article  XXV.  du  Traité  d'Al- 
liance, ks  retenir,  même  dans  le  cas  de  be- 
foin  prelfant;  que  Sa  Majefté  avoit  été  irri- 
tée plus  que  Mr.  de  Lionne  l'ait  jamais  vue, 
d'aprendre  que  dans  un  tems  où  Leurs  HH. 
PP.  jugent  qu'elles  ont  befoin  de  l'affedion 
de  Sa  Majefté,  6c  qu'on  les  aifure  qu'elle  efl 
autant  favorable  à  leurs  intérêts  qu'on  peut 
le  fouhaiter,Elles  ne  faffent  aucune  difficulté 
de  contrevenir  au  Traité  d'Alliance,  en  ar- 
rêtant ces  Vaiifeaux  ,  dans  la  vue  de  traver- 
fer  fa  Compagnie  des  Indes  :  Que  Sa  Majefté 
enconcluoit,  que  les  efprits  dans  l'Etat  é- 
toient  dans  des  difpofitions  qu'on  devoir  cil 
attendre  encore  pis  dans  d'autres  circonftan- 
.  ces;  qu'ainfi  Elle  fe  croyoit  obligée  d'en  té- 
moigner foa  relfemiment ,  &  quElle  étoft 
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réfoluë  d'ufer  de  réprefailles  fur  lesSujctsde 
Leurs  HH.  PP.,  &  fur  leurs  Effets, &  de  les 
mettre  en  éxecution ,  fî  dans  quinze  jours  ces 
Vaifleauxn'étoient  relâchez:  ajoutant  à  cela 
quelques  menaces  de  rompre  toute  corref- 
pondance  avec  Mr.  Boreel  &  avec  moi,  ce 
qui  augmenteroit  la  mefintelligence:  fon  Ex- 
cellence me  dit  encore  qu'il  avoit  parlé  dans 
les  mêmes  termes  à  Mr.  Boreel^  &  que  le 
Roi  fouhaitoit  que  l'on  mandât  ceci  par  un 
Exprès  &  fur  le  champ.  Je  lui  ai  répondu, 
que  fî  j'avoîs  eu  aujourd'hui  le  bonheur  de 
le  trouver  chez  lui  &  de  l'informer  de  tout 
ce  que  j'avois  dit  à  Mr.  de  Tursnne^  Sa  Ma- 
jefié  auroit  été  mieux  inftruite  de  l'état  des 
chofes ,  &  en  auroit  jugé  tout  autrement,  que 
de  la  manière  qu'on  la  lui  a  raportce.  Sur 
quoi  je  lui  répétai  toutes  les  raifons  conte- 
nues ci-defTus  dans  ma  Lettre,  ajoutant  que 
j'attendois  des  nouvelles  de  Leurs  HH.  PP. 
fur  cette  affaire.  Je  lui  dis  enfuite,que  je  n'é- 
tois  nullement  d'avis  d'écrire  à  Leurs  HH. 
PP.  tout  ce  qu'il  venoit  de  me  dire  de  la 
part  de  Sa  Majefté  &  dans  le  fens  où  il  me 
l'avoit  dit,  avant  que  SaMajeflé  ait  été  in- 
formée de  la  droiture  des  intentions  de  Leurs 
HH.  PP.  Je  lui  reprefentai  avec  toute  la  mo- 
dération dont  étoît  fufceptible  une  circonftan- 
ce  auiTi  délicate,  le  tort  qu'on  avoit  d'en  ve- 
nir à  de  pareilles  menaces  pour  fî  peu  de 
chofc,  dans  un  tems  comme  celui-ci, &  fans 
avoir  fait  la  moindre  ouverture  fur  ce  fujet; 
je  lui  fis  remarquer  les  fuites  que  cela  pou- 
roit  avoir ,  &  toutes  les  raifons  que  nous  a- 
yions  de  nous  plaindre  de  ce  que  Tou  n'oh- 

fer- 


Mrs. y, de Witt  y  C.  vatiBeuningeH.     141 

fervoit  pas  l'Alliance  de  ce  côté- ci;  enfin, 
notre  difcours  tomba  fur  les  afTurances  que 
fon  Excellence  me  réitéra ,    que  fans  cet  in- 
cident, le  Roi  prenoit  finccrement  à  cœur 
les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  ;   fur  quoi  je 
lui  répondis  d'abord  que  cela  étant,  on  ne 
pouvoit  regarder  tout  ce  qu'il  venoit  de  me 
dire  que  comme  l'effet  d'une  altération  dans 
fes  bonnes  intentions ,  caufée  par  de  faux  a- 
vis,  &  qu'il  falloir,  pour  le  bien  des  intérêts 
communs  empêcher  que  cela  éclatât;  fon  Ex- 
cellence me  répondit  qu'elle  ne  pouvoit  me 
dire  que  ce  dont  elle  étoit  chargée  ,  &  elle 
infifta  fortement  à  ce  que  l'on  relâchât  cts 
VaiiTeaux  ;  cependant ,  elle  confentit ,  fans 
que  j'aye  promis  d'envoyer  un  Exprès,  que 
lui  &  Mr.  Colbert^  avec  quelques  autres  Mi- 
niftres ,  Mr.  Boreeî  &  moi ,  s'il  étoit  nécef- 
faire,  nous  en  parlerions  au  Roi  avant  d'en 
écrire  à  Leurs^  HH.  PP.    Je  crains  fort  de 
trouver  le  Roi  Inflexible,  auffi-bien  que  Mr. 
Colbert^  du  refïort  duquel  eft  cette  affaire; 
quoiqu'il  en  foit,  je  ferai  en  cette  occafion 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  le  fervicc 
de  Leurs  HH.  PP.  Mr.  Boreel^  avec  qui  j'ai  eu 
ce  foir  un  long  entretien,  veut  que  ceci  foit 
de  mon  département,  quoi  qu'il  me  femble 
tout  le  contraire.  Je  crois  que  ceci  doit  être 
autant  fecret  qu'il  eft  poffible,tant  à  caufe  des 
Angloîs  que  pour  faciliter  à  ceux-ci  le  moyen 
de  reculer  fans  peme  :   mais  je  crains  fort  de 
n'en  obtenir  autre  chofe   qu'un  aveu  qu'ils 
ont  tort  d'en  être  venus  fi  facilement  aux 
menaces.    Je  fuis  vocre  tiès-obéïffant  fervî- 
tear;  avec  beaucoup  de  précipitation,  &c. 

A 
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A  Mr.  C.  ran  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  z.  Avril    lôôf. 


ONSIEUR 


Celle-ci  fervira  feulement  pour  vous  don- 
ner avis  de  la  réception  de  vos  deux  Lettres 
du  27.  du  pafTc  ;  par  ce  que  Leurs  HH.  PP. , 
vous  envoyeront,  par  raport  aux  VaifTcaux 
François  arrêtez  ici,  des  Réfolutions  &  au- 
tres pièces  telles  qu'il  vous  fera  aifé  de  pré- 
voir, non  feulement  le  bon  droit,  mais  mê-^ 
me  la  complaifance  de  cet  Etat.  Je  n'ai  rien 
à  y  ajouter  lînon  ,que  le  langage  que  Mr.  de 
Lionne  vous  a  tenu,  n'a  pas  peu  choqué  les 
Etats  de  Hollande  &  de  Weftfrife,  ce  qui  ne 
leur  a  pas  fait  changer  la  Réfolution  qu'ils 
avoîent  prife  par  raport  aux  Vaiffeaux  TAlet- 
te-Marie  &  le  St.  Jean,  pn's  qu'ils  fe  fonti 
féparez  en  donnant  ordre  à  Mrs.  IcsGonfeil- 
lers  Députez,  &  à  leurs  Députez  à  la  Géné- 
ralité, de  ne  rien  relâcher  fur  ce  fujet,  réfo- 
lus  qu'ils  croient  d'attendre  tout  ce  qui  pou- 
roit  en  arriver  du  côté  de  la  France  par  voye 
de  rétorfîon  ou  autrement ,  ce  qui  n'empc- 
cheroit  pas  que  ce  ne  fût  un  procédé  injufle 
au  dernier  point;  mais  en  effet,  perfuadez 
que  le  Roi  n'étoit  pas  capable  de  commettre 
une  telle  înjuftice  après  avoir  entendu  des 
Raifons  aulfi  palpables.    Je  fuis ,  &c. 


Mrs. y.  de  iVitt,  ^  C  van  Beumngen.     143 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  g.  Avril  166s » 

Monsieur, 

Monficur  le  Comte  à^EJîrades  m'a  com- 
muniqué ce  que  le  Roi  lui  a  écrit  par  la  der- 
nière Pofte  ,  c'eft  un  abrégé  des  folutîons 
données  à  quelques  preuves  dont  vous  vous 
êtes  fervi  pour  faire  voir  que  l'Article  XXV. 
du  Traité  n'eft  pas  aplieable  aux  deux  Vaif^ 
féaux,  &  eft  même  une  répétition  de  ce  dont 
vous  parlez  dans  votre  dernière;  néanmoins 
je  n'y  trouve  pas  une  affirmation  aufîî  pofîti- 
ve  que  vous  la  marquez,  que  le  Roi  n'in- 
fifleroit  pas  fi  précifément  fur  l'exécution  du 
Traité,  fi  fon  intention  n'étoît  pas  de  l'exé- 
cuter avec  éTaditude:  &  Mx.à'EJîrades  n'en 
a  donné  aucune  connoiflance  à  Leurs  HH. 
PP.  ,  foît  par  Mémoire  ou  autrement ,  il 
n'en  a  même  rien  fait  connoître. 

J'efpére  que  les  offres  généreux  &  fournis 
de  Leurs  HH.  PP.  ,fur  tout  avec  l'expédient 
dont  je  parle  dans  ma  Lettre  ci-jointe,  fatis- 
feront  le  Roi;  néanmoins- je  ne  puis  vous  ce- 
ler, que  fur  les  avis  de  votre  dernière  Lettre 
Mrs.  les  Confeillers  Députez  ont  convoqué 
extraordinairement  les  Etats  de  Hollande  & 
de  Wefifrife  pour  famedi  prochain ,  mais  fe- 
crettement ,  parce  que  fi  on  le  mandoit  en 
France  par  cette  Pofte  ci,  cela  fufiiroit  peut- 
être   pour   rendre  infrudueufes  toutes  les 

înftan- 
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înftances  que  vous  deveï  faire  à  préfent  fuî- 
vant  les  ordres  de  Leurs  HH.PP.  Outre  que 
les  chofcs  pouroient  tourner  de  telle  maniè- 
re dans  rAflemblée  de  Leurs  N.&  G.  P.,  que 
Ton  feroit  faire  au  Roi  de  France,  abfolu- 
ment  &  même ,  fans  être  afluré  de  la  Réponfe, 
la  Déclaration  projettce  dans  maLettre  ci- 
jointe,  après  que  la  chofe  auroit  été  concer- 
tée ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  à  préfent  contre 
la  Réfolution  expreffe  des  N.  &  G.  P.  à  cau- 
fe  de  leur  abfence.  Vous  pouvez  vous  fervir 
de  cette  Déclaration  avec  vôtre  prudence  or- 
dinaire, en  cas  que  la  chofe  foit  portée  aux 
extrcmitez,  comme  d*une  inftrudion  pour 
votre  conduite  dans  cette  affaire  importante. 
On  retient  l'Exprès  que  vous  avez  envoyé, 
tant  pour  gagner  du  tems,  que  pour  attendre 
le  Réfultat  des  délibérations  de  Leurs  N.  & 
G. P.,  &  voir  11  toute  celte  affaire  ne  fe  ter- 
minera pas  à  l'avantage  de  l'Etat,  je  dnis 
celle-ci  qui  n'eu  dcftiuéc  à  autre  chofe,  &  je 
fuis,  &c. 


A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Miniiîre 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  9.  Avril  1665-, 


M 


ONSIEUR, 

L'Expiès,  que  vous  avez  dépêché  de  Pa- 
ris vendredi  dernier,  a  fait  tant  de  diligence 
qu'il  éioit  ici  lund'  un  peu  après  midi.  Vous 
verrez  quel  a  été  le  Réfultat  aux  Dclibcrations 

de 
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^e  Leurs  HH  FP.  fur  fes  dépêches  par  leur 
réfolution  que  l'Etat  vous  envoyé.  J*ai  ea 
avant- hiei  une  longue  Conférence  *  fur  ce 
fâcheux  Incident  avec  Mr.  l'Ambaffddeur 
■à' Eftrades ',  &  autant  qu'il  me  Ta  paru  ,  il  efl 
relié  convaincu  du  bon  droit  de  Leury  HH, 
pp.  dans  cette  affaire  ;  &  toutes  les  Provin- 
ces jugent  qu'il  eft  clair  <&  invincible;  miîs 
la  circonllance  du  tems  veut  que  l'on  fafïè 
tout  ce  qui  eft  pofîible  pour  fati^faire  à  ce 
que  l'intérêt  de  SaMajefté  &  le  poinc  d'hon- 
neur exigent  en  ceci.  Quant  au  premier, 
Leurs  HH.  PP.  jugent  y  avoir  fuffifamment 
fatisfaii  par  leur  Réfolution  du  2.,  &  par  le 
contenu  de  leur  Lettre  écrite  aujourd'hui  a 
SaMajefté:  quant  au  fécond.  les  Députez 
de  Leurs  HH  PP  pour  \zb  affaires  de  Fran- 
ce ont  propofé  entr*eax  &  regardent  comme 
un  expédiant  convenable,  que  vous  faffiex  en 
ïbrte,par  rentremifc  de  Mr.  de  Lionne  ,  que 
les  chofes  aillent  de  manière,  que  vous  dé- 
clariez à  Sa  Majeité,  même  dans  une  Au- 
dience publique,  û  on  le  fouhaite,  (après 
avoir  reprefenté  avec  force  le  bon  droit  de 
Leurs  HH  PP  &  les  offres  généreux  & 
pleins  de  cou-plaifance  qu'elles  avoieni  faits) 
que  puis  que  Sa  Majefté,  pour  des  raifons 
inconnues  à  Leurs  HH.  PP.,  n'avoit  pas 
voulu  s'en  contenter,  Leurs  HH.  PP.  Ivoient 
remis  &  remettoient  de  fait  au  b  n  plaifir  de 
Sa  Majefté  la  difpoiition  de  ces  deux  Vaif- 

feaux, 

^  Voyez  les  Lettres  d'Eftrades  T.  II.  fes  deux  Lettres 
du  9   Avril  1665.  au  R.oi  &  à  Mr.  de  Lionne. 
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féaux,  ccant  rcfolucs  d'exécuter  toiK  ce  qu-e 
Sa  Majeflc  trouvera  bon  d'en  ordonner,  & 
attendant  fur  cela  (a  gracieufe  déclaration  a- 
fin  de  s'y  conformer; qu'alors  Sa  Majcfté  ré- 
ponde ,  d:ins  des  termes  civils  ai  obligeans, 
autant  qu'elle  le  jugeroit  à  propos  ,  qu'elle 
cUoit  contente  de  ces  offres,  &  qu'elle  laif- 
foit  lefdits  deux  Vaifleaux  à  la  difpoliii  )n  de 
Leurs  HH.  PP.,  au  moins  durant  la  nécef- 
fité  prelcnte  de  l'Etat.  Néanmoins  Mrs.  les 
Députez  n'ont  pas  juge  à  propos  d'en  faire 
raport  publiquement  à  rAflcmblce  de  Leurs 
HIT.  PP.  parce  que  toute  la  grâce  de  cet 
expédient  dépend  du  fecret,  &  je  puis  vous 
alfùrer  qu'on  le  gardera  ici.  Au  cas  que  la 
chofe  réuil]iu:,elle  déclare  afTez  par  elle-mâ- 
nie  qr.c  Leurs  HH.  PP.  ont  remis  entière- 
nient  ces  Vaiifeaux  à  la  difpciîtion  du  Roi, 
qui  conliderant  le  bcfoin  prelîant  que  l'Etat 
en  a,  n'aura  pas  voulu  les  leur  ôter, donnant 
;»'nfi  une  preuve  publique  de  fon  affedion 
pour  la  République.  De  cette  manière  cette 
affaire  qui  ctoit  d'une  nature  à  donner  une 
forte  impreffion  de  quelque  mauvaife  inten- 
tion du  Roi  pour  l'Etat,  fcroit  un  effet  tout 
contraire  ,  &  par  confequent  avantageux. 
Mrs.  les  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  ont 
trouvé  à  propos  unanimement,  que  je  vous 
marqualle  que  vous  pouvez  vous  fervîr  de 
cet  expédient  pour  fauver  l'honneur  de  Sa 
Majellé,  h  que  (1  par  ce  moyen  l'orage  efl 
upailc,  la  refolution  avec  laquelle  il  p.TOÎtra 
que  vous  aurez  agi,  bien  loin  d'être  regar- 
dée de  mauvais  œil,  lors  qu'on  en  laura  le 
fucccs  ,  vous  méritera    la    reconnoiffance 

d'un 
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d'un  chacun,  puis  qu'on  ne  poura  manquer 
d'en  erre  coulent. 

Jufqu'àpréfcnt  nous  n'avons  eu  en  vûè*  îcî 
que  de  juftificr  le  fentiment  de  Leurs  HH» 
PP.  fur  le  vcritable  fcns  de  l'Art.  XXV.  Le 
fblide  6c  nerveux  raifonnement  que  contient 
fur  ce  fujet  votre  Mcmoire  prcfentc  à  Sa 
iVlajcfté,  a  été  fort  goûté  ici  ;  mais  comme 
il  faut  raifonner'fur  l'arrêt  mcme  &  fur  fa 
forme,  &  particulièrement  examiner  s'il  eft 
permis  au  Roi  de  France  d'y  avoir  recours 
dans  le  cas  en  queftion  ;  il  nous  femble  qu'il 
fûffit  d'alléguer  l'Art  XIII.  du  Traité  qui  eft 
décilif  &  péremptoire  ,  pour  peu  que  l'on 
puiffe  faire  quelque  fund  fur  la  foi  publique 
&  fur  les  Traitez  folemnels.  Aiiifi  voyez, 
Monfieur  ,  s'il  ne  leroit  pas  néceffaire  de  re- 
prefenter  cet  Article  Xiil.  à  Sa  Majefté,  aii 
cas  que  vous  ne  l'ayez  pas  déjà  fait  avant  la 
réception  de  la  prcfente.    Je  fuis,  &c. 

A  Mr.  C.  vatrBEUNiKGEN,  Minîïlre 
Extraordinaire. 


M 


^  la  Haye  le  II,  Avril  1665*. 
ONS  lEUR, 


Les  chofcsfe  font  pafTées  aujourd'hui  dans 
TAfTemblée  ext  aordinaire  des  Etats  de  Hol- 
lande &  de  Wefifrife,  cmme  je  i'avois  pré- 
vu dans  ma  Lettre  du  9.,  &  Leurs  HH.  PP. 
les  ont  imitez  aiiifi  que  vous  verrez  par  les 
Dépêches  de  l'Etat  que  vous  recevrez  enmé- 
G  i  me 
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me  tems  que  celle- cî.  Leurs  N".  6c  G.  P. 
ont  bien  voulu  en  agir  avec  tant  de  fîncerité 
dans  refperance  d'engager  le  Roi  de  France  * 
à  leur  donner  des  marques  réciproques  defoa 
afFedion  pour  la  Republique;  je  ne  doute 
pas,  que,  conformément  à  ma  Lettre  d'a- 
vant-hicr  &  au  Projet  des  Députez  de  Leurs 
HH.PP.  vous  n'y  ayez  déjà  frayé  le  chemin. 
Si  après  cela  Sa  Majefté  veut  faire  connuître 
à  toute  la  terre  que  ftrs  bonnes  intentions 
pour  l'Etat  font  entièrement  changées  ,  & 
qu'au  lieu  de  lui  donner  du  fecours  ,  Elle 
veuille  lui  ôter  les  moyens  &  les  indrumenis 
de  fa  défenfe  fans  réparer  cette  conduite  en 
leur  envoyant  les  fecours  réels  &  effcdif-s 
qu'il  leur  a  promis;  Leurs  HH  PP.  pouront 
du  moins  avoir  la  confolation, non  feulement 
de  n'avoir  donné  aucune  occafion  à  une  telle 
conduite,  mais  mcme  d'avoir  écarté,  même 
à  leur  préjudice,  tous  les  prétexter  que  l'on 
auroit  pu  chercher  de  leur  refufer  ou  de  dif- 
férer ce  fecours.  Mr.  r/\|abafradeur  d'£/- 
traâes  m'a  avoiié  qa'il  néT'âoutoit  pas,  que 
puis  que  Leurs  HH.PP.  avoient  fait  les  cho- 
ies de  (î  bonne  grâce  ,  le  Roi  n'ait  à  fon 
tour,  la  générofité  de  laifTer  ces  deux  Vai(^ 
féaux  à  la  difpofition  de  Leurs  HH.  PP  ,  at- 
tendant avec  impatience  quel  fera  l'effet  delà 
complaifance  de  l'Etat  ;  je  finis  celle-ci  & 
vous  prie  de  me  croire,  &c. 


Mrs.  J.  de  Wkî  ^  C.  'van  Beunmgen.     \  49 

A  Mr.   le    Confeiller    Penfionnaire 
Jean    de    Witt. 

De  Paris  le  10.  Avril  166s* 

M  ONSIEUR, 

Depuî*  ma  dernière  du  3.  de  ce  mois,  j'ai 
reçu  la  votre  du  2.    Je  ne  laifTe  à  ces  Mef- 
fleurs -ci  aucune  efperance  que  Leurs  HH. 
PP.  confentent  à  relâcher  ks  deux  VaiiTeaux 
qui  apartiennent  à  la  Compagnie  Françoife 
des  Indes,  &  Je  leur  ai  fait  fentir  avec  dif- 
cretion  que  nous  avions  unjufterefïentiment 
de  la  manière  étrange  &  peu  amiable  dont  on 
en  agifToit  avec  nous  en  cette  occafi on.  C'crt 
î'oBvrage  de  CoIbert\  de  Lionne^  Turenne  <5c 
Tellier   s'y  font  fortement  opofei.    Ce  fur 
quoi  on  infifte  le  plus,  eft  que  Ton  n'a  n'en 
dît  ni  fait,  jufqu'à-ce  que   Téquipage  de  ces 
Vaiffc^vax  ait  paiïédans  les  Provinces-Unies, 
&  que  les  Vailfeaux  furent  prêts  à  partir.    Je 
réponds  à  cela,  que  ceux  qui  favoient  que 
l'on  avoit  marqué,  pour  s'en  fcrvir,  tous  les 
VaiiTeaux  capables  de  tenir  la  Mer,  dévoient 
s'informer  avant  de  faire  partir  ces  équipages, 
fî  ces  VaifTeaux  étoient  exempts  de  la  règle 
générale  :  outre  cela,  que  TEtat  n'a  pas  içû 
qu'on   avoit   envoyé   ces   équipages.     Quoi 
qu'il  en  foit,  je  remarque  de  plus   en    plus 
que  les  foupçons  <5c  les  mauvafes  intentions 
prennent  le  deffus  :  h  tous  mes  foins  buttent 
aies  détruire,  comme  la  pefte  de  toutes  les- 
Amitiez  b.  des  Alliances.     Turenne  m'a  dit 
G  3  qu'on. 
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<3u'on  avoit  écrit  ici  que  vous  étiez  <l*avis 
qu'on  tît  la  Paix  fans  la  participation  de  la 
France,  &  que  l'on  prétoit  l'oreille  plus  que 
jamais  dans  les  Provinces- Unies  aux  Propo- 
lîtions  de  la  Mailbn  d'Autriche ,  c'cft  ce  que 
l'on  écri:,  dit-il,  mais  qu'il  n'en  croit  rien: 
&  que  l'on  dit  en  Efpagne,  que  van  Beunin- 
gen  avoit  écrit  fecrettemenr,  que  Ton  voudroft 
à  latin  taire  ici  des  Conditions  par  raport  aux 
Païs-Bas  Efpagnols,  &  que  Ton  vouloit  faire 
fon  profit  de  ces  Frontières.  Je  lui  ai  ré- 
pondu que  la  manière  dont  on  en  agiffoit  ici 
ctoit  la  caufe  de  tous  ces  bruits,  &  que  fi  l'on 
prétoit  l'oreille  à  tous  les  raports  que  Ton  fai- 
ïbitpour  faire  naître  la  défiance  dans  un  tems 
oùTony  donnoit  tant  de  fujet,  il  n'yauroit  ni 
Anrin'é  ni  Alliance  qui  pût  fubfifter.  Au  rel- 
ie, ce  Seigneur  médit  que  l'on  ccrivoit  d'An- 
gleterre qu'on  pouroit  faire  la  Paix,  fi  l'on 
pouvoit  convenir  d'un  Traité  touchant  le 
Commerce  &  les  Indes.  Ceci  me  paroît  bien 
une  finefle  de  la  France,  ou  de  l'Angleterre, 
car  la  première  prend  cette  afi'airefort  à  cœur; 
c'eft  pourquoi  j'ai  répondu  qu'on  pouroit  ai- 
fément  convenir  cnfemblc  fur  ce  point,  & 
que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  qui  dût  retarder 
la  Paix  fi  elle  étoit  du  refte  praticable;  mais 
ce  qui  me  paroît  le  plus  fcabreux  c'eft  cette 
objedion,  quand  la  France  aura  tout  accor-[ 
dé  à  Leurs  HH.  PP.  Elle  ne  poura  encore 
avoir  quelque  certitude  par  raport  à  fes  maxi- 
mes touchant  les  Pais  -  Bas.  La  Paix  feroit 
le  meilleur  dans  la  fituation  préfente  des  cho- 
ies.   Je  fuis,  &c. 

P.  S» 
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P.  S.  Ce  que  j'ai  marqué  en  chiffres  dans 
k  première  péiiode  ci  -  délias  eft  abfolumcnt 
certain,  &  m'a  paru  d'une  évidence  démoa- 
trée;  ce  qui  m'a  fait  juger  que  le  reflbrt  de 
tout  cecîn'eft  aucun  deliein  débrouiller  avec 
Leurs  HH.  PP.  :  il  me  paroît,  après  avoir 
bien  tout  examiné,  que  les  raifons  qui  pou- 
roient  engager  Leurs  HH  PP.  à  fe  relâcher 
dans  ce  tems  -  ci ,  contrebalancent  celles  qui 
pouroient  les  en  empêcher.  Aufîi-iôt  que 
cette  aiîaire  fera  terminée  ,  h  plût  à  Dieu 
qu'elle  le  fût  déjà  ,  je  recommencerai  mes 
in  fiances  par  raport  aux  a  flaires  dont  je  fuis 
chargé;  fi  l'on  s'accorde  fur  cela,  je  ne  dou- 
te pas  que  les  bons  offices  du  Roi  ,  pour 
moyenner  la  Paix,  ne  foientfinceres(^  effica- 
ces. Ceux  qui  connoilTent  l'humeur  du  Roi 
croyent  que  nous  euiîions  mieux  fait  de  laif^ 
fer  les  chofes  à  fa  difpofition  ,  après  lui  avoir 
reprefenté  le  fâcheux  état  où  fe  trouvoient 
Leurs  HH.  PP.  J'ai  agi  dans  cette  affaire  cî 
avec  plus  de  2èle  &  plus  d'ardeur  qu'en  au- 
cune autre,  je  fouhaite  feulement  que  ce  que 
j'ai  fait  foie  agréable  à  Leurs  N.  &  G.  P. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 


M 


.  A  la  Haye  le  i6  Avril  i66^. 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  étoit  du  i\.  de  ce  mois;  j'ai  depuis  re 
G  4  çû 
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çû  votre  Lettre  du  lo.  Nous  efperons  h 
nous  demandons  au  Tout- PuiiTant  oue  les 
off  es  généreux  de  Leurs  HH.  PP.  contenus 
dans  leur  Réfolution  &  dans  leur  Lettre  da 
II. ,  engagent  le  Roi  de  France  à  accorder  à 
la  Re^^ubliquc  les  lecours  qu'il  lui  a  promis: 
nous  attendons  quels  en  feront  les  effets. 

Tant  que  la  Cour  de  France  fera  aulïi  ré- 
fervée  qu'elle  Ta  été  jufqu'à  préfent,  &  qu'el- 
le ne  vous  communiquera  pas  leslnrtrudions-- 
qu'elle  donne  à  Tes  Ambîifîkdeurs  en  Angle- 
terre &  dans  le  Nord,  fans  prendre  l'avis  de 
Leurs  HH.  PP.  ou  de  leurs  Minières,  mê- 
me en  ce  qui  les  concerne  particulièrement;, 
îl  me  femble  que  ni  Sa  Majefté,  ni  fes  Mi- 
nières ne  doivent  pas  trouver  étrange  que  l'on 
foit  difpotc  ici  à  faire  la  Paix  avec  l'Angle- 
terre fans  leur  en  rien  communiquer,  puiSi 
qu'il  eft  très -naturel  de  vouloir  fe  mêler  de 
fes  propres  affaires,  &  de  n'y  rien  faire  à  i'a- 
veugle  :  Au  re(le.,  je  puis  vous  alfurer  qu'il 
n'y  a  ni  Négociations,  ni  ombre  de  Négo- 
ciations entre  l'Angleterre  &  cet  Etat,  fi  ce 
n'eft  celle  que  la  France  a  commencé  en  fa- 
veur de  Leurs  HH.  PP.,  comme  nous  de- 
vons le  croire. 

La  Flotte  de  l'Etat  comm.ence  ï  être  en 
état  au  Texel ,  il  n'y  a  que  les  Vaifieaux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  &  ceux  de  l'Ami- 
rauté de  Frife,  qui  ne  font  pas  encore  prêts 
faute  de  matelots.  Leurs  HH.  PP.  ont  dé- 
puté au  Texel  des  Commiflaires  ,  cum  pUnâ, 
pû^eftaîe^  pour  donner  des  Ordres  &  des  Inf- 
trudions  pro  re  natâ.  Comme  je  fuis  du 
nombre,  je  partirai  après  demain  avec  l'apro- 

bation 
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bation  de  Leurs  N.  &  G.  P.  pour  m'y  rendre 
avec  les  autres.  Cependant,  Leurs  N.  & 
G.  F.  Ibni  convoquées  pour  mardi  22,  de  ce 
jxiois  ;  ainli  je  ne  doute  pas  que,  félon  la 
coutume ,  Mr  Nicolas  Vroten  Penfionnaire 
de  Dort,  ne  remplifle  ma  place  pendant moii 
abfence.  J'ai  jugé  qu'il  ctoit  de  mon  devoir 
de  vous  en  donner  avis,  afin  qu'au  cas  de  be- 
foin ,  vous  puiffiez  lui  adrelTer  vos  avis  fe- 
crets  pour  Leurs  N.  &  G.  P.  pendant  mon 
abfence.  Comme  je  ne  vous  écris  celle-ci 
que  pour  cette  raifon  ,  je  finis  en  vous  afTU" 
rant  que  je  ferai  fans  ceffe,  <5cc. 


A    Mr.   le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean    ï^e    Witt. 

Di  Paris  le  1 7.  Jvril   J  tùf^ 

M  ONSIEU  R, 

Depuis  la  dernière  que  je  vous  aï  écrite 
leio.,  j'ai  reçu  le  lundi  par  laPofte  ordinaire 
vos  deux  Lettres  du  9. ,  éc  le  mardi  environ 
à  10.  heures  une  autre  du  ii.  parie  Courier 
dépêché  exprès. 

j'ai  de  plus  en  plus  des  raifon  s  d'être  per-- 
fuadé  que  les  Seigneurs  nommez  dans  ma. 
dernière  m'ont  été  très-favcrables,  ou,  pour 
mieux  dire,  à  Leurs  HH.  PP.  ,  par  raport 
aux  reprefentations  que  j'ai  faites  ici  au  tijet; 
des  deux  Vuilfeaux  en  queftion  ;.  mais  Mr, 
Cvlbcrt  l'a  emporté  ,  &  il  a  tenu  d'autant  plus^. 
Êerme,  qu'il  s'elt  imaginé  v^uclajaloufieque 


I5'4         Lettres  ^  Négociât io?f s  entre 

Ton  avoit  en  Hollande,  contre  cette  Com- 
pagnie-ci,  étoit  caufe  qu'on  fc  faifoit  une 
affaire  de  latraverfcr,  ce  qui  lui  avoit  fait 
dire  aux  Dircdeurs  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  trouver  adroitement  quelque prétextepour 
ne  pas  lailTer  partir  ces  Vailfeaux.  Ce  que 
fon  Excellence  alleguede  plus  obligeant  pour 
dorer  ceue  pilulle,  clt  la  promelle  qu'il  fait 
de  tenir  la  main  à  l'éxaéte  oblcrvaiion  du 
Traité  envers  Leur^  HH.  PP.,  quelque  cho- 
fe  qui  arrive.  S'il  vérifie  Tes  promelfes  par 
des  efïèts,  il  y  aura  tout  lieu  d'oublier  cette 
injuftice;  car  ce  Seigneur  a  beaucoup  de  cré- 
dit dans  le  Confeil,  &  ell:  le  leul  que  l'on 
confulte  fur  les  affaires  du  Commerce  &  de 
la  Navigation  qui  intérefîè  tant  Leurs  HH. 
PP. 

Mr.  de  Lionne  m'a  dit  aujourd'hui  qu'il 
ne  pouvoit  pas  s'imagiaer ,  pourquoi  l'on  aU 
leguoit  la  rélidence  des  Minières  rcfpcdifs  à 
Londres  &  à  la  Haye  pour  mettre  la  rupture 
en  doute,  &  fon  Excellence  m'allégua  elle- 
même  l'exemple  du  Baile  de  Venife  à  Conf- 
lantinople.  Néanmoins  fon  Excellence  elt 
d'avis  que  Ton  doit  patiemment  attendre  ce 
que  l'on  répondra  ea  Angleterre  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  cette  Couronne  ,  afin  de  conduirs- 
les  affaires  non  feulement  félon  l'intention 
de  Sa  Majcrté,  mais  même  pour  le  plus  grand 
avantage  de  Leurs  HH.  PP. 

On  m'a  affuré  de  bonne  part  que  la  Cou- 
ronne de  Suède  a  donné  à  entendre  aux  Mi- 
nillres  du  Roi  de  France,  qu'Elle  fe  confor- 
33iero.it  aux  Rcfolutions  que  l'on  prendroit  icfe 


pur  raport  à  la  Guerre  entre  TAngUterre  & 
Le«rs  HH.  PP. 

11  court  un  bruit  depuis  quelques  jours  que 
l'Efcadre  que  commande  le  Duc  de  Beanfirt 
a  été  attaquée  par  plufieurs  Corfaires  deBar» 
barie,  &  qu'elle  avoit  beaucoup  foufF.rt. 

LesNégocians  des  Provinces  de  ce  Royau- 
me commencent  à  fentir  de  plus  en  plus  le  tort 
que  leur  fait  la  cefTation  du  Commerce, qui 
ê(1  caufe  qu'on  ne  tranfporte  pas  leurs  mar- 
chandifcs  hors  du  Royaume^  ce  qui  fait  auffi- 
un  tort  confiderable  aux  coffres  du  Roi,  par 
raport  aux  Droits  d'entrée  &  de  fortie,  fan» 
compter  que  le  prix  des  marchandifes  eft 
confîderablement  diminué,  ce  qui  contribue» 
ra  à  la  conclu  lion  de  la  Paix  ;  fur  tout  parce 
que  les  armcmens  auxquels  on  travaille  ici, 
rendront  les  Matelots  fi  rares,  que  Ton  fera 
obligé  de  fufpendre  le  peu  de  Navigation  qui 
refle  encore  dans  ce  Royaume,  ce  qui  fera 
déjà  un  tort  réel;  outre  le  changement  qui 
peut  arriver  dans  le  débit  des  marchandifes. 
étrangères,  ce  que  Ton  confîdere  comme  u- 
ne  chofe  qui  peut  avoir  des  fuites  dangertu- 
fes  pour  ce  Royaume,  dans  le.tenv  qui  fui* 
vra  la  Paix  :  -  ce  qu'il  femble  qu'on  apitiicnde. 
Je  luis,  &c. 

zV    Mr.    le    Confeilier    Penfionnaire 
Jean  de  Witt, 

De  Chaton  Je  15'.  Mai    iC6y. 
ONSIEUR,. 

Ecadaat  que  vous  avei  été  ai:  Ti^T^-l  poyf 
Ci.  6^  le 
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Je  fervîce  de  TEtat  par.raportà  la  Flotte,  j*ài 
été  allez  mal  informé  de  ce  qui  s'elt  paflé 
dans  la  Régence,  &  je  me  fuis  bien  aperçu 
que  je  manquois  des  bonnes  inftruétions  & 
des  fages  av4s  que  vous  auriez  eu  foin  de  me 
donner,  pour  contribuer  autant  qu'oji  le  peut 
à  celte  Cour -ci  à  mettre  dans  un  bon  train, 
dès  leur  commencement,  les  Négociations 
entamées  en  Angleterre  pour  un  Accom- 
modement. Aînii,  j'ai  fait  de  moi-même  ce 
qui  m'a  paru  convenable;  je  fouhaite  que 
Leurs  HH.  PP.  en  foient  contentes,  &  que 
cela  puilîe  contribuer  au  fuccès  de  leurs  bon- 
nes intentions  dans  cette  conjondure  criti- 
que. 

L'Etat  ne  m'a  donné  aucun  avis  qu'on  y. 
ait  rien  apris  d'une  Ligue  entre  le  BrAnàe- 
hourg^  N'ieubourg  &  l'Evcque  de  Munfter,  Sî; 
néanmoins  cela  étoit,  relativement  à  Leurs 
HH.  PP.  ,  il  feroit  néceffaire  de  pénétrer- 
cette  affaire  :  il  ne  me  paroit  pas  vrai- fem- 
blableque  ces^  Princes  fe  brouillent  avec  Leurs. 
HH.  PP.,  fur  Pelperance  que  la  Guerrecon- 
tînuéra  avec  l'Angleterre:  cependant,  fi  l'on- 
a  des  preuves  que  cela  foit,  j'en  conclurois. 
qu'ilsfont  apuyez  par  quelque  plus  fort,  ou 
qu'ils  s'attendent  à  quelque  défordre  dans  les. 
Provinces- Unies,  ce  qui  ne  feroit  pas  fur- 
prenant,  vu  l'Alliance  qui  eft  encre  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  h.  le  Prince  (^ Orange  ^  6c 
l!animofité  de  cet  Eledeur  &  de  fa  Belle- 
Mere  contre  la  Hollande.  Je  ne  vous  donne 
ceci,  que  comme  une  (Impie  conjedure  qui 
n'efl:  fondée  qwe  fur  ce  quecefont-là  les  vues 
du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  ne  peut  mieux 

f&ke. 
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faire  éclater  que  par  ce  moyen,  avec  quel- 
qu'aparencc  d'avantages.  Je  m'aperçois  bien 
auiTi  que  l'on  prévoit  ici  que  le  Roi  d'An- 
gîeterre  fera  venir  le  Prince  d^Orange  fur  le 
tapis;  puis  que  Mr.de  L/o«?i^  a  demandé  â: 
rAmbalfadeur  de  Leurs  HH.  PP.  .  s'il  ne 
pouroit  pas  arriver  que  l'Angleterre  \\i  quel- 
que propofîtion  par  rspoit  au  Prince  d'(9r^«- 
ge.  Je  trouve  que  Mr.  l'AmbafTadeur  Bo- 
reel^  qui"  a  peut  être  de  meilleurs  avis  que 
moi,  cft  fvrt  perple:ïe  fur  ce  fujet  Vous 
êtes  fans  doute  plus  en  état  que  nous  deux , 
déjuger  ce  qui  en  eft,  ou  ce  qui  en  poura^ 
être.  On  pouroit  avoir  quelque  foûpçon  en 
voyant  entrer  dans  ces  m^furej»  k  Duc  de 
Neubourg^  qui  â  de  ii  grandes  obligations  à 
la  France,  fi  Mr.  àt  Lionyie  nt  m'avoit  dit, 
en  fe  plaignant  de  ce  Prince,  que  Ton  étoit 
fci  très -mécontent  de  cette  Ligue,  &  de  ce 
que  le  Duc  de  Kieubourg  y  étoit  entré  fans  la 
participation  de  la  France  ,  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  probable,  que  l'Évéque  de  Munf- 
ter  eft  ici  fort  mal  en  Cour,  &  que  Ton  n'cil 
pas  en  trop  bonne  intelligence  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  Gomme  je  n'ai  fur 
cela  d'autre  certitude  que  ce  qui  m'en  a  été 
dit  dans  plufieurs  occaiions,  comme  d'une 
chofe  que  je  devois  mieux  favoir  que  les  au- 
tres; on  peut  examiner  les  chofes  de  près, 
afin  de  n'être  pas  trompé  ;  car  il  n'eft  pas  a- 
parent  que  ces  trois  Princes  fâchant  l'Allian- 
ce de  la  France  avec  Leurs  HH.  PP.  entrer 
priffent  rien  contre  les  Provinces  -  Unies, 
s?ils  n'avoiem  des  aflfûranccs  que  le  Roi  de 
Erançe  reiteiâ  en  repov  Je  lerois  alTez  porté: 
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à  croire  qqe  tout  cela  ne  renferme  aucun 
defTein  important  contre  Leurs  HH.  PP.  ; 
mais  néanmoins  on  ne  doit  pas  négliger  d'e- 
xaminer les  chofes  de  près ,  fans  témoigner 
aucune  inquiétude.  Mr.  de  Limne  m'a  dit 
il  y  a  déjà  quelque  tems,  que  fi  les  Princes 
d'Allemagne  fe  remuoient  contre  Leurs  HH, 
PP.,  le  Roi  ne  balanceroit  pas  à  fe  déclarer 
contr'eux  conformément  à  l'Alliance.  Ainfi, 
s'il  fe  trouvoit qu'il  femachinât  de  ce  côté-4à 
quelque  chofe  au  préjudice  de  Leurs  HH. 
PP.,  on  ne  pouroit  y  remédier  plus  prompte- 
ment  &  plus  efficacement  ,  qu'en  faifant  à 
propos  à  Sa  Majefté  une  Déclaration  de  tout 
ce  qui  fe  parte,  ce  qui  dîffiperoit  toute  la  Ca- 
bale à  l'avantage  de  Leurs  HH.  PP. 

Il  paroît  que  l'on  conçoit  affez  ici  que  le 
Roi  doit  entretenir  l'Alliance  qu'il  a  avec. 
Leurs  HH,  PP. ,  s'il  veut  n'être  pas  expofc 
aux  infultes  des  Anglois  fur  Mer:  cependant, 
dès  quej'e  preiTe  l'éxecution  des  promefTes  de. 
l'Alliance,  on  ne  manque  pas  de  me  répon- 
dre :  Et  après  cela,  Leurs  HH.  PP.,  l'An- 
gleterre &  l'Efpagne  fe  ligueront  contre  le. 
Roi  de  France.  Ce  que  l'on  ne  dit,  félon 
toutes  les  aparences^ue  pour  faire  parler  Leurs 
HH.  PP.,  &  de  Lionne  a  encore  dit  hier  à 
lan  Beuningen ,  qu'il  devoit  demander  des 
Ordres  qui  cngageafTent  le  Roi  à  fe  déclarer 
promptement ,  c'eft  â  dire,  qui  le  mettent  en 
repos  par  raport  à  cette  jaloufîe.  Van  Ben^ 
n'mgen  ,  quod  [cil  nefcit ,  &  répond  qu'il  ne 
peur  confeillcr  cela  à  fes  Maîtres;  mais  on 
ne  l'en  croit  pas.    Dieu  veUilie  accorder  ua 

heureux- 
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heureux  fuccès  aux  Armes  de  Leurs  HH. 
PP.,  &une  bonne  Paix. 

Il  cft  alFez  vrai  -  femblable  que  le  Roi  ver- 
roit  volontiers  Leurs  HH.  PP.  dans  l'emba- 
ras ,  afin  de  les  faire  parler  ;  car  on  ne  veut 
rien  propofer  de  ce  côté-  ci,  foit  parce  qu'il 
faudroit  s'expliquer,  &  par  conféquent  peut- 
être  fe  trop  découvrir  ininilement,  ou  pour 
éviter  les  difEcultez  que  Ton  feroit  de  con- 
ditionner, ou  peut-être  de  crainte  qu'alors 
l'Angleterre^  &  Leurs  HH.  PP.  ne  priflent 
d'autres  meUires   que   l'on  ne  voudroit  ici. 
Voila  les  chofts  qui  fixent  ici  l'attention,  & 
qui  paroiirent  être  le  refTort  de  toutes  les  Dé- 
liberatiofis. 

Ceux  qui  nous  fonticî  favorables,  craignent 
que  les  Anglois  n'ayent  trop  d'avantage  avec 
ce  grand  nombre  de  gros  Canons  de  fonte,, 
&  me  demandent  fi  Leurs  HH.  PP.  ne  pou- 
loient  pas  tirer  des  Magaiins  de  l'Etat,  ou  de 
leurs  Places ,  de  quoi  fupléer  à  ce  qui  leur 
manque  de  ce  côté-là. 

je  vous  prie  de  me  faire  tenir  une  Lffie 
éxaôe  des  Vaifieaux  que  Leurs  HH.  PP.  & 
les  Anglois  ont  à  préfent  tout  équipez,  avec 
une  fpecîfication  de  leur  grofTeur  &  de  leur 
équipage.  Si  l'on  ne  peut  fpecifier.  chaque 
Vailfeau ,  du  moins  le  nombre  des  VailTeaux 
de  chaque  rang. 

On  parle  beaucoup  d'une  nouvelle  venue 
d'Angleterre,  qu'une  Frégate  Angloife,  a- 
près  s'être  défendue  un  jour  entier  contre 
quatre  de  nos  Vailîeaux,  avoit  été  jointe,  la 
nuit  par  un  autre  VaifTeau  Anglois,  Ôcqu'eur 
femble  ils  avoient  riis  nos  quatre  Vaifleaux. 

Mr, 
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Mr.  de  Liinne  me  parlant  dernièrement 
des  Négociati  )ns  d'Angleterre,  me  demanda 
fî  l'on  ne  pouroit  pas  faire  une  échange  des 
Nouveaux  Fais  Bas  contre  i'Ifle  de  Pouieroft^ 
il  dît  cela  incidemment  à  propos  de  quelqu'au- 
trc  vhofe;  ^ar  les  choies  étant  dans  une  fî-!- 
tuation  à  être  bien  tôt  décidées  dans  un  Com- 
bat général,  il  tft  aifé  de  lugcr  qu'on  ne  peut 
parler  avec  fruit  d'aucune  condition  de  la 
Paix. 

On  m*a  communiqué  les  Dépêches  des 
Ambiiïadeurs  de  cette  Cour  à  Londres ,  où 
leurs  Excellences  marquent  qu'elles  ont  pref- 
fé  iVlr.  Gogh  de  fe  dé;:larer  plus  qu'il  n'a- 
voit  fait  jufqu'à  préfent,  puis  qu'il  y  avoir 
plus  d'aparencc  de  faire  la  Paix,  &  qu'elles 
ne  comprenoient  pas  pourquoi  j'avois  tant 
prefTé  leur  départ,  puis  qu'on  ne  leur  faifoit. 
d'autres  ouvertures  que  celles  qu'on  av  oit  dé- 
jà faites  inutilement.  J'ai  répondu  à  cela, 
que  je  n'avois  prelïé  le  oépart  des  Amballà- 
deùrs,  que  parce  que  l'on  ne  vouloit  pas  fe 
déclarer  ici  avant  d'avoir  vu  ce  que  produî- 
roitcettctentative  pour  un  Accommodement, 
&  d'un  autre  côtc^  pour  donner  quelque  prix 
aux  jultes  conditions  que  Leurs  Hri.  i'P.  oN 
froient  ,  en  les  apuyant  des  bons  offi:e:>  de 
ces  Ambaiïadeurs  j  mais  queje  n'avois  jamais 
crû  qu'à  caufe  de  leur  préfence  en  Angleter- 
re, Leurs  HH.  ir'P.  dûfTent  ceJer  davantage. 
aux  Anglois. 

Je  n'aprends  aut^e  chofe  de  l'armement  de 
cette  Couronne,  ou  defon  defTein  deraffem- 
bler  fes  Forces  fu-  le^  Côtes  Occident ilesv 
flijion  que  le  Duc  de  B^^fifpr^  vieadxoii  vers 
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\â  fin  de  ce  mois,  ravitailler  à  Toulon ,  &  en- 
suite feroit  voile  avec  tous  les  Vaiflcaux  de 
ù  Méditerranée  vers  l'Océan  ,  pour  aller 
joindre  les  VaifFeaux  que  Ton  équipe  fur  les 
Côtes  Occidentales.  Je  fuis  de  tout  mon 
cœur,  &c. 

P.  S.  Depuis  que  j'ai  fini  cette  Lettre , 
j:^ai  parle  à  Mr.  de  T'urenne  qui  m'aditqu'oiï 
oVtoit  pas  encore  entièrement  inilruit  ici  de 
la  Ligue  défenfive,  dont  j'âi  parlé  ci-deiTus; 
que  la  Suède  en  avoit  écrit  &  en  témoignoit 
de  l'inquiétude,  que  l'on  n'étoit  pas  content 
de  TEvêque  de  Mîmfier  ^  &  que  bien  loin  de 
prêter  la  main  à  cette  Ligue,  on  en  étoitfort 
mécontent;  que,  félon  lui,  la  France  ne 
manqucroit  pas  de  fe  déclarer  pour  Leurs 
HH.  PP.  ,  fi  les  Princes  Allemans  fe  1^ 
guoient;  &  qu'on  devoit  être  pcrfuadé,  que 
les  intentions  de  la  France  étoient  droites  5c 
finceres.  Je  ne  dis  rien  de  tout  ceci  dans  la 
Lettre  ci- jointe;  car  je  crois  qu'il. eft  à  pro- 
pos de  tout  examiner  :  mais  je  vous  prie  fur 
tout,  que  ceci  refte  fecret;  car  il  feroit  très- 
prcjudiciable  qu'il  parût  que  van  Beumngen 
cft  méfiant. 

A   Mr.    le  Confeiller  Penfioiinaiffi 
Jean  jde  Witt. 


Mo 


De  Chaîou  le  21.  Mai    i66p 
NSIEUR, 


La  dernière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 

écrire 


fc 


i6i         Lettres  y  Négociât  tons  entre 

ccrireétoit  du  15'.  de  ce  mois.  J'ai  eu  depuis 
ce  tems-  là  pluiîeurs  eniretien-s  arec  Mr.  de 
liurenne  touchant  la  Ligue  défenlive.     Son 
Excellence   m'a  confirmé   ce  que  Mr.  de 
Lionne  nVavoit  dit  du  mécontentement  que 
le  Roi  a  de  ce  que  le  Duc  de  Neubourg  y  eft 
entré  à  fon  inlçû  ,  &  fans  fa  participation  ; 
quant  à  TEvéque  de  Mnnjier^  Sa  Majefté  a 
plufîeurs  railbns  de  n'être  pas  content  de  lui: 
11  m*a  afFuré  de  plus,  que  Ton  n'étoit  pas 
encore  informe  à    fond  de  cette  affaire,  & 
qu'en  ayant  entretenu  le  Roi,  il  pouvoir  me^ 
certifier  qu'il  n'y  avoit  aucun  doute  que  S* 
Majclié  ne  fe  déclarât  conformément  à  l' Al- 
liance pour   Leurs  HH.  PP.,  au  cas  qu'oa^ 
aprît  qu'il  fe  formât  quelque  Projet  contr'El- 
les.     Son  Excellence  m'a  aufîi  donné  à  en- 
tendre ,   que   l'on  étoit  fort  éloigné  ici  de 
s'intcrcffer  pour  le  Prince  àiOrarige\  en  forte 
que  je  me  flatte  que  l'on  ne  découvrira  rien 
dans  cette  affaire  qui  pût  inquiéter  Leurs  HH. 
PP. ,  à  quoi  on  ne  pût  aifément  remédier  fur 
le  champ. 

Ce  que  je  dis  d«iis  la  Lettre  cî-joînte  d'un 
Projet  de  tenir  quelque  tems  la  Flotte  de 
l'Etat  dans  iç:%  Ports,  eft  du  crû  de  Mr.  de 
Turenne  ,  qui  me  l'a  fort  vanté,  aulfi-bien 
que  Mr.  de  Lionne,  Je  vous  prie  de  me 
croire,  &c. 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  la   Ha^e  le   4.  Juin  1665*. 

Monsieur, 

Je   vous  ai  envoyé  par  îa  dernière  Pofte 
quelques  Lettres  des  Députez  de  Leurs  HH. 
PP.  qui  étoient  ercore  au  Texel.     Vous  y 
trouverez  &  dans  les  Pièces  jointes  un  état 
éxaéi  dci  Forces  navales  de  l'Etat ,  &  corn» 
ment,  fous  la  bénédidion  du  Tout-Purirant, 
elles  ont  mis  à  la    oile.   Depuis  mon  retour 
ici  qui  a  été  le  30.  du  pafTé ,  ]*ai  reçu  votre 
Lettre  du  22..  qui  ctoit  une  Copie  de  celle  qui 
ctoit  à  l'adrelie  de  Mr.  le  Greffier  Ruyfch\\Q 
renouvellerai,  fans  perte  de  tems,. notre  cor- 
refpondance  interrompue  par  une  longue  ab- 
fence,  &  toutes  les  femaines  je  vous  don- 
nerai avis  de  ce  qui  fepalTera  ici  ;    fur  tout 
de  ce  qui  aura  raport  à  votre  Négociation , 
&  en  même  tems  je  vous  envoyerai  éx'aéle- 
ment  Copies  des  nouvel  les  que  nous  recevrons 
de  ce  qui  fe  pafTera  fur  Mer,     Pour  com- 
mencer, voici  la  Copie  d'une  Lettre  du  Lieu- 
tenant -  Amiral    de  iVaJfenaer    adrefîee   au 
Commifîaîre  Croon  le  2.  de  ce  mois,  avec 
la  réponfe  que  Leurs  HH.  PP.  ont  faite  au- 
-  jourd'hui  à  t:e  Lieutenant- Amiral.    Comme 
le  tems  me  manque ,  permettez  -  moi  de  me 
raporter  à  ce  que  TEtat  vous  adrefle  aujour- 
d'hui diredement.    Je  fuis,  6cc. 

P.  S. 
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P.  S.  Ci  jointe  la  Copie  d'une  Lettre 
que  j'ai  écrite  en  dernier  lieu  à  Mr.  le  Com- 
te d'Ejîrades, 


A  Mf.    le  Confeiller    Penfionnair»    ' 
Jean    de    Witt. 

De  ChatQU  le  f.  Jum  lôôf. 

Monsieur, 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  la  Lîfle  des  Vaîf- 
feaux  de  TEtat  que  vous  m'avez  envoyée ,  & 
des  autres  nouvelIes^  que  j'ai  reçues  par  vos 
ordres  par  la  dernière  Pofte.  Chacun  parle  iciy 
avec  admiration  &  étonnement  des  forces, 
furprenaintes  de  l'Etat ,  &  Ton  ne  peut  don^ 
ner  aflez  de  louanges  à  la  conduire  de  Leurs 
Hautes  PuiiTances  &  des  Seigneurs  de  leur 
AfTemblée  qui  ont  veîilé  avec  tant  de  foin  , 
de  bon  ordre  &  de  diligence  à  cet  Arme- 
iDent,  &  les  Miniilres  fur  tout  n'en  parlent 
qu'en  vous  donnant  les  aplaudiffemen^  qui 
vons  font  dûs,  auffi  bien  que  toutes  les  Per- 
fonnes  qui  ont  quelque  connoiiTance  de  nos 
affaires.  Dieu  veuille  que  tout  réliffilfe  à 
l'avantage  de  la  Patrie. 

Je  remarque  dans  les  Dépêches  des  Am- 
baffadeurs  de  cette  Couronne  à  Londres , 
qu'ils  fouhaîtoientque  l'on  joignît  quelqu'un 
à  Mr  Gogh  y  &  l'on  m'en  parle  de  tems 
en  tems  comme  d'une  chofe  qui  feroit 
ucile. 

Je  fouhaiterois  que  l'on  ne  fît  aucune 
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difficulté  d'accorder  au  Roi  la  permiffion  de 
louer  deux  Galliotes  ,car  il  faut  ménager  les 
,  cfprit^  dans  la  conjon6fcare  prcfente. 
'       Meffieurs    de    Turenne  &  de  Lionne  pcr- 
j  fiftcnt  à  m'afTurer  de  la  manière  la  plus  for- 
;  te,  que  la  finccre  intention  du  Roi  eft  de 
moyenner  une  Paix  au  plutôt,  s'il  eft  poffi- 
ble;  ou  de  prendre  parti  pour  Leurs  HH. 
PP., fi  les  Anglois  font  caufe  qu'on  ne  pui^ 
fe  faire  la  Paix  ;  c'eft  ce  que   le  tem;>  nous 
découvrira    Je  fuis  entièrement ,  &c. 

P.  S    Vous  me  fei  \t%  plaifir  fi  vous  pouviez 
me  procurer  une  Lifte  de  la  Flotte  Angloifco 

A  Mr  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  w.  Juin  i66f. 
NSIEUR, 


Ma  dernière  étoît  du  4.  du  Courant;  j'ai 
reçu  la  votre  du  5-.  Outre  les  VaifiTeaux  con- 
tenus dans  la  Lifte  que  je  vous  ai  envoyée,  il 
y  avoît  encore  avant  hier  au  Te^cHiuit  bons 
VaifiTeaux  de  guerre,  un  Yacht,  &  un  Brû- 
lot bien  armez  &  avec  un  équipage  complet. 
îl  fe  pouroit  bien  qu'ils  eufïVnt  mis  hier  eu 
Mer  avec  deux  Galliotes.  On  travaille  encore 
a  en  équiper  fix  autres  &  un  Yacht,  &  ftlon 
toutes  les  aparences  ils  feront  fuffifam  nenc 
fournis  de  matelots  dans  quelques  jours. 

Le  dernier  orage  du  Sud-'^ueft  n'a  caufc 
aucun  dommage  à  la  Flotte  de  l'Etat,  fi  ce 
n*eft  qu'elle  a  été  pouftée  vers  le  Nord  juf- 
Gucs  fur  les  Côtes  ;  mais  le  veiK  ayant  été 
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avant  hier  &'hîer  Nord  h  Nord-Eft,elle  eft 
tellement  avancée,qu'un  Bâtiment  d*avis  qui 
a  quitté  la  Flotte  hier,  raporte  qa'un  peu  a- 
près  le  Soleil  couché  il  Tavoit  lailFé  Nord- 
Oueil  de  Scheveling  prefque  en  pleine  Mer, 
en  forte  qu'il  eftime  qu'elle  fera  à  prêtent  à  la 
hauteur  de  Harwits  ,  où  elle  aura  fans  doute 
trouve  la  Flotte  Angloife,  puis  que,fuivant 
les  derniers  avis,  elle  y  éioit  encore  lundi  au 
foir.  Dieu  veuille  nous  accorder  un  heureux 
fuccès  dans  le  premier  Combat. 

Je  vous  envoyé  ci  jointe  la  dernière  Lifte 
des  Vaifleaux  Anglois  que  nous  avons  re- 
çue ici.  11  ne  paroît  pas  que  la  Négociation 
le  pouffe  en  Angleterre  par  les  Ambafladcrurs 
de  France  d'une  ma  liere  à  nous  en  faire 
cfpérer  aucun  fruit  avant  un  Combat  :  c'eil 
pourquoi  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  fort  ne- 
ceffaire  de  fe  prelîer  d'envoyer  quelque  Col- 
lègue à  Mr,  rAmbilIadeur  Gogh  ;  fi  cela  ar- 
rive )e  crois  que  ce  fera  à  vous  à  pafler  la 
IVIer  conformément  aux  Refolutions  préce- 
deiites. 

On  avoit  accordé,  avant  la  réception  de 
votre  Lettre  ,  le^  deux  Galliotes  à  Mr.  d'£/^ 
îraâes  poar  le  fervice  du  Roi  fon  Maîcre. 
C.^  Minlllrem'a  fait  voir  cette  femaine  ci  des 
Lettres  des  Amoaindeurs  Extraordinaires  en 
Angleterre,  dans  kfqu  lies  ils  perfilient  à  de- 
maii-ier  ,  que  fuivaiu  la  promtlTe  faite  de 
bouche  par  Mr.  Oogh^  l'Etat  offrît  de  don- 
ner fatisfi6lion  au  Roi  d'Angleterre  par  ra- 
port  aux  deux  Vailleaux  la  Bonne  Efperance 
&  le  Henri  Bonne- Avancure,  fur  quoi  j'ai 
délivré  à  fon  Excellence  ,  avtc  l'aprobation 
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de  Leurs  N.  &  G.  P.,  le  Mémoire,  dont 
voici  Copie.  Au  refte,me  raportant  à  caque 
l'on  cvous  envoyera  de  la  part  de  Leuxs  HH. 
PP.  Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Chat  ou  le  ig.  Ju'm  166  f^ 
NSIEUR, 


J^ai  remarque  dans  votre  dernière  du  11. 
de  ce  mois,  qu'au  cas  que  la  Négociation, 
qui  e(t  fur  le  Tapis ,  pour  moyenner  un  Ac- 
commodement avec  le  Roi  d'Angleterre  pa- 
rût en  termes  de  pouvoir  réiilîîr,  la  Régence 
pourroit  bien  me  donner  ordre  de  paiTer  à 
Londres  pour  alTifter  à  cette  Négociation, 
fuivant  le  contenu  de  la  Réfolution  que  l'oa 
m'a  donnée  à  mon  départ.  G'eft  beaucoup 
d'honneur  pour  moi  que  l'on  veuille  bien  me 
charger  des  intérêts  de  l'Etat  dans  une  con- 
jondure  fi  délicate  Je  fïicrifierai  toujours 
volontiers  ma  vie  dès  qu'il  s'agira  de  contri- 
buer au  fuccès  d'une  a«ffaire  auffi  importante; 
ainfi  je  n'auroîs  aucune  raifon  de  refufer, 
à  cet  égard,  mes  fervîccs  à  l'Etat,  quelque 
préjudice  que  j'y  trouvaiTe ,  dès  que  j'aurois 
lieu  de  croire  que  ce  voyage  fut  de  quelque 
utilité  pour  le  bien  public  :  Mais  comme  il 
n'y  a  point  de  Commiflion  qui  puîfTt;  m'être 
plus  defagréable  que  celle  là  ,  &  que  d'un 
autre  côté  il  me  femble  qu'il  vaut  beaucoup 
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mieux  en  charger  un  autre  que  moi.  je  croisj 
qu'il  m'eft  permfs  d'implorer  votre  Protedion! 
en  cette  occaIîon,&dc  vous  prier  très-inllam- 
ment  de  faire  en  forte  que  l'on  m'exempte 
de  faire  ce  voyage.  L'on  m'a  donné  ordre 
ci-devant  que  je  pafTafie  d'ici,  in  eventum^  en 
Angleterre;  mais  c'étoit  pour  prévenir  la 
Guerre,  au  lieu  que  les  InftruiSlions  que  j'ai 
<ie  Leurs  HH.  PP.  pour  cette  Cour  ci  ne 
roulent  que  fur  &  pour  la  Guerre.  Je  fortois 
alors  des  Aflemblées  de  l'iitatj  j'avois  eu 
l'honneur  d'être  préfent  à  toutes  les  Dc'libe- 
rations  par  raport  aux  affaires  d'Angleterre, 
je  connoifTois  l'humeur  &  lesdifpofitionsdes 
Seigneurs  de  la  Régence  ,  par  raport  à  plu- 
fîeurs  affaires  qui  font  partie  de  la  Négocia- 
tion d'Angleterre;  j'avois  entendu  leurs  ré- 
flexion &  leurs  confideration^,  ce  qui  eftd'un 
très  grand  avantage  pour  un  Minillre  qui 
eft  envoyé  dans  une  Cour  étrangère.  Pré- 
fentement  il  y  a  fept  mois  que  je  fuis  ab- 
fent ,  &  je  fuis  le  moins  inftruit  de  tous 
ceux  qui  ont  part  av.  Gouvernement  avec 
quelque  diftîndion,  &  par  conféqucnt  le 
moins  capable  pour  faire  quelque  chofe  de 
bien,  je  ne  ferois  que  des  fautcî>;(3f  me  con- 
fiant peut  être  trop  eji  l'un ,  pendant  que 
j'aurois  quelque  défiance  de  l'autre,  je  m'ex- 
poferois  au  blâme,  &  le  fervice  de  l'Etat  en 
fouffriroît. 

Ces  raifons  que  j'ai  de  ne   pas   accepter 
cet  Emploi  paroîtront  encore  plus  impor-  \ 
tantes  dès  que  l'on  fera  réflexion   qu'il  eft 
prefque  impoffible  de  rélilTir  dans  une  Né- 
gociation telle  que  celle-ci,    en  ne  faifant 

que 
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que  des  proportions  vagues  de  chercher  des 
expedienspour  terminer  les  diifcrens  qui  font 
fur  le  tapis  ,  fî  avec  les  ordres  les  plus  é- 
tendus ,  on  n'a  pas  une  connoifTance  parfai- 
te des  raifons  fur  lefquelles  ces  offres  font 
fondez  &  des  réflexions  qui  ont  été  faites 
lors  qu'on  en  a  formé  la  Réfolution  ;  en- 
fin, des  difpofitions  où  s'eft  trouvée  alors 
la  Régence  en  général  &  chaque  Membre 
en  particulier.  Cependant ,  ce  ne  font  pas 
là  encore  les  principales  raifons  que  j'ai  de 
m'excufer  de  me  charger  de  cette  Gom- 
miliion,  quoi  qu'il  me  femble,  qu'on  doit 
naturellement  en  conclure  qu'on  pouroit 
mieux  la  conférer  à  une  perfqnne  qui  fort 
tout  nouvellement  de  l'AfFemblee,  qu'à  moi, 
qui  en  ai  été  fi  long-tems  abfent.  Il  me 
femble  qu'on  doit  encore  confidcrer  que 
cette  Cour-ci  joue  dans  cette  circonftance- 
ci,  un  Rôle,  fî  important,  foit  dans  la  Paix, 
foit  dans  la  Guerre ,  qu'on  ne  p,eut  s'en 
éloigner  fans  craindre  quelque  préjudice 
coniiderable.  Les  Forces  navales  de  la  Cou- 
ronne s'alTemblent  peu  à  peu  :  on  verra  quel- 
les Propofitions  l'Angleterre  fera  pour  la 
Paix,  &  quelles  Réfolutions  Leurs  HH.PP. 
prendront  fur  ces  Propofitions.  11  faudra  ia- 
lifter  fans  interruption  fur-  la  prédation  des 
fecours  promis  dans  le  Traité ,  &  fur  tout 
faire  fentir  l'équité  &  la  néceffité  des  réfolu- 
tions ultérieures  de  l'Etat,  en  forte  que  le 
Roi  foit  perfuadé  de  l'obligation  où  il  efi  de 
les  maintenir  par  fes  armes:  mais  particuliè- 
rement il  fera  très  néccfifaire  d'être  attentif  à 
difliper  les  chicanes  que  les  Anglois  mec- 
i:9me  IIL  H  tent 
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rent  en  oeuvre,.  &  dont  ils  fe  ferviront ,  fur 
tout  lors  que  la  Rcine-Merc  aura  palfé  la 
Mer;  enfin,  à  lever  prudemment  certains 
obftacles  dangereux  ,  qui  ne  pourroicnt  que 
faire  un  tort  coniîdérable  à  nos  atFaires.C'eft 
d'ici  que  la  plupart  des  affaires  du  Nord  doi- 
vent recevoir  leur  mouvement;  outre  cela, 
il  y  a  tous  les  jours  quelque  incident  parti- 
culier auquel  il  faut  remédier,  &  fur  lequel 
il  faut  donner  des  éclairciiTemens  pour  difîi- 
per  les  mauvaifes  impreffions.Tous  les  jours 
on  reçoit  ici  des  Relations  de  Leurs  HH. 
PP.  qui  font  de  cette  nature,  &  tous  les 
jours  il  arrive  des  chofes  fur  lefquelles  il  n'y 
a  point  de  Réfolutions  exprefTes. 

Il  me  femble  que  Ton  peut  conclure  évî- 
demn^ent  de  tout  ceci ,  que  bien  loin  de 
deferter  ce  Pofte-ci,  on  doit  y  être  conti- 
nuellement aux  écoutes  &  avoir  l'œil  à  tout. 
Si  Mr.  Boreeî  étoit  guéri  de  l'indifpofîtion 
dont  il  eft  attaqué  de  tems  en  tems ,  &  s'il 
jouiïîoit  toujours  de  la  bonne  fanté  où  il  fe 
trouve  lors  que  ces  attaques  font  pafTées,  il 
pouroit  feul  s'aquîter  parfaitement  bien  de 
cet  Emploi  :  mais  fon  Excellence  eft  obligé 
de  refter  toujours  à  Paris  &  la  plupart  du 
tems  dans  fa  maifon ,  à  caufe  des  douleurs 
jnfuporrables  que  lui  caufc  le  mouvement 
du  Carofïè;  en  forte  que  la  Cour  étant  à 
St.  Germain  il  eft  obligé  de  faire  tout  par  la 
voye  des  Mémoires,  &  par  l'entremife  de 
fon  Secrétaire  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire  com- 
me il  le  faudroit  dans  une  conjonélure  telle 
que  celle  où  l'on  eft  à  prefent.  Je  vous 
avoué  que  jufqu'à  prefent  j'ai  recueilli  peu 
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de  fruit  de  mes  peines  ;  mais  au  moins  pa- 
roît-il  que  les  chofes  ont  été  portées  à  un 
certain  équilibre ,  zs'  dum  m  dubio  ejl  ani" 
mus  ^  far'Vo  momento  hue  illuc  impelUtur.  Je 
fois  fans  ceffe  à  la  Cour  &  auprès  des  Mi- 
nières, &  j'ai  gagné  rafFedion  de  ceux  qui 
peuvent  le  plus  dans  les  affaires  de  Leury 
HH.  PP.  Les  affaires  font  à  prefent  dans 
une  lîtuation  à  fournir  tous  les  jours  quel- 
qu'occaiîon  de  leur  faire  prendre  une  face 
tout  à  fait  avantageufc.  Les  Négociations  da 
Nord  font  entamées ,  &  c*eft  d'ici  qu'il  les 
faut  apnycr.  Toutes  ces  raifons  &  plufîeurs 
autres  bien  confîdérées ,  il  me  femble  que  le 
fervice  de  l'Etat  veut  que  je  ne  confcnte  pas 
à  entreprendre  ce  voyage ,  ou  pour  mieux 
dire,  qu'on  ne  l'exige  pas  de  moi.  Je  vous 
prie  de  diriger  les  chofes  de  manière  qu'elles 
faffent  cette  impreffion  naturelle. 

Une  perfonne  arrivée  ici  de  la  Haye  m'a 
dît,  qu'il  y  avoît  encore  quelque  femence  de 
contagion  ;  j'efpére  que  cela  ne  fe  trouvera 
pas  vrai,  d'autant  plus  qu'aucune  des  Let- 
tres que  j'ai  reçues  n'en  fait  mention.  Ce- 
pendant, fi  cela  étoit,il  faudroit  tâcher  d'en 
prévenir  les  fuites,  en  féparant  les  malades 
de  ceux  qui  font  fains,  comme  on  l'avoit 
autrefois  propofé,  ce  qui  me  paroît  un  re- 
mède fouverain. 

Je  fuis  furpris  que  Mr.  l'Ambaffadeur 
à^Efirades  ait  propofé  l'exemption  du  Droit- 
de  Tonneau  pour  les  Bâtimens  de  Dunker- 
que,  comme  une  chofe  que  Leurs  HH.  PP. 
ne  pouvoient  refufer.  Quelle  utihcé  retire- 
rions-nous de  cette  franchife  accordée  à 
H  2  Dua- 
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Dunkerque,  puisque  nous  n'y  allons  n'en 
charger  &  que  Ton  y  aporte  tout  de  dehors. 
Outre  que  fi  les  Bâtimens  Dunkerquoîs  en 
étoient  exempts,  bientôt  la  plupart  des  Bâti- 
mens François  deviendroient  Dunkerquoîs  : 
&  fi  par  Dunkerquoîs  on  entend  ceux  qui  na- 
vigent  à  Çunkerque,  ce  feroit  réveiller  l'an- 
cien Projet  qui  nous  eft  Ç\  préjudiciable,  de 
faire  de  Dunkerque  un  Port  libre  &  neutre, 
feù  les  François  pouroient  porter  leurs  den- 
rées fans  payer  aucun  Droit- de-Tonneau,  & 
y  aller  charger  celles  des  étrangers ,  qui  n'y 
fer  oient  pas  auffi  fujets. 

j'ai  entretenu  cette  femaîne  fort  au  long 
Mr.  de  Lionne  fur  ce  dont  Mr.  de  Turenne 
m'avoit  parlé  touchant  le  Portugal;  après 
qu'il  eut  écouté  mes  confiderations  fur  ce 
fujet,  il  m'a  prié  de  n'en  rien  écrire  à  l'Etat  ; 
ainfi  je  vous  prie  que  cette  affaire  refle  entra 
nous.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Mr.  de  Momhas  a  été  arrêté  ici ,  malgré 
lui ,  par  les  délais  &  les  retardemens  que  les 
Minières  aportent  à  terminer  une  affaire 
d'où  dépend  le  plus  liquide  de  fa  fortune  :  & 
enfin  ,  il  efi:  parti  fans  rien  terminer,  afin  de 
ne  pas  refter  abfent  plus  long  tems.  Si  on  lui 
faifoit  un  crime  de  fon  abfence ,  comme  s'il 
n'avoit  eu  que  de  foibles  raifons  de  refter  ici  fî 
long  tems,  ce  feroit  lui  faire  tort:  fi  l'im* 
portance  des  affaires  qu'il  a  ici  peut  plaider 
en  fa  faveur,  je  vous  prie  de  faire  en  forte 
qu'on  ne  prenne  pas  fon  abfence  en  mauvai- 
le  part. 
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A  Mr.    le   Confeiller  Pennonnaire 
Jean  de  Wîtt. 


M 


De  ChatoH  le  16.  Juin  1665. 
ONSIEUR, 


Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  jMcrfs  à  la 
Régence  touchant  ce  qui  s'eft.  pafTé  ici  de- 
puis la  facheufe  nouvelle  du  mauvais  fuccès 
de  notre  Flotte  dans  le  Combat  avec  celle 
d'Angleterre,  linon  qu'il  me  paroît  par  les 
difcours  que  me  tiennent  les  Minitires  fur 
la  fituatîon  de  nos  affaires,  qu'ils  les  pren- 
nent à  cœur ,  &  que  rinteniion  de  Sa  Ma- 
jefté  cft  réellement  telle  que  Sa  Majefté 
l'a  déclarée  ;  il  n'y  a  que  Mr.  Colberi  qui 
parle  avec  beaucoup  de  froideur,  ce  que  l'on 
doit  attribuer  en  partie  à  fon  naturel. 

Ce  que  van  Beun'mgen  craint  le  plus,  c'eft 
que  pour  éviter  d'en  venir  à  une  rupture 
avec  l'Angleterre ,  on  ne  prenne  pour  fupor- 
tables  des  conditions  d'Accommodement  in- 
fuportables ,  ou  qu'on  ne  veuille  faire  des 
conditions  avant  d'exécuter  le  Traité;  quoi 
qu'en  difant  qu'on  ne  parlera  point  des  Païs- 
Bas,  je  ne  laifTe  pas  de  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  en  détruire  la  penfée,  alors  Leurs 
HH.  PP.  fe  joindront  à  nos  Knnemis  ;  mats 
je  doute  lî  je  pouraî  y  rélilTir  &  ^\  l'on  fc 
contentera  à  cet  égard  des  exceptions  qui 
font  déjà  ftîpulées  dans  la  Ligue  défen- 
sive. 

On  craint  ici  que  le  Roi   d'Angleterre, 
H  3  n'excite 
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n'excite  quelque  tumulte  à  la  faveur  du 
nom  du  Prince  d*Orange  :  fî  cela  arrivoir,  la 
Régence  pourra  fûrement  avoir  recours  au 
Roi  de  France  autant  qu'il  me  paroît. 

Tous  les   Miniftres,  &  fur  tout  Mr.  de 
turenne^  font  ici  d'avis  que  Ton  doit,  pen- 
dant quelque  tems,  éviter  une  féconde  ren- 
contre. L'opinion  commune  eft,  qu'on  pou- 
roit  faire  confentir  les  Anglois  à  la  Paix  en 
leur  faifant  craiivire  que  cette  Guerre  puifTe 
durer  long  tems.  Que  dans  cet  interval  les 
affaires  de  Leurs  HH.  PP.  pourroient  pren- 
dre une  autre  face,    puis  qu'alors  la  Flotte 
de  cette   Couronne-ci  fera  prête  &  qu'elles 
pouront  attirer  les  Couronnes  du  Nord  dans, 
leurs   Intérêts  ;  on  pourroit  encore  fournir 
quelques-uns  des  Vailfeaux  neufs  de  groffes 
pièces  de  canon,  ce  dont  on  eft  ici  fort  en- 
têté ,  ce  qui  rendra  le  courage  aux  matelots 
&  aux  foldâts  ;  qu'au   refte   ce   feroit  beau- 
coup bazarder  que  d'en  venir  auxprifes  a- 
vec    moins   de   forces    avec    les    Anglois 
devenus  plus   hardis,  puis  que  nous  avons 
perdu  beaucoup  de  nos  meilleurs   Officiers 
&  Vaiifeaux ,  &  que  les  Anglois  fe  vantent 
que  leurs  Frégates    légères  &  bon  voiliers 
leur  donneront  toujours  l'avantage  du  vent, 
sinii  qu'on  en  a  fait  la  trifte  expérience.  Je 
Xuis,  àc. 

P.  S.  Il  feroit  à  fouhaiter  pourplufieursra?- 
fons,  que  Leurs  N.  &  G.  P.  pûlfent  fe  ré- 
foudre à  donner  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie aa  Prince  d'Auvergne. 
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A  Mr.  le    Confeîller    Pcnfîonnaire 
Jean   i>e   Witt. 

De  ChaUu  le  3.  Juillet  166 S' 

Monsieur, 

J'aî  oublié  de  marquer  dans  ma  Lettre, 
que  j'ai  envoyé  hier  par  la  Porte  ordinaire, 
que  Ton  a  reçu  ici  des  nouvelles  certaines 
par  un  VaifTeau  de  la  Martinique  ,  que  le 
Vice  Amiral  de  Ruyter  a  été  fur  la  rade  de 
cette  Ifle  avec  fes  Vaifleaux  le  premier 
de  Mai ,  qu'il  y  a  demandé  des  rafraî- 
chiffemens  au  Gouverneur,  &  que  Ton  dî- 
foit  qu'il  avoit  paiTé  par  plufîcurs  Ifles  An- 
gloifes  où  il  avoit  enlevé  quelques  Vaif- 
feaux  &  en  avoit  fait  couler  d'autres  à  fond. 
Je  me  ferts  de  l'occafion  d'un  Exprès  que 
le  Roi  envoyé  dans  le  Nord  ,  pour  vous 
donner  cet  avis.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.   le    Confeiller    Penfionnaire 
Jean    de  Witt. 


M 


De  ChaioH  le  3.  Juillet  1665-. 
ONSIEUR, 


C'eft  un  grand  malheur  pour   moi ,  fur 

tout  dans   la  conjondure   prefente,  que  le 

fervice  de  l'Etat  demande  que  vous  vousab- 

fentiez  derAlIemblce  pour  avoir  l'œil  fur  la 

H  4  Flotte,^ 
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Flotte,  puis  que  je  perds  le  fuport  de  votre 
correfpondance  &  de  vos  bons  confeils,  par 
raport  aux  affaires  qui  font  le  fujct  de  ma 
Négociation. 

Vous  voyez  par  ma  Lettre  de  la  femaîne 
paflee  &  par  l'incîufe,  ce  que  le  Roi  &  les 
JMiniftres  m'ont  dit,  depuis  la  nouvelle  du 
malheureux  Combat  de  notre  Flotte  contre 
celle  des  Angloîs.  Autant  que  je  puis  en 
juger,  on  eft  d'intention  de  moyenner  abfo- 
lument  un  Accommodement  entre  le  Roi 
d'Angleterre  &  l'Etat,  &  de  n'en  venir  à 
une  Rupture  que  le  plus  tard  qu'on  pourra. 
Pour  peu  que  les  conditions  que  l'Angleter- 
re propofera  foient  acceptables ,  on  prefTera 
Leurs  HH.  PP.  d'y  aquiefcer,  c'eft  ce  que 
l'on  me  donne  à  entendre.  On  a  envoyé  des 
ordres  en  Suède&enDannemarkpoury  faire 
aufli  des  Propofîtions  de  Paix,  en  donnant  à 
entendre  en  même  tems  que  l'on  fera  obligé 
autrement  de  prendre  le  Parti  des  Provin- 
ces-Unies. Quoi  qu'il  en  foit,  on  confeil- 
le  fort  à  Leurs  HH.  PP.  de  ne  pas  hazardcr 
leurs  forces  navales  qu'on  n'ait  vu  aupara- 
vant ce  que  l'on  pourra  faire  par  cette  voye; 
d'autant  plus  qu'on  eft  certain  que  l'on 
pourra  faire  entendre  raifon  aux  Anglois 
cuncianào^  avec  plus  de  iûreté,  moins  de 
danger  &  moins  de  dépenfe  que  par  quel- 
qu'autre  moyen  plus  haxardeux  ,  que  l'on 
apréhende  fort,  pour  les  raifons  que  j'ai  mar- 
quées dans  ma  dernière,  tant  que  les  forces 
navales  de  Leurs  HH.  PP.  ne  feront  pas 
dans  une  autre  pofture  qu'à  prcfcnt.  Il  fem- 
blc  qu'on  veuille  témoigner  toute  forte  de 

con» 
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confiance  à  Leurs  HH.  PP.,  &  en  même 
tems  lailTer  néanmoins  quelque  fujet  de  dé- 
fiance, afin  de  les  rendre  plus  faciles  à  prê- 
ter l'oreille  aux  Propofîtîons  de  Paix;  de-îà 
vient  ces  contradiâions  que  Ton  peut  re- 
marquer dans  la  plupart  des  réponfes  que 
l'on  me  donne,  ce  qui  ne  vient  que  de  l'opi- 
nion dont  je  vous  ai  parlé  ci-devant.  Ce  que 
je  trouve  de  bon  en  cela,  c'eft  que  le  Roi  de 
France  eft  en  chemin  de  s'aprocher  de  Leurs 
HH.  PP.,  &  de  s'éloigner  du  Roi  d'Angle- 
terre, ce  qu'il  faut  pouffer  avec  aplication. 
Je  n'oublierai  rien  pour  pénétrer  dans  ces 
mifteres. 

Mr.  de  Lionne  m'a  dit,  que  Ton  eft  bien 
informé  que  l'Evêque  de  Muniler  avoit  un 
Agent  à  Londres,  &  que  le  Roi  d'Angle- 
terre le  foîlicitoît  à  entreprendre  quelque 
chofe  contre  Leurs  HH.  PP.  Pour  le  préve- 
nir. Sa  Majeflé  a  écrit  an  Duc  de  Nea- 
bourg,  &  on  la  trouvera  toujours  dîfpofée  à 
détruire  ces  fortes  de  deffeins ,  du  moins  on 
me  le  promet.  On  m'a  prié  de  n'écrire  ce- 
ci qu'à  vous  feul  &  de  prendre  garde  que 
mon  chiffre  ne  tombe  en  d'autres  mains  que 
les  vôtres.  Vous  ne  fauriez  croire  quel  tort 
nous  fait  le  défaut  de  fecret  que  l'on  remar- 
que chez  nous,  &  combien  je  me  trouve  fou- 
vent  embaraffé  fur  ce  fujet. 

11  feroit  bon  de  parler  dans  cette  occafion- 
ci  avec  l'AmbafTadeur  de  France  ,  &  de 
m'inftruire  de  tout  ce  qui  fe  paffera.  Vojs 
pouriez,  tant  que  vous  ferez  ainfi  accablé 
d'affaires,  charger  quelqu'un,  que  vous  au- 
riez inftruit  5  de  m'en  écrire. 

H  5  Mr: 
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Mr.  de  Turenne  m*a  encore  prié  de  vous 
recommander  les  Intérêts  de  fon  neveu  Mr. 
dQ  Mon^oufilan.  Je  fuis,  &c. 


A    Mr.    le    Confeiller    Penlîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  ChatQU  le  3.  Juillet  166 f, 

M  ONSIEUR, 

Malgré  toutes  mes  înftances  pour  avoir 
quelque  Réponfe  fatisfaifante  fur  mes  de- 
mandes, je  n'ai  rien  obtenu  depuis  celle  que 
l'on  m'a  donnée  dans  la  dernière  Audience 
que  j'ai  eue  de  Sa  MajeHé.  On  dit.  qu'il 
faut,  avant  de  prendre  quelque  réfolution, 
attendre  le  retour  du  Courier  que  l'on  a  dé- 
pêché à  Londres  ;  &  l'on  ne  cefTe  de  m'af- 
feurer  des  bonnes  &  fincéres  intentions  de  Sa 
Majefté  en  faveur  de  Leurs  HH.  PP.  L'Ex- 
près pour  les  Cours  da  Nord  ne  part  qu'au- 
jourd'hui. On  m'a  fort  exhorté  de  recom- 
mander à  Leurs  Hautes  PuilTances  de  remé-^ 
dier  aux  plaintes  que  fait  le  Roi  de  Danne- 
mark  de  ce  que  l'on  ne  ceiTe  de  frauder  les 
Droits  du  Sundt  &  dans  la  Norwege  juf- 
ques-làmême,  que  Ton  fait  conftruire  une 
nouvelle  forte  de  Bâtimens  Jaugez  &  mar- 
quez, ainfi  qu'il  a  été  ftîpulé  dans  le  Traité  ^ 
&  qui  néanmoins  contiennent  plus  de  ton- 
neaux qu'ils  n'en  payent.  On  croit  ici  que 
Ton  pourra  difpofcr  du Dannemark;, mais  que 
Tan  aura  plus  die  peine  à  faire  agir  la  Suède 

qui 
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qui  eft  dans  d*étroits  engagemens  avec  l'Aa- 
gletcrre,  fans  néanmoins  que  Ton  fâche  en- 
tièrement jufqu'où  ils  vont,  &  qui  outre  ce- 
la pouroît  bien  avoir  quelque  DelTeia  en  tête 
contre  le  Dannemark. 

Mr.  de  Lionne  m'a  dit  en  confidence ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  a  offert  de  grofles  fom- 
mcs  d'argent  à  rEvêque  de  Munfler  pour 
l'engager  à  fe  déclarer  contre  Leurs  HH. 
PP. ,  &  que  ce  Prince  a  un  Agent  à  Lon- 
dres pour  conclure  cette  Négociation.  Lç- 
Roi  a  écrit  au  Duc  de  Neubourg  pour  l'en- 
gager à  rompre  ces  mefures ,  &  Sa  Majefté: 
me  fait  afTurer  des  difpofîtions  où  Elle  eft 
d'employer  à  cet  effet  tous  les  autres  moyens 
néceifaires. 

On  me  recommande  fur  tout  de  mander  % 

Leurs  HH.  PP.  qu'Elles  doivent  s'accorder 

avec  la^Suède  fur  les  explications  du  Traité 

.d'Elbing,  fans  quoi  il  n'y  a  point  apaïence 

que  l'on  puiffe  réufîir  en  Suède. 

j'ai  eu  occâfion  de  faire  part  hier  à  Mr,  de 
Lionne  de  la  penfée  qui  m'elî  venue  ,.  que 
dans  la  conjondlure  prefente  ,.  la  Suède  fera, 
tout  ce  qu'elle  poura  pour  engager  le  Dan- 
nemark à  faire  avec  elle  une  plus  étroite  AL- 
,  liance,  a  abandonner  fes  autres  Allies-,  &  à 
prendre  part  à  des  projets  pt ut- être  encore 
plus  dangereux  que  je  lui  fis  entrevoir.  U  me 
répondit,  qu'on  remarquoit  bien  que  la  Sue» 
de  careiToit  le  Dannemark  ;  mais  qu'on  n'a- 
vait pu  s'imaginer  dans  quelle  vûë,  &  qu'il 
feroit  bon  d'être  attentif  far  ce  que  je  ^emî^ 
d€  lui  dire.- 

11  I  a  ici  ïia  Envoyé  du  Duc  ée  B"H3sr- 
M.  6  -^ick 
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wyck  qui  s'eft  mis  en  pofTelTion  de  Zel ,  îî 
fc  plaint  fort  de  ce  que  fon  Frère  agit  contre 
les  Traitez,  &  fait  entendre  qu'il  y  a  à  crain- 
dre qu'ils  ne  puilTent  s'accorder  fans  répandre 
du  faiig. 

Le  Gentilhomme  Angloîs  Porter  qui  eft 
venu  ici  pour  s'informer  de  la  fanté  de  la 
Reine-Mere,  n'eft  pas  encore  parti,  &  l'Ab- 
bé Montagne  l'a  traité  il  y  a  trois  jours  à 
PontOîfe  avec  Mrs.  à^  Turenne ^  T'ellier  ^  de 
Lionne  &  le  premier  Préfident. 

11  me  femble  que  les  affaires  font  dans  une 
bonne  fituation,  &  qu'il  ne  fera  pas  difficile 
de  raproçher  le  Roi  de  nous,  autant  qu'on 
l'éloignera  des  intérêts  d'Angleterre;  c'eft  à 
quoi  il  faut  travailler  fans  relâche  ;  Je  fuis,, 
&c» 


A  Mr.  le  Confenier  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De^  Chaton  le  17.  Juillet  l66p 
ONSIEUR, 


M 


Depuis  le  malheureux  Combat  entre  les 
deux  Flottes ,  &  votre  départ  pour  aller  don- 
ner ordre  à  celle  de  l'Etat,  ce  qui  s'efî  fait 
avec  une  conduite  pleine  de  vigueur  &  digne 
d'admiration,  j'^ai  reçu  éxadement,  par  vo- 
tre ordre,  avis  de  tout  ce  qui  s'eft  parfe  dans 
l'Etat;  on  ne  m'a  pas  donné  un  mot  de  ré- 
ponfe  oa  d'inUmâions  fur  plufîeurs  affaires 


Mrs.  y,  de  Wm,  ^  C,  van  Bem'wgen,    i  Si 

qui  concernent  ma  Commiflion  &  qui  me 
font  néanmoins  nécefTaires. 

Auflî-tôt  que  Ton  m'eût  donné  avis  fous 
main  du  bruit  qui  couroit  que  TEvêque  de 
Munfter^  &  quelques  Princes  Allemans,  pou- 
roient  bien  tenter  quelque  entreprife  contre 
les  Etats  de  Leurs  HH.PP.,  je  n'ai  pas  man- 
qué d'en  parler  ici  aux  Minières,  &  quand 
ils  en  eurent  fait  raport  au  Roi,  j'ai  trouvé 
que  cette  Cour  étoit  très  -  difpofée  à  s'y  opo- 
fer.  J'ai  donné  avis  de  tout  ;  mais  on  ne  m'a 
jamais  fait  rcponfe  pour  me  marquer  fi  Leurs 
HH.  PP.  faifoient  quelque  réflexion  fur  cette 
affaire;  cependant  le  Commandant  du  Dy- 
lerfchans  a  mandé  l'importante  nouvelle  des 
grands  préparatifs  de  Guerre  que  faifoitl'Evê- 
que  de  Munjîer  ^  ce  qui  a  donné  quelque  in- 
quiétude aux  Etats  de  la  Province  d*0  veryfTeî. 

On  infifte  fort  ici  tous  les  jours  à  ce  que 
Leurs  HH.  PP.  prennent  des  mefures  pour 
s'accorder  avec  la  Couronne  de  Suède,  par 
raport  aux  explications  (font  on  a  déjà  parlé, 
&  avec  celle  de  Dannemark,  fur  le  Jaugeage 
des  Bâtimens  qui  navigent  en  Norwege,  <Sc 
que  Ton  dit  être  d'une  nouvelle  fabrique, 
afin  de  faciliter  par-  là  les  moyens  de  mettre 
ces  deux  Couronnes  dans  les  intérêts  com- 
muns ,  ce  qui  contribueroit  beaucoup  auffi 
à  faire  prendre  à  celle- ci  quelque  réfolution 
en  notre  faveur.  Je  vous  avoue  qu'il  me  pa- 
roît  que  l'on  peut  trouver  des  expédiens  rai- 
fonnables  pour  terminer  ces  affaires -là,  & 
qu'il  n'y  a  pas  d'imprudence  à  faire  paroître 
de  la  complaifance  dans  des  chofes  que  les 
Princes  doivent  exécuter  dans  leurs  Port5, 
H  7  h 
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&  qu'ils  trouvent  toujours  dures  &  incom-  . 
modes;  mais  comme,  je  ne  fai  quels  font  à 
cet  égard  les  fentimens  de  la  Régence ,  je  ne  ^ 
fai  que  répondre  ici  ;  &  une  des  principales 
raifons  dontijc  fme  ferts  pour  prelfer  cette 
Cour  de  prendre  une  réfolution  finale  en  fa- 
veur de  Leurs  HH.  PP.  eft,  que  les  Couron- 
nes du  Nord  ne  manqueront  pas  d'en  faire  la 
règle  àç.  leur  coaduite;  mais  on  ne  m'y  ré- 
pond autre  chofe ,  finon  ,  qu'il  paroît  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  veulent  pas  affez  y  con- 
tribuer de  leur  côté. 

Je  conçois  de  plus  en  plus  de  bonnes  efpe- 
rancçs  par  raport  au  point  principal  de  ma 
Négociation;  il  me  paroît  que  l'on  ne  penfe 
plus  à  faire  des  conditions ,  cependant  je  n'o- 
fe  l'affirmer;  mais  fans  rien  dire  je  fais  at- 
tention à  tout. 

La  réponfe  que  le  Roi  d'Angleterre  a  faîte 
aux  Propolîtions  de  Mr.  van  Gogh^  fcracaufe 
fans  doute  que  l'on  ne  penftra  pas  fi  -  tôt  à 
envoyer  encore  quelqu'un  en  Angleterre; 
quoiqu'il  en  foit,  j'ai  encore  plus  de  raifons 
que  je  ne  vous  en  ai  marquées ,  ad  deprecan- 
dam  îllam  Provmciam;  je  fuis  fînceremeut, 
&c. 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

À  la  Haye  le  i^.  Juillet   lôôf^ 

Monsieur, 

J'ai  reçu  en  leur  tems  to^Jtcs  les  Lettres 

q,uô 


Mrs.J,  de  Wht.  ^  C.  van  Beuningen.    1 1^ 

que  vous  m'avez  écrites  jufqu'au  17.  du  cou- 
rant; je  fuis  très  mortifié  de  n'avoir  pu  mV 
quîtcr  ,  pendant  quelque  tems,  des  devoirs 
de  notre  correfpondance  réciproque. 

Leurs  N.  &  G.  P.  fout  aux  derfeins  de  Mr. 
TEvêque  de  Mmjier  toute  l'attention  qu'ils 
méritent,  &  Elles  ont  réfolu  de  vous  faire 
écrire  ce  que  vous  recevrez  aujourd'hui  de 
leur  part;  mais  depuis  qu'Elles  ont  pris  cette 
réfolution,  Mr.  le  Comte  dŒJirades  a  pré- 
fenté  à  Leurs  HH.  PP.  le  Mémoire  *^  dont 
voici  Copie;  ainfi  je  crois  qu'il  feroit  à  pro- 
pos d'un  côté  de  remercier  très  ferieufement 
le  Roi  de  France  de  fa  prompte  &  vîgou- 
reufe  Déclaration  contre  TEvêque  de  ManJ' 
?^r,  enl'aflurantqueLeursHH.  PP.enavoîent 
reçu  la  nouvelle  avec  une  véritable  recon- 
noiflance;  &  de  l'autre  côté  de  faire  fentiràSa 
Majefté  l'injuftice  des  prétenfions&  des  plain- 
tes del'Evêque  contre  l'Etat;  &  même  donner 
toutes  les  informations  néceifaîres  fur  Taf- 
faîre  de  Borkelo;  &  faire  voir  la  bifarerie  du 
procédé  de  l'Evéque,  par  raport  au  Dylerf- 
chans  :  je  vous  envoyé  fur  ce  dernier  article, 
comme  vou^  le  fouhaitez,  uxie  Copie  de  la 
Lettre  que  lueurs  HH.  PP.  ont  écrite  fur  ce 
fajet  à  l'Empereur;  bien  loin  que  la  Ville  de 
Borkelo  ait  donné  quelque  chagrin  à  l'Evé- 
que, Son  AltefTe  a  offert  aux  Plénipotentiai- 
res de  l'Etat  pendant  le  Congrès  de  Munlîer 
ïine  fomme  d'argent  confiderable ,  pour  in- 
demnifer  le  Comte  de  Stieram^  à  caufe  qu'il 

avoit 

^    Voyez  Lettres  ^'Efiudes  T(?sa,  IL  8giès  la  JUettte  d» 
S7.  Iu:il€C  X5Ô-5. 
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avoît  étc  privé  quelque  tems  de  la  pofTeffioQ 
de  fa  Ville  de  Borkelo. 

Outre  ce  que  Leurs  HH.  PP.  vous  man- 
dent fur  ce  fujet,  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  ré- 
folu ,  pour  barrer  les  deiTeins  de  cet  Evéque, 
ce  que  vous  trouverez  dans  l'Extrait  ci-joint 
de  leur  Rcfolution  *  d'avant-hier ,  à  laquel- 
le Leurs  HH.  PP.  fe  font  conformées  hier. 
Outre  cela  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  propofé  de 
prendre  au  fervice  de  l'Etat  quatre  Regimens 
de  Cavalerie  &  fîx  d'Infanterie,  faifant  en- 
femble  le  nombre  de  7000.  hommes ,  ce  que 
l'on  négocie  fous  main  avec  l'Evéque  ^Of- 
Tiabrug.  On  a  pris  provifionnellement  fur  cet 
article  une  conclufion  dont  je  vous  envoyé 
Copie,  &  je  crois  qu'elle  fera  changée  cette 
femaine-ci  enRéfolution,  puisque  le  dernier 
membre  en  a  déjà  été  propofé  àjîa  Généra» 
lité ,  qui  a  pris  une  conclufion  avec  le  con- 
fentement  de  Leurs  N.  &  G.  P.,  &  nommé 
pour  l'exécution  le  Colonel  Areni  Jurten 
van   Haerfoh. 

Il  y  a  long  tems  que  pour  complaire  à  la 
Couronne  de  Suède  on  adreffé  l'avis,  dont 
je  vous  envoyé  Copie,  touchant  les  explica- 
tions en  queftion;  mais  jufqu'à  prélent  on 
n'a  pu  engager  les  Villes  d'Amfterdam  & 
d'Enkhuyfe  à  fe  relâcher  jufqu'à  ce  point. 
D'un  autre  côté  Mr.  le  Refîdent  Appelboom 
m'a  déclaré  plus  d'une  fois,  que  le  Roi  Son 
Maître  n'en  feroit  pas  content;  quoi  qu'il  en 
foit,  je  tâcherai  de  terminer  cette  affaire  dans 

cette 

^  Voyez  les  Réfoluttons  fecieties,  La-  féconde  T^folffthxi. 
iu  Mitrdi  zu  JwlUt  x6é;, 
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cette  AfTembléc,  fur  le  pied  où  elle  cfl  com- 
îîiencée. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Roi  de  France 
fît  paroître  autant  d'animofîtc  contre  le  Roi 
d'Angleterre,  que  contre TEvêque  deMunf- 
ter,  &  que  les  effets  s'en  fuiviflent;  je  de- 
mande fans  cefTe  au  Ciel  de  bénir  les  peines 
que  vous  prenez  pour  conduire  les  chofes  à 
ce  point,  &  qui  font  fi  agréables  à  l'Etat; 
je  vous  recommande  à  fa  fainte  garde;  &  je 
fuis,  &c. 

•  P.  S.  Comme  on  a  été  obligé  de  mettre 
à  terre  les  matelots  de  la  Flotte  &  de  renou- 
vcller  les  Troupes ,  il  fe  pafTera  bien  trois 
femaines  avant  que  la  Flotte  puilTe  remettre 
en  Mer, 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mlniftre 
Extraordinaire. 

A  h  Haye  /?  31.  Juillet  î66f> 


Mo 


NSIEUR 


Mr.  TAmbafTadeur  d^Ejîrades  m*a  com- 
muniqué hier,  &  ênfuite  m'a  donné  Copîe^ 
en  confidence,  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
Pièces  ci -jointes  N».  i.  &  2.  Sur  ce  qui  y 
ell  dit ,  de  ne  pas  faire  fortir  la  Flotte  de  l'E- 
tat de  fes  Ports ,  que  de  concert  avec  le  Rai 
de  France;  j^ai  reprefcnté  à  fon  Excellence^ 
de  l'aveu  des  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife ,  les  raifons  péremptoires  qu'ils  avoîent 

de 
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de  faire  mettre  au  plutôt  cette  Flotte  à  la  | 
voile;  elles  confiftent  fur  tout  en  ces  deux  | 
points;  que,  fuivant  de  bons  avis,  la  Flotte  | 
du  Lieutenant-  Amiral  àe  Ruyter  eft  prête  à  } 
arriver  avec  plus  de  trente  prifes,  &  que  de 
même  on  attend  au  premier  jour  les  Vaif- 
feaux  des  Indes;  que  les  Anglois  étaient  aux 
aguets  pour  tomber  fur  Tune,  ou  fur  Tautrc 
de  ces  Flottes ,  s'en  emparer  ou  les  ruiner; 
je  lui  af  fait  fentir  quelles  feroient  pour  l'E- 
tat les  fâcheufes  fuites  de  la  perte  de  l'une, 
ou  de  l'autre,  ou  peut-  être  même  de  toutes 
les  deux ,  vu  l'excellent  Chef  &  les  bons  Of- 
ficiers qui  étoient  fur  l'une,  &  les  grandes 
richeiïès  dont  l'autre  ctoit  chargée  ,  &  que 
l'on  faifoit  monter  à  120.  Tonnes  d'or  ;  puis 
que  l'un  priveroit  l'Etat  de  tant  d'Officiers , 
&  que  l'autre  ruîneroit  le  crédit  de  notre 
Compagnie  des  Indes  ;  qu'ainfi  il  étoit  abfo-  i 
lument  nécelTaire,  pour  convoyer  ces  deux 
Flottes  en  fureté  ,  que  l'Etat  mît  en  Mer 
toutes  fes  Forces  navales.  Je  priai  fon  Ex- 
cellence de  rendre  compte  de  ces  raifons  au 
Roi  fon  Maître,  pour  l'informer  entièrement 
fur  cette  demande  d'agir  de  concert;  &  j'a- 
joutai que  je  ne  doutois  pas  que  SaMajefté 
ne  trouvât  ces  raifons  convaincantes ,  & 
qu'Elle  ne  s'y  rendît;  qu'aa relie,  vous  ne 
manqueriez  pas  de  faire  de  votre  côté  part  de 
tout  à  Sa  Majefté,  afin  d'agir  en  tout  de  con- 
cert; &  que  la  Flotte  nemettroit  pas  en  Mer 
avant  qu'on  ait  reçu  la  réponfe  de  Sa  Majef- 
tc.  Ainfi  vous  aurez  la  bonté  de  reprefenter 
le  plus  vivement  que  vous  poureztout  ce  qui 
eft  dit  ci'deiïvis,  comme  pour  répondre  à  la 

çommu- 
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communication  que  Ton  nous  a  faite,  &  fa- 
'  tisfaire  à  la  demande  d'agir  de  concert. 

Quant  à  ce  que  vous  trouverez  dans  ct% 
Copies  touchant  les  affaires  de  Suède  &  de 
Dannemark,  j*ai  informe  fon  Excellence  de 
]a   fituation   où   elles   étoient  à  préfent,  & 
vous  trouverez  en  fubftance  dans  le  Projet  de 
réponfe  ci -joint  N».  3.,  ce  que  je  lui  ai  dit 
touchant  le  Dannemark.  Je  ne  doute  pas  que 
Ton  n'engage  enfin  les  Membres  les  plus  lé- 
txïs  des  Etats  de  Hollande  àconfentirau  tem- 
pérament propofé  ,   par  raport  aux  explica- 
tions du  Traité  d'Elbing,  pour  contenter  Is 
Suède,  &  d'acco-rder  aulîi  en  fubftance  les 
changemens  projettes  éQct  côté -ci  dans  le 
Traité  par  raport  aux  Démêlez  d'Afrique; 
mais  il  faudroit  que  l'on  fût  alïuré,  qu'avec 
cette  complaifance  on  obtiendra  de  la  Suède, 
que  dans  la  conjondurc  préfente  elle  obferve 
contre  l'Angleterre  les  conditions  de  l'Al- 
liance :  &  afin  que  vous  fâchiez  en  quoi  con- 
iîftent  ces  changemens  projettez,  en  voici  les 
deux  Plans  No.  4.  &  5". 

Je  compte  de  me  rendre  la  femaîne  pro- 
chaine fur  la  Flotte  au  Texel ,  pour  faire  en 
forte  qu'elle  foit  bien-tôt  en  état,  s'ilfe  peut, 
de  mettre  en  Mer,  &  pour  y  exécuter  la 
Commîffion  *  ci -jointe  N^.  6.  Je  finfs 
celle-ci  en  vous  priant  de  me  croire,  à.ç, 

A 


"*■  Voyez  les  Rérolutions  fccrçiîcs.  Là  prtmere  MM#s 
(/a  Mardi  zi.  Juillet  ï^6$. 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftrc 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  il.  Novembre  1665'. 


M 


ONSIEUR 


Je  fuis  arrivé  ici  jeudi  dernier  fort  tard;  le 
lendemain  matin  j^ai  fait  raport  à  TAfTemblée 
de  Leurs  N.  &  G.  P.  ôr  à  celles  de  Leurs 
HH.  PP.  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle,  &  j'ai  re- 
pris le  maniement  des  affaires  à  Tordinaîre. 

Vous  avez  fort  bien  reprefenté  où  vous  êtes 
&  avec  vérité ,  que  la  France  en  manquant  à 
Tcxécution  de  TAlliance  contre  l'Angleterre, 
eft  caufe  que  les  affaires  font  dans  le  mauvais 
état,  qui  eft  le  fujet  de  nos  plaintes.  J'ai  fait 
les  mêmes  représentations,  le  plus  fcrieufe- 
ment  qu'il  m'a  été  polTible,  à  Mr.  le  Comte 
û'*EftradeSf  &  je  lui  ai  fait  connoître,  que  (î 
le  Roi  ne  rétablit  promptement  les  affaires, 
non  par  de  belles  promefles,  mais  par  une 
ruptute  effeâive  avec  l'Angleterre  ;  je  ne 
pouroîs  defaprouver  plus  long  tems  le  fentî- 
ment  de  ceux  qui  croyentque  non  feulement 
il  nous  eft  permis ,  mais  même  que  nous  de- 
vons faire  la  Paix  avec  l'Angleterre  à  l'exclu- 
iîon  de  la  France;  mais  li,  encore  à  préfent, 
la  France  s'aquitc  de  fes  engagemens ,  &  exé- 
cute l'Alliance,  vous  pouvez  être  affûré  que 
Ton  pofera  ici  pour  bafe  de  tout  ce  qui  fe 
fera,  l'amitié  de  la  France,  &  bien  loin  de 
conclure  on  ne  négociera  feulement  pas  avec 
l'Angleterre,  que  fur  le  pied  &  en  confor- 
mité 
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mîté  de  TAlliance  ;  aînfi  vous  pouvez  en 
toute  fureté  donner  telle  aflurance  que  vous 
jugerez  à  propos  fur  ces  deux  articles;  par- 
ticulièrement que  l'on  elt  encore  ici  maître 
de  l'affaire  fuivant  les  maximes  précédentes 
de  Leurs  N.  &  G.  P. ,  &  que  l'on  ne  traite- 
ra avec  l'Angleterre  que  fur  le  pied  réglé 
dans  le  Traité  ;  mais  toujours  en  fupofant 
dans  ces  deux  cas,  que  la  France  exécutera  fcs 
PromefTes  fur  le  champ  ,  en  rompant  fans 
aucun  délai  avec  l'Angleterre;  car  pour  peu 
que  l'on  retarde,  le  premier  courra  rifque,  & 
j'avouerai  naturellement  que  je  ne  pouroîs 
confeiller  le  fécond. 

Mr.  l'Ambafladeur  à'Eftrades  m'a  déclaré 
qu'il  avoît  ordre  de  négocier  de  tout  en  con- 
fidence avec  moi ,  &  s'il  trouvoit  ici  les  cho- 
fes  dans  une  favorable  difpofîtîon,  de  dépê- 
cher fur  le  champ  un  Exprès,  &  que  le  Roi 
fe  déclareroit  d'abord  fur  la  rupture.  J'auroîs 
pu  fatisfaire  fon  Excellence  fur  tout  ce  qu'il 
me  demandoit  avant  le  départ  de  celle-ci ,  lî 
l'on  s'y  étoit  pris  comme  il  falloit  avec  Mrs. 
les  Députez  d'Amfterdam  ;  mais  Mr.  le 
Bourguemaître  van  Hoorn^  eft  parti  Diman- 
che dernier,  &  ni  lui,  ni  Mrs.  les  Députez  à 
l'AiTemblée  ne  font  pas  encore  de  retour,  ce 
qui  eft  caufe  que  je  n'ai  pu  le  faire  avec  tou- 
te la  certitude  néceffaire.  Je  me  raporte  du 
refte  aux  Dépêches  de  Leurs  HH.  PP.,  &  je 
fuis,  <&c. 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

A  h  Haye  le  13.  Novembre  lôôs» 

Monsieur, 

Je  vous  ai  mandé  hier  ce  que  Mr,  TAm- 
baÔkdeur  d^EJîrades  m'avoit  dit,  de  Tinquie- 
tude  &  des  foupçons  qui  avoient  empêché  le 
Roi  de  France  de  déclarer  eifedivement  qu'il 
rompoit  avec  le  Roi  d'Angleterre,  ainii  que 
Sa  Majefté  y  eft  obligée  par  l'Alliance.  J'en 
ai  fait  raport  à  Leurs  N.  &  G.  P.  en  pleine 
AfTemblée,  &  de  l'avis  unanime  de  tous  les 
Membres.  J'ai  remis  aujourd'hui  à  fon  Ex- 
cellence le  Mémoire  ci-joint,  fur  quoi  elle 
a  dépêché  l'Exprès  dont  je  vous  parlois  dans 
la  mienne  d'hier.  Ainfi,  nous  avons  raifon, 
félon  toutes  les  aparences,  de  croire  que  la 
Rupture  entre  la  France  &  l'Angleterre  s'en- 
fuîvra  immancablement;  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'y  contribuiez  de  tout  votre  pouvoir, 
fur  tout  pour  engager  le  Roi  à  donner  en  ar- 
gent un  équivalent  pour  les  fecours  dont 
l'Etat  auroit  dû  jouir  il  y  a  long  tems,  en 
confideration  particulièrement  de  la  Province 
de  Hollande,  qui  ayant  porté  le  fardeau  des 
dépenfes  cxcelfives  de  la  Guerre,  fe  trouve 
accablée ,  &  fes  Habitans  hors  d'état  d'y  four- 
nir plus  long  tems  ,  en  forte  que  plufîeurs 
Membres  voudront  acheter  la  Paix,  ^uovis 
fretioy  Cl  l'on  ne  trouve  quelque  foulagement 
é^m  le  jufte  payement  de  ce  que  Sa  Majefté 

doit 
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doit  depuis  fi  long  tems.  Je  vous  recom- 
mande à  la  fâinte  garde  du  Tout  -  PuiiTant , 
&  je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  ci  joint  la  Rcfolu- 
tion  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  prife  hier  fur 
les  Affaires  de  France  ,  particulièrement 
pour  demander  un  équivalent  pour  les  fecours 
que  Sa  Majefté  n'a  pas  donnez;  &  Ton  a  ju- 
gé qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  que  vous 
vous  contentalîiez  pour  le  préfcnt  d'y  difpo- 
fer  les  efprits  peu  à  peu ,  fans  faire  aucune 
inftaace  publique  de  la  part  de  l'Etat,  avant 
que  le  Roi  foit  tout  à  fait  engagé  par  \x 
Rupture. 


Mr.    le   Confeiller    Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


De  Parts  le  i^.  Novembre  166 f. 


Mo 


NSIEUR, 


Je  ne  puis  vous  exprimer  lajoyequcme 
donne  la  certitude  où  je  fuis,  que  celle-ci 
vous  trouvera  de  retour  à  la  Haye.  Dieu  foit 
loué  de  vous  avoir  confervé  dans  tant  de  dan- 
gers. Votre  Expédition  pour  le  fervice  de 
l'Etat  auroit  pu  être  plus  heureufe  qu'il  n'a 
plû  à  la  Providence  de  le  permettre;  mais  ii 
n'y  en  a  point  où  vous  puiffiez  aquerir  plus 
de  gloire  avec  la  confiante  renommée  d'un 
courage  admirable,  &  d'une  bonne  conduite 
qui  n'a  pas  fa  pareille;  c'cflainfî  que  les  grands 
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&  les  petits  en  parlent  à  cette  Cour-cî.   Mais 
qu'il  y  a  long  tems  que  les  Minières  fc  plai- 
gnent de  votre  abfence,  qui,  fi  elle  n'a  pas 
interrompu  ma  Négociation  ,  y  a  du  moins 
caufé  un  tort  confiderable.   Les  Anglois  ont 
publié  ici&  ailleurs,  que  vous  vous  étiez  em- 
barqué fur  la  Flotte,  parce  que  vous  ne  vous 
trouviez  pas  en  fureté  fur  terre  ;  quelque  ab- 
furde  que  foit  cette  imagination  on  a  feint 
ici  d'y  ajouter  foi,  afin  d'avoir  une  raifon  de, 
folliciter  la  Régence  à  vous  rapeller ,  ou  de  i 
vous  engager  à  revenir  prendre  votre  Pofie;' 
l'on  a  chargé  plus  d'une  fois  Mr.  ^Eftrada 
de  cette  Commifllon.  Le  délai  que  l'on  fon- 
de ici  fur  l'attente  d'un  Exprès  de  Mr.  d'£/- 
irades^  ne  fignifie  autre  chofefinon,  que  l'on 
veut  favoir,  avant  de  prendre  la  dernière  ré- 
folutîon,  ce  que  Vous  lui  répondrez  fur  les 
ouvertures  qu'il  a  ordre  de  vous  faire  ;  &  Mr. 
de  Lionne  m'a  afluré  il  y  a  quinze  jours  & 
encore  aujourd'hui,  que  nous  ferions  enfin  | 
contens.   Mr.  Nieupoort  vous  aura  dit  fans  ! 
doute,  que  je  n'ai  pu  me  difpenferdevous  en- 
voyer un  Exprès  à  la  Flotte  de  Leurs  HH. 
PP.,  pour   vous  faire  favoir  que  l'on  avoit 
fait  entendre  ici  que  tout  refterDit  en  fufpens 
jufqu'à  votre  retour  à  la  Haye.     L'Ambaf- 
fadeur  à^Eftraâes  fe  plaint  qu'en  votre  abfen- 
ce il  n'y  a  perfonneà  qui  fe  confier  pour  pren- 
dre des  mefures  fecrettes.  On  fait  ici  tant  de 
cas  du  fecret ,  que  l'on  eft  perfuadé  que  l'on 
ne  peut  rien  faire  comme  il  faut  fans  fecret. 
Or  comme  on  eft  perfuadé  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  dans  tout  ce  que  l'on  me  propofe, 
puis  que  je  fuis  oblige  d'en  rendre  compte  à 

la 
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la  Régence,  cela  eft  caufe  qu'on  ncmeconi' 
munique  aucune  affaire  de  la  nature  de  cçlles, 
par  exemple ,  dont  Mr.  d^Efirades  vous  aura 
fait  ouverture,  &  que  je  vous  prie  de  me  faire 
fàvoir. 

On  me  demande  s'il  ne  feroit  pas  plus  avan- 
tageux pour  les  Provinces -Unies,  que  l'on 
continuât  à  demander  en  Angleterre  que  Tori 
traitât  de  la  Paix,  après  que  le  Roi  aura  don- 
ne des  aflïïrances  qu'il  en  viendra  à  la  ruptu- 
re fi  cette  voye  vient  à  manquer  ;  &  qu'ca 
attendant  on  fe  mît  de  part  &  d'autre  en  pol- 
ture  de  continuer  la  Guerre  auffi  -  tôt  que  la 
faifon  le  permettra?  Je  réponds,  que  les  cho- 
fes  en  font  à  un  point  à  ne  pouvoir  être  paci- 
fiées fans  des  effets  réels,  &  qu'il  n'y  aura 
que  la  vue  de  ces  effets  qui  poura  faire  im- 
preffion  en  Angleterre ,  en  Suède  &  en  Dan- 
nemark,  vu  les  différentes  vues  de  ces  trois 
Cours,  ce  que  l'expérience  a  fait  voir.    Je 
fâi  voir  que  les  Anglois  ne  permettent  pas 
que  Ton  conçoive  quelque  efperance  de  la 
voye  de  Négociation ,  &  la  honte  qu'il  y  au- 
roit  pour  cette  Cour -ci  à  leur  demander  la 
Paix,  après  qu'iU  ont  déclaré  publiquement 
en  plein  Parlem.ent,  que  le  Roi  Très-Chrê- 
tien  les  a  menacex  de  la  Guerre  =  ou  plutôt 
leur  a  déclaré  qu'il  prendroit  le  Parti  de  Leurs 
HH.  PP.,  en  vertu  de  l'Alliance  qu'il  avoît 
avec  Elles,  s'ils  n'acceptoient  pas  les  condi- 
tions qu'il  leur  offroit;  &  qu'en  môme  tems 
ils  avoient  témoigné  qu'ils  aimoient  mieux 
s'expofer  à  la  Guerre  dont  on  les  menaçoit, 
que  d'accepter  les  conditions.     J'ajoute  que 
pour  donner  quelque luftrc à  l'Alliance,  ren- 
Tome  IIL  l  dre 
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dre  la  Paix  ,  qui  fe  fera ,  plus  folide  pour  l'un 
&  pour  l'autre ,  &  mettre  la  fidtlité  du  Roi 
à  tenir  lii  parole,  au  deiFus  de  tout  foupçon 
&  de  tout  reproche,  il  falloit  prendre  la  ré- 
lolution  de  rompre  avec  TAngletcrre.  On 
me  répond,  que  l'on  y  fera  contraint,  félon 
toutes  les  aparencespar  les  manières  infupor- 
tables  des  Anglois;  ainfi  je  ne  fai  fi  Ton  doit 
regarder  cette  demande  comme  ferieufe,  oa 
comme  une  bote  que  l'on  me  portoit  pour 
me  fonder. 

Tout  fe  découvrira  par  les  ouvertures  que 
l'on  vous  fera ,  &  dont  je  vous  ai  parlé  ci  def» 
fus,  &  en  mêmetems,  ce  que  fignifàequeTon 
neceffe  de  dire,  l'Angleterre  fe  joindra  à  l'Ef-. 
pagne,  &  nous  ne  favonspas  ce  que  l€S  Etats^ 
Généraux  feront;  quelquefois  on  ajoute:  après 
la  mort  du  Roi  d'Efpagne. 

Le  Roi  de  France  a  des  intérêts ,  &  l'on 
doit  fur  cela  s'entendre  l'un  l'autre. 

Depuis  quelque  tems  l'opinion  générale  eft, 
qu'il  n'y  aura  point  de  Guerre  entre  cette 
Couronne  &  celle  d'Efpagne  pour  les  pré- 
tenfions  de  la  première  fur  les  Pais-  Bas  Ef- 
pagnols,  quoi  que  l'on  faife  travailler  à  ra- 
maifer  les  preuves  de  ces  prétenfîons.  Soit 
que  l'on  veuille  achever  la  réforme  au  dedans 
V.  D.  T.  V.  veut  être  en  pofture  d'attendre 
tout  ce  qui  peut  arriver;  foit  que  l'on  préten- 
de que  l'adion  ne  diminue  rien  du  droit  & 
qu'il  en  devient  plus  probable,  fi  la  pofteritc 
périt;  foit  enfin  que  la  difiTualion  ou  les  priè- 
res delaReine-Merc  puilfenttout,  mredubïa^ 
ou  qu'il  y  ait  quelques  autres  raifons  &  coii- 
liderations  auxquelles  on  s'arrête  en  tout  ccr 
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ci ,   &  fur  lefquelles  on  dit  que  Colbcrt  & 
Tellkt  inliftent  fort. 

Au  refte  ,  les  Finances  de  ce  Royaume 
font  fur  un  aufîi  bon  pied  que  l'année  der- 
nière; après  avoir  payé  le  courant,  on  a  mis 
de  côté  vingt  millions  pour  rembourfer  ceux 
qui  ont  prêté  de  Targent  fur  les  Domaines , 
&  Ton  compte  que  l'on  poura  encore  profi- 
ter quatre  ou  cinq  millions  par  an,  en  con- 
tradant  avec  quelque  puiffant  Financier.  La 
levée  de  trois  cens  Compagnies  d'Infanterie 
continué  avec  fuccès ,  &  le  Roi  aura  de  cette 
manière  huit  cens  Compagnies  d'Infanterie  & 
cent  Compagnies  de  Cavalerie,  chacune  de 
cinquante  hommes,  fans  les  Officiers.  Ou- 
tre cela  il  y  a  encore  les  Regimens  des  Gar- 
des Françoifes  &  des  Gardes  SuifTes,  &  d'au- 
tres Compagnies  d'Infanterie  &  de  Cavalerie 
que  Ton  nomme  la  Maifon  du  Roi  ,  qui 
monte  à  environ  fix  mille  homm_es. 

Pvlademoifelle  de  Montpenfier  m'a  fai^t  prier 
par  Mr.  de  Thou^  de  témoigner  à  Leurs  N. 
&  G.  P.,  xjue  fon  Altcfïe  regarderoit  com- 
me une  grande  faveur  qu'Elles  vouluifent 
bien  avoir  égard  à  fa  recommandation  en  fa- 
veur de  Mr.  du  Bret  fon  Ecuyer  &  Lieute- 
nant-Colonel au  fervicc  de  l'Etat,  au  cas 
^ue  le  Régiment  dans  lequel  il  eft  vînt  à  va- 
:quer ,  ce  à  quoi  il  y  avoit  aparence.  Elle 
jn'a  fait  alléguer  que  la  Reine  Mar'n;  de  Me- 
€ikis  fon  Ayeule  avoit  à  fon  fervice  Mr. 
Doucham  qui  en  même  tems  étoit  au  fervice 
de  l'Etat,  &  que  puis  que  Leurs  N.  &  G.  P. 
ont  la  bonté  de  garder  dans  leur  fervice  un  de 
fes  OlEciers ,  fon  Altelïe  fc  flate  que  rien 
I  %  n'empê- 
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n'emp(2chera  pas  qu'on  ne  Tcleve  au  Porte  au» 
quel  il  a  plus  de  prctenfion  qu'aucun  autre. 
Je  n'en  écris  point  à  Leurs  N.  &  G. P.,  par- 
ce que  je  ne  fai  lî  cela  n'efl  pas  défendu  par 
une  Réfolution  ;  ainlî ,  vous  êtes  le  feul  à  qui 
je  fais  part  de  cette  recommandation ,  afin  de 
faire  ce  que  vous  jugerez  convenable.  Je  me 
recommande  à  vous  &  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen^  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  i().  Novembre  ï66f, 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  votre  Lettre  du  13.  de  ce  mois , 
je  vous  avois  écrit  le  12.  &  le  1:5.:  je  ne 
doute  pas  que  l'Exprès  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  Lettre,  &  qui  efl  parti  d'ici  le  14. 
avec  mes  Dépêches  du  13.  ne  foit  arrivé  à 
Paris  avant  celle-ci,  &  que  le  Roi  aura  dé- 
claré fans  balancer  la  Rupture  avec  l'Angle- 
terre; puis  qu'autrement  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  tâchera  de  prévenir  en  cela  Sa 
Majefté,  alléguant  pour  raifon  la  prife  ou  le 
mauvais  traitement  de  quelques  Vailfeaux  dans 
la  Méditerranée  ,  &  quelques  autres  affaires 
qui  n'ont  aucun  raport  à  l'Alliance  qui  eft 
entre  la  France  &:  cet  Etat;  &  de  cette  ma- 
nière les  Anglois  tâcheront  de  prévenir  ou 
de  rendre  nulles  les  obligations  qui  léfultent 
du  Traité,  &  de  traverfer  ainli  la  Confiance 
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entre  le  Roi  de  France  &  Leurs  HH.  PP.  ; 
ceft  à  quoi  tendent,  comme  j'en  fuis  bien 
informé  certains  confeils  qui  ont  beaucoup 
d'influence  fur  la  Cour  d'Angleterre. 

Je  ne  doute  pas  que  les  bruits  que  les  An- 
glois,  &  peut-être  même  quelques  autres  ont 
fait  courir,  que  d'odieufes  raifons  de  crainte 
m'avoient  engagé  à  m'embarquer  fur  la  Flot- 
te de  l'Etat ,  ne  foient  tombez  d'eux-mêmes. 
Quoi  qu'il  n'ait  pas  plu  au  Ciel  de  donner  à 
l'emploi  de  cette  Flotte  toutes  les  bénédic- 
tions que  nous  aurions  fouhaitc ,  je  fuis  néan- 
moins perfuadé  que  ma  préfence  n'y  a  pas  été 
inutile,  par  raport  à  plulîeurs  inconveniens 
que  nous  y  avons  remarquez ,  &  auxquels  il 
fera  facile  de  remédier,  &  fur  lefquels  nous 
avons  remis  à  la  Régence  quelques  confidc- 
rations  par  écrit  quifont  goûtées,  &  quel'on 
poura  mettre  en  pratique  au  Printems  pro- 
chain; mais  fur  tout,  parce  que  fans  notre 
préfence  fur  la  Flotte,  elle  feroît  rentrée  en 
défordre,  &  faute  de  vivres,  après  avoir  été 
battue  &  difîipée  par  la  tempête  qui  y  a  caufé 
quelque  perte,  ellen'auroit  pu  de  toute  Tannée 
remettre  en  Mer.  Ainii,  vu  le  tort  que  cela 
auroit  fait  à  nos  affaires,  tant  par  la  confier- 
nation  où  Ton  feroit  tombé  ici,  que  par  la 
mauvâife  opinion  que  l'on  auroit  conçu  de 
Nous  au  dehors;  il  me  femble  que  mon  ab« 
fence  n'a  pas  été  fi  préjudiciable  ici,  que  ma 
préfence  fur  la  Flotte  avec  les  autres  Dépu- 
tez a  fait  de  bien. 

.  Mr.  TAmbafTadeur  à^EJîrades  ne  m'a  fait 
d'autres  ouvertures  que  celles  que  vous  au- 
rez trouvées  dans  les  Pièces  inclufesdansma 
I  3  dernière 


jpS         Lettres  ^  Negociatkjfis  entre 

^ernrere  Lettre;  favoir,  que  le  Roi fon  Maî- 
tre fouhaitoit  quelques  éclaircifTemcns  far 
deux  Points:  i»,  fur  les  avis  très- circon lan- 
ciez qu'on  lui  avoit  donnez  de  la  grande  mef- 
intelligence  qui  étoit  entre  les  Provinces  ,  ou 
plutôt  entre  celle  de  Hollande  â  les  fix  au- 
tres, &  da  peu  de  vigueur  que  Ton  avoit  re- 
marquée dans  plufieurs  Membres  de  Hollan- 
de, à  Toccafion  des  Propolitions  faites  par 
les  Députez  de  la  Province  d'Overy/Fel  :  20. 
fur  les  Négociations  fecrettes  que  l'on  ccnti- 
riuoit  en  Angleterre  à  Tinfçû  de  la  France, 
&  fur  l'inclination  que  l'on  feifoit  paroître 
Ici  de  conclure  avec  l'Angleterre  à  l'exclu- 
f  on  de  la  France.  Mr.  l'Ambafladeur  pro- 
Jnettoit,  qu'auflitôt  que  le  Roi  feroit  tran- 
<îuilifé  fur  ces  deux  Points,  W  nemanqueroit 
pas  de  rompre  ouvertement  avec  l'Angleter- 
re, fans  tarder  davantage.  J'en  ai  fait  raport 
a  rAflemb'ée  de  Leurs  N.  &  G.  P.  fous  le 
Seau  du  fecret;  &  après  avoir  ouï  la  Décla- 
^ ration  unanime  des  Membres,  j'ai  donné  à 
Mr.  l'AmbafTadeur,  de  bouche,  &  en  peu  de 
mots  par  écrit,  les  éclairciffemens  qu'il  de- 
tnandoît,  ainfi  que  vous  aurez  vu  par  les  Piè- 
ces déjà  alléguées.  Je  me  flate  que  le  Roi 
fera  en  repos  à  préfent  fur  ces  deux  Articles. 
En  effet,  quant  au  dernier,  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  Réfoîution  pofitîve  quia  été  pri- 
ie  uninimementdansla  Généralité;  il  feroit  à 
fouhaiter  que  l'avis  que  l'on  adonné  du  peut 
de  vigueur  que  quelques  Membres  de  Hol- 
lande ont  fait  paroître  fur  les  Propofitions  de 
ceux  d'Overyileî,  fût  fans  fondement;  car 
quoique  cette  affaire  paroifTe  à  préfent  fur  un 
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âiTez  bon  pied»  cependant  la  Ville  d'Amfter- 
dam  n'a  pas  agi  avec  toute  la  fermeté  &  la 
vigueur,  que  l'on  attendoit  d'un  Membre  aul- 
fi  confiderable  &  qui  y  eff  tant  intérelTé ,  ce 
qui  a  donné  l'exemple  de  perdre  courage  à 
quelques  autres,  qui,  comme  vous  favez  n'en 
ont  jamais  beaucoup.  Ainlî,  faites  reflexion  1 
Monfieur,  ii  vous  ne  pouriez  pas  donner  quel- 
ques falutaires  avis  à  Meffieurs  les  Bourgue- 
maîtres,  &  à  ceux  du  Confeil,  qui  ont  le 
plus  de  part  aux  affaires  dans  cette  grande  Vil- 
le, pour  les  engager  à  s'arrêter  une  bonne 
fois  à  une  bonne  &  confiante  maxime,  fur 
laquelle  tous  les  bons  Patriotes  &  les  Minis- 
tres -  bien  intentionnel  puifTent  faire  fond, 
quand  il  s'agit  de  défendre  la  liberté  de  la  Pa- 
trie. J'en  ai  entretenu  fort  au  long  Mr.  le 
Bourguem.aître  van  Hoorn ,  que  j'ai  trouvé 
de  mon  fentiment  à  plufieurs  égards;  mais 
qui  fût  fans  cette  attention,  à  quelques  autres 
plus  foibles,  qui  ne  peuvent  comprendre  les 
chofes.  Ainfi  ,  vos  bons  avis  peuvent  y  faire 
beaucoup,  &  votre  Lettre  du  6.  de  ce  mois 
a  déjà  eu  un  bon  effet  à  cet  égard. 

J'apuyerai  les  intérêts  de  Mr.  le  Lîeutep^t- 
Colonel  du.  Bref,  que  vous  me  recomman- 
dez, lors  que  l'occaîîonfepréfentera. 

Mr.  z'afi  Amero}2gen  tft  arrivé  avant -hier 
ici,  &  il  a  fait  hier  raport  à  Leurs  HH.  PP.; 
j'ai  conféré  avec  lui  fort  en  détail  fur  la  (i- 
tuation  des  affaires  en  Dannemark,  &  je  puis 
conclure  de  ce  qu'il  m'en  a  dit,  que  Sa  Ma- 
jefté  Danoife  &  fes  Miniftres  font  dans  les 
meilleures  difpofiiions  du  monde  de  fe  join- 
dre à  l'Etat;  mais  que  ce  Royaume  etl  hors 
I  4  d'itât 
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d'état  de  rien  entreprendre  delui-même;  mê- 
me de  fe  mettre  en  poflurc  de  défenfe,  fi  Tes 
Alliez  ne  Taident  de  leurs  Subfides.  Quoi 
que  je  prevoye  combien  cela  fera  à  charge  à 
rEtat  qui  eft  déjà  tant  accablé  dedcpenfes; 
cependant ,  jt  crois  qu'il  faut  ménager  cette 
Couronne,  h  que  le  Roi  de  France  fera  obli- 
gé d'ouvrir  fa  bourfe  conjointement  avec 
Leurs  HH.  PP.  On  pouroit  manier  plus  ai- 
fément  le  Roi  de  Dannemark,  (i  l'on  étoit  une 
fois  maître  de  celui  de  Suède  ;  mais  l'inter- 
ruption des  Poftes  entre  Amderdam  &  Ham- 
bourg eft  caufe  que  l'on  ne  reçoit  point  de 
Stokholm  les  nouvelles  comme  il  feroit  à 
fouhaiter.  La  Déclaration  du  Roi  de  France 
contre  l'Angleterre  y  donneroit  un  grand 
branle. 

Mr.  rAmbaiïadeur  d'EJïrades  s'intérefTe 
fort  à  la  Négociation  qui  eft  fur  le  tapis  avec 
î'Eleéleur  de  Brandebourg ^  &  elle  eft  préfen- 
tcment  au  point  que  Leurs  N.  &  G.  P.  &  les 
autres  Provinces  confcntent  à  traiter  avec  fon 
Altefle  Eieâorale,  aux  mêmes  conditions, 
&  fur  le  même  pied  que  l'on  a  contraâé  avec 
3c  Prince  àz  Lunehourg.  Je  crois  même  que 
l'on  pouroit  confentir,à  fon  égard, à  quelque 
chofe  de  plus  favorable  que  ce  que  l'on  a  ac- 
cordé à  ce  Prince;  mais  rEleâeur  prétend 
avant  toutes  chofes  ,  que  Leurs  HH  PP. 
lui  évacuent  toutes  les  Places  où  Elles  ont 
garnifon  de  leurs  Troupes  ;  &  à  préfent  tout 
refte  acroché  à  l'évacuation  d'Orfoy  ,  que 
l'on  ne  veut  compter  pour  rien  ,  quoi  qu'on 
puifle  l'obtenir,  &  l'on  prétend  abfolument 
à.  l'évacuation  &  l'entretien  de  la  moitié  de 
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l'Armée  fur  le  même  pied  que  Ton  eft  con* 
venu  avec  le  Prince  de  hunebonrg.  Leurs 
N.&G.P.  ont  fait  efperer  Tcvacuation;  mais 
Elles  ne  veulent  pas  confcntir  à  Tentretien 
de  la  moitié  de  TArmée,  en  forte  que  l'oa 
donne  le  choix  àfon  AltelTe  Eleâoralc  d'ac- 
cepter, ou  les  conditions  accordées  au  Prin- 
ce de  Lunebourg^  ou  l'évacuation  d'Orfoy; 
&  qu'au  cas  que  la  dernière  foit  plus  impor- 
tante pour  lui,  que  Ton  doit  y  difpofer  ceux 
de  qui  la  chofe  dépend;  le  tout  à  condition 
que  fon  Altefle  Eleétoraîe  rompra  ouverte- 
ment avec  TEvêque  de  Mnnfter  ,  &  tombera 
fur  lui  avec  une  Armée  de  dix  à  douze  mil- 
le hommes.  J'avoue  que  la  conjondure 
prcfente  &  cette  rupture  eft  d'une  très-gran- 
de importance  pour  l'Etat,  aulTi  aî-je  tenu  la 
main  au  Traité  dans  la  vue  de  le  faire  réiiffir; 
mais^,  comme  l'Eledeur  a  donné  pîufieurs 
fois  des  preuves  réelles,  qu'il  ne  fe  fait  pas 
une  affaire  de  violer  fes  Traitez,  dès  qu'il 
trouve  fon  avantage  d'un  autre  côté;  jecrains 
qu'il  n'arrive,  que  lors  qu'il  aura  obtenu  l'é- 
vacuation d'une  il  importante  Place,  il  n'a- 
bandonne les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.,  pour 
peu  que  l'Empereur  &  le  Duc  de  Neubourg 
lui  fafTent  d'avantages,  fupofé  que  l'Empe- 
reur &  la  Maifon  d'Autriche,  avec  quelques 
Princes  de  l'Empire,  qui  ont  des  dcmêlei, 
priliTent  le  Parti  de  l'Evêque  de  Munfter.^  les 
uns  ouvertement,  les  autres  en  fecret.  Je 
fouhâiterois  que  vous  me  fifficz  favoir  ce  que 
vous  en  penfeZy  &  s'il  neferoit  pas  à  propos, 
au  cas  que  ceux  de  qui  dépend  révacuationry 
confemilTcnt,  que  l'on  ftipulât  qu'elle  fe  ferait 
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auflî  tôt  que  cette  Guerre  feroit  finie,  &  non 
auparavant,  ni  autrement  :  il  me  femble  que 
cette  conduite  peut  être  apuyée  de  plufieurs 
raifons  importantes. 

Je   me  raporte   du  refle   à    ce  que  Ton 
vous  écrit  de  la  part  de  l'Etat;  &  je  fuis. 


A  Mr.   îe  Confeiller   Penfionnaîre 

Jt  AN    DE   WiTT. 


Mo 


A  Paris  le  20.   Novembre  1665-. 
NSIEUR, 


J'avois  mandé  il  y  a  quelque  tems  à  Mr. 
JSlieiipoort  que  Mr.  le  Prince  de  Tîirmne  m'a- 
voit  prié  ,  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cnga'ï^eanre,  de  faire  reprefenter  à  Leur  No- 
bles h  Grandes  Puiffances  de  la  manière  que 
je  juge-rois  la  plus  convenable,  qu'il  leur  au- 
roic  une  véritable  obligation  ii  Elles  vou- 
loient  bien  accorder  au  Marquis  de  Mont-^ 
pQUîllan  fon  neveu  ,  une  place  de  Colonel 
de  l'un  des  Régîmens  que  l'on  eft  réfola  de 
lever  en  SuiiTe,  où  ce  Marquis  a  fcs  biens, 
f\  je  ne  me  trompe  dans  le  Canton  de  Berne, 
&  ^ui  eft  en  ctat  de  rendre  fervice  dans  ce 
Pa"û-là  à  Lturs  HH.  PP.  par  le  moyen  de 
fes  Amis.  Mr.  Nieupoort  me  répondit  alors-, 
qu'au  c:^s  que  ces  levées  eufTent  lieu,  l'Etaî 
étoit  réfolu  de  donner  ces  places  à  ceux  des 
Su'fTes,  &  même  à  ceux  que  les  Cantons 
chez  qui  les  levées  fe  feront,  leur  recoin- 
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manderaient.  J'ai  appris  depuis  que  Mr.  de 
MoKpouilla'a  eft  naturalifé  Suilie,&  que  félon 
toutes  les  aparences  il  pouroit  être  aulfi-tôt: 
recommandé  qu'aucun  autre  par  les  Can- 
tons; or  puis  que  ce  Seigneur  a  contribué 
plus  que  perfonne  &  des  premiers  à  faciliter 
CCS  levées  en  SuifTe,  Mr.  de  Turenne  en  a 
pris  occafion  de  réitérer  fes  inftances,  en 
me  témoignant  qu'il  efperoit  que  Leurs  N. 
&  G.  P.  ne  lui  refuferoient  point  cette  fa- 
veur. J'ajouterai  à  ceci  qu'après  Mr.  de  L/c/»- 
ne  ^  il  n'y  a  perfonne  en  cette  Cour  à  qui  Is 
République  ait  de  plus  grandes  obligations 
qu'à  Mr.  de  Turenne^  &  qu'il  cft  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  en  état  de  nous  rendre 
de  grands  fervices.  Il  me  femble  que  dans 
la  conjondure  prefente  on  devroit  y  avoir 
égard,  fur  tout  en  faveur  d'un  Seigneur  qui 
a  tant  d'influence  fur  nos  affaires  auprès  d'ua 
Prince  pour  qui  nous  avons  tant  d'égards« 
Pour  mon  particulier  je  vous  avoue  que  j'en 
ai  reçu  tant  de  fervices  qu'en  facrifiant  ma 
vie  pour  lui,  je  lui  ferois  encore  redevable;, 
je  vous  prie  de  prendre  cette  affaire  à  coeus 
k  de  me  croire,  &c. 

A  Mr.  C .  van  Beuningen,  Miniârs: 
Extraordinaire^ 


Mo 


A  la  Hitye  le  26.  Noverahre  166 f. 
NSIEUR, 


,  Ma  dernière  étoit  du  iç^  &  j'af  feç;u  em 
font  ems  la  votre  du  20.   Les  Membres  des^ 

16  Elai^ 
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Etats  de  Hollande  ayant  différé  pendant  tonte 
la  femaîne  pafTéc  leur  arrivée  en  cette  Vil- 
le, leur  Allemblée  n'eft  commencée  que 
d'hier, "de  forte  que  l'on  n'a  pas  encore  dé- 
libéré fur  vos  Lettres  ;  je  tâcherai  que  cela 
fe  faffe  au  plûcôt.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puîfTe  rapeller  abfolument  les  Minières  qui 
font  en  Angleterre  fans  caufer  un  préjudice 
conlîdérable  aux  intérêts  de  l'Etat,  car  outre 
qu'il  y  a  toujours  quelques  petites  affaires  à 
régler,  comme  le  relâchement  ou  l'échange 
des  Prifonniers,  je  crois  qu'il  cft  très  impor- 
tant, en  cas  que  les  fuccès  des  armes  de  la 
France  &  de  TEtat  infpirent  au  Roi  d'Angle- 
terre des  fentimens  plus  modérez ,  que  l'on 
puiiïe  profiter  de  l'occafion  pour  ménager 
«n  Accommodement  honorable ,  fans  don- 
ner le  tem.s  aux  bonnes  difpofitions  de  chan- 
ger ;  ce  qui  arriveroit  indubitablement,  ou 
du  moins  ce  qui  pouroit  arriver  s'il  falioit  at- 
tendre que  l'on  envoyé  quelqu'un  d'Angle- 
terre en  France  ou  ici,  ou  s'il  falioit  em- 
employer  ici  un  mois  entier  à  obtenir  le 
confcntement  des  Provinces  pour  envoyer 
d'ici  quelqu'un  en  Angleterre.  De  plus,  il 
eft  avantageux  de  recevoir  d'Angleterre  dp 
bonnes  inftruélions  à  la  faveur  d'un  Minière 
Public  ,  &  d'être  éx.îdement  informez  de 
leurs  armemens  &  des  Vailfeaux  qu'ils  font 
fortir;  quoi  qu'il  en  foit  ,  je  ne  faf  quels 
feront  les  fentimens  de  Leurs  N.  &  G.  P.  fur 
ce  fujet;  mais  ce  que  je  n'ignore  pis,  c'eft 
que-Leurs  N.  &  G.  P.  &  Leurs  HH  PP. 
agiront  de  la  manière  la  plus  irréprochable, 
&  qu'après  la  rupture    de    la  France  \)i 


Mrs.  J.  de  IVttt  y  C.  van  Beumngen»    lOf 

ne  négocieront  &  ne  traiteront  jamais  avec 
l'Angleterre  que  conformément  au  Traité. 

Je  fuis  informé  que  H  Landgrave  de  Heffe 
levé  des  troupes  avec  le  confentement  de 
TEleéleur  fon  frerc,&  qu'elle  tâche  de  met- 
tre dans  Çt%  intérêts  le  Duc  Jean  Frederick 
de  Hanovre',  fi  vous  pouviez  difpofer  le  Roi 
de  France  à  tout  mettre  en  œuvre  pour  en- 
gager ce  Prince  &  le  Duc  de  Neubourg  à  ne 
point  prendre  les  armes  ;  ce  feroit  un  grand 
coup  pour  les  intérêts  communs. 

Au  cas  que  les  Cantons  propofent  le  Mar- 
quis de  Monpomilan  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
foit  très  agréable  à  Leurs  HH.  PP.;  mais 
comme  on  les  a  laiflez  maîtres  de  cette  pla- 
ce, autant  que  je  m'en  fouviens,  n'ayant  pas 
le  tems  d'en  examiner  les  Dépêches,  on  ne 
poura  plus  s'en  mêler  ici. 

Voici  le  Plan  que  les  Collèges  de  l'Ami- 
rauté ont  formé  pour  l'armement  de  l'année 
prochaine,  &  la  Réfolutionque  Leurs  HH. 
PP.  ont  prife  par  provifion. 

La  Flotte  de  vingt  Vaifleaux  ,  qui  ctoît 
reliée  en  Mer  fous  les  ordres  du  Contre- 
Amiral  Sîvers  ,  a  été  fort  maltraitée  de  la 
tempête,  une  partie  eft  rentrée,  &  l'autre  eft 
fur  les  Côtes  prête  à  rentrer  auffi;  cela  eft  cau- 
fe  qoe  les  Membres  ont  plus  de  peine  à  con-^ 
fentir  à  l'armement  anticipé  de  36.  VaifTeaux 
pour  tenir  la  Mer  pendant  l'Hyver,  &  à  en- 
voyer une  Efcadrc  de  douze  VailTeaux  au 
Printems  prochain  dans  la  Méditerranée;  ce 
à  quoi  il  faudroit  néanmoins  travailler  avant 
l'Hyver.  Je  finis  en  vous  aiTurant  que  je 
fuis,  &c, 

I  7  h 
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A  Mr.    le    Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  27.  Novembre  i66S' 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  20.,  j'ai  reçu  la  vo- 
tre du  19.  Il  y  a  long  tems  que  j'ai  fait  va- 
loir plus  que  toutes  autres  rairons,pour  pré- 
cipiter la  rupture  de  cette  Couronne  avec 
l'Angleterre,  ce  que  vous  me  marquez  des 
difpofitions  des  Anglois  mêmes  pour  préve- 
nir cette  Couronne  fur  cet  Article. 

On  cft  entièrement  perfuadé  ici  de  la  fauf- 
feté  des  bruits  que  !es  Angîois  &  leurs  Par- 
tifans  avoient  fait  courir,  que  quelque  crain- 
te que  vous  aviez  de  n'être  pas  en  fureté  fur 
terre ,  vous  avoit  engagé  à  faire  en  forte 
que  vous  fuffiez  employé  fur  la  Flotte  de 
l'Etat  ;&j'ofe  vous  protefter,  que  non  feule- 
ment on  loue  ,  mais  même  que  l'on  admi- 
re ici  ce  que  vous  avez  fait  fur  cette  Flotte; 
mais  en  même  tems  l'on  avoue  que  l'on  s'eft 
bien  tôt  aperçu  que  vous  manquiez  dans  le 
Confeil,  &  Ton  dit  en  cela  la  vérité. 

On  ne  me  parle  plus  d'aucun  ombrage 
que  l'on  pouroit  avoir,  m^algré  les  peines 
que  les  Anglois  fe  donnent  pour  les  grolTir, 
.en  publiant  qu'ils  trouveront  bien  les  moyens 
"d'engager  Leurs  HH.  PP  à  faire  une  Paix 
féparée;  mais  ils  font  fort  haïs  &  on  ne  les 
croit  guéres.  Mr.  Coîbert^  me  dit  hier, pour 
me  perfuader  que  le  Roi  agiflbic  iîncérement, 

que. 
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que  Sa  Majefté  ne  demandoit ,  de  la  part  de 
Leurs  HH.  PP.,  que  la  moitié  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  Elles. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  auprès  de  Mrs.  d'Amfter- 
dam  fur  le  fujet  dont  vous  me  parlez;  mais- 
il  faut  que  cela  vienne  à  propos  &  fans  af- 
feélation  ,  autrement  il  y  auroît  à  craindre 
que  Teffet  ne  fût  tout  contraire  à  nos 
vues. 

Vous  avez  confidérablement  augmenté  le 
nombre  des  obligations  que  je  vous  ai,  en 
vous  prêtant  fi  favorablement  à  la  recom- 
mandation qui  a  paiïe  par  mon  canal  en  fa- 
veur de  Mr.  du  Bret.  Je  fouhaiterois  qu'il  j 
eût  moyen  de  faire  quelque  chofe  pour  le 
Marquis  de  Mo'âpouîîlan  à  la  recommanda- 
tion de  Mr.  de  'ïurenne  ;  il  ne  m'a  jamais 
paru  auffi  prefTant  qiie  dans  cette  affaire,  & 
il  ne  peut  rien  demander  dans  cette  conjonc- 
ture qu'il  n'ait  bien  mérité  de  TEtat,  &  qu'iî 
ne  mérite  ericore  tous  les  jours.  Ce  n'eft 
pas  feulement  la  reconnoiffuice,  c'efi:  enco- 
re la  prudence  qui  demande  de  nous  que 
nous  l'obligions  autant  qu'il  dépend  de  noust 
quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  le  Marquis  de  Mon- 
pouîllan  paile  pour  un  Officier  auffi  capable 
qu'il  y  en  ait,  outre  qu'il  eft  fort  agréable  en 
Suilfe  où  il  e{t  bien  établi ,  en  forte  que  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'obtienne,  auffi-tôt  que  tout 
autre,  la  recommandation  de  fon  Canton, 
au  cas  '^n'il  enfatbefoin.  Je  crois  que  par  ra- 
port  aux  levées  il  poorra  rendre  autant  de 
fervice  que  qui  que  ce  foit;  car  il  eft  adroit, 
il  a  de  l'efprit ,  &  il  eft  fait  pour  s'iniinuer. 

J'ea 


îo8        Lettrts  ^  Négaciations  entre 

J'en  écris  aulfi  à  Mr.  Nieupoort  qui  pour» 
vous  faire  part  de  ce  que  je  lui  marque  par 
raport  aux  levées  en  SuifTe.  Au  cas  que  la 
Régence  n'envoyé  perfonne  en  SuifTe  pour 
folliciter  ces  levées  ,  il  faudra  qu'elle  s'en 
raporte  aux  informations  qu'on  lui  donnera 
fur  ce  fujet  tant  d'ici  que  d'ailleurs  ;  &  nous 
laifTer,  à  Mr.  Boreel  k  à  moi  ,  le  foin  de 
l'informer;  ce  que  je  vous  marque,  non  par 
modejflie,  mais  pour  plufieurs  autres  raifons 
que  je  crois  importantes. 

J'ai  marque  dans  une  Lettre  que  j'écris  au- 
jourd'hui à  Mr.  Ham  ,  ce  que  je  penfe  des 
affaires  de  Dannemark;  je  foohaite  de  me 
trouver  d'accord  fur  cela  avec  vous. 

Il  me  femble  que  les  offres  contenus  dans 
la  Réfolution  de  Leurs  N.  &  G.  P.  fur  les 
affaires  de  Brandebourg  font  très  fatisfaifans, 
&  qu'un  peu  de  délai ,  pendant  lequel  les 
troupes  de  Munfler  fe  difîipcront,  ne  gâtera 
rien  à  cette  affaire.  Je  crois  qu'il  feroit  fort 
aifé  de  mettre  fin  à  cette  Guerre-là  avec  les 
forces  de  l'Etat  &  le  fecours  de  France, fans 
faire  de  nouvelles  dépenfes  pour  avoir  d'au- 
tres fecours. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  ce  que  Ton  m'a  en- 
core  fait  entendre  des  intentions  du  Roi  tou- 
chant la  direction  de  la  Guerre  contre  l'An- 
gleterre, puis  que  c'efl  le  fujet  des  Inftruc- 
tions  que  l'on  vient  d'envoyer  d'ici  à  Mr. 
d' EJirades ;  il  vous  les  fera  voir  ,  je"  les  ai 
vues  ce  matin,  &  j'y  ai  fait  trois  remarques 
importantes  auxquelles  je  crois  que  l'on  aura 
égard;  car  on  s'cft  chargé  d'en  faire  r/port 
au  Roi, 

Moà 
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Mon  feiitiment  efl: ,  que  Mr.  à*EJîrad€S 
doit  traiter  cette  affaire  à  la  Haye  avec  beau- 
coup de  fecret,  &  que  je  ne  dois  fervir  ici 
que  pour  donner  de  bonnes  informations  ,  & 
difpofer  les  efprîts  félon  les  viiës  de  Leurs 
HH.  PP.  :  j'aurai  befoin  pour  cet  effet  d'êtr« 
moi-même  bien  informé  de  Tctat  de  notre 
Marine.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  ne  fai  en  quels  termes  eft  refiée 
rinftruâiion  de  Mr.  d'Ejïrades;  mais  on  m'a 
dit,  que  ce  n'eil  qu'une  Propofition  fur  la- 
quelle il  faut  entendre  ce  que  Ton  dira.  Du 
Tefîc  je  m'en  raporte  à  ce  que  je  marque  à 
Mrs.  van  Hoor^t  &  Nieupoort.  Je  fuis,&c, 

A  M.  van    Beuningen,  Mîniflre 
Extraordinaire, 

A  la  Haye  le  3.  Décembre  i66s> 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  votre  du  27.  du  paiTé;  ma  der- 
nière ctoit  du  16. 

Les  Commiffaîrcs  de  Leurs  N.  &  G.  P. 
ayant  travaillé  fur  vos  Dépêches  des  deux 
dernières  Poftes,  la  plupart  des  Membres 
ont  témoigné  que  leur  fentiment  particulier 
pen choit  fort  au  Rapel  deMr.  l'Ambafladcur 
van  Gogh,  quoi  qu'ils  déclaraflènt  qu'ils  a- 
voient  des  ordres  contraires  de  leurs  Commît- 
tens:  de  forte  qu'on  en  fera  aujourd'hui  le 
Raport ,  &  que  pour  reprefenter  les  raifons 

'û 
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\\  faudra  députer  quelqu'un  de  chaque  Mem- 
bre qui  les  portera  aux  Gonfeils  des  Villes. 
J'aurai  foin  de  vous  mander  quel  fera  le  fucr 
ces  de  cette  affaire. 

Les  affaires  de  Suède  vont  de  mal  en  pis , 
comme  vous  le  pourez  voir  par  les  avis  de 
Mr.  /i^r^«J/^  ci-joints, N,  i.  Celles  de  Dan,- 
nemark  prennent  un  meilleur  train,  &,ji 
fais  d'avis,qu'il  faut  s'attacher  cette  Couron- 
nepar  une  libéralité  convenable;  je  n'ai  pas 
encore  eu  occafion  de  voir  la  Lettre  que 
vous  ayez  écrite  fur  ce  fujet  à  Mr.  le  Bour- 
guemaître  van  Howrn^  mais  je  ne  manquerai 
pas  d'y  faire  attention. 

Les  Députez  de  Leurs  N.  &  G.  P.  ont 
été  en  Conférence  avec  ceux  d'Utrecht  fur 
l'affaire  de  Brandebourg:  le  réfultat  a  été  tel 
que  vous  verrez  par  l'Extrait  du  Journal  ci- 
joint,  N.  2.  Ceux  de  Zeelande  ont  deman- 
dé une  pareille  Conférence  avec  les  Députez 
de  Leurs  N.  &  G.  P.  fur  le  même  fujet,  & 
lurquelques  ^autres  articles;  ceux  de  Frifè 
ont  fait  la  même  chofe  par  rapnrt  aux  affai- 
res de  Munfter  &  de  Dannemark ,  &  au  Ra- 
pcl  de  Mr.  van  Gogh^  &c.  en  forte  que  les 
Provinces  commencent  à  avoir  pour  celle  ck 
Hollande  îa  confidération  qu'elle  mérite. 

Mr.  l'Envoyé  Friquet  a  préfenté  le  mois 
paflc  un  Mémoire  de  la  part  de  l'Empereur 
fon  Maître,  pour  demander  que  l'on  nom- 
me des  Commiffaires  pour  conférer  avec  lui 
fur  le  moyen  de  terminer  la  Guerre  de 
Munfter:  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  pris  fur  cff 
Mémoire  le  26.  du  paffé ,  &  Leurs  HH.  PP. 
le  27.,  la  Rcfolution  ci-jointe  N.  3.  Je  croia 

qu'il 
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qu'il  feroit  à  propos  que  vous  en  filTieï  part 
où  vous  êtes ,  mais  en  confidence  ,  &  que 
vous  fiffiez  en  même  tems  valoir  que  la  fi- 
deHe  affiftance  de  Sa  Majcfté  infpîre  déjà  des 
feniimcns  plus  modérez  de  ce  côtc'-là;  je  trou- 
ve Mr.  Fricf^et  fort  difpofé  à  terminer  les 
diftercns  de  Munfterd^une  manière  honorable 
pour  Leurs  HH.  PP.  Je  ne  manquerai  pas  de 
vous  donner  avis  des  fuites  de  cette  Négo- 
ciation. 

Nous  avons  reçu  hier  de  l'Armée  le  fâ- 
cheux avis  du  jour  précédent  dont  voici  une 
Copie,  N.  4.  On  me  mande  en  particulier 
que  les  troupes  Françoifes  vivent  fort  licen- 
cieufement,entr'autres,qu'elles  ont  maltraité 
plufieurs  chartiers  dont  ils  ont  brûlé  les  cha- 
rettes  &  mis  les  chevaux  dans  leurs  compa- 
gnies; ils  en  ont  agi  de  même  avecles  Vi- 
vandiers, ce  qui  a  tellement  effrayé  les  uns 
&  les  autres,  qu'ils  ont  abandofhné  l'Armée, 
&  empêchent  d'autres  d'y  aller,  ce  qui  caufe 
des  inconvéniens  confiderables.  Leurs  N.  & 
G.  P.,  &  enfuite  Leurs  HH.  PP. ,  ont  pris 
fur  cet  avis  la  Réfolution  ci-jointe,  N.  5*. 
Néanmoins  on  a  encore  reçu  depuis.mais  le 
foir  fort  tard,  une  autre  Lettre  des  Députez 
de  Leurs  HH.  PP.  à  l'Armée  dont  voici  auiH 
une  Copie,  N.  6.  &  qui  nous  fa't  efpérer  que 
l'on  pourra  fuivre  les  faîutaires  intentions  de 
Leurs  HH.  iP. 

Ceux  de  l'Amirauté  d'Amfterdam  ont  en- 

'  voyé  a  Leurs  HH.  PP.  une  Lifte  des  Vaif- 

i  féaux  que  ce  Coîlége  pourra  mettre  au  Mer 

i  pour  le  Printems  prochain.  Je  crois  qu'il  eft 

de  mon  devoir  de  vous  en  cnToyer  une  Co- 
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pie  N.  7. ,  &  de  quelques  Projets  propofcz 
pour  lever  deux  Régimens  de  Marine,  & 
pour  une  plus  grand  économie  fur  la  Flotte 
dont  on  a  fait  raport  à  Leurs  N.  &  G.  P. 
famedi  dernier ,  aînli  que  vous  verrez  par 
le  N.  8.  &  9.  Je  finis  avec  précipitation,  & 
fuis,  &c. 

P.  S.  Depuis  que  j'ai  fini  ma  Lettre  Mr. 

van  Gendù  a  communiqué  à  TAfTemblée  de 
Leurs  HH.  PP.  une  Lettre  de  Mr.  Isbrants 
dont  voici  la  Copie  N.  10. 


A   Mr.    le  Confeilîer  Penfionnaîre 
Jean  jde  Witt. 

Lh  Paris  le  i.  Décembre  1665'. 

Monsieur, 

La  Pofte  des  Païs-Bas  qui  continué*  d'ar- 
river ici  le  lundi  avant  midi ,  n'eft  arrivée 
hier  que  fort  tard,  à  caufe  que  les  jours  font 
fort  courts  &  les  chemins  très-mauvais,  & 
l'on  n'en  a  diftribué  les  Paquets  &  les  Let- 
tres qu'aujourd'hui;  &  quoi  que  depuis  quel- 
que tems  je  fois  plus  privilégié  que  d'autres 
au  bureau  de  la  Pofte,je  n'ai  pu  recevoir  les 
miennes  de  meilleure  heure. 

J'ai  reçu  entr'autres  votre  Lettre  du  16. 
que  j'ai  lue  avec  beaucoup  d'attention:  j'y  ai 
fur  tout  remarqué  ce  que  vous  y  dites  des 
avantages  que  vous  trouvez  dans  le  rapel  ab-; 
folu  des  Miniftres  qui  font  en  Angleterre, 

tant 
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:ant  par  raport  aux   pauvres   prîfonniers  de 
Guerre  ;     que   parce   que  cela  ôteroit  à  la 
France  &  à  Leurs  HH.  PP.    la  facilité  de 
.profiter  d'une  occafion  favorable  de  terminer 
avantageufement  cette  Guerre ,   outre  que 
jl'on  ftroit  privé  du  moyen  d'être  informé  lu* 
rement ,  par  la  voye  d*un  Miniftre  Public, 
de  ce  qui  fe  pafTeroit  en  Angleterre.   Quoi 
tque  vous  ajoutiez  que  vous   ignorez  quels 
feroient  à  cet  égard  les  fentimens  de  Leurs 
[NT. &  G. P.;  mais  qu'Elles  agiront  avccdror- 
frure  &  fîncérité,   &  qu'Elles  n'entameront 
&  ne  continueront,  après   la  rupture  de  la 
France,  aucune  Négociation  avec  l'Angleter- 
re que  conformément  su  Traité,  ce  qui  fem- 
bîe  m'inlînuer  que  je  dois  reftcr  en  repos  à 
'cet  égard  jufqu'à-ce  que  j'aye  reçu  la  Réfo- 
lution  de  l'Etat  fur  cet  Article;  cependant, 
jj'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir,  pour  des 
raifons  importantes,  que  vous  trouverez  dans 
le  cours  de  celle-ci,  de  dépêcher  un  Exprès 
!  pour  donner  avis  de  ce  que  cette  Cour -ci 
ipenferoit  fi  elle  trouvoit  quelque  répugnan- 
ce à  rapeller  d'Angleterre  l'AmbafTadcur  de 
Leurs   HH.  PP.  &  de  ce  qui  m'a  été  dit 
fur  ce  fujet,  afin  que  l'on  puifiTe  prendre  fur 
cette  affaire  une  réfolution  avec  d'autant  plus 
d'afiurance  que  l'on  aura  auparavant  bien  pe- 
fé  ces  confidérations. 

Je  vous  dirai  d'abord ,  qu'avant  la  récep- 
tion de  votre  Lettre  nous  avions  eu  Mr. 
Boreeî  &  moi  les  mêmes  penfées  que  vous  ; 
&  il  nous  eft  de  plus  venu  dans  l'efprit  que 
les  Anglois  pouroient  malîcieufement  rete- 
nir Mr.  van  Gogh  pour  ôter,    ou  différer 
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du  moins  le  prétexte  fous  lequel  on  mena- 
ce ici  d'en  venir   à   une  rupture;  c'eft  ce 
qui   nous  a  fait  penfer,  ù  l'on  ne  pouroit 
point  propofer,  au  lieu  de  rapeller  Mr.  van 
Go^h  ,    de  révoquer  fîinplement  les  ordres 
qu'il  a  de  négocier  la  Paix.  Quoi  que  dans 
des  affaires  aufîî  délicates  les  Minières  doi- 
vent  être  fur  leur  garde  &  ne  rien  avancer 
qui  puifTe  engager  leurs  Maîtres  en  aucune 
façon;  cette  maxime  ne  me  retient  pas  dans  ! 
cette  occafion-ci ,  fur  tout  confidérant  que  i 
j'ai  follîcité  ici  la  rupture  ,    &  que  le  Roi  ' 
eft  libre  de  la  commencer,  fuivant  la  cou- 
tume de  toutes  les  Nations  ,     par  le  rapcl 
de  lès  AmbafTadeurs  ;  outre  cela  que  les  or- 
dres  pour   leur    rapel   font   déjà  expédiez  ; 
car  je  concluois  de-là ,  que  Çi  effsaivement 
la  rupture  éclatoît  dès  le  retour  des  Am- 
bafladeurs  ,    Leurs   Hautes  Puiffances    ne  i 
pouvoient   continuer   aucune  Négociation ,  ' 
fuivant  l'Article  X.  du  Traite,  fans  procu- 
rer  au   Roi   avant  toute  chofe  les  moyens 
d'envoyer   fes  Miniibes  dans  le  lieu  où  fe 
feroient  les  Négociations,  &  que  par  con- 
féquent  la  revocation  des  ordres  dont  il  eft 
parlé  ci-defTus,  dès  que  la  rupture  s'en  fuit, 
n'eft  que  l'éxecution  du  Traité,     Mais   ce 
qui  m'a  empêché  d'avancer  ce  tempérament, 
eft  que  dès  mon  arrivée  ici,  <5c  pendant  tout 
le  cours  de  ma  Négociation  ,  jufqu'à  l'inf- 
tant  où  le  Roi  a  enfin  pris  la  Réfolution 
de  rompre  avec  l'Angleterre;  j'ai  toujours 
eu  à  craindre  la  penfée,  que  les  Anglois  ont 
tâché  d'infpirer  ici  avant  la  Guerre,  depuis 
qu'elle  eft  commencée ,  &  en  dernier  lieu 
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lors  qu'on  propofa  d'envoyer  le  Prince  d'O- 
ra?îge  en  Ambalfade  à  Londres ,  qu'il  leur 
feroit  toujours  facile  de  difpofer  Leurs 
Hautes  Puiffances  à  une  Paix  particulière 
anlTi-tôt  qu'Elles  feroient  lafTes  de  la  Guer- 
re: On  n'y  a  fait  ici  que  trop  attention ,  & 
j'oferois  dire  que  cette  infinuation  a  plus 
contribué  qu'aucune  autre  chofe  ,  finon  a 
empêcher  entièrement,  du  moins  à  différer 
la  Réfolution  que  le  Roi  vouloit  prendre  de 
s'unir  à  Leurs  HH.  PP.:  En  effet,  lors  que 
Mr.  de  Ruvtgny  repréfentoit  au  Roi  d'An* 
glererre,  avant  la  rupture,  la  nécefîîté  où  le 
Roi  de  France  étoit  de  fecourir  Leurs  HH. 
PP.  conformément  à  un  Traité  formel.  Sa 
Majefté  ne  lui  répondoit  autre  chofe,  iinon, 
que  cela  ne  l'inquiétoit  pas ,  parce  qu'Elle 
etoit  fûre  de  faire  une  Paix  particulière  avec 
Leurs  HH.  PP.  toutes  les  fois  qu'il  le  vou- 
dra :  Les  Anglois  d'un  autre  côté  menacent 
plus  que  jamais  d'en  venir-là,  &  que  s'ils  le 
veulentjils  le  peuvent,  ce  qui  joint  aux  faux 
raports  &  à  l'ij^iquiétude  qu'a  donné  la  Pro- 
pofition  d'envoyer  le  Prince  d'Orange  en  An- 
gleterre, tient  ici  les  efprits  fur  leurs  gardes, 
&  les  rend  fi  ombrageux  fur  cet  article,  que 
le  moindre  incident  eft  capable  de  leur  faire 
prendre  un  parti  contraire  à  nos  intérêts;  va 
fur  tout  que  Mr.  Coîbert ,  dont  on  connoît 
le  crédit,  s'eft  tellement  livré  à  ces  faufTes 
JmprelTions,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  ra- 
peller  à  tout  moment ,  &  de  me  jetter  de- 
vant le  nex  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Munller.  En- 
fin, cette  opinion  eft  apuyée  d'une  autre  qui 
eft  aiTez  commune  ici,  favoir|,[ qu'il  y  a  un 
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Parti  dans  la   République  qui  s'eft  déclare 
pour  cette  Paix  particulière  &  qui  voudroit 
qu*on  renonçât  à  l'Alliance  avec  la  France. 
Tout  ce  que  les  éclaircîfïèmcns,  que  vous 
avc2  donné  fur  ces  foupçons  à  Mr.  le  Com- 
te d^EJïrades ,  ont   pu  faire  ,   s'eft  réduit  à 
mettre  les  efprits  un  peu  plus  en  repos ,  &  à 
conduire  les  chofes  au  terme  d'une  prochai- ; 
ne  rupture  ainfi  que  je  l'ai  mandé.    Mais  lei 
jour  même  que  Ton  m'a  fait  part  de  la  der-i 
niére  réfolutîon  du    Roi ,  cette  inquiétude! 
s'eft  encore  fait  fentir,  &  fut  caufe  que  Ton 
me  dit,  qu'avant  de  déclarer  la  rupture,  il  fe-i 
roit  bon  de  convenir  de  certaines  chofes  a- 
vee  Leurs  HH.  PP.  11  fallut  que  je  repre- 
fentaffe  de  bouche  &  par  écrit,  dans  une 
Lettre  ci-jointe, que  j'écrivois  à  la  hâte  à  Mr.  | 
de  LionKCy  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  dej 
propofer  d'autres  conditions   que  celles  de! 
l'Alliance,  &  que  j'étois  autorifé  fur  toutes! 
celles  qui  étoîent  conformes  à  l'Alliance;; 
cette  Lettre  fut  lue  dans  leConfeil,  &  ce 
ne  fut  qu'avec  bien  de  la  pein^  que  l'on  con-i 
ientit  fans  condition,  à  une  rupture  qui  au-| 
roit  lieu  aufll-tôt  que  les  Miniftrcs  feroienti 
fortis  d'Angleterre.    Je  dis  donc  que  tout  ce 
que  j'airaporté  ci-delîus,  &  plufieurs  autres, 
chofes,  me  font  trouver  ici  les  efprits  fort | 
ombrageux,    même  ceux  qui  font  les  plus 
affeâionnez  à  Leurs  HH.  PP.  ;  &  d'un  au- 
tre côté  que   les  Angloîs  font  aux  écoutes 
pour  tirer  avantage  de  la  moindre  occasion; 
&  je  trouve  par  expérience,  que  ceux  qui  onti 
«n  ceci  rendu  le   plus  de  fervices  à  Leurs- 
HH.  PP.,  croyent  qu'ils  ont  tant  fait  qu'ils  1 
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ne  peuvent  entendre,  fans  indignation,  qae 
l'on  fouhaiteouautieciiore,ou  quelque  cho- 
ie de  plus.     Voila  ce  qui  a  été  caufe  qae  je 
n'ai  ofé  de  moi  même  propofer  ce  qui  nous 
ctoic   venu   dans   Tcfprit   à  Mr.  Boreei  &  à 
nioi,  outre  que   je  prévoyois  que  Ton  n'y 
confentiroit  pas,  &  que  je  prefumois  que  les 
infaltes   aufquelles  avoii-nt  été  expofez  les 
Domeftiques  de  Mr.   van    Gogb  ,    le  rapel 
des  iViiniftres  Anglois  qui  étoient  enilollan- 
de,  la  confidération  de  l'honneur  de  la  Na-* 
tion  Angloife,  enflée  de  ce  qu'on  leur  a  de- 
mandé'la  Paix;  les  obfracles  que  rencontre- 
joient  plufieurs  entreprifes  contre  les  Anglois, 
il  Ton  croyoit  que  J'on  pouroit  faire  la  Paix 
avec  eux  quand  on  voudroirjl'ufage  de  toutes 
les  Nations,  en  cas  de  rupture,  la  demande  de 
ce  Roi- ci,  le  départ  des  Médiateurs ,  la  der- 
nière Réponle  du  Roi  d'Angleterre,  plus  é- 
îoignée  encore  de  la  Paix  que  les  précéden- 
tes; enfin,  pluiieurs  confidér.vtions  fembla- 
bles  luffiroient  pour  faire  confentîr  fans  peine 
-au  rapel  de  Mr.  van  Gogh^   &  faire  trouver 
d'autres  expédiens  par  raport  aux  prifonniers 
'  de  Guerre  &  à  la  Correfpondance  :  en  efF^^t, 
toutes  les  lamentables  Audiences  que  Mr. 
van  Gogh  a  eues  du  Roi,  qui  eft  Ennemi  décla- 
ré de  la  République ,  me  paroiilent  une  cho- 
fe  fans  exemple  &  qui  pouroit  être  d'un  mau- 
vais etfet;  &  c'eft  ainfî  qu'en  jugent  plufieurs 
qui  connoiiïent  les  Anglois  mieux  que  moi. 
Quoi  qu'il  en  foit,  en  toute  affaire  ou  il  y  a 
du  pour  &  du  contre,  le  plu^.  fur  eft  de  fui- 
vre  le  fentiment  de  ceux  dont  on  a  befoin; 
maxime  qui  doit  plutôt  être  fuivie  avec  un 
Tome  IlL  K  PfiiiCc 
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Prince  auffi  puilTant  que  celui-ci  qu'avec 
tout  autre.  Il  m*ell  encore  venu  dans  l'ef- 
prit,  au  cas  que  je  parle  de  laifler  Mr.  van 
Gogb  en  Angleterre,  qu'il  fcroit  à  propos  de 
propofer  d'y  laîller  aulTi  les  Ambalîadeurs  de 
cette  Couronne  pour  y  continuer  les  Négo- 
ciations ;  mais  alors  ce  feroit  donner  occa- 
lîon  de  différer  encore  la  rupture  qui  enfin 
pouroit  n'avoir  point  lieu.  Pour  toutes  ces 
raîfons,  Monlîeur,  je  n'aurois  point  penfé 
à  réfuter  vos  coniidérations,  li  je  n'avois  crû 
que  la  Régence  pouroit  les  adopter  &  pren- 
dre une  réfolution  qui  contiendroît  les  diffi- 
cttltez  du  Rapel  de  Mr.  van  Gogh^  &  dont 
les  fuites  feroient  ii  préjudiciables,  que  tout 
fe  trouvero^  renverfé  ici,  &  nous  échoue- 
rions ainii  au  Port.  Je  ne  doute  pas  que  les 
motifs  de  Leurs  HH  PP.  ne  foient  tels  qu'ils 
ne  devroient  aucunement  être  foupçonnez  ; 
mais  on  n'en  jugera  pas  de  mcme  ici, &  l'on 
trouvera  des  miitéres  en  toute  cette  affaire  : 
les  Anglois  menacent  ce  Roi-ci  de  le  préve- 
nir dans  la  Déclaration  de  Guerre ,  ainfi  il 
feroit  à  propos  d'empêcher  par  de  promptes 
réfolutions  que  cela  n'arrivât  Voila  pour 
quelles  raifons  je  n'ai  pas  voulu  m'en  fier 
dans  une  affaire  auffi  importante  à  mon  pro- 
pre fentiment,  fans  bien  examiner  s'il  étoit 
fondé  ;ainiî  j'ai  mieux  aimé  m'adreffer  à  Mr. 
de  Turer.nf^  en  qui  j'ai  le  plus  de  confiance, 
&  lui  infinuer  difcrettement  vos  confidera- 
tions ,  avec  toutes  les  précautions  que  j'ai 
crû  pouvoir  les  lui  faire  goûter  ,  &  fur  tout 
en  apuyant  fur  la  réflexion  par  laquelle  vous 
les  terminez,  que  l'on  peut  faire  fond  fur  la 
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bonne  foi  de  Leurs  HH.  PP.  dans  la  fuite 
des  Négociations.     Vous  favei  quelle  efl  la 
modération  de  ce  Seigneur,  &  je  fai  avec 
quel   fcrupule  il   n'avance  rien  qui  ne  foit 
bien  fondé  ;  cependant,  ilprit  ce  que  je  lui 
dis ,  encore  en  bien  plus  mauvaife  part  que 
je  ne  Tavois  aprchendc  ,  jufques-là  même 
que, fans  que  je  lui  aye  donné  aucune raifon 
de  s'échauffer, il  me  répondit,  que  fi  ce  que 
je  lui  difoîs  vcnoit  aux  oreilles  du  Roi,  on  ne 
fauroît  plus   à   l'avenir  quel  fond  faire  fur 
Leurs  HH.  PP.,  qui,  après  avoir  engagé  le 
Roi  à  une  rupture  de  cette  importance  avec 
un  Roi  voifin,  co.^tre  fes  propres  intérêts, 
puis  qu'il  s'expofe  à  tant  de  dépenfes  &  d® 
dangers,  après  que  Sa  Majefté  a  rapellé  fes 
AmbafTadeurs,  dans  la  réfolutîon  de  déclarer 
la  Guerre  aulfi-tôt  qu'ils  feront  de  retour, 
viennent  dire   qu'Elles  doivent  laifTer  leur 
AmbafTadeur  pour  profiter  de  la  première  oc- 
cafion  de  faire  la  Paix;  qu'il  ne  pouvoit  croi- 
re que  cela  vint  de  vous,  &  que  fi  je  ne  voir- 
lois  tout  renverfer,  je  devois  bien  me  don- 
ner de  garde  de  dire  un  mot  de  ceci  \  qu'il 
avoit  toujours  été  d'avis  que  le  Roi  étoit  o- 
bligé  de  tenir  fa  parole  à  Leurs  HH.  PP.  & 
de  rompre  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &  que 
le  Roi  étoit  réfolu  de  fatisfaire  à  fes  engage- 
mens;  mais  que  fi  l'on  faifoit  de  telles  pro- 
pofitions  de  la  part  de  Leurs  HH.  PP.  dans 
le  moment  où  Sa  Majefté  alloit  entrer  en 
Guerre  en  faveur  de  Leurs  HH.  PP. ,  il  fal- 
loir qu'il  dît,  comme  j'avois  dit  moi-même 
dans  une  certaine  occafion  ,   que  je  pourois 
bien  dire  dans  un   quart-d'heure  quel  Pariî 
K  2  Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  avoient  à  prendre  i  que  pour 
lui  il  s^unîroit  avec  tous  les  Miniftres  de  Sa 
Majedé  pour  lui  perfuader,  qu'il  ne  lui  refte 
n'en  à  faire  qu'à  quitter  le  Parti,  ne  pas  fe 
brouiller  avec  l'Angleterre  la  laifler  faire 
Leurs  Hautes  Puîifances  avec  Leurs  Négo- 
ciations de  Paix:  que  l'on  avoit  ici  un  Am- 
balHideur,  une  Mcre  &  une  Sœur  du  Roi 
d'Angleterre,  par  le  canal  defquels  on  pou- 
roit  aifément  ajufler  les  intérêts  de  cette 
Couronne-ci:  que  j'avois  autrefois  parfaite- 
ment bien  prouvé  avec  quelle  circonfpedtion 
on  devoit  négocier  lors  que  les  cfprits  té- 
moignoient  quelque  défiance  ;  que  Leurs 
HH.  PP.  dévoient  pratiquer  à  préfent  cette 
maxime:  que  fî  l'on  négocioit  ici  avec  droi- 
ture on  y  trouveroit  la  pareille;  mais  que  fi 
l'on  vouloir  agir  avec  finefTe  on  ne  manquc- 
roit  pa!>  de  tout  gâter. 

Je  lui  répondis  que  Sa  Majefté  avoit  mon- 
tré &  montroit  encore  tant  de  paflion  pour 
la  Paix  ,  que  je  croyois,  que  pourvu  que  Sa 
Majefté  fût  affurée  qu'on  ne  la  concluroit  & 
ne  la  traîteroît  jamais  que  conformément  au 
Traité  d'Alliance,  ne  prendroit  pas  en  mal 
la  penfée  innocente  de  fe  conferver  quelque 
moyen  de  parvenir  à  la  Paix  ;  j'ajoutai  tout 
ce  que  je  pus  pour  lui  faire  digérer  ceci; 
mais  fon  AltelTe  perlltta  dans  fon  fentiment 
&  me  dit ,  qu'on  devoit  bien  fe  donner  de 
garde  de  vouloir  conduire  les  chofcs  avec 
trop  de  fineiïè  ;  j'ai  tâché  de  lui  ôter  cette 
penfée,  mais  tout  ce  que  j'ai  pu  en  obtenir, 
c'eft  qu'il  ne  parleroit  pas  de  ce  qui  s'etoît 
paffc  entre  nous.    Je  dépêche  cet  Exprès  en 
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fecret  &  avec  bien  de  l'inquiétude;  car  je" 
fuis  perfuadé  que  tout  le  fuccès  de  la  Né- 
gociation de  Leurs  HH.  PP.  en  dépend  en- 
tièrement, &  je  ne  fais  après  tant  ce  qu'il 
y  a  à  craindre.  Dans  la  conjon6lure  pre- 
fcnte  il  faut  moins  confiderer  ce  qui  eft 
raifonnable ,  que  ce  qui  le  paroît  à  ceux 
avec  lefquels  on  a  affaire  ;  je  voudrois 
q.u'en  ceci  on  voulût  avoir  un  peu  de  foi 
en  moi.    Je  fuis,  ôcc. 

P.  S.  Le  moindre  mal  qui  pouroit  ar- 
river de  cette  affaire- ci ,  fî  on  prend  la  cho- 
fe  de  travers  ,  feroit  qu'on  voulût  condi- 
tionner, &  par  conféquent  tout  gâter  au  cas 
que  la  réfolution  de  Leurs  HH.  PP.  ne  fût 
pas  de  rapeller  Mr.  van  Gogh..  J'attendrai 
une  réponfe  par  un  Exprès  ,  fans  parler  ici 
de  rien  ;  &  je  vous  prie  que  pour  ma  dé- 
charge ,  vous  falfiez  part  de  ceci  à  la  Ré- 
gence. 


A  Monfieur  le  Marquis  de  Lionne. 
A  Paris  le  20.  Novembre  i6d>f. 

Monsieur, 

//  a  plâ  au  Roi  ,  dès  le  24:  de  'Juin  de 
cette  année  ,  dans  une  Andteme  c^ue  feus' 
l'' honneur  d'avoir  de  Sa  Majejie\  de  m'aJJ'u- 
rer  ,  qu'en  cas  que  fes  offices  pour  un  Accom^ 
modcment  en  A'/igleterre  ,  n*eujfent  point  le 
fuccès  que  Set  Majejîé  efpéroit ,  Elle  prendrait^ 
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fur  les  hjîances  a  lui  faites  de  la  part  de 
Mes  Seigneurs  les  Etats  ,  pour  la  prejîation 
de  la  Garantie^  par  une  rupture  contre  l'An- 
gleterre ^  telle  Réjolution  que  lefdits  Seigneurs 
Etats  refteroient  fitisfùts. 

Le  Roi  d"* Angleterre  ^  depuis  ce  tems-Ui^  yih 
heu  de  propofitïons  équitables  d''un  Accommode-, 
ment ,  ayant  mis  entre  les  mains  de  Mejfieurs 
les  Amhaffadeurs  de  France  un  écrit ,  dans  le- 
quel il  fe  montroit  fort  éloigné  de  la  Paix  ;  le 
Roi  follicité  par  de  nouvelles  injîances^de  la  part 
defdits  Seigneurs  Etats ,  pour  la  prejîation  de  la 
Garantie^  les  reçût  fort  favorablement ^  en  une 
Audience  que  feus  de  Sa  MajeJIé  le  2.  d^Août^ 
^  eut  la  bonté  de  me  promettre  ,  que  faurois 
fa  finale  réponfe  pour  la  mander  auxdits  Set* 
gneurs  Etats ^  en  deux  jours.  Je  la  follicitai 
enfuite  ;  mais  certaines  confîdérations  ayant  dé' 
tourné  Sa  Majejîé  à  me  la  dire  ,  pour  les 
mander  aux  dits  Seigneurs  Etats  ^  il  me  fut  dit 
par  Mnnfieur  le  Marquis  de  Lionne,  que  Sa 
Majefté  faifoit  écrire  fa  refolution  à  Monfieur 
<^'Eftrades,  pour  la  communiquer  en  fecret  efi 
Hollande;  ^  qu'^elle  étoit telle,  qu'ion  y  pren- 
drait contentement  ;  mais  qu'ion  ne  me  la  pût 
communiquer  qu^en  cinq  oufix  jours  ^  de  peur 
que  par  mes  avis  à  PEtat  ,  elle  devint  publi- 
que. 

Ces  cinq  ou  fix  jours  étant  écoulez ,  il  vne 
fut  dit  que  Sa  Majefté  me  feroit  venir  vers 
Elle  ,  quand  Elle  jugerait  qu^ il  feroit  tems  de  me 
féiire  ff  avoir  fadite  Refolution. 

Enfuite  de  cela  il  plût  à  Sa  Mkjejlé  de  me 
faire  la  grâce  de  me  faire  venir  vers  Elle  le  1 6* 
AoM  y    îs'  ^^  ^c  dire  formellement  ^   que  Sa 
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Majejlé  êtoit  résolue  de  fréter  la  Garantie  aux^ 
dits  Seigneurs  Etats  en  la  f  réfente  Guerre  con- 
tre V Angleterre^  en  cas  que  le  Roi  d^Angleter^ 
re  ne  fît  point  la  Paix  aux  conditions  q^ue  Sa 
Majefié  lui  avoit  propofe'es. 

Et  ayant  été  reprefenté  an  Roi ,  'cjue  la  pref- 
tation  dUine  Garantie  en  vertu  d,u  Traité  ne 
peut  pas  être  rendue  conditionelle ,  ni  liée  à  à^ au- 
tres Loix^  que  celles  qui  font  portées  par  le 'Trai- 
té ;  Sa  Majefié  a  trouvé  bon  àe  faire  dire  par 
Mr.  (^^'Eftrades ,  dans  le  commencement  du  mots 
de  Septembre ,  que  la  Déclaration  fufdite  pour 
la  prefîation  de  la  Garantie  n^efi  pas  condition- 
nelle^ mais  qu^elle  efî  pure  ^  fimple;  çjf  qutf 
Sa  Majefié  a  feulement  âefiré^  comme  il  Va  ju- 
gé jufîe  ç^  de  davantage  défaits  Seigneurs  E- 
tats,  de  f avoir  par  l'envoi  d'un  Courier  en  An- 
gleterre ,  avant  que  d\n  venir  aux  effets ,  fi  on 
fouroit  efperer  la  Paix ,  fur  les  conditions  que 
Sa  Majefté avoit propofées  comme  de  lui-même 
au  Roi  d^ Angleterre . 

Depuis  ce  tems  -  là  le  Roi  d^ Angleterre  non- 
ebfiant  tous  devoirs  pour  lui  faire  accepter  lefdi- 
tes  conditions  y  les  ayant  rejettées  cff  même  ayant 
déclaré  en  fon  Parlement^  qu'il  foûtiendroit  plu- 
tôt une  Guerre  de  la  France  ^  des  Provinces'^ 
Unies  ,  jointes  enfer/ible ,  que  de  les  accepter  :  il 
m'a  été  dit  que  le  Roi  tiendrait  fa  Parole  fans 
aucun  délai  y  i^  qu'il  avoit  écrit  fes  fentimens 
fur  cela  à  Mr.  ^'Eftrades,  pour  les  communi- 
quer avec  quelque  précaution  en  Hollande  ^  ^ 
qu'ils  étaient  tels  que  Sa  Majefié  recevant  des 
éclairciffemens  fur  de  certains  fujets  d"* ombrage.^ 
fur  lefquels  ledit  Sieur  ^'Eftrades  avoit  ordre  de 
s'expliquer  y  Elle  fe  àéclareroit  incQnïment  con- 
tre les  A^g!ois.  K  4  Enfm.s 
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Efijuite  de  cela  ik/r/^'Eftrades  a  dit  ^  ^  a- 
été  rapporté  a  MeJJieurs  les  Etats  de  Hollande' 
de  fa  part  ^  que  le  Rf>i^  dès  qu^îl  aurait  dépêché 
ttn  Courier  avec  les  éclaircijjemens  qp^tl  deman'^ 
doii  ,  fe  déclareroit  pour  urie  rupture  contre 
VAng^Uterre. 

J^ai  donné  les  mêmes  ajfûrances  anxdhs  Sei-* 
gneurs  Etats  par  plujieurs  de  mes  Lettres  de 
fuite,  ^  on  me  mande  par  les  dernières  que  f  aï 
reçues  ^  qiCmne  doute  aucunement  que  je  ne  leur 
donne  par  V ordinaire  d"* aujourd'hui ,  ledit  Cour- 
rier étant  arrivé ^  la  nouvelle  d^une  rupture  for- 
melle^ enfuît e  d*une  promefje  fi  claire  àf  f  po- 
Jitize\  puis  que  les  éclaircifjemens  ont  été  donnez^ 
^ue  Mr.  i^'Ellrades  a  demandez. 

Je  vous  fupplie,  Monfieur  ^  de  confiderev 
tout  ceci ,  Qjf  de  faire  quelque  reflexion  fur  la- 
difpqfition  des  humeurs  ^  des  affaires  a' a  pré-- 
fet^t^  i^  de  juger  fi  je  puis  fatisfaire  a  lajufie 
Attente  àefdits  Seigneurs  Etats  ^  en  leur  man- 
dant que  le  Roi  eji  toujours  en  intention  de  rom-^ 
fre  ^  ^  qu*il  révoque  fe  s  Ambaffaâeurs  à' auprès 
du  Roi  d^ Angleterre  ,  {^  defire  que  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  révoquent  aujfi  les  leurs  ^  ^  qtte. 
Con  entrera  en  concert  pour  les  deffeins  de  la- 
Guerre^  fans  la  déclarer  pourtant  attx  Anglois  ^ 
^  fans  donner  même  aucuns  Ordres  pour  /j?^r- 
cer  les  hoflilitex,  contr'^eux. 

y  avoué  que  la  révocation  des  Ambaffaâeurs 
femble  être  un  pas  a  la  rupture  ;  mais  quand  en. 
y  ajoute ,  que  Sa  Majefté  diffère  la  rupture ,  en- 
tr* autres  raifons  auffi  pour  convenir  auparavant 
avec  lefdits  Seigneurs  Etats  fur  de  certaines  con^ 
ditions;  on  peut  dire  par  ladite  révocation  .^  il  ne 
fefait  riin  d^effentiel^fimn  qu\n  rompe  la  Né^ 
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gociation  àt  Paix  a  vec  les  Anglais ,  ^  qu'on 
ote  à  Meffieurs  les  Etats  le  moyen  de  traiter  avec 
eux  ;  demeurant  la  France  en  la  faculté  de  la 
faire  par  le  moyen  de  PAmbafJadeur  d* Angle- 
terre  qui  rejie  en  cette  Cour ,  pouvant  toujours- 
même  éviter  la  nécejfité  de  la  rupture^  en  pro- 
pofant  det  conditions  que  lefdits  Seigneurs  Etats  ^ 
ne  peuvent  accorder. 

Et  ce  qui  ejî  décifif  en  ceci^  fi  les  conditions 
fu* on-  dejîre  faire  font  conformes  à  ce  quiejicon-- 
tenu  dans  le  Traité  ;  fai  ordre  ^  pow^oir  de-' 
les  accitrder  fans  aucun  délai  ;  mais  fi  on  veut-, 
ropofer  des  nouvelles  y  comme  nécefj aires  pour^ 
faire  réfoudre  Sa  Majeflé  à  la  rupture^  on  ou^: 
^  vre  le  chemin  a  rendre  le  Traité  pour  tout  j  ar- 
mais illufoir  ^  l^  on  ne  fatisfait  point  à  la  pro^ 
meffe  ^  qui  e fi  pure  çsf.fimple^  ^  on  met-dant 
une  étrange  confufion  tous  les  confeils  qtti  femr^ 
lient  être  fi  bien  ajuftez  ;  même  en  ne  difant^' 
p&int  dès  àpréfent  quelle  s  font  les  conditions  qu'on 
à^fire  ^  afin  de  connoitre  fi  eïïes  font  dans  leTrui* 
ii  £  Alliance  y  ou  non,     "^^  fuis  ^  ^.c. 


A    Mr.  îe  Confeîller  Penfionnaîre 
Jean    de    Witt. 


De  Paris  le  4,.  Décembre    1 66 f» 
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Depuis  ma  dernière  du  27.  du  pafîe,  j'ai^^^ 
ïeçû  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de^' 
m'ccrire  le  26.  du  même  mois. 

Vm  répondu  fort  au  long  par  un  Exprès  que> 
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j'ai  dépêché  il  y  a  trois  jours,  à  ce  que  vouj 
me  marquez  du  defavantage  qu'il  y  auroit  h 
rapcller  abfolument  tous  les  MinilÎTes;  j'ef- 
pere  que  cet  Exprès  que  j'ai  envoyé  avec  au- 
tant de  précipitation  que  de  crainte ,  de,  ne' 
pouvoir  afTez  perfuader,  fera  arrivé  ce  foi r. 
Je  trouve  que  Mr.  Boreeî  eft  tout  à  fait  de 
mon  fentiment ,  &  j*y  fuis  confirmé  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  Mr.  "van  Gogh  ne  peut 
immédiatement  follicitcr  ce  qui  concerne  les 
Prifonniers;  ainil,  il  me  femblequeTonpou- 
Toit  choilir  pour  cela  une  Perfonne  de  la  Na- 
tion réfident  en  Angleterre  ,  fur  lequel  on 
pût  fe  fier ,  ou  quelqu'autre  qui  fût  capable 
de  s'aquiter  d^une  pareille  Commiffion.    Il  y 
a  d'autres  moyens  d'établir  la  Correfpondan- 
ce,  &  j'aurai  foin  îcLde  mon  côté  que  rien 
ne  manque  en  cela.     Si  les  Anglois  laifîent 
entrevoir  des  difpofitions  à  la  Paix,  on  ne 
manquera  pas  des  moyens  pour  renouveller 
la  Négociation,  puis  qu'il  y  a  toujours  ici 
utie  Sœur  du  Roi  d'Angleterre,  &  que  dans 
une  Guerre  de  cette  nature  cette  Couronne- 
ci  donnera  aifémcnt  les  mains  à  la  Paix;  aa 
lieu  qu'on  ne  mettra  la  dernière  main  aux  af- 
faires d'Angleterre,  tant  qu'il  reite  la  moin- 
dre ombre  de  Négociation  ;  puis  que  cela 
empêche  ceux  qui  voudroi^nt  remuer  en  An- 
gleterre, en  EcoiTe,  &  en^  Irlande,  de  rien 
entreprendre;    &  l'on  eft  fort  réfolu  ici  de 
tailler  de  la  befogne  en  Irlande  à  Sa  Majefté 
"Britannique;  outre  qu'il  eft  à  craindre  qu'on 
ne  gâte  plus  les  chofes  qu'on  ne  les  avance 
en  Angleterre  ,  en  employant  trop  la  voye 
des  prières;  c'eft  U  maxime  de  Mr.  Boreel 
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qui  conncît  le  génie  des  Anglois,  avec  lef- 
quels  il  a  eu  à  négocier.  Autant  que  j'ai  pu 
le  remarquer  dans  une  convcrfation  que  j'ai 
eu  avec  Mr.  à^  Lionne^  Mr.  àtTurenne  m'a 
tenu  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée. 

Je  ne  trouve  pas  que  l'Etat  ait  déféré  la 
moindre  autorité  aux  Cantons  où  fe  font  les 
levées,  pour  le  choix  d^s  Colonels  qui  doi- 
vent commander  ces  Troupes;  peut-être  que 
pour  les  obliger,  on  n'aura  pas  trouvé  mau- 
vais qu'ils  préfentent  deux  ou  trois  fois  plus 
d'Officiers  qu'il  n'en  faut,  capables  de  rem- 
plir ce  pofte  ,  afin  que  Leurs  HH.  PP.  en 
puiiïent  choifîr  deux.  J'entends  parler  avec 
tant  d'éloge  du  Marquis  de  Monpouillan^  qae 
je  ne  fai  fî  l'on  en  poura  trouver  quelqu'aa 
qui  fût  plus  capable  que  lui,  outre  que  je  dé- 
fère beaucoup  à  la  recommandation  de  Mr. 
d^Turenne^  qui,  contre  fa  coutume,  m'en  2t 
encore  parlé  pour  la  troifiéme  fois.  Je  croyois 
que  l'on  pouroît  objeder  qu'itne  fait  pas  la. 
Langue  Suifïè,  ou  Allemande;  maisjefuis= 
informé  que  les  trois  quarts  du  Canton  de 
Berne,  où  fe  feront  les  plus  grandes  levées  ^ 
font  François ,  &  qu'on  ne  pouroit  faire  de 
levées  des  feulsSuirfès  Allemans,  quoiqu'on^ 
en  faflè  plus  de  cas  que  des  Suiiïès  François. 

Je  n'ai  que  peu,  ou  pour  mieux  dire,  point 
d''avis  de  l'Etat  des  chofes  eritre  Nous  &  l'E- 
vcque  de  Munfter^  finon,  qu'il  s'eft  faiii  des 
petites  Places  de  l'autre  côté  du  Wofcr,.  à 
l'exception  de  Grol  h  de  Brevoort,  &  des> 
Places  frontières  de  Frife  &  de  Groeningen  ;: 
que  quelques-unes  de  ies  Troupes  ont  pris 
poCkà  Winfchoten,  &  que  les  autres  font 
K  6.  l©gf  «s- 
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logées  dans  les  petites  Places  :  mais  je  nefaî 
pas  ce  qu'il  a  fait  pour  fortifier  Winfchoten 
&  d'autres  Places,  s'il  y  a  aparcnce  de  Teii 
chaficr,  &  quel  moyen  il  a  d'y  fublifter.  Ce- 
pendant, il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  que  je 
fulîe  informé  de  toutes  ces  choies ,   &  du 
nom.bre  de  Troupes  que  Leurs  HH.  PP.  au- 
ront en  Campagne,  des  moyens  qu'Ellesont 
de  remporter  quclqu'avantage  fur  l'Evcque, 
de  l'emploi  qu'on  veat  faire  des  Troupes  de 
hunehourg^  ôcc.  Mr.  à^l'urenne  croit  qu'on 
doit  employer  les  Troupes  de  Leurs  HH. 
PP.  à  chafTer  celles  de  l'Ennemi  des  Places 
que  l'on  peut  reprendre  en  deux  ou  trois  jours, 
&  qu'enfuite  on  doit  prendre  pofte  du  côté  de 
Lingen  s'il  y  a  moyen  d'y  faire  fubfifter  l'Ar- 
mée de  l'Etat,  à.  y  attendre  pour  voir  ce  que 
l'Ennemi  entreprendra,  afin  de  fc  conduire,. 
pro  re  n(itâ\  mais  il  a  déjà  fait  part  de  ce  Plan 
à   Mr.   Pradel  y  en  forte  qu'il  y  a  aparence 
qu'on  l'examinera  dans  le  Confcil  de  guerre. 
J'ai  parlé  à  Mr  de  Lionne  des  levées  du 
Duc  de  Neubourg  &  du  Landgrave  de  Hejje:,.: 
mais  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  ici  quelque 
moyen  de  les  faire  celler;   cependant,  j'en 
parlerai  encore.     Le  meilleur  expédient  fe- 
roit, à  mon  avis,  de  faire  la  Guerrc.à /k/V;?/^ 
ter  avec  tant  de  vigueur  qu'on  la  terminât 
b-ien-tôt  ;   de    conclure   l'Alliance  avec  le 
Brandebourgs  &  de  s'accorder  avec  la  Suède;-, 
il  me  femble  qu'avec  l'un  ou  l'autre  de  ces 
€Xpédiens,  &  le  fecours  de  cette  Couronne,;, 
nous  pouvons  être  en  repos. 

J'ai  trouvé  dans  les  dernières Dépêcbes  des 
AiûbaiTadeurs  de  ceua  Couronne  en  Angle- 
terre, 
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terre  une  période  qui  m*a  fait  plaifir;  ils  ydi*' 
fent  qu'on  pouroit  juger  de  ce  que  Ton  dcr 
voit  attendre  des  Anglois  par  Mer,  pour  peu 
qu'ils  y  euiTent  le  defFus  du  vent,  puis  que 
dans  la  fituation  prélènte  de  leurs  affaires  il 
n'y  avoît  pas  d'injuftice  qu'ils  ne  comm,ifïènt 
contre  toutes  les  Nations  fans  aucune  dil* 
tinâion. 

J'aprends  qu'on  eft  aufli  joyeux  dans  les. 
Païs  -  Bas  Efpagnôls  de  la  prochaine  rupture 
de  cette  Couronne  avec  l'Angleterre  ,  que.. 
£\  elle  afluroit  leur  tranquilitc. 

Un  brave  Soldat  nommé  Sankefl^  Frère 
du  Maître  des  Cérémonies  ici  eft  parti  pour  la. 
Hol lande,  il  a  fervi  par  mer  &  par  terre,  & 
a  fait  parler  de  lui  dans  toutes  les  occafîons, 
c'eft  un  homme  d'un  courage  déterminé  &. 
infatigable;- il  demande  une  Compagnie  de- 
Cavalerie  :  je  ne  fai  fi  l'on  peut  lui  en  pro- 
curer une  dans  les  nouvelles  levées»  ou  une, 
autre  vacante  ;  mais  des  Militaires  qui  lecon^ 
îjoiflent  m'onfaÛuré  ,  qu'on  n'en  peut  troa* 
Vver  un  plus  brave.    Je  fuis,  àc 


A,  Mr.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  en  ,  Miniâre. 
Extraordinaire. 


Mo 


Â  la  H^ye  le  lo.  Décembre  i66<f. 
NSI  EUR, 


J'ai  reçu  Dimanche  au  foir  votre  Lettre 
du  i .  de  ce  mois  par  l'Exprès  que  vous  avez 
envoyé  5 .  &  celle  du  4..  le  mardi  fuivant  par 

K  ?  li 
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la  Porte  ordinaire.    Vous  aurez  vu  par  ma 
précédente  du  3. ,  que  Leurs  N.  &  G.  P.  in- 
clinoîent  au  rapcl  de  Mr.  rAmbafladeur  van 
Gogh  y  ainfî  que  cela  a  été  réfoluhier;  le  mê- 
me jour  on  a  mis  la  chofe  en  délibération  dans 
la  Généralité,  &  les  Provinces  de  Gueldres 
&  de  Zeelande  fe  font  conformées  à  Tavîs 
de  Leurs  N.  &  G.  P.   Les  Députez  de  celle 
d*Utrecht  en  on  écrit  à  leurs  Committens,. 
&  en  attendent  laréponfe  aujourd*hui,  c'eft 
ce  qui  a  fufpendu  cette  affaire  qui  fe  conclu- 
ra peut  être  aujourd'hui,  ce  que  je  vous  mar- 
querai à  la  fin  de  celle-ci ,  où  j'aurai  foin  de 
vous  faire  tenir  la  Réfolution  de  Leurs  HH, 
PP.  auffî-tôt  qu'elle  aura  été  prife.     Je  crois 
qu'on  peut  regarder  cela  comme  une  affaire 
faite,  d'autant  plus  que  le  Fils  de  Mr.  van 
Gogh^'  (\\i\  eft  revenu  d'Angleterre ,  a  fait  hier 
raport  à  Leurs  HH.  PP.  entr'autres  chofes, 
que  la  Cour  d'Angleterre  ne  témoignoit  au- 
cune difpofition  à  la  Paix,  que  les  Propofi- 
tîons  avantageufes  que  les  Ambafladeurs  de 
France  avoient  faites ,  avoient  enflé  l'orgueil 
de   cette  fuperbe  Nation,  &  qu'ils  regar- 
doient  un  plus  long  féjour  de  Mr.  van  Gogh^ 
comme  fî  Leurs  HH.  PP.  vouloient  mandicr 
la  Paix  ;  que  fî  on  la  concluoit  à  des  condi- 
tions trop  avantageufes  pour  les  Anglois,  elle 
jetteroit  la  République  dans  un  danger  &  dans 
un  embaras  plus   à  craindre  que  la  Guerre 
même.    Je   vous  avoue  que  je  n'attendois 
pas  de  telles  nouvelles  de  ce  côté-là,  ni  par 
ce  canal. 

Depuis  quelque  tems  les  Troupes  de  l'E- 
vlque  de  MHnJUr  n'ont  fait  aucuns  progrès 
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far  les  frontières  de  l'Etat,  &  depuis  quel- 
ques jours  elles  fe  font  retirées  de  Winfcho- 
•ten  par  les  Marécages  avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Vous  verrez  par  les  Lettres  ci -jointes 
des  Députez  à  l'Armée,  quelles  ont  été  les 
fuites  de  la  Réfolutîon  de  Leurs  HH.  PP. 
du  2.  de  ce  mois,  fur  l'emploi  des  Troupes 
de  l'Etat  &  des  fecours  de  France;  la  Copie 
des  Lettres  de  Mr.  Hairfohe  vous  aprendra^ 
auffi  eir  quel  état  font  les  Troupes  de  Lune^ 
hourg.  Il  eft  à  craindre  que  la  faifon  fort 
avancée,  les  fcrupules  des  Généraux,  &  quel- 
ques autres  inconveniens ,  ne  foient  caufe 
qu'il  ne  fe  pafTe  rien  d'important  avant  l'Hy- 
ver,  &  qu'on  ne  mette  bien- tôt  les  Troupes 
en  garnifon.  Vous  verrez  par  l'Extrait  ci- 
joint  ce  qui  a  étéréfolu  hier  fur  ce  fujetdâns 
l'Aifemblée  de  Leurs  HH.  PP.  Les  Propo- 
fitions  de  Mr.  l'Envoyé  Friquet  font  reftées 
dans  la  même  fituation  où  elles  étoîent  lors 
que  je  vous  en  ai  écrit  par  ma  dernière.  11 
y  a  aparence  que  la  nouvelle  qui  s'ell  répan- 
due, que  les  Troupes  de  l'Etat  al) oient  en- 
trer en  g^irnifon,  a  fufpehdu  cette  affaire;  le 
tems  nous  aprendra  ii  l'Armée  ,  qui  eft  à 
préfent  en  marche,  y  aportera  quelque  chan- 
gement avantageux. 

Les  Miniftres  de  Brandebourg  n'ont  pas 
encore  délivré  jufqu'à  préfent  les  conditions 
par  écrit,  auxquelles  fon  Altefïe  Electorale 
romproit  avec  l'Evêqué  de  Munfter  ,  quoi 
que  Leurs  HH.  PP.  les  leur  ayent  demandé^ 
plus  d'une  fois. 

La  plupart  des  Membres  fe  font  rendus  lâ 
lèmainc  paiToc  auprès  de  leurs  Committens,, 

poiîs 
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pour  leur  faire  eux-mêmes  raport  de  plufîeurS' 
affaires  importantes  :  &  commç  le  violent, 
orage  que  nous  avons  eu  le  4.  &  le  5-.  a  fort- 
haufle  les  Eaux  &  rompu  quelques  Digues»' 
Mrs.  de  Dort,  des  Villes  du  Waterlandt, 
qui  cft  tout  inondé,  &  ceux  de  Hoorn,  ne 
font  pas  encore  de  retour;  ce  qui  eft  caufe 
que  Leurs  N.  &  G.  P.  li'ont  rien  fait  d'im- 
portant pendant  toute  cette  femaine.  Je  finis 
en  vous  afTurant  que  jefuis,  &c. 

P.  S.  Le  rapel  a  été  réfolu  aujourd'hui, 
aîniî  que  vous  veric2  par  la  Réfolution  ci- 
jointe. 


A    Mr.    le    Confeiller    Penfîonnasre 
Jean  de  Witt. 


M 


De  'Parti  le  11.  Décembre  166.^, 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  je  me  fais  donné  Thon-- 
Heur  de  vous  écrire  ctoit  du  4.  du^  courant; 
j'ai  i-eçû  en  fon  tems  la  votre  du  3. 

Je  luis  fort  étonné  d'aprendre  qu'il  s'eft/ 
trouve  des  fentimens  contraires  fur  le  rapel 
de  Mr.  "van  Gogh^  &  je  ferois  d^ans  la  plus 
grande  inquiétude,  fi  je  n'étoîs  afluré  que  Ics- 
démarches  que  vous  aurez  faites  pour  les  réli-- 
nir  auront  réiilîi.  J'efpere  que  ce  que  je  vous^ 
ai  écrit  par  un  Exprès  le  f .  de  c?  mois  s  &  ce 
que  j'ai  réitéré  par  la  Pofte  dernière  y  aura' 
contribué..    Il  eft  certain 5  autant  que  je  pui§< 
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m'en  apercevoir ,  que  cette  Couronne  termi- 
nera la  Guerre  avec  TAngletcrre  par  une 
bonne  Paix ,  fi  on  peut  l'obtenir  avec  autant 
de  facilité  que  les  Anglois  en  ont  eu  à  la 
commencer;  aînfî,  pour  peu  que  la  Cour 
d'Angleterre  veiiiile  la  1  aix,  on  ne  manquera 
pas  de  moyens  de  la  conclure,  quoi  qu'il  n'y 
ait  plus  d'Ambafladeurs  aude-là  de  la  Mer. 
Autrement  cette  grande  affaire  pouroit  é- 
chouer  propicrformalia;  le  Roi  d'Angleterre  a 
ici  fa  Mère  &  fa  Sœur ,  il  a  de  l'averlion 
pour  les  conditions  de  Paix  entre  ce  Royau« 
me  &  i'Efpagne,  concertées  dans  les  deux 
Cours;  &  fur  tout  la  Paix  avec  l'Angleterre 
étant  d'une  nature  à  pouvoir  être  conclue  fans 
beaucoup  difputerfurce  qui  fe  ferapaflé  pen- 
dant la  Guerre,  au  cas  qu'il  n'arrive  quelque 
changement  inefpcré  dans  les  affaires. 

Je  ne  crois  pas  que  les  affaires  entre  Leurs 
HH.  PP.  &  la  Suède  foient  dans  une  auffi 
mauvaife  fitustion  qu'elles  le  paroifTent  ;  &  il 
^me  femble  que  rien  n'eft  plus  clair  que  le  rai- 
fonneip.ent  de  Mr.  Ishranùs^  qui  cft  d'avis 
qu'on  prévienne  les  Suédois  par  l'abolition 
non  feulement  des  explications,  mais  même 
de  tout  le  Traité  d'Elbing;  car  en  effet,  ce 
Traité  que  les  Suédois  ont  mille  moyens  d'é- 
luder dans  la  pratique,  &  qui  ôte  à  Leurs 
Htî.  PP.  la  faculté  de  recourir  à  la  voye  de 
rétorfion  en  cas  d'impôts  inégaux,  nous  ell 
abfolument  préjudiciable.  Si  nous  ne  pou- 
vons obtenir  de  fecours,  il  faut  que  nous  nous 
contentions  d'une  Neutralité  provifionnclle, 
qui  mette  le  Dannemark  en  repos;  &  tenter 
«ofuite,  par  le  moyen  de  la  France  &  pour 
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fon  propre  intérêt,  d'engager  la  Suède  dans 
nos  vues;  car  il  eft  évident  qu'ElIe  a  intérêt 
au  rétablifTement  de  la  Patx ,  &  à  empêcher 
TAngleterrc  de  devenir  fi  puiflàntc  fur  Mer. 
Il  s'agit  feulement  de  les  faire  revenir  de  Ta- 
tiîmolité  qu'ils  ont  conçu  contre  nous,  il» 
reconnoîtront  cela  tout  auffi-tôt.  J'en  ai  en- 
tretenu fort  au  long  le  Minière  de  Suède  qui 
eft  ici,  <5c  je  l'ai  trouve  fort  raifonnable;  Mr» 
de  Lionne  m'a  prié  d'en  entretenir  auffi  Mr. 
de  Pomponne  qui  part  pour  la  Suède. 

Il  eft  impoffible  que  le  Brandebourg  n'ac- 
cepte les  conditions  dont  les  Dépurez  d'Hol- 
lande font  convenus  avec  ceux  d'Utrecht;, 
mais  a  en  cela  je  n'^avois  en  vue,  outre  la 
Guerre  de  Munfter  ^  la  bonne  intelligence 
entre  la  République  &  l'un  des  phis  puiflans 
Princes  de  l'Empire,  &  les  difpofîtîons  de  toute 
la  Régence;  outre  que  tout  ce  que  l'on  fait  avec 
le  Brandebourg  peut  contribuer  à  dilîîper  les 
foupçons  de  la  Suède;  je  ne  trouverois  pas 
à  propos  que  l'on  facilitât  les  chofes  autant 
4UC  l'on  fait. 

J'ii  parlé  de  terminer  la  Guerre  de  Munf- 
ter de  la  manière  que  vous  me  prcfcrivez  ;. 
j'ai  de  plus  propofé  aux  Miniftres,  comme 
de  moi-même,  qu'il  étoit  important  de  poul* 
fer  avec  vigueur  &  en  peu  de  tems ,  afin  qu'au 
Prîntems,  qui  aprochetous  les  jours,  Leurs 
HH.  PP.  foient  en  état  d'employer  toutes 
leurs  Forces  contre  l'Angleterre ,  afin  d'ar- 
rêter les  armemens  qui  fe  font  quelqu'autre 
part  au  fujet  de  cette  Guerre,  afin  de  donner 
aux  Anglois  la  mortification  de  voir  un  de 
leurs  Alliez  les  abaudoauer;  enfin,  afin  de 

mettre 
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mettre  la  République  à  couvert  des  défordres 
d'une  Guerre  par  Terre,  pendant  qu'Elle  en 
a  une  fi  difficile  par  Mer ,  j'ai  ajouté  que 
peut- être  ces  confideratîons  n'auroient  pas 
autant  de  pouvoir  que  je  le  fouhaiterois  fur 
l'efprit  de  ceux  qui  font  animez  d'un  jufîe  ref- 
fentiment;  mais  que  je  croyois  que  Tintcrct 
de  cette  Couronne  &  de  la  caufe  commune 
demandoient  cela  de  Sa  Majefté.  J'ai  trou- 
vé que  ces  raifons  faifoient  impreffion  fur 
l'efprit  de  Mr.  de  Lionne  i  la  chofe  a  été  a- 
g'tée  dans  le  Canfeil  du  Roi ,  &  ce  Miniiire 
m'a  dit  ce  matin  ,  qu'on  aprouvoit  fort  que 
l'on  précipitât  la  Paix,  pourvu  que  l'on  con- 
traignît l'Evêque  de  Munfter  à  defarmer,  & 
que  l'Empereur  n'en  fût  pas  le  Médiateur;, 
j'ai  répondu  que  l'cmbaras  où  TEvêque  étoit 
&  fon  indigence  feroient  aifément  le  premier, 
&  que  quant  au  fécond ,  on  employeroit  toute 
forte  de  bons  offices ,  fans  admettre  les  for- 
malitez  d'une  Médiation.  Il  me  femble  que 
Ton  a  envie  de  ne  pas  retenir  long  tems  icî 
Mr.  VEfeiny  &  qu'on  le  renvoycra  auffi-tôt 
fon  arrivée. 

Il  court  un  bruit  fourd  à  laCour  parmi  les 
Gens  de  Guerre,  que  les  Troupes  Françoî- 
fes  ont  beaucoup  à  foufFrîr  dans  leur  paffage 
fur  les  frontières  de  Leurs  HH.  PP.  ;  &  j^î 
vu  une  Lettre  de  Mr.  d'EJïrades  au  Roî,  où: 
il  dit  que  la  Hollande  fait  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  mettre  ordre  à  tout  ;  mais  qu'on  n'exé- 
cute pas  tout  ce  qu'elle  commande,  &  qu'il 
y  a  une  fadion  dans  les  Provinces-Unies  qut 
attribue  tous  les  défordres  au  Secours  Fraa- 
çois.. 


236  Lettres  ^  NégoctatloTJS  entre 

Le  Duc  à*/1nioH^  Frcrc  du  Roi,  a  dit  que   | 
les   Froupes  mouroieut  de  faim,  mais  aucun    ! 
des  'vJiiiilires  ne  m'en  a  parlé;  mais  le  Prince   | 
de  Turenne  m'a  dit  en  termes  fortpîquans, 
qu'il  étûît  ridicule  qu'on  ait  certifié  ici  que 
Leurs  HH.  PP.  av oient  donné  ordre  qu'on 
livrât  de^  bas  &  des  foulie^s  à  l'Infanterie, 
&  que  l'on  n*ait  pas  encore  exécute  une  pa- 
reille bagatelle;  ce  Seigneur  eft  de  ces  gens 
qui  demandent  rarement,  mats  qui  ne  veu- 
lent pas  être  refufez;  il  eft  à  fouhaiter  que 
cela  ne  lui  arrivée  pas  dans  l'affaire  qu'il  a  re- 
commandée par  mon  canal. 

J'aprcnds  que  la  j^egence  a  envie  d'en- 
voyer quelqu'un  vers  les  Cantons  pour  les  le- 
vées ;  j'ai  conna  ici  le  Fils  de  Mr.  Nieu- 
poorty  je  l'ai  trouve  fortaétif  &  capable  d'une 
affaire  de  cette  nature,  en  forte  que  je  crois 
qu'on  pouroit  l'employer  avec  fruit.  Mr.  le 
Marquis  de  MonpQuillafi  m'a  donné  avis  que 
le  Minillre  de  France  a  conclu  une  nouvelle 
levée  dans  les  Cantons ,  à  cinq  écus  par  tê- 
te, les  Officiers  y  com^pris;  de  forte  qu'une 
Compagnie  de  cent  SuiiTes  coûteroit  moins- 
que  deux  Compagnies  de  cinquante  hommes 
de  toute  autre  Nation, 

Il  me  femble  que  les  Forces  que  Leurs- 
HH.  PP.  ont  dans  la  Méditerranée  devroient 
fe  joindre  d'abord  à  celles  de  c<itte  Couron- 
ne ci,  fi  les  Anglois  y  viennent.  Je  fouhai- 
terois  une  Lifte  des  VaifTeaux  qui  y  font  au 
fervice  de  l'Etat,  de  leur  équipage  &  de  leur 
port.  ^ 
J'ai  reçu  celle  des  Vailïeaux  qu'on  équipe- 

à 
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à  Amflerdam,  j'attends  celle  des  autres  Col- 
lèges. 

Je  vous  prie  qu'on  aît  foin  du  fecours  de 
France  ,  car  il  y  a  des  gens  qui  fe  plai- 
gnent toujours ,  k  la  plupart  des  Seigneurs 
qui  aprochent  le  Roi  ont  leurs  enfans,  leurs 
frcres  ou  leurs  parons  dans  ces  troupes ,  & 
publient  tout  ce  qu'on  leur  écrit.  Je  fouhai- 
terois  aufli  être  informé  des  ordres  que  Ton 
donne  à  cet  effet  &  de  la  manière  dont  ils 
font  exécuta,    je  fais,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  17,  Décembre  166 f, 
NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  10.  de  ce  mois,j'âî 
reçu  la  votrt-  du  1 1.  Vous  verrez  par  la  Ré- 
folution  ci-|ointe,  N^.  i.  prife  famedi  der- 
nier ,  combien  Leurs  N.  &  G.  P.  fe  rapro- 
chent  des  intentions  de  la  Suède.  J'efp&rc 
qu'on  en  fera  content  à  Stokholm^  &  que  le 
Roi  de  Suède  prendra  au  moins  la  rcfoiution 
de  ne  fe  pas  joindre  avec  l'Angleterre  con- 
tre la  République  &  contre  la  France  ;  & 
que  par  conféquent  on  le  conduira  infcnfî- 
blement  à  la  Neutralité  :  j'efpcre  de  plus,  que 
ie  Roi  de  France  ouvrant  libéralement  fa 
iDOurfe  en  faveur  de  Sa  Majellc  Suèdoîfe 
n'aura  pas  de  peine  à  la  difpofer  avec  un  pea 
de  tems  à  entrer  avec  un  peu  plus  de  con- 

âancc 


43?        Lettres  y  N/go dations  entre 

fiance  dans  les  intérêts  de  cette  Couronne  à 
de  Leurs  HH.  PP.  Si  après  cela  il  arrive, 
comme  je  le  prévois,  que  les  Anglois  mal- 
traitent les  Suédois  en  enlevant  fans  aucun 
cgard  leurs  VaifTeaux  fur  Mer,  ou  autre- 
ment, on  pourra  peut-être  trouver  le  moyen 
de  mettre  la  Suède  de  notre  Parti ,  &  lui  fai- 
re prendre  les  armes  contre  les  Anglois  ;  en 
ce  cas -là  on  pouroit  tirer  un  grand  avantal- 
ge  du  Traité  d'Elbing  &  de  l'Alliance  qui  y 
eft  renouvellée,  en  vertu  de  laquelle  la  Suède 
pouroit  d'une  manière  plus  plaufible  agir  de 
concert  avec  Leurs  HH.  PP.  &  avec  le  Roi 
de  France;  c'cft  pourquoi  je  crois  qu'il  fe-" 
roit  bon  de  ne  pas  aller  fi  vite  à  l'abolition 
du  Traité  àHElb'mg;  car,  fi  alors  le  Roi  de 
Suède  y  étoit  porté  par  fon  intérêt ,  ou  fon 
inclination ,  il  ne  pouroit  prétexter  aucune 
nécefîîté  ou  obligation,  &  ne  pouroit  s'em- 
pêcher de  laifTcr  croire  qu'il  n'agiroit  que  par 
mauvaife  volonté  contre  l'Angleterre. 

Il  ne  s'eft  rien  pafTé  d'important  depuis 
ma  dernière,  par  raport  aux  moyens  de  ter- , 
miner  promptement  la  Guerre  de  Munfter, 
d'autant  plus  que  Mr.  l'Envoyé  Friquet  ne  fe 
trouve  pas  alTez  autorifé  pour  s'engager ,  de 
la  part  de  l'Empereur  ,  à  obliger  de  gré,  ou 
de  force,  l'Evêque  à  accepter  les  Points  que 
j'ai  couchez  fur  le  papier  de  concert  avec  le- 
dit Mr.  Friquet  ;  mais  fans  y  engager  nos 
Principaux  ,  en  voici  une  Copie  ci-jointe, 
N.  2.  Il  en  a  écrit  à  l'Empereur ,  &  il  at- 
tend réponfe  ;  vous  verrez  dans  ce  Projet 
que  le  premier  Article  que  l'on  fouhaite  ea 
Fraficc,  favoir,  que  l'Evêque  mette  bas  les 

armes 
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armes  y  tient  la  premîére  place ,  quant  à  l'au- 
tre Article  qui  confifteen  ce  que  la  Médiation 
de  l'Empereur  n'y  intervienne  point ,  vous 
verrez  par  le  même  Projet,  que  Ton  vou- 
droit  ici  manier  cette  affaire  de  forte  qu'on 
n'ait  point  à  faire  direétement  à  l'Evéque,  aînfî 
ma  Médiation  proprement  dite  ne  peut  avoir 
lieu  ici  ;  mais  on  voudroit  négocier  avec 
l'Empereur  même ,  comme  Chef  de  l'Empi- 
re tenu  en  cette  qualité,  d'obliger  l'Evéque 
à  réparer  ce  qu'il  a  commis  (î  groflierement 
contre  les  Conftitutions  de  l'Empire.  J'ai 
conféré  hier  fur  cela  &  fur  ce  que  je  vous  ai 
marqué  ci-defTus  touchant  la  Suède  ,  avec 
Mr.  l'AmbafTadeur  d'EftradeSy  &  j'ai  trou- 
vé que  fon  Excellence  juge  que  les  raifons 
contre  la  CafTation  du  Traité  à'Elbiftg  font 
importantes,  &  que  les  réparations  d'hon- 
neur que  Leurs  HH.  PP.  prétendent  de  l'E- 
véque font  11  raîfonnables ,  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  que  les  chofes  fe  regleroîent  aînfî. 
Les  plaintes  que  l'on  fait  à  la  Cour,  ou 
plutôt  le  bruit  qu'on  y  fait  courir,  que  le  fc- 
cours  François  n'a  pas  été  bien  traité  dans 
ce  Païs-cî  ,  n'eft  certainement  point  bien 
fondé  ;  s'ils  ont  fouffert  ,  ils  doivent  s'en 
prendre  à  leurs  propres  defordres,  puis  que, 
comme  je  l'ai  déjà  mandé,  ils  ont  traité  fî 
mal  les  Chartiers,  Vivandiers  &  autres  gens 
qui  dévoient  travailler  à  leur  procurer  l'a- 
bondance^ qu'ils  fe  font  enfuis ,  &  que  d'au- 
tres n'ont  pas  voulu  prendre  leur  place.  Les 
vents  contraires  ont  été  càufe  que  les  bas  & 
les  fouliers  n'ont  pu  monter  la  Rivière  auf- 
iî- tôt  qu'on  l'avoit  efperé;  cependant  on  les 

leur 
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leur  a  diftribuez.  Il  eft  vrai  que  je  fuis  infor" 
mé  que  ceux  qui  les  ont  livrez  ,  n'ont  pas 
donné  ce  qu'ils  avoiint  de  meilleur,  Ibit  par 
avarice ,  foit  parce  qu'on  les  prefToic  trop. 

Les  ordr^^s  pour  le  rapel  de  Mr.l'Ambaf- 
fadeur  van  Gogh  ont  été  expédiez  pour  l'An- 
gleterre dès  le  II.  de  ce  moi^ ,  &  le  même, 
jour  on  eft  convenu  d'en  écrire  au  Roi 
d'Angleterre  la  Lettre,  dont  voici  une  Co- 
pie, N.  3. 

Les  Princes  de  Lunehourg  paroiiïènt  fort 
allarmcz  de  ce  que  TExpédition  de  l'Ar- 
mée de  l'Etat  eft  fi  courte ,  puis  qu'il  y  a 
^parcnce  qu'elle  marchera  au  premier  jour 
vers  fes  Ga  nifons.  ils  craignent  en  ce  cas-là 
une  invafion  dans  leurs  Etats,  &  que  les 
troupes  levées  &  entretenues  à  fraix  com- 
muns n'en  fouffrent  :  fur  quoi  l'on  a  écrit 
hier  aux  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  &  au 
Prince  Maurice  ,  d'avoir  égard  aux  repré- 
fentations  de  ces  Princes  autant  que  la  faî- 
fon  oc  l'état  où  étoient  les  troupes pouroient 
le  permettre. 

Afin  de  terminer  on  fera  quelque  chofe  ' 
avec  leRùi  de  Dannemark,on  s'cft  fait  fort 
auprès  de  Mr.  TEnvoyé  Extraordinaire  C//«- 
geî7berg^  défaire  agréer  à  Leurs  HH.  PP., 
de  remettre  au  Roi  de  Dannemark  ,  premiè- 
rement, deux  Obligations  montantes  enfem- 
ble  à  trois  cent  cinquante  mille  Ryxdalders, 
avec  les  întérécs  de  deux  années  ;  en  fécond 
lieu,  encore  une  Obligation  de  cent  quaran- 
te mille  Ryxdalders  avec  les  intérêts  ;  aulîî 
d'environ  deux  années  ;  en  troKicme  lieu, 
que  l'on  quitteiolt  à  Sa  Majellé  la  dette  du 

prO'; 
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provenu  du  VaifTeau  le  Hennip,  qui  n'a  pas  été 
encore  payé  depuis  la  conclufion  de  la  Paix 
avec  Cro^^z^^/,  &  qui  monte  à  cent  vingt  mille 
Ryxdalders  ;  en  quatrième  lieu  ,  que  Ton 
condefcendroit  en  tout  à  ce  qu'il  demande, 
pour  arrêter  les  fraudes  dans  le  payement  des 
droits  dans  le  Nord;  en  cinquième  lieu, que 
l'on  aquittera  encore  le  Roi  de  Dannemark 
du  Subfide  que  Sa  Majefté  doit  donner  à 
l'Etat  en  cas  de  Guerre  avec  l'Angleterre, & 
qu'il  doit  depuis  qu'elle  eft  commencée; 
enfin ,  qu'on  lui  payera  en  argent  le  même 
Subfide  qu'on  lui  a  payé  pendant  la  Guerre 
d'Angleterre,  montant  à  cent  nonante-deux 
mille  rixdalders  par  an,  fans  compter  le  Sub- 
fide que  Sa  Majedé  fe  réferve  dès  à  prcfent, 
ce  qui  eft  un  tiers  plus  que  pendant  la  der- 
nière Guerre  d'Angleterre;  mais  à  condition 
que  Sa  Majefté  Danoife  exécutera  dès  à  pré- 
fent  contre  les  Anglois  les  conditions  du 
Traité  de  165-3.  MT.VEnvo^é  Clingenberg 
paroît  fort  content  de  ces  Proportions  ;mais- 
W  porte  le  Subfide  fi  haut,  par  raport  aux 
derniers  Articles,  que  s'il  n'en  rabat,  il  n'y 
aura  pas  moyen  de  rien  conclure;  il  deman- 
de deux  millions  &  demi  par  an,  &  il  en  eft 
refté  à  deux  millions:  on  lui  a  offert  à  cet 
égard,  que  s'il  arrîvoit  que  la  Suèderompît 
avec  le  Dannemark ,  ce  qu'il  paroilFoic  aprc- 
hcnder ,  Leurs  Hautes  PuilTances  double- 
roient  le  Subfide  de  l'an  165-3.  P^^r  m^et» 
tre  le  Roi  en  état  de  fe  mettre  en  meilleu- 
re poftare  par  Mer.  J'cfpére  d'avoir  enco- 
re une  Conférence  aujourd'hui  ou  demain 
fur  ce  fujet  avec  cet  Envoyé  pour  voir 
Tome  IIL  L  s'il 


24^         Lettres  y  Négociations  entre 

s'il  y  a  moyen  ^  de  terminer  cette  affaire. 

Les  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  qui  ont 
été  complimenter  rEledleur  de  Brandebourg 
fur  ion  arrivée  à  Cîcves ,  ont  fait  raport 
qu'ils  avoîent  trouvé  fon  xA.] telle  Eledorale 
difpofce  à  fe  déiifter  de  fa  prétention  fur 
l'évacuation  d'Orfoy  ,  &  de  conclure  avec 
Leurs  HH.  PP.  fur  le  pied  du  Traité  fait 
avec  le  Lunebourg.  Je  vous  marquerai 
par  ma  première  ce  qui  s'en  fera  fuivî. 

Je  vous  envoyé  ci- joint, N.  4.  la  Lifte  que 
l'Amirauté  de  la  Meufe  a  envoyée  des  Vaif- 
feaux  qu'elle  pourra  mettre  en  Mer  au  Prin- 
tems  prochain.  Leurs  N.  &  G.  P.  n'ont  pas 
été  contentes  de  celle  du  quartier  du  Nord, 
qu'on  fera  obligé  de  défaire. 

Vous  remarquerez  touchant  les  Liftes  de 
l'Amirauté  d'Amfterdam  &  de  celle  de  la 
jVîeufe,  que  le  nombre  des  hommes  qui  y 
eft  exprimé  ne  comprend  que  les  matelots 
que  ces  Amirautez  y  embarqueront,  &  que 
l'on  y  joindra  des  foldats.  Je  me  raporte  du 
refte  à  ce  que  vous  recevrez  de  la  part  de 
Leurs  HH,PP.,  &  je  fuis,  &c. , 


A   Mr.  le    Confeîller    Penfionnaire 
Jean    dy.   Witt. 

De  Paris  le  iS.   Décembre  166^, 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  qui  ctoit  du  11.,  j'ai 
reçu  la  votre  du  10,  du  courant  ;  j'ai  apris 

avec 
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avec  plaifir  la  RéfolutioH  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  prife  fur  le  rapel  de  Mr.  PAmbaflà- 
deur  van  Gogh.  Les  Anglois  commençoient 
à  critiquer  ici  à  leur  avantage  la  conduite 
que  la  Régence  tenoit  dans  les  délibérations 
fur  cette  affaire;  cependant,  je  ne  me  fuis  pas 
aperçu  que  leurs  difcours  ayent  fait  grand  tort 
jufqu'à  préfent  aux  affaires  de  Leurs  HlrL 
PP.;  j'avouerai  néanmoins,  que  j'ai  remar- 
qué qu'il  commençoit  à  y  avoir  quelque  dé- 
fiance; car  ayant  parlé  à  lSjlï.à.QLîo?2ne  de  di^ 
férentes  chofes  qui  concernent  les  opérations 
de  la  Guerre  contre  les  Anglois  avec  les  for- 
ces des  deux  Etats  réiinics  ^  il  me  répondit 
qu'on  ne  pouvoir  encore  en  parler  pofitive- 
ment,  puis  que  Mr.  van  Gogh  n'étoit  pas  en- 
core rapellé. 

J'attends  av€C  impatience  quel  fera  le  fac- 
ces  des  armes  de  Leurs  HH.  FP.  jointes  ea 
Campagne  aux  Auxiliaires  de  France;  Dieu 
veuille  qu'il  réponde  à  nos  fouliaits.  Il  me 
femble  que  Ton  commence  à  craindre  ici 
que  Leurs  HH.  PP.  n'ayent  befoin  de  toutes 
leurs  forces  contre  les  Anglois,  &  que  fi  la 
Guerre  contre  l'Evêque  de  Munftcr  traîne 
en  longueur,  elle  vtt  devienne  facheufe  par  la 
jondion  des  armes  des  Princes  Allemans  des 
environs:  ainfi  ,  autant  que  j'en  puis  juger, 
SaMajefté  ne  reietteroit  pas  des  Propofitions 
<le  Paix  avec  cet  Evcque,  puis  qu'EîIe  juge- 
ra toujours  que  ce  fera  un  avantage  de  le  dé- 
tacher de  l'Angleterre.  Je  ne  fais  fi  Mr.  fr/- 
quet  voudra  s'en  mêler  ouvertement,  de  crain- 
te de  choquer  l'Angleterre;  en  tout  cas,  je 
ne  ctoijs  pas  que  Leurs  HH.  PP.  manquent 
L  2  de 
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de  trouver  des  Médiateurs  parmi  tant  dePrîn* 
ces  de  ce  voilinage,  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  d'y  voir  la  Paix  rétablie.  J'en  ai 
entretenu  fort  au  long  Mr.  de  Turenne  cette 
femaîne-ci,  &  je  lui  ai  fait  comprendre  cn- 
tr'autres  chofes,que  l'inondation  que  la  der- 
nière tempête  a  caufée  en  Hollande  ne  per- 
met pas  à  Leurs  HH.  PP.  de  tenir  leurs  for- 
ces partagées  plus  long-tems  qu'il  n'ell  abfo- 
lument  necefTaire  ,  &  je  le  trouvai  d'opinion 
qu'il  falloit  confeiller  à  Leurs  HH.  PP.  de 
faire  la  Paix  avec  l'Evêque  de  Munfter,  ou 
fi  l'Eledeur  de  Brandebourg  vouloir  fe  dé- 
clarer, faire  la  Guerre  avec  fon  fecours  & 
celui  du  Duc  de  Brunfvi^ick ,  ce  qui  incom- 
nioderoit  beaucoup  moins  Leurs  HH.  PP.; 
mais  il  me  femble  ,  pour  plufieurs  rai- 
fons  ,  que  ce  dernier  expédient  n'eft  point 
fort  praticable. 

Je  fais  qu'il  n'eflpas  befoin  de  vous  recom- 
mander les  intérêts  des  troupes  Françoifcs; 
mais  je  ne  puis  m'cmpêcher  de  vous  faire 
remarquer  combien  il  efl  avantageux  de  pré- 
venir les  plaintes  que  l'on  pouroit  faire  (î 
l'on  manquoit  de  quelque  chofe,  foît  du  cô-^ 
té  des  François,  foit  du  notre,  &  que  cela 
provint  de  quelque  déf ordre,  ou  par  la  faute 
de  quelqu'un.  Je  fuis  très-mal  inftruit  de  ce 
qui  fe  palfe  à  cet  égard,  &  je  devrois  l'être 
mieux,  puisqu'on  me  parle  tous  les  jours 
des  plaintes  de  ces  troupes.  Tout  ce  que  je 
puis  répondre,  c'eil  que  Leurs  HH.  PP. ont 
fait  publier  une  exemption  de  tous  droits  pour 
l'Armée,  &  qu'EUes  ont  fait  tout  ce  que  l'on 
pratique  en  pareille  occalîon  pour  procurer 

l'abon- 
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l'abondance;  mais  que  la  faiTon  avancée,  eft 
peut-être  caufeque  ces  mefures  n'ont  pas  eu 
le  fuccès  ordinaire,  outre  que  les  vivandiers 
ont  perdu  depuis  tant  d'années  Thabitude  de 
fuivrc  les  Armées ,  &  que  la  manière  dont 
on  a  traité  ceux  qui  s'étoient  rendus  au 
Camp  avec  des  Vivres,  a  rebuté  les  autres.  Je 
vous  prie  de  me  mander  comment  je  puis 
mieux  défendre  notre  caufc  en  ceci;  je  tâche 
feulement  de  n'exciter  aucune  aigreur  en  fai- 
fant  des  contreplaintes. 

Mr.  de  Lionne  m'a  demandé  fî  je  ne  favofs 
pas  ce  qui  avoit  été  concerté  entre  vous  & 
Mr.  ^Efiraâes^  que  celui  ci  écrivoit  qu'il  é- 
toit  d'accord  avec  vous  ,  &  qu'il  en  mande- 
roit  les  particiilaritez  par  Mr.  VEjJein.  Je  lu| 
ai  répondu,  que  je  m'imaginoîs  que  ceXeroîr, 
fur  les  opérations  de  la  Campagne,  fur  quo^ 
l'on  avoit  envoyé  des  Inftruâions  d'ici:  je 
vous  prie  de  me  mander  ce  qui  en  eft  ;  car  lî 
je  ne  fuis  pas  inftruit  de  ces  réfolutions  pré- 
paratoires ,  je  me  trouverai  moins  en  état 
d'être  utile  ici  à  Leurs  HH.  PP.  Vous  ver- 
rez par  les  deux  Copies  ci  jointes  ce  que  j'ai 
dit  ici  fur  l'envoi  d'une  Flotte  de  Vaiffeaux 
_de  Guerre  Angloîs  dans  la  Méditerranée, 
ce  qu'on  m'a  répondu  &  ce  que  j'en  aï 
écrit  par  la  dernière  Poflede  Madrid,  Diman- 
che dernier ,  au  Commandant  de  la  Flotte 
de  l'Etat danscette  Mer.  J'efpére  que  la  Ré- 
gence aprouvera  mes  précautions  ,  &  du 
moins  qu'on  ne  m.e  blâmera  pas  d'avoir 
rien  fajt  de  moi-même  ,  que  je  ne  dude 
liiire,  puis  que  ma  Lettre  a  ce  Commandant 
ne  contient   qu'un   avis   que  je  lui  donne 
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apuyc  de  quelques  confidérations.  Un  dèSs 
Officiers  de  l'Ainirauté  par  les  mains  du- 
quel pafloient  toutes  les  Dépêches  qui  con- 
cernent les  affaires  de  la  Mer,  m'a  dit  qu*il 
y  aura  17.  ou  ï8.  VaifFeaux  prêts  à  Touloa 
fous  les  ordres  de  Mr.  de  Beaufort^  que  le 
moindre  eft  de  30.  pièces  de  canon  prefque 
tous  de  fonte  :  voyei  fur  cela  ce  que  peut  en- 
treprendre dans  la  Méditerranée  la  Flotte  de 
France  jointe  à  celle  de  Leurs  HH.  PP.  On 
paroît  craindre  beaucoup  ici ,  &  il  eft  certain 
que  la  jon(£îion  ne  fe  peut,  faire  qu'à  Tou- 
lon, tant  parce  que  c'eft-là  que  les  Yaiffeaux 
font  calfeutrez  ,  réparez  &  ravitaillez  ,  que 
pour  d'autres  raifons  ^  ainlî  il  me  fembîe 
qu'on  ne  peut  employer  d'autre  expédient. 

J'ai  fait  entendre  ici  par  manière  de  dif- 
cours ,  que  le  Roi  pouvoir  fe  charger  au 
moins  d'une  partie  des  VaifTeaux  que  Leurs 
HH.  PP.  avoicnt  louez  ci  -  devant  &  qu'El- 
les  avoient  réfoîu  de  renvoyer;  mais  on  eft 
ici  fort  dur  à  la  defïerre  fur  de  pareils  Arti- 
îicîes,  &  l'on  voudroit  que  Leurs  HH.  PP. 
continualTent  à.  les  garder  a  leur  charge.  Je 
fuis ,  &c. 

P.  S.  Les  Officiers  du  fecours  François, 
qui  écrivent  ici  à  leurs  amis  remarquent  en- 
tr'autres  chofes,  que  de  notre  côté  on  eft 
fort  mal  informé  des  affaires  de  l'Ennemi. 

Je  ne  fais  fi  dans  l'ordre  que  Leurs  HH.   : 

PP.  ont  réitéré  à  Mr.  Boreel  &  à  moi ,  leur  : 

jfltention  eft  d'exclure  le  Marquis  de  Mon-  \ 

fouil/aji^  par  l'expreffion  de  choifirdesSuiffes  ' 

aatiuels  âutaut  qu'il  eft  poffible.    J'en  ferois 

îr.ès?  ' 
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très-faché,  tant  parce  que  ce  Marquîs  pafïè 
générakment  pour  un  bon  Officier,  qu'à 
caufe  de  la  recommandation  de  Mr.  de  Tu- 
renne ^  à  laquelle  je  fais  attention.  Je  vous 
prie  de  me  donner  fur  cela  quelques  éclair- 
eiiTcmens. 

On  parle  avec  éloge  du  Colonel  Oj^lîe; 
mais  c'eft:  un  homme  de  foixante  ans&  plus. 
On  aprend  ici  avec  plaiiir  que  les  Négocia- 
tions Danoifes  font  fur  un  bon  pied ,  &  l'oa 
Ibuhaitc  fort  qu'on  les  termine  enfin.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  feroit  impolîïble  d'engsger  le 
Roi  à  contribuer  à  Tarmement  de  Danne- 
mark;  mais  peut-être  fera-ce  en  retranchant 
quelque  choie  duSubflde  que  Leurs  HH..PP.- 
prctendent. 


A  Mr.  C.  van  Beunîngen,  Minifîre 
Extraordinaire. 


M 


À  la  Haye  le  24.  Décembre  i66s^ 
O  N  S  I  E  U  R  , 


La  dernière  que  je  vous  ai  écrite  étoît  da 
17.  J'ai  reçu  la  votre  du  18.  en  fon  tems, 
j'y  ai  vu  avec  plaiiir  que  l'on  commence  à 
comprendre  de  plus  en  plus  où  vous  êtes, 
qu'il  feroit  avantageux  de  terminer  la  Guer- 
re de  tVlunfter  auiTi-tôt  qu'il  fera  poiTible  à 
des  conditions  fûtes  &  honorables.  Je  vous 
avouerai  que  pour  mon  particulier  je  trouve 
la  chofe  tellement  néceilaîre,  que  s'il  étoit 
.arrivé  que  le  Roi  de  France  eût  été.  d'un  au- 
L,  4.,  trs. 
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tre  avis  pour  des  raiTons  particulières  ;  je 
n'aurois  pu  confeiller  que  l'on  continuât 
deux  Guerres  pendant  que  Ton  n'en  a  que 
trop  d'une  feule  ;  le  ttms  nous  aprendra 
quelle  imprelTion  feront  les  bons  offices  de 
Mr.  Fn^»f/ qu'il  a  offerts  de  lui- mémej  mais 
depuis  quelque  tems  il  me  femble  que  l'ar- 
deur eft  fort  ralentie.  Mr.  briquet  aflure 
qu'il  a  envoyé  à  l'Empereur  les  Articles 
dont  on  ell  convenu  avec  lui,  &  qu'il  eu  at- 
tend une  rcponfe  favorable. 

Vous  devez,  être  affuré  ,  &  vous  pouvez 
certifier  à  qui  il  apartiendra  où  vous  êtes, 
que  l'on  fait  tout  ce  qui  eft  poflible  pour 
procurer  aux  troupes  auxiliaires  de  France  & 
la  fubfiftance  &  toutes  les  commoditez  qu'el- 
les peuvent  defircr.  Mrs.  les  Députez  de 
Gueldres  &  d'Overyflel  ont  été  priez  &  fe 
font  chargez  de  coucher  quelque  chofe  fur 
le  papier  fur  ce  fujet  pour  vous  être  en- 
voyé. 

Ce  que  Mr.  d^Ejîrades  peut  avoir  écrit  que 
nous  aurions  concerté  enfemble,  roule  apa- 
remment  far  les  forces  que  l'on  doit  mettre 
en  Mer  de  part  &  d'autre,  &  les  opérations 
tant  de  l'Hyver  que  de  la  Campagne  pro- 
chaine ;  mais  j'ai  crû  qu'il  ctoit  inutile  de 
vous  en  rien  écrire,  puifque  nous  n'avons 
pris  aucune  réfolution  &  que  l'on  a  ren- 
voyé ces  difpofitions  au  Prîntems  où  l'on  fc 
rcgletoit  fur  les  circonftances  d'alors. 

Vous  aurez  apris  par  la  Réfolution  de 
Leurs  HH.PP.  du  i6.  de  ce  mois,dans  quels 
termes  eft  l'affaire  des  Vailfeaux  deftinez 
pour  la  Méditerranée  ;  je  ne  fâche  rien  que 

je 
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je  puifle  y  ajouter;  mais  je  tiendrai  la  main 
à  ce  que  les  12.  VailFcaux  qui  y  font  deftinex 
partent  d'ici  à  tems  pour  s'y  rendre.  Il  eft  à 
craindre  que  les  Collèges  de  l'Amirauté  en 
Zeelande  &  en  Frife  ,  n'y  puiflent  fournir 
leur  Contingent ,  à  moins  que  les  Promefles 
publiques  que  l'on  fait  au  Roi  de  France  dans 
la  Réfolution  du  16.  ne  les  engage  à  le  four- 
nir; c'eft  pourquoi  je  croi  qu'il  fera  à  pro- 
pos que  vous  parliez  de  tems  en  tems  dans 
vos  Lettres  à  l'Etat,  en  recommandant  qu'on 
ne  manque  point  à  accomplir  cette  Promef- 
fc,  afin  que  nous  ayons  ainfi  occafion  d'ex- 
horter ces  Collèges  à  s'aquiter  de  leur  de- 
voir. 

Je  crois  qu'il  ne  fcroit  d'aucune  utilité  que 
le  Roi  de  France  prît  à  fon  fervice  les  Vaif- 
feaux  que  Leurs  HH.  PP.  congédient;  parce 
que,  autant  que  je  m'en  fuis  informé  ,  ces 
VaifTeaux  ne  font  pas  en  état  de  fervir. 

Quant  aux  levées  de  Suifles,  Leurs  N.  & 
G.  P.  font  fort  difpofez  en  faveur  des  SuifTes 
naturels,  ainfi  que  vous  le  pourez  voir  par 
leur  Réfolution  du  18.  dont  je  vous  envoyé 
Copie  ei-j  ointe. 

Leurs  HH.  PP.  fe  font  conformées  à  la  Ré- 
folution de  Leurs  N.  &  G.  P.  au  fujet  deS' 
Differensavecla  Suède,  &  queje  vous  ai  en- 
voyée par  ma  Lettre  du  17.;  mais  je  ne  dou- 
te pas  que  Mr.  Lbrandtsnt  foit  parti  avant  de 
l'avoir  reçue,  ainfi  qu'on  peut  le  conjecturer 
de  fa  dernière  Lettre  dont  voici  H  Copie. 

Après  avoir  conféré  avec  quelques  -  uns 

des  principaux  Membres  de  Leurs  N.  &  G., 

F.  ^  j'ai  fait  entendre  aux  Miniftres  Danois 
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qui  font  ici,  qu'au  cas  que  le  Roi  leur  Mai» 
tre  in li liât  à  équiper  40.  VaifFeaux  de  guerre 
au  lieu  de  20.,  pour  fa  plus  grande  fureté,  & 
pour  mieux  exécuter  les  deileins  que  Ton  for- 
meroit  pour  le  bien  de  la  caufe commune;  je 
tâcherois  d'engager  Leurs  N.  &G.  P.  àdon-- 
ner  les  mains  à  ce  que  Sa  Majeftc  fouhaire- 
roît,  &  ainfi  lui  fournir  un  Sublîde  double  dé- 
celai qu'on  lui  avoit  accordé  en  165-3.  pour 
mettre  10.  VailFeaux  en  Mer  :  J'ai-  même 
ajouté  ,  qu'en  confideration  de  ce  que  Sa 
Majedé  Danoife  ne  donne  pas  à  préfent  un 
double  Sublîde  ;  mais  feulement  6000.  hom- 
mes au  Heu  de  4000. ,  l'Etat  fatisfafîe  le  mon- 
tant de  2000.  hommes,  qui  va  à  96000.  Ryx- 
dalders,  &  ainfi  en  tout ,  au  lieu  de  1920CO. 
Ryxdalders  de  165-3.  on  lui  en  payeroît  à- 
préfent  480000  ,  ou  1200000.  florins ,  pour- 
vu qu'ils  vouluffent  me  déclarer  qu'ils  con- 
cluront fur  le  champ  à  ces  conditions  :  mais 
jufqa'à  préfent  je  n'ai  pu  tirer  d'eux  cette 
Déclaration  quelque  fatisfadoircs  que  foient 
CCS  ouvertures.  Ainfi  le  Roi  de  France  ne- 
doit  plus  prefTer  les  Etats,  mais  le  Pvoi  de 
Danncmark  ,  ou  fes  Minières  de  terminer 
cette  Négociation,  &  même  d'y  comribuer 
de  (on  côté  s'il  eft  néceffaire;  d'autant  plus 
que  je  ne  doute  pas  que  Leurs  HH.  PP.  ne- 
confentcnt  à  rabattre,  en  cette  connderation,, 
une  partie  des  arrérages  du  Suofide  dû  de- 
pufs  que  la  G  a  erre  eft  déclarée  à  i' Angle-' 
terre. 

Je  ne  fais  que  penfër  des  affaires  de  Brande- 
bourg:, les  Minifïres  de  cet  Eledeur  ont  livré 
ici  par  écrit  quelques  Pians  fî  valles  avec  tant 
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de  circonftances ,  qu'il  faudra  des  feniaines 
&  même  des  mois  entiers  pour  fortir  de  cette 
Négociation,  puis  qu'il  y  a  plufieurs  Points 
fur  lefquels  il  faudra  écrire  au  Confeil  pour 
avoir  fon  avis,  &  le  Confeil  fera  obligé  d'en 
écrire  aux  Gouverneurs ,  aux  Fermiers ,  aux 
Receveurs,  &c.  des  Places  que  ces  Articles 
concernent.  Mais  les  CommifTaires  de  Leurs 
HH.PP.  pour  abréger,  propoferont  aux  Mi-> 
niftres  Brandebourgeois  les  Articles  du  Trai- 
té de  i66f.  un  peu  amplifiez ,   avec  toutes 
les  claufes  de  leur  Plan  qui  font  de  quelque 
importance,  &  que  l'on  peut  régler  fans  au- 
tres inftrudions  ;  ils  leur  remettront  en  me»- 
me  tems  un  Projet  d'affiftance  mutuelle  &  de 
rupture,  par  raport  à  l'Evêque  de  Munfter 
conforme,  mut  au  s  mut  an  dis  ^  au  Traité  con- 
clu avec  les  Princes  de  Lunebourg,  &  cou- 
ché à  plufieurs  égards  dans  des  termes  beau- 
coup plus  favorables  :  maïs  Mr.  Blaefpeil  efl 
parti  pour  retourner  auprès  de  l'Eleâeur,  & 
Mrs..  RG'û7fzvmkei  &c  Capes  d'idem,  que  faute 
d'irf(îru6lions  &  d'ordres  ,   ils   font  obligea 
d'envoyer  ces  Projets  à  ClévQS.     Mr,  Blae/-" 
peil  m'a  dit,  avant  fon  départ,  que  Mr.  Va'ric^ 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoyé  à  la- 
Gour  de  fon  Altelfe  Eleélorale ,  avoir  fait 
quelques  ouvertures  fecrettes  qui  tendoientà 
faire  entendre,  que  le  Roi  fon  Maître  feroit' 
affez  difpofé  à  faire  la  Paix  avec  Leurs  HH^- 
PP.  à  des  conditions  honorables,  pourvu  que- 
la  France  ne  s'en  mêlât  point.     Je  lui  ai  ré- 
pondu, que  nous  ne  regardions  ces  fortes  d'ou- 
vertures que  comme  des   r efforts  que  Torî 
faifoit.  jouer  gour  nous  détacher  de  nos  Al- 
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liez,  ou  pour  exciter  des  foupçons  lorsqu'on 
ne  pouvoit  réiiffir;  &  que  jecroyois  qu'après 
ce  qui  s'étoit  pafTé,  Leurs  HH.  PP.  dévoient 
attendre  que  l'Angleterre  leur  fît  faire  par 
écrit  des  Propofitions  fur  lefquelles  Elle  vou- 
droit  traiter  de  la  Paix;  &  qu'au  cas  qu'on 
les  trouvât  fortables,  onles  communîqucroit 
à  la  France,  conformément  aux  Traitez;  iî- 
alors  il  y  avoit  une  rupture  déclarée  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  ou  autrement,  par 
principe  d'honneur  &  de  raifon,  puis  que  la 
France  étoit  fur  le  point  de  rompre  avec 
TAngleterre.  J'en  ai  fait  part  hier  à  Mr. 
à'Eftrades.  Faute  de  tems ,  je  finis  &  fuis^ 


Mr.     îe   Confeîller    Peniïonnaife 
Jean  de  Witt. 

De  Parts  le  if.  Décembre  1665-. 


Moî 


NSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  iB. ,  j^ai  reçu  celle 
d-ont  vous  m'avez  honoré  en  date  du  17.  da 
courant. 

Je  ne  d  mte  pas  que  ce  que  Leurs  HH.PP» 
ont  arrêté  dans  leur  Réfoluiion,  que  vous 
m'avez  envoyée,  pour  donner  une p] us  gran- 
de fatisfaélion  à  la  Suède,  n'ait  toutTeffet  que 
vous  en  attendez  &  que  laraifon  demande:  mais 
puis  cjue  Je  Tr.-iité  d'£/^/«;^  n'a  pu  empêcher 
la  PromefTe  que  cette  Couronne  a  faite  à  l' An- 
gleterre de  ne  pas  affilter  Leurs  HH,  PP. ,  je 
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ne  fai  fi  la  continuation  da  même  Traité  fe- 
ra de  quelque  poids  pour  faciliter  en  Suède 
quelque  Réfolution  à  notre  avantage.  Il  me 
paroît  qu'on  nepoura  y  contribuer  d'ici  qu*ea 
faifant  fentir  à  la  Suède  Tintérêt  qu'elle  a. 
d'e'tablir  la  Paix  fur  Mer,  ôl  à  empêcher  que 
les  Anglois  n'étendent  leur  domination  fur 
cet  élément,  &  en  employant  toute  forte  de 
bons  offices,  &  même  quelque  fomme  d'ar- 
gent. Si  dans  le  tems  qu'on  fait  à  Stokholm 
de  fi  grandes  plaintes  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce, &  contre  Leurs  HH.  PP.,  diredement 
même  à  Mr.  l^erîon  &  à  M.X /ishranàts ^  on. 
fait  partir  un  Ambaffadeur  pour  cette  Cour- 
ci,  n'eft-ce  pas  bien  une  preuve  que  ces  plain- 
tes tendent  moins  à  rompre  les  Négociations 
qu'à  obtenir  tout  ce  que  l'on  veut?  Or  puis 
queMr.de  Pompone  a  ordre,  ainfi  que  me 
l'a  dit  Mr.  de  Lionne  ^  -xi'offrir  de  gros  Sabfi- 
des  au  Roi  de  Suède  s'il  veut  fe  déclarer  con- 
tre l'Angleterre  &  ariTier  feulement  12.  Vaif- 
feaux  de  guerre;  je  ne  defefpere  pas  qu'il  ne 
fcliffilTe,  d'autant  plus ,  que  tous  les  intérêts 
de  la  Suède  parlent  tellement  en  notre  faveur^ 
que  pï^Jurpeu  que  l'on  agifle  fans  palîîon,  les 
chofes  ne  peuvent  manquer  de  nous  erre  fa- 
vorables. J'en  ai  parlé  dans  ces  termes  fort 
long  tems  &  d'une  manière  très-circonfian- 
eiée  à  Mr.  de  Pompone^  &  j'ai  employé  tout 
ce  dont  je  m'étois  fervi  pour  animer  ces 
Mefiieurs-ci,  quoique  cela  ne  fût  pas  fort  né- 
ceiFùire,  parce  qu'ils  font  d'eux-mêmes  dans^^ 
de  très  bannes  difpofiiions. 

Mr.  de  Lionne  a  été  très -content  de  ce^ 

que  vous  me  marquer  s'être  paUé  entre  vous 
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&  l'Envoyé  de  l'Empereur  au  fujet  des  affai- 
res de  Munjler'y  fur  tout,  dit-  il ,  parce  que 
cette  manière  de  négocier  pouroit  aifément 
brouiller  l'Empereur  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  &  peut  -  être  même  avec  l'Evêque  de 
Munfter^  &,  s'il  veut  biaifer ,  avec  plulieurs 
Princes  qui  veulent  la  Paix.     Ce  Seigneur 
m'a  dit,  qu'il  fe  fervîroît  de  ce  que  je  lui  ai   I 
communique  pour  faire  dilîiperà  Ratisbonne   i 
par  Mr.  de  Granville  ,  toutes  les  machina-   ' 
tions  qui  ne  font  apuyées  que  fur  les  fonde- 
mens  dont  je  parle  dans  ma  Lettre  ci-jointe: 
mais  je  lui  ai  fait  conliderer  que  la  Régence 
ne  s'étoit  pas  encore  expliquée  fur  ceci,  &• 
qu'ainli  il  falloit  agir  avec  circonfpidion,  & 
qu'il  fuffifoit  que  le  Roi  fît  paroitre  fes  dif- 
poritions  à  porter  Leurs  HH.  PP.  à  la  mo- 
dération. 

Quoique  vous  m'écri\?ie2  contrcles plain- 
tes que  l'on  fait,  de  ce  que  les  Troupes  auxi- 
liaires de  France  ne  font  pas  bien  traitées, 
elles  ne  cefTent  cependant  point;  mais  ce  qui 
me  met  en  repos,  c'elt  que  Mr.  de  Turenne 
m'a  affaré  que  le  Roi  n'y  ajoûtoit  foi  que  de 
la  bonne  manière;  mais  tous  nos  Amis  re- 
commandent fort  que  l'on  ait  grand  foin  de 
ces  Troupes,  à  caufe  du  bon  effet  que  cela 
peut  faire  ici. 

On  eft  fort  content  ici,  connne  vous  poju- 
vei  croire  ,  de  la  condefccndance  avec  la- 
quelle Leurs  HH.  PP.  agilfent  pour  mettre 
k  Dannemark  dans  leur  Parti:  mais  on  croit 
qu'on  ne  devroit  pas  feulement  faire  en  forte 
que  cette  Couronne  armât,  ainli  que  l'on  a. 
fait  en  i6s^' ,  mais  l'engager  à  joindre  fes 
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armes  à  celles  de  l'Etat  &  de  la  France;  & 
de  plus,  qu'en  ne  donnant  que  deux   cens 
mille  Ryxdaldcrs,  ce  n'elt  pas  pour  faire  un 
fort  grand  armement; c'eft  pourquoi  Ton  doit 
un  peu  plus  ouvrir  la  bourfe.    Je  profitai  de 
Toccafion  pour  reprefenter  qu'on  devroitauf- 
fi  de  ce  côté-ci  un  peu.  ouvrir  la  bourfe  pour 
augmenter  cet  armement  &  engager  Sa  Ma- 
jcdc  Danoife  à  une  rupture;  que  c'étoît  le^ 
moyen  de  prêcher,  d'exemple  à  Leurs  HH,. 
PP.  &  de  les  encouragera  faire  quelqu'effort, . 
On  me  répondit  que  cette  affaire  regardoit 
Leurs  HH.  PP.,  &  qu'ici  on  n'cpargneroit: 
point  l'argent  par  râport  à  la  Suède,  &'qu'en- 
vain  on  voudroit  faire  agir  le  Dannemark  11 
l'on  n'engageoit  pas  la  Suède  contre  Tringle- 
terre..    Si  j'avois  ordre  d'offrir  pour  cet  effet 
une  partie  des  Subiîdes  que  Leurs  HH.  PPo 
ont  à  prétendre,   cela  pouroît,  peut-être, 
avoir  quelque  fuccès,  quoi  que  jufqu'à  pré- 
fent  on  ne  veuille  pas  en  entendre  parler; 
mais  on  n'allègue  que  de  foîbles  raifons  que 
je  tâche  de  détruire  doucement  h  peu  à  peUo 
La  Lifte  des  VaiiTeaux  de  guerre  ci -jointe 
m'a  été  donnée  par  un  Officier  de  l'Amirauté 
qui  ne  peut  guère  s'y  tromper,  &  un  Capi- 
taine de  Vaiiièau  m'a  confirmé  qu'elle  étoi't 
juîle;  néanmoins  je  m'en  informerai  encore.. 
Autant  que  j'ai  pu  juger  de  quelques  dil^ 
cours  que  m'a  tenu  le  Comte  de  Furfiemberg^. 
par  raport  à  l'affaire  de  Rhinberg,  il  me  pa- 
roît  qu'il  auroit  envie  de  faire  quelque  Pro- 
pofition  pour  ajufter  le  différent  qui  eft  à  cet 
égard  entre  Leurs  HH.  PP.  &  le  Duc  de 
Ne.ubourg,  eu  cédant  Rhinberg  &  fon  Bail»^ 
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liage  à  Leur  s  HH.  PP.  moyennant  un  équiva- 
lent qui  confîfteroît  peut-être  en  ceci;ravoir, 
que  Leurs  HH.  PP.  cederoient  à  Neubourg 
quelques  Terres,  &  celui-ci  quelqu'autre  à 
Cologne.  On  eft  terriblement  indifpofé  en 
Allemagne  contre  Leurs  HH.  PP.,  parce, 
dit-on,  qu'il  y  a  plufieurs  Prin^ces  Allemans 
qui  s'imaginent  en  êtremcprifez  ;  &  ce  Com- 
te &  d'autres  m'ont  dit,  que  li  la  France  en 
fe  déclarant  pour  Leurs  HH.PP.ne  l'avoîc^nt 
empêché,  il  y  avoit  un  tiers  de  TAllemagne 
qui  fe  feroit  déclaré  contr'Elles. 

J'ai  crû  que  la  Lettre  de  Mr.  le  Greffier 
pour  s'informer  des  qualitez  perfonnelks  de 
Mrs.  Efchar  ôc  Ghie  ,  Seigneur  (\^ 0 danger  ^ 
m'étoit  adrefTée;  mais  j'ai  vu  depuis  qu'elle 
eft  pour  Mr.  Boreel  en  particulier  ,  ainfi  il 
aura  foin  d'y  répondre.  J'ai  apris  néanmoins 
que  ce  Mr.  Efchar  qui  demeure  à  Zurich  eil 
originaire  du  Palatinat,  &  qu'il  a  fervi  les 
,  Vénitiens  avec  honneur  ;  mais  qu'il  eft  âgé 
de  70.  ans,  &  nullement  en  état  de  fervir 
longtems  :  Mr.  Ghie^  Seigneur  à^Odaisger^  a 
fervi  ici  avec  réputation;  c'eft  un  homme  de 
64.  à  65*.  ans,  mais  fain  ^  vigoureux,  à  ce 
que  l'on  m'a  dit,  riche  &  fans  enfans,  & 
qui  auroiî  encore  envie  de  fervir.  Je  vous 
prie  de  me  mander  ce  que  la  Régence  a  dît 
lors  qii''on  a  propofé  le  Chevalier  de  Rohan^ 
à.  s'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  le  Marquis  de 
Monpouillan  ^  ce  que  je  fouhaiterois  fort  néan- 
moins ,  à  caufe  de  la  recommandation  de 
Mr.  de  Turenne.  Je  vous  prie  que  ce  que  je 
dis  de  ces  Colonels  foit  entre  nous;  car  puis 
que  c'eit  Monfieur  Bor^d  qu'on  a  chargé  de 
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cela,  meam  operam  ^  Jîudium  îiuUi  obtrudert. 
volo.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  ne  faî  pourquoi  les  Députer  de 
rAmtrauté  font  d'avis  qu'il  n'eft  pas  encore 
tems  de  parler  &  de  concerter  avec  la  Fran- 
ce, touchant  la  fûrcté  des  Colonies  des  deux 
Nations  dans  les  Ifles  de  l'x\merique;  ce  dé- 
lai devroit  venir  de  la  part  de  la  France  ^ 
mai?  non  pas  de  la  notre. 

Les  Anglois  qui  font  ici  veulent  faire 
croire  qu'ils  font  fur  le  point  de  conclut©, 
avec  le  Dannemark. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minidre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  ^i.  Décembre  1665'. 
NSIEUR, 


J'ai  reçu  en  fon  tems  votre  Lettre  du  ij*. 
de  ce  mois  ;  ma  dernière  étoit  du  24,  Nous 
n'avons  pas  entendu  parler  de  Mr.  Friquet 
depuis  ce  tems-là,  peut-être  attend-t-rl  la  ré- 
ponfe  de  l'Empereur  qu'il  n'aura  pas  encore 
reçue"  ;  mais  je  crains  que  la  nouvelle  que 
vous  aprendrez  par  les  Lettres  ci-jointes  des 
Députez  à  l'Armée ,  que  notre  Armée  cft 
entrée  engarnifon,  n'avance  pas  ces  affaires- 
là.  Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  à  ce 
que  la  Cour  de  France  fe  ferve  de  ce  que  je 
vous  ai  marqué  de  ma  Conférence  avec  Mr. 
Frquet^  pour  détruire  toutes  les  aiauvaifes 
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machinations  dans  l'Empire  ;  &  quoique  cet- 
te Conférence  n'ait  été  que  particulière  entre 
Mr.  Friquet  à.  moi ,  vous  pouvez  être  afTû- 
ré  que  li  la  choie  peut  s'exécuter  de  cette 
manière  ,  la  Régence  ne  manquera  paj.  d'y 
donner  les  mains.  Mrs.  les  Députez  à 
l'Armée  étant  de  retour,  ont  fait  hier  leur  ra- 
port  dans  rAffemblée  de  Leurs  HH.  PP.; 
on  peut  en  conclure  afnfi  que  de  leurs  der- 
nières Lettres  à  quelques  autres ,  que  tous, 
les  Généraux  ont  fait  paroître  beaucoup  de 
lenteur  &  même  de  mauvaife  volonté,  &que 
Ton  en  doit  fur  tout  accufer  le  Prince  Maurice 
de  Naffaw ,  puis  qu'i4  étoit  chargé  du  Com- 
mandement en  Chef,  &  que  tous  les  autres 
dévoient  lui  obéir;  mais  il  efl;  d'autant  plus 
excufablc ,  qu'il  a  manqué  moins  par  mé- , 
chanceté  que  par  foibkfle  &  trop  débouté. 
Mr.  Pradsl  &  prefque  tous  les  Officiers 
François, ont  perfuadé  ^xiVïmcQ Maurice ^  au- 
Rhingrave  ,  &  à  quelques  autres  Officiers  de 
l'Etat,  en  alléguant  contre  la  vérité,  qu'on-, 
manquoitde  tout,.  &  qu'il  étoit  impoffiblede 
tenir  la  Campagne,  d'envoyer  les  Troupes 
en  garnîfon  contre  le  fentiment  de  Mrs.  les 
Députez  de  Leurs  HH.  PP.  Ileft  à  remar- 
quer, que  Mr.  Pradel  infifta  particulièrement 
avec  tant  d'animolitc,  fur  ce  qu'on  man- 
quoit  de  fourage  pour  les  chevaux,  qu'il  dé- 
clara qu'il  cafferoit  plutôt  la  tête  à  ceux  qui 
étoient  fous  fes  ordres ,  que  de  refter  encore 
vîngt-quatreheures  en  Campagne.  Cependant, 
après  que  la  réfolution  fut  prife  de  rompre 
l'Armée,  il  eftrefté  non  feulement  24.  heures, 
mais  plus  de  deux  fois  24.  heures  dans  le 
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même  quartier  fans  aucune  néceflîté;  &  mê- 
me les  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  pafTant 
devant  fon  quartier  trouvèrent  qu'on  s'y  di- 
vertillbit  foit  bien,  &  que  ni  les  chevaux, 
ni  les  hommes  ne  manquoient  de  rien.  On 
ne  fait  que  conjedurer  d'une  pareille  condui- 
te, &  les  Princes  de  Lunebourg  en  font  fort 
allarmez  :  Mr.  Muiler  Envoyé  de  ces  Prin- 
ces ,  a  demandé  hier  qu'on  lui  donnât  des 
Commiflaircs  fur  ce  fujet.  Mr.  (TEjïrades  en, 
a  auiîi  demandé  le  même  jour  ,  pour  leur 
faire  part  d'une  Lettre  de  Mr.  de  Lionne^ 
qu'il  a  reçue  par  la  dernière  Pofte,  &  qui 
contient  amplement  le  fentiment  du  Roi,  par- 
raport  aux  Troupes  que  Sa  Majeflé  juge  de- 
voir refter  en  Campagne,  pour  caufer  à  l'E- 
véque  tout  le  tort  qu'il  feroit  poflible.  Je 
vous  avoue  que  je  ne  fai  comment  accorder 
cette  Lettre  avec  ce  que  vous  avez  écrit  par 
les  deux  dernières  Poftes,  que  l'on  fe  plai- 
gnoit  à  la  Cour  qu'on  cxigeoit  ici  l'impoflî-^ 
b!e  des  Troupes  du  Roi,  &  qu'on  ne  doitpas- 
ainfi  les  abîmer;  joint  à  cela  ranimoiiîé  avec- 
laquelle  Mr.  Pradel  a  demandé  &  obtenu, 
que  l'Armée  décampât.  Faites-moi  le  plai- 
lir  de  me  mander  votre  fentiment  fur  ceci. 

Vous  aurez  vu  fans  doute  par  ma  dernière 
jufqu'où  on  s'eft  relâché  avec  les  Minières 
Danois;  je  crois  que  l'affaire  doit  fe  conclu- 
re à  ces  conditions;  cependant,  il  me  fem- 
ble  que  Mrs.  Cîwgenberg  &  Charifius  atten- 
dent de  nouveaux  Ordres  de  leur  Maître. 
Vous  pouvez  en  toute  fureté  faire  entendre 
où  vous  êtes,  que  fi  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne vouloir  confentir  à  accorder  quelque 

Sublîde. 
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Subfide  au  Roi  de  Dannemark ,  Leurs  HH.  ! 
PP.  confeiitironi  qu'on  le  rabatte  des  fom-  j 
mes  que  la  France  leur  doit  pour  les  arrérages 
du  fecours;  car  j'ai  remarqué  qu'il  ne  fera  ! 
pas  difficile  d'obtenir  fur  cela  le  confente-  ! 
ment  de  la  Régence. 

Vous  aurez  pu  voir  par  une  des  annexes 
de  ma  dernière,  de  quelle  manière  Leurs  i 
N.  &  G.  P.  ont  reçu  la  Propofition  qu'on 
leur  a  faite  de  Mr.  de  Kohan\  permettez- 
moi  de  vous  y  renvoyer,  tant  à  cet  égard, 
sue  pour  ce  qui  concerne  le  Marquis  de 
Monpouiïlan. 

Les  Miniftres  de  Brandebourg  qui  font  ici 
ont  envoyé  à  Cleves  jeudi  pané  24.  de  ce  | 
mois ,  les  Propoiitions  de  la  Régence  pour 
renouveller  l'Alliance  avec  l'Eledeur ,  & 
par  raport  à  fon  fecours  contre  l'Evêque  de 
Munftery  ou  à  une  rupture  avec  ce  Prince. 
Je  finis  avec  précipitation,  &  fuis  &  ferai  », 
&c. 


A  Mr.   le  Confeîlîer  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  'Paris  le  1.  Janvier  1666. 

Monsieur, 

AufTi-tôt  que  j'eus  communiqué  ici  ce  que 
vous  m'avez  écrit,  que  vous  avez  concerté 
avec  l'Envoyé  de  l'Empereur  touchant  î a 
Paix  avec  l'Evêque  de  Munftcr,  le  Roi  a 
ccrit  à' fon  AmbalTadeur  à  Ratisbonne  qu'il 
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dirpoferoît  les  Etats  Généraux  à  confentir  à 
ces  conditions:  je  n'en  ai  rien  fçû  qu'après 
que  la  chofc  fut  faite ,  &  pour  certaines  rai- 
fons  cela  ne  m'a  pas  fait  plaifir  ;  néanmoins , 
c'eft  une  preuve  que  cette  affaire  ne  trouvera 
aucune  opofition  de  ce  côté-ci,  &  même 
qu'elle  y  eft  agréable:  quoi  qu'il  en  foit,  il 
ne  feroit  pas  mal  que  l'Empereur  crût  le 
contraire;  il  en  feroit  d'autant  plus  prompt 
à  fe  déclarer  pour  un  expédient  qu'il  s'ima- 
gîneroît  defagréable  au  Roi  de  France.  C'eft- 
là  une  des  raifons  pourquoi  ce  qu'on  a  écrit 
à  Ratisbonne  ne  m'a  point  plâ. 

On  ne  fe  plaint  pas  tant  que  Leurs  HH. 
PP.  ayent  manqué  à  pourvoir  aux  bcfoins  des 
troupes  Françoifes ,  que  de  ce  que  leurs  or- 
dres ne  font  pas  exécutez ,  foit  par  la  négli- 
gence de  ceux  qui  en  font  chargez ,  ou  faute 
de  moyens  de  les  faire  exécuter  comme  ils 
devroient  l'être  :  on  m'avoit  bien  dit  au  com- 
mencement que  l'on  y  manquoit  par  mali- 
ce ;  mais  depuis  on  ne  m'en  a  plus  parlé  : 
j-e  recevrai  avec  plaifir  les  Informations  de 
Mrs.  les  Députez  de  Gueldres  &  d'Overyf- 
fel  fur  ce  fujet  ;  car  il  vaut  mieux  répon- 
dre ;à  ces  plaintes  en  faifant  voir  ce  que 
l'Etat  a  fait  pour  la  fubfiftance  de  ces  trou- 
pes, qu'en  alléguant  les  defordres  qu'elles 
ont  commis. 

Je  vous  prie   de  faire  attention  dans  ma 
Lettre  ci -jointe  à  ce  que  Mr.  Colbert  m!ft 
dit,  que  le  Mémoire  *  envoyé  à  Mr.  à  Ex- 
trades 

^  Ce  Mémoire  eft  dans  les  Lettres  4'£/r<irff^,ToinjIII, 
tcttxe  du  8.  Janvier  16^6, 
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traâes  pour  concerter  fur  quelques  opért- 
tions  militaires ,  a  été  en  Angleterre  avant 
qu'on  y  eût  reçu  réponfe  ici.  Je  ne  fai  (î  le 
Paquet  n'auroit  pas  été  ouvert  dans  les  Païs- 
Bas,  ou  {i  ce  n'eft  pas  une  iîmple  conjcdu- 
Te,  qui  auroit  été  écrite  d'Angleterre ,  &  qui 
fe  fera  trouvée  d'accord  avec  quelque  particu- 
larité de  ce  Mémoire;  d'autant  plus  encore, 
que  les  Mémoires  que  j'ai  prefentez  ici  fur 
la  manière  de  continuer  la  Guerre  avec  les 
forces  communes ,  s'accordent  à  dîfférens 
<fgards  avec  celui  qu'on  a  envoyé  à  Mr. 
à'EJîrades^  &  que  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce en  Angleterre  s'en  font  fervis  comme  de 
moyens  pour  faire  fentir  à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, ce  qu'elle  avoit  à  craindre.  Si  ce 
n'eft  ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces  deux  chofes , 
on  doit  foigneufement  examiner ,  tant  de  la 
part  de  Mr.  d^EJîrades^  que  de  la  votre,  en- 
tre les  mains  de  qui  ce  Mémoire  aura  été , 
pour  découvrir  comment- il  eft  parvenu  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  J'en  ai  parlé  en 
général  dans  ma  Lettre  à  Mr.  le  Greffier  ; 
mais  il  n'y  a  rien  du  principal  de  ce  Mé- 
moire. 

Leurs  HH.  PP.  ne  pourroient- elles  donc 
pas,  dans  de  pareilles  occalions,autor{fer  un 
petit  nombre  de  Députez  ,  ainii  qu'on  a  fait 
i'année  paffée  ,  pour  concerter  avec  cette 
Couronne-ci  les  opérations  de  la  Campagne? 
îl  faut  fe  fervir  de  ce  moyen  ,  ou  de  quel- 
qu^autrefemblable,  fi  l'on  ne  veut  manquer 
plus  d'une  affaire  importanie,  &  en  voir  d'au- 
tres échouer  qui  pouroîent  réOiîir. 

J'ai  écrit  dans  ma  dernière  ce  que  je  penfe 
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de  la  Réfolution  de  Leurs  HH.  PP.  du  16. , 
fur  Tordre  de  la  jon6lioii  de  leurs  Vaifîeaux 
dans  la  Méditerranée  avec  ceux  du  Roi.  Je 
croi  que  ce  que  j*en  ai  dit  alors  eft  fondé  ea 
raifons.  Il  court  ici  un  bruit, que  les  Angloîs 
n'envoieronc  pas  if.  mais  20.' &  même  2 f^ 
VaifTeaux  de  Guerre  dans  la  Méditerranée; 
mais  je  ne  fai  ce  qui  y  a  donné  lieu;  car  de- 
puis le  départ  des  Ambafladeurs  on  n'a  point 
de  nouvelles  certaines  d'Angleterre,  ce  qui 
me  fait  fouhaiter  de  plus  en  plus  que  Leurs 
HH.PP.,  ou  plutôt  Leurs  N.  &  G.  P.jéta- 
bliifent  une  bonne  corrcfpondance  enAngle- 
icrre. 

Mr.  Colhert  m'a  communiqué  hier  fes 
confidérations  fur  l'Etat  où  eft  la  Flotte  du 
Roi  dans  la  Méditerranée,  &  fur  ce  qu'il  y 
aura  à  obfervcr  dans  les  ordres  qu'on  y  don- 
nera. Il  m'a  dit ,  que  s'il  n'y  a  qu'à  nettoyer 
&  à  ravitailler  les  Vaiiïeaux,  ils  pourront 
être  prêts  vers  la  moitié  de  ce  mois  ;  mais 
qu'il  faudra  radouber  ceux  qui  font  à  la  Ro- 
chelle h.  y  faire  d'autres  réparations  qui  de- 
mandent plus  de  tems.  Je  crois  que  la  Flot- 
te qui  a  été  en  Mer  fous  les  ordres  de  Mr. 
de  Beaufort  fera  nettoyée  61  ravitaillée  &; 
pourra  mettre  en  Mer  à  la  mi-Janvier;  mais 
je  fuis  informé  qu'alors  les  18.  ou  20.  Vaif- 
feaux  ne  pourront  être  prêts.  11  eft  aufîi  fort 
incertain  que  le  Commandeur  l^erhurgh  foît 
alors  à  Toulon;  <Sr  quand  il  y  feroit,  s'il  fc 
trouveroît  en  état  de  faire  voile  vers  le  Po« 
nant.  On  me  demande  fur  cela  quel  ctoît 
mon  fentiment  par  raport  à  la  Flotte,  &  s'il 
falloit  qu'elle  mît  en  Mer, je  repondis , com- 
me 
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ine  de  moi-mcmc,  que  je  croyois  qu'il  valoît 
mieux  différer  de  quelques  jours,  &  mettre 
ks  VaifTeaux  en  état  de  fervir  fans  interrup- 
tion ,  plutôt  que  de  les  faire  partir  à  moitié 
en  ordre.  Que  mon  fentiment  étoît  aulîi,que 
cette  Flotte  ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie^devoit  faire  voile  vers  le  Ponant ,  pour 
plufieurs  raifons  que  j'alléguai  ;  mais  qu'il 
falloît  être  inftruit  des  dcffcins  des  Angloîs 
avant  de  régler  le  nombre ,  &  fi  l'on  fe  fé- 
pareroit  des  Galères ,  ou  fi  on  ne  les  quitte- 
teroit  pas;  qu'il  feroit  bon  d'en  écrire  à  Mr. 
d'^Efirades,  afin  qu'on  prît  des  mefures  fur 
cela.  Mais  puis  que  Leurs  HH.PP.  ne  fbur- 
nifl^ènt  pour  leur  part  que  cinq  VaifTcaux  paf-; 
fablement  montez,  je  crois  qu'on  pourroit 
charger  deux  ou  trois  perfonnes  de  la  Ré- 
gence ,  ou  de  l'Amirauté  d'Amfterdam ,  de 
régler  toutes  chofes  à  cet  égard  avec  leur 
communication;  ou  même  de  s'en  remettre 
à  moi  en  me  donnant  des  inftrudions  qui 
pouroient  être  agréables  ici^drcfifées  par  quel- 
ques Députez  feulement  &  qui  tendifiTeiit  i- 
l'avantage  commun.  Si  nous  voulions  nous 
laifiTer  un  peu  conduire  par  ces  Meffieurs-cî, 
nous  avancerions  beaucoup  plus  que  nous  ne 
nous  imaginons  ;  mais  fi  nous  témoignons 
quelque  défiance ,  ou  fi  nous  voulons  chica- 
ner, nous  gâterons  tout:  j'ai  eu  plus  d'une 
occafîon  de  connoître  le  génie  de  cette 
Cour  ci;  j'en  parle  par  expérience. 

Si  Leurs N.  &G.  P.,&  par  confcquent  les 
autres  Provinces  dans  la  Généralité,  pré- 
tendent que  dans  les  levées  des  SuifiTes ,  on  ne 
^oit  s'écarter  que  peu  ou  point  de  la  forme,, 
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de  Tordre  &  de  la  difcîpline  qui  font  en  ufa- 
gc    par  raport  aux  troupes   de  l'Etat;   & 
qu'on  n'y  doit  faire  aucun   changement  cf- 
fentiel  ,     il   eft   inutile    de  penler  à   faire 
des  Levées  en  SuiÏÏe ,  autant  que  j'en  puis 
juger  par    les    avis    que    j'en    ai  ,     ou  il 
faut  fi  que   l'on  ait -à  la  Haye  désinforma- 
tions  toutes  différentes   des  miennes.    Au- 
trement il  faudroît  qu'on   ne  regardât  pas 
comme  un  changement  eflentieî  qu'un  feul 
Capitaine  ait  unc^Compagnie  de  cent  hom- 
mes ;  qu'il  pût  faire  des  accords  avec  fes  Sol- 
dats pour  un  terme  auffi  long  qu'il  feroit  pol- 
fibîe;  que  la  folde  de  chaque  homme  Çût  un 
tiers  plus  forte  que  celle  des  autres  Nations; 
&  qu'enfuite  on  fît  des  capitulations  pour 
régler  lur  quel  pied  ils  ferviront  &  contre 
qui  :  ils  font  fi  éxads  à  obferver  ces  Capitu- 
lations au  pied  de  la  lettre,  que  l'on  a  vu 
dans  ce  Royaume  deux  Regîmiens  SuilTes  re- 
fufer  d'entrer  dans  l'Empire  avec  le  refce  de 
l'Armée,  &  il  a  été  impolîible  de  les  y  en- 
gager, ni  par  promefles ,  ni  par  menaces.  II 
eft  bien  vrai  qu'il  y  a  des  gens  qui  croyent 
que  Ton  pouroit  trouver  quelque  milieu  en. 
ceci;  mais  \i  y  en  a  d'autres  qui  croyent  qiie 
lîon.    Il  y  en  a  qui  croyent  que  Leurs  HH. 
PP.  pouront  avoir  les  fold^.ts  pour  fix  Rix- 
.(  dâlders  le  petit  mois,  &  même  m.oins,  d'autres 
croyent  qu'il  faudra  en  donner  fept,  les  Offi- 
ciers y  compris.     J'ai   trouvé  auffi  des  gens 
qui  difent ,  que  quand  on  peut  avoir  d'autre 
bonne  Infanterie ,  on  ne  doit  pas  faire  tant 
de  cas  de  celle  des  SuiiTes  ;  &  que  s'ils  ont 
ici  tant  de  réputation  ,  c'efl  parce  que  c'eH: 
Tome  lîL  M  un 


266         Lettres  y  l^ê go  cl  allons  entre 

un  vieux  Corps  de  cette  Nation  qui  refle 
toujours  fur  pied,  &  que  généralement  tou- 
tes les  vieilles  troupes  font  compofées  de 
bons  foldats. 

J'ai  apris  avec  plaifîr,  que  Leurs  HH.  PP.. 
ont  fuiv'i  l'avis  de  la  Province  de  Hollande, 
par  raport  aux  diffcrens  avec  la  Suède,  &  je 
lîie  flatte  que  tout  le  pis  qui  nous  arrivera  de 
ce  côté-là  fera  qu'on  reftera  neutre;  c'eft 
auiïî  l'opinion  des  Minières  ici.  Mr.  de  Tu- 
renne  m'a  dit  que  le  Secrétaire  de  Suède  qui 
lui  fait  réguliérem.entfa  Cour,  perfide  à  arfii- 
rer  que  cette  Couronne  n'entreprendra  rien 
contre  Leurs  HH.  PP.,  &  ne  fe  feparera  pas 
de  la  France.  11  eft  vrai  qu'il  y  a  une  certai- 
ne jaloufie  entre  la  Suède  &  le  Dannemark, 
qui  rendra  cdîe-là  difficile  fi  l'on  conclut 
avec  celle-ci  ;  mais  à  moins  qu'elle  ne  vou- 
lût prendre  entièrement  le  Parti  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche, jamais  elle  nefe  liguera  avec 
l'Angleterre  feule  contre  la  France. 

J'ai  fait  part  ici  des  propofitions  que  vous 
avez  encore  faites  de  nouveau  à  Mr.  Clin- 
genberg  ,  avec  la  participation  de  quelques 
Membres  de  la  Régence,  &j'ai  fait  voir  en  ex- 
pliquant en  peu  de  mots  l'éiat  de  nos  affaires, 
que  (î  l'on  conclut  à  ces  conditions,  l'Etat  fait 
beaucoup  plus  qu'on  nepouroiten  attendre a- 
vec  raifon.D'un  autre  côté,  j'ai  fait  voir  qu'a- 
vec tout  cela  on  n'étoit  pas  encore  afTuré  du 
Dannemark,fur  tout  pour  un  armement  de  40. 
Vailleaux,  &  que  fi  l'on  veut  que  cette  affai- 
re ne  traîne  pas  davantage,  il  ne  relie  plus 
qu'à  rnetrre  auffi  la  main  à  la  boiirfe  de  ce 
cô:c-ci;  qu'en  ce  cas  Leurs  HH.  PP.  pou- 

roieut 
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roient  confcntîr  qu'une  partie  de  ce  que  Sa 
Majeftc  donneroit  au  Roi  deDannemark  fût 
dcTalqué  des  Subfîdes  qui  leur  font  dûs.  J'aî 
fait  comprendre  que  le  Voyage  de  Zeejîet  en 
Angleterre  pouroit  avoir  des  fuites,  ce  qui 
m'a  donné  occafion  de  donner  une  idée  de 
fon  génie  &  de  fon  inclination.  J'ai  parlé 
auifi  de  l'infulte  que  le.Miniftre  d'Angleterre 
a  faite  au  Roi  de  Danncmark,  en  le  menaçant 
de  lui  déclarer  la  Guerre  s'il  n'arrêtoit  point 
les  VailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
fes  Alliez,,  &  autres,  choies  femblabîes;  j'ai 
aulTi  remontré  non  feulement  qu'il. efl  clair 
que  l'on  doit  les  Subfîdes  ;  mais  même  qu'on 
ne  peut  les  refufer  pour  ne  pas  donner  un 
exemple  dont  on  pouroit  fe  fervîr  en  fuite 
pour  éviter  pendant  un  an  entier  d'en  venir 
à  une  rupture.  Je  puis^  vous  afTurer  que  tout 
ceci  m'a  paru  faire  impreffion  fur  Mr.  deJ^;^- 
ren'M  &  fur  Mr.  de  hionne, 

Mr.  Colbert  comprend  combien  il  eft  im- 
portant de  gagner  leDannemark,  &  qu'il  ne 
faut  rien  épargner  pour  en  venir  à  bout  : 
maïs  qu'il  fuffit  que  le  Roi  de  France  envoyé 
à  Leurs  HH.  PP.  un  fecours  confidérable  de 
troupes  par  terre,  un  autre  par  mer,  &  qu'il 
entre  en  Guerre  avec  un  fi  puifTant  Roi  ; 
qu'il  employé  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
me, &  même  qu'il  les  augmente  cbnfidéra- 
blement  en  faifant  bâtir  de  nouveaux  Vaif- 
feaux  &  en  louant  d'autres  :  Que  par  raport 
aux  Subfîdes  on  doit  fe  fouvenir  de  ce  qu'on 
a  déjà  allégué  avec  raifon,  que  la  Guerre  a 
été  commencée  hors  de  l'Europe  ;  mais 
qu'après  tout  on  parlera  bien  des  Subfîdes  ci- 
M  2  après; 
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après  ;  qu'il  n'y  a  abfolument  plus  de  Com- 
merce dans  le  Royaume, &  que  le  Roi  étant 
obligé  d'armer  par  mer  &  par  terre  en  faveur 
de  lueurs  FIH.  PP. ,  voyoit  Tes  droits  d'entrée 
à.  autres  revenus  abfolument  ruinez, &  qu'on 
tit  devroit  rien  exiger  de  plus  de  Sa  Majefté: 
Qu'à  la  vcriié  Leurs  HH.  PP.  fe  voyent 
bien  des  affaires  fur  les  bras,  mais  que  la 
Guerre  ne  peut  les  apauvrir,  puis  que  l'ar- 
gent rcfle  dans  leur  pais,  &  que  leur  Com- 
inercc  qui  continue,  leur  raporte  plus  qu'ils 
n'ont  peidu.  Il  ajoûtoît  plulîeurs  autres  re- 
marques fur  les  differens  avantages  de  Leurs 
HH  PP.  ,  mais  qui  ne  concluoient  rien 
d'avantageux  pour  nos  prétcnfions.  Je  lui  ré- 
pondis, qu'à  la  vérité  il  paroiiToit  que  cette 
Guerre  étoit  l'affaire  principale  de  Leurs 
HH.PP.;  mais  que  dans  le  fond  c'étoit  une 
aifaîre  commune,  fi  l'on  vouloit  rechercher 
la  fource  de  la  Guerre  dans  l'intention  des 
Anglois;  qu'auffi  Leurs  HH.PP.  faifoient- 
Elles  de  leur  côté  bien  plus  de  dcpenfes  que 
le  Roi ,  puis  qu'outre  le  Subfîde  en  argent 
comptant  Elles  ofîroient  encore  de  quitter 
unefomme  de  onï-e  mille  écus  ,  ainfi  que  je 
l'avoiis  déclaré;  qu'outre  cela  il  failoit  enco- 
re penfer  à  ce  dont  Elles  ctoient  chargées 
par  raport  au  Duc  de  Lunebourg  &  à  ce 
qu'EllesoirroientàrEleéleurdeBrandebourg, 
cequilesaccabloient  tellement  qu'Elles  pou- 
rotent  bien  fe  trouver  hors  d'état  de  continuer 
la  Guerre  fur  ce  pied-là,!!  Elles  ne  trouvoient 
du  fecours  auprès  d'un  aulîi  puîïïant  Roi  leur 
A  îlié  :  que  la  raifon  eft  toute  entière  pour  Leurs 
H  H.  PP., lors  qu'Elles  demandent  le  Sublide,& 

que 
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que  û  Tony  pouvoir  obje6ler,  pour  prétexter 
un  refus,  que  la  Guerre  a  été  commencée  hors 
de  l'Europe,  il  feroitaiTé  de  conduire  toujours 
les  chofes  de  manière,  que  de  pareils  prétextes 
ne  manqueroient  pas.  Qu'après  tout  il  n'y 
avoit  aucun  engagement  qui  obligeât  Leurs 
HH.  PP.  à  faire  de  il  groffes  dépenfes  pour 
gagner  le  Dannemark  &  lui  faire  prendre  les 
armes  :  qvi'iî  n'y  a  que  la  prudence  qui  le  de- 
mande, &  par  conféqucnt  autant  du  Roi  que 
de  Leurs  HH.  PP.  Nous  avons  été  deux 
fois  cette  femaine  en  Conférence  allez  long- 
tems  fur  ce  fujet,  &  nous  nous  fommes  tou- 
jours féparez  fans  aigreur;  mais  les  derniè- 
res paroles  de  ce  Minifîre  étoient  toujours, 
il  faut  que  Leurs  HH.  PP.  fe  chargent  de 
tout  cela;  &  Ks  mJennes ,  qu'il  nefalloit  pas 
s'y  attendre,  puis  qu'il  étoit  raifonnable  que 
Sa  Majefté  y  contribuât  de  fon  côté;  ce  que 
je  priois  fon  Excellence  de  vouloir  obtenir 
d'Elle.  Il  faut,  qu'en  faifant  fentir  à  Mr. 
à'EJîrades  l'impolTibilité  où  nous  fouîmes 
d'entrer  dans  toutes  ces  dépenfes,  vous  ten- 
tiez de  découvrir  s'il  n'auroit  pas  des  ordres 
plus  favorables,  &  que  vous  m'écriviez  une 
Lettre  dans  ce  fens,  afin  qu'en  la  montrant 
ici  je  les  engage  à  prendre  une  dernière  Ré- 
folution;  ou  bien  il  faudroit  que  vous  tâ- 
châffiez  d'obtenir,  que  fi  la  France  vouloit 
s'en  charger,  on  confentît  à  déduire  une 
fomme  encore  plus  coniidérable,  du  Subfide 
qui  eft  dû  à  la  République  ;  fondé  toujours 
fur  l'impolîibilité  de  faire  davantage. 

Il  faudroit  aulTi  penfer  à  ne  pas  demander 

qu'on   équipât  plus   de  Vaiiïeaux  qu'on  ea 
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peut  équiper  pourlafommc  que  Ton  accorde, 
&  qu'on  en  peut  armer  en  Dannemark ,  ce  qui 
me  paroît  ne  pouvoir  aller  jufqu'à  quarante; 
on  ne  pût  y  en  équiper  trente  pendant  la  der- 
nière Guerre,  encore  en  avoit-on  loué  trois 
équipez  en  Hollande;  en  diminuant  aînfi  le 
nombre  des  Vaiffeaux  on  facilitera  l'accord. 
LeRéfident  de  Dannemark  en  cette  Cour-ci 
foûtient  que  les  fommes  que  la  République 
quitte  à  fon  Maître  ne  font  pas  une  gratifica- 
tion, mais  une  fimple  compenfation  de  fes 
prétentions.  On  méfait  ici  cette  obje6tion; 
mais  je  répond,  que  Ton  doit  fe  fouvenir 
combien  font  mal  fondées  ces  prétentions 
des  Danois,  ce  que  l'on  fait  alTez  ici,  &  en- 
fuite  juger  fi  Leurs  Hautes  Puilfances  lui  re- 
mettent ces  dettes  ou  non. 

J'efpére    que  la    Négociation    avec   le 
Brandebourg  réufîira.  On  peut  bien  faire  traî- 
ner la  Négociation,  puis  que  voila  THyver, 
car  ce  fera  autant  de  tems  gagné  que  nousj 
ne  payerons  point:  outre  qu'il  ne  paroît  pas! 
que  nos  aifaires  puiiTent  en  foufFrir.  j 

11  faut  que  l'Angleterre  s'imagine  que  no-i 
tre  Etat  foit  bien  malade,  puis  qu'elle  entre-i 
prend  de  nous  tenter  par  des  Propofitions  del 
traiter  fans  la  France.  J'ai  communiqué  ici! 
ce  que  Mr.  Fai^e  a  propofé  fur  cela  à  lai 
Cour  de  Brandebourg  ,  ce  que  les  Miniflres' 
de  Brandebourg  vous  en  ont  dit,  &  la  ré- 
ponfe  que  vous  leur  avez  faite  ,  &  qui  doit 
/atibfaire.  Je  ne  puis  vous  exprimer  les  monf- 
trueux  bruits  que  l'on  fait  courir  de  tous  co- 
tez pour  mettre  de  la  défiance  entre  le  Roi 
à.  Leurs  HH.  PP.  Dieu  veuille  nous  donner 

l'union 
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Tunion  &  la  fageffe  pour  éviter  les  ccueils , 
avec  fon  aide  nous  furmonteronstout.  Il  me 
femble  que  Ton  prend  ici  les  chofes  à  cœur 
de  plus  en  plus, 

11  y  a  deux  VaifTeaux  Angîoîs  fur  la  rade 
deMarfeille,  s'ils  s'y  arrêccnt  encore  quel- 
ques jours ,  lis  pouroient  bien  n'être  pas  li- 
bres d'en  partir. 

Je  foupçonne  fort  que  mon  dernier  Pa- 
quet aura  été^  ouvert  dans  les  Païs-Bas;  fî 
vous  le  jugez  à  propos,  vous  pouriez  m'a- 
dreffer  vos  Lettres  un  peu  importantes  fous 
h  fimple  couvert  de  Jacob  vanCampenmoiî 
premier  Clerc,  qui  me  les  fera  tenir  fûre- 
ment:  vous  pouriez  alors  m'adreller,  avec 
trois  mots  feulement  ,  les  Pièces  annexes 
quand  elles  ne  feroient  pas  de  la  dernière  im- 
portance. Je  vous  fouhaite  toute  forte  de 
profperité  dans  cette  nouvelle  année,  &  que 
la  Patrie  puilTe  encore  jouir  long-tems  de 
vos  importans  fervîces.    Je  fuis,  Se, 

P.  S.  On  me  demande  ici  quel  eft  le 
nombre  des  VaifTeaux  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  encore  dans  la  Méditerranée ,  de  quel 
43ort ,  &  combien  d'hommes  il  y  a  fur  cha- 
cun* 

,  J'aprends  avec  un  étonncment  qui  m'in- 
quiette  beaucoup  ,  ce  que  Mr.  le  Rclîdent 
la  Maire  m'écrit,  que  l'Envoyé  TalboîhdiVo'M 
déclaré  au  Roi  de  Dannemark,  que  le  Roi 
fon  Maître  romproit  avec  lui,  s'il  laiifoit 
^partir  les  VaifTeaux  des  Indes>qui  fur  cela  ont 
été  arrêtez,  par  la  crainte  que  l'on  a  de  l'An- 
gleterre ;  qu'aulfi-tôt  on  a  donné  ordre  à 
M  4  Mr, 
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Mr.  Zeeftet  de  fe  rendre  en  ^Angleterre,  fans 
communiquer  ni  ici, ni  en  Hollande,  les  or- 
dres qu'on  lui  a  donnez.  Les  Anglois  font 
courir  le  bruit  ici,  que  40.de  leurs  Vaiffcaux 
vont  mettre  à  la  voile  pour  une  Expédition 
fecrette.  Je  n'ofe  écouter  fur  cela  mes  foup- 
çons  :  mais  de  quelque  manière  que  je  con- 
i'dere  cette  nouvelle,  elle  m'effraye.  L'En- 
voyé de  Portugal  qui  eft  ici  tncogmtQ ^  a  dit, 
que  fon  Maître  fuivroit  les  avis  du  Roi 
d'Angleterre  pour  faire,  ou  ne  pas  faire  la 
Paix,  ou  une  Trêve.  Cela  feroit  important 
il  cela  ctoic  vrai  ;  l'Abbé  Brifeis  dï  parti  d'ici 
il  y  a  qucljues  jours  pour  le  Portugal,  pour 
retenir  ce  Royaume  dans  les  Intérêts  de  cet- 
te Couronne- ci.. 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniflrc 
Extraordinaire. 


M 


À  la  Haye  le  7.  Janvier  1666. 
0  N  S  1  E  U  R  , 


Depuis  ma  dernière  qui  étoit  du  31.  du 
palfé,  j'ai  reçu  la  votre  du  i.  de  ce  mois. 
J'ai  eu  hier  une  longue  Conférence  avec  Mr. 
d'E/îrades  fur  les  principaux  points  qu'elle 
contient;  &  en  confrontant  les  avis  qu'il  a 
reçus  avec  ce  que  vous  me  marquez,  nous 
fommes  tombez  d'accord  que  ce  Mémoire 
divulgué  en  Angleterre  ne  peut  être  autre 
chofe  que  celui  qu'il  a  prefenté  à  Leurs  HH. 
PP.,  &  non  celui  qu'on  lui  a  envoyé  de  la 
Cour  touchant  les  deffeins  de  cette  Guerre  ; 
en  forte  qu'il  faut  que  Mr.  ColUrt  ait  pris 
Tun  pour  l'autre.  Quant 
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Quant  à  ce  qui  regarde  la  Méditerrahce, 
je  ne  crois  pas,  vu  l'état  de  la  Flotte  du  Roi 
de  France  &  celui  des  VailTeaux  de  Guerre 
de  la  République,  qu'on  y  puifTe  rien  entre- 
prendre avant  le  Printcrns;  &  Ton  aura  foin 
que  les  douze  VaiiTeaui  que  Ton  doit  y  en- 
voyer d'ici,  y  foient  alors  à  tems  &  bien  ar- 
mez; je  vous  prie  d'y  contribuer  en  touchant 
cette  corde  de  tems  en  tems  dans  vos  Lettres,, 
de  la  manière  que  je  vous  l'ai  marqué  ci-de- 
vant. 

Mr.  l'Envoyé  Cllngenherg  periïfle  à  de- 
mander quinze  cens  mille  florins  ;  &  Mr,. 
à'Eftrades  m'a  foit  preiTé  fur  cet  Article:; 
mais  je  vous  protefte  que  l'Etat  fe  trouve 
déjà  11  accablé  de  depenfes,que  nous  ne  pou- 
rions  y  fatisfaire  quand  même  nous  le  pro- 
mettrions :  il  eft  à  craindre  que  quelques» 
unes  des  troupes  nouvellement  levées  ne  de- 
fercent  faute  de  payement;  la  même  chofe 
cft  à  craindre  pour  les  troupes  de  Lunebourg.. 
Si  l'on  promet  des  fommes  fi  exceffr/es  aii' 
Roi  de  Danneniark  &  à  l'Eleéleur  de  Bran- 
debourg ,  fans  pouvoir  enfuite  les  payer  5^. 
qu'en  anivera-t-il  ?  Ils  fe  fcrviront  des  Flot- 
tes qu'ils  auront  mis  en  Mer ,  avec  l'argent 
de  l'Etat,  &  des  troupes  qu'ils  auront  levées- 
de  même,  pour  obtenir  de  l'Ennemi  de  meil- 
leures conditions,  &  enfuite  ils  les  employé- 
ront  à  la  ruine  même  de  la  République.  Il 
faut  que  chacun  fafle  fes  comptes ,  &  nous- 
avons  déjà  accordé  à  ces-  Princes  au 
de- là  de  notre  pouvoir,  à  la  foIJicitation  de: 
la  France:  Dieu  veuille  que  quand  il  en  fau- 
dra venir  à  l'exécution,  ce  ne  foit  pas  à  na- 
M  s  ^-^^ 
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tre  defavantage.     Je  vous  avoue  que  je  ne 
puis  comprendre  pourquoi  Sa  Majefté  prefle 
avec  tant  d'inftance  l'Etat  de  conclure  ce 
Traité  avec  le  Roi  de  Dannemark ,  Traite 
à  la  vérité  très  important  pourlacaufe  com- 
mune, &  que  Sa  Majefté  ne  puilfe  confentir 
pour  preffer  cette  conclufion  ,  de  s'engager 
à  payer   à   Leurs  HH.  PP.,  ou  au  Roi  de 
Panncmark,  en  dédudion,  une  partie  de  ce 
qu'Elle  leur  doit  fi  juftement  ;il  n'y  a  raifon 
qui  tienne  contre  l'impoffible  :  &  il  eft  hors  ' 
de  doute  que  nous  fommes  furchargez  beau-  i 
coup  au  de-  là  de  ce  que  nous  pouvons  por-  I 
ter;  ainfi  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  raifon- 
nable  de  vouloir  forcer  Leurs  HH.  PP.  à 
promettre  ce  qu'Elles  ne  doivent  pas ,  pour  , 
îie  pouvoir  payer  après  qu'Elles  auront  pro-  ; 
mis;  pendant  qu'on  refufe  de  fatisfaire,pouri 
terminer  cette  aiîaîre,à  ce  que  l'on  doit  con-j 
fermement  aux  Obligations  que  l'on  a  con- 
traâ:ées,&  dont  l'on  peutaifement  s'aquiter. 
Ce  fera  un  malheur  fi  cela  eft  caufe  qu'une; 
affaire  fi  importante  refte  imparfaite;  quant  à  i 
iious,^nous  n'aurons  rien  à  nous  reprocher, 
puis   que  nous    avons  offert  plus  qu'on  ne 
pouvoit  raifonnabîement  nous  demander ,  & 
même  plus  que  nous  ne  fommes  en  état  de 
tenir  fuivant  toutes  les  aparences. 

On  a  inutilement  preffé  plufieurs  fois  les. 
Miniftres  Danois  de  conclure  fur  l'offre  dej 
douze  cens  mille  florins,  leur  promettant  en-' 
core  que  l'on  céderoit  ,  outre  cela  au  Dan- 
nemark ,  la  moitié  de  ce  que  la  France  doit 
à  la  République,  &  qu'on  fe  joindroit  en 
'France  aux  Minifires  Danois  pour  y  faire 

agréer 
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agréer  cette  condition,  &  en  même  tems  on 
confentît  à  réduire  le  nombre  de  40.  Vaif- 
feaux  à  trente  ,  &  même  moins,  puis  qu*on 
avoit  plufieurs  raîfons  de  croire  que  Ton  pou- 
voit  être  à  préfcnt  plus  en  lûreté  qu'en  1653. 
avec  ce  nombre  de  VaiiTeaux. 

Puis  que  vous  avez  quelque  foupçon  que 
votre  Paquet  ait  été  ouvert  dans  les  Païs-Bas, 
j'aurai  foin  à  l'avenir  de  vous  écrire  en  chif- 
fres les  affaires  les  plus  importantes ,  puis  que 
c'eft  le  plus  iûr  moyen  de  ne  rien  hazarder. 

Je  ne  fai  quel  eft  le  port ,  ni  Téquipage  des 
VaiiTeaux  de  l'Etat  qui  font  reftez  dans  la 
Méditerranée:  j'en  aurois  pu  écrire  à  l'A- 
mirauté d'Amfterdam  ,  mais  j'ai  crû  que  ce 
n'étoit  pas  la  peine  ^puis  que  ces  Vailîeaux  ne 
peuvent  refter  dans  cette  Mer  jufqu'à-ce 
que  les  VaiiTeaux  des  François  foient  en  état 
d'entreprendre  quelque  chofe  de  concert. 

L'affaire  de  Brandebourg  &  les  ouvertures 
que  Mr.  Friqfiet  avoit  faites  font  encore  dans 
les  mêmes  termes  :  néanmoins  les  Minières 
Brandebourgeois  ont  reçu  de  nouveaux  or- 
dres de  leur  Cour,  qu'ils  doivent  communi- 
quer à  des  CommifTaires  de  Leurs  HH.  PP.;_ 
à  en  juger  par  ce  qui  m'en  a  été  dit  dans  une 
vifite  particulière,  il  n'y  a  point  d'spareiKe 
qu'ils  foient  fuffifans  pour  terminer  cette  Né- 
gociation, à  moins  qu'ils  li'ayent  quelqu'au- 
tre  inflruâion  fccretre.  Je  finis  en  vous  airn- 
tant  que  je  fuis,  &c. 


.Mo  A 
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A  Mr.  le    Confeiller    PenficMinaire 
Jean    de  Witt. 


M 


De  Paris  le  8.  Janvier  1666, 
O  N  S  I  E  U  R, 


La  dernière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  ctoîE  du  i.  de  ce  mois; j'ai  reçu  en  fon 
tems  la  votre  du  31.  du  pafTc. 

J'aprends  avec  chagrin  les  difputes  qu'il  y 
a  eu  entre  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  &  \ts  Officiers  Généraux  de  l'Armée, 
fur  l'emploi   de  la  même  Armée;  mais  fur 
tout  que  ces  difputes  font  devenues   publi- 1 
ques,  ainfî   que  j'en  ai  été  informé,  &  que] 
les  difcours  que  l'on   tient  fur  ce  fujet  font 
caufe  de  l'aigreur  qui  eft  entre  les  Politiques 
&  les  Militaires,  &  fur  tout  par  raport  aux 
Officiers  du  fecours  François  :  il  me  femble  | 
qu'on  devroit  fagement  &  avec  modération,  | 
fuprimer  ces  chofcs  autant  qu'il  eft  poffible.  i 
Je  conçois  bien,  &  l'on  eltfôrt  perfuadé  ici,  ; 
que  Leurs  HH.  PP.  &  leurs  Députez  ont  eu  i 
de  fortes  raîfons^tant  à  caufe  de  ce  qui  avoit  | 
été  concerté  avec  les  Princes  de  Luneb.ourg;,  î 
que  pour  d'autres  motifs,  d'in(î(îer  à  ce  que  i 
l'Armée  refte  encore  en  Campagne  &  en  ac-  • 
tion;  j'ai  remarqué  fci,  tant  par  ce  qui  m'ea  j 
a  été  dit,  qu'en  réfléchifTant  fur  les  vues  de  i 
cette  Cour- ci  dans  la  Guerre  de    Munlter ,  j 
qu'on  l'auroit  auffi  fort  fouhaité  ici,  pourvût  ! 
qu'il  y  eût  quelque  aparence  d'en  tirer  de  Vit-  | 
¥anta^e,  &  quç  ks  troupes  n'en  euiunt  pas  ; 

trop. 
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trop  foufFert.  On  défère  fort  ici  fur  ce  der- 
nier article  au  fentiment  des  Officiers  Géné- 
raux, &  Ton  dit  qu'ils  font  tous  tombez  d'ac- 
cord qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  rien  entre- 
prendre de  cette  année,  &  qu'il  étoit plus  que 
tems  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  dîii- 
vcr.  On  a  ici  des  Relations  où  Ton  voit  les 
raifons  fur  lefquclles  leur  fentiment  étoit 
apuyé ,  raifons  auxquelles  il  n*y  a  rien  à  ré- 
pliquer félon  quelques-uns  r  mais  comme  il 
n'y  a  pas  de  raifon  qui  n'ait  fa  contre-raifon, 
fur  tout  lors  qu'on  n'eft  pas  bien  d'accord  fur 
le  fait  ;  le  fentiment  commun  ici  eft,  que 
les  Militaires  ont  raifon;  mais  il  s'en  trouve 
beaucoup  auffi  qui  ont  ladiTcretion  d'avouer, 
que  Leurs HH. PP. n'ont  point  tort,  vu  l'in- 
térêt vifible  qu'ils  avoient  que  l'onfît  une  ir- 
ruption dans  les  Etats  de  l'Evêque,  &  que 
ces  difputes  entre  les  Politiques  &  les  Mili- 
taires ne  doivent  point  paroître  étranges  à 
ceux  qui  connoifTent  un  peu  le  monde;  puis 
que  pendant  la  Guerre  on  les  a  vu  régner  plus 
d'une  fois  dans  ce  Royaume,  entre  la  Cour 
&  lés  Généraux.  C'eft  ainiï  qu'en  parle  Mr. 
àtTuren?îe',  &  *  l'on  dit  qu'en  tout  cas  oa 
ne  peut  rien  reprocher  à  Mr.  Pradel,  qui  a 
dit  fon  fentiment  en  confcience,  en  offrant 
-néanmoins  d'obéïr,  quand  même  on  prcn- 
droit  une  réfolution  contraire  à  fon  avis.  De 
quelque  manière  que  les  chofes  fe  fuient  pai- 
fées,  je  ne  vois  aucune  raifon  defoupçonner 
que  la  Lettre  du  Roi  à  Mr.  Fradel  ^  &  dont 

-Mr. 

^    Dans  ]a  Lîttic  da  Koi  au  Comte  d'EjlradeSi  du.  % 
Tiriviet  1666, 

M  7 
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Mr.  A^Eftrades  a  fait  part  à  l'Etat ,  n'eft  pas 
fîncere  :  &  je  ne  fâche  pas  avoir  rien  dit  qui 
porte  là ,  lors  que  j'ai  écrit  quelque  chofe  fur 
les  plaintes  que  l'on  faifoit  ici,  &  qui  ne  con- 
cernoient  que  la  fubfiftance  &  l'entretien  des 
Troupes  Françoifes ,  qu'on  dit  avoir  manque 
de  bien  des  chofes. 

On  m'a  dit  que  l'Archevêque  deMayencc 
avoit  donné  le  pain  pour  rien  aux  Soldats  Fran- 
çois qu'on  avoit  envoyez  à  fon  fecours.  Jen'ofe 
rien  propofcr  à  cet  égard;  mais  je  dois  dire  qu'il 
eft  de  la  dernière  importance  de  fe  conferver 
ces  Troupes  auxiliaires,  &  même  de  fe  les 
attacher;  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  leur  faire 
obferver  une  bonne  difcipline,  il  ne  faut  que 
leur  fournir  les  moyens  de  bien  fubfîfter;  car 
les  Troupes  Françoifes  ont  coutume,  lors 
qu'elles  ne  trouvent  pas  leur  nécefTaîre  avec 
ordre,  de  le  chercher  dans  le  défordre  :  Or 
puis  que  Leurs  HH.  PP.  ont  de  (î  grands  inté- 
rêts à  ménager  avec  cette  Couronne ,  je  vous 
prie  de  faire  en  forte  que  l'onconfidere,  qu'il 
importe  à  l'Etat  de  fatisfaire  le  Roi  dans  une 
chofe  fur  laquelle  il  a  les  yeux  ouverts. 

J'ai  fait  de  nouveau  tout  ce  qui  m'a  été 
polTible  pour  engager  les  Minières  à  goûter 
ma  propofition,  qu'il  eft  jufte  que  le  Roi 
contribue  de  quelque  chofe  par  raport  au 
Dannemark,endédu6lionduSubfide;  maison 
m'ôte  toute  efperance  de  rien  obtenir,  quoi 
qu'on  per/ifte  à  dire,  qu'on  ne  doit  rien  épar- 
gner pour^engager  leDannemark.  llmefcm- 
ble  que  le  meilleur  expédient  pour  toriiber 
bien-tôt  d'accord  de  part  «5c  d'autre,  ell  celui 
q;UC  j'ai  propofé  de  diminuer  le  nombre  des 

Vaii- 
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VaifTeaux  ;  le  Dannemark  doit  d'autant  plû" 
tôt  y  confentir,  que  vu  les  grands  arméniens 
que  l'on  fait  ici  &  dans  la  République,  il  eft 
fort  en  fureté,  fur  tout,  puis  qu'il  doit  être 
perfuadé  que  la  France  empêchera  la  Suède 
de  fe  déclarer  pour  l'Angleterre. 

Je  n'ai  pas  manqué  d'infinuer  ici,  que  fî 
on  levoit  de  fi  groires  Armées  de  terre,  on 
pouroît  donner  lieu  à  l'Efpagne  de  craindre 
d'être  attaquée  ;  alors  Elle  prendroit  le  Parti 
de  l'Angleterre,  ce  qu'elle  ne  paroît  pas  vou- 
loir faire-âutrement  ;  &  qu'il  n'eft  pas  à  pro- 
pos de  donner  occafion  à  une  Guerre  géné- 
rale fur  terre  pendant  que  l'on  eft  tant  occu- 
'  pé  fur  Mer. 

Mr.  de  Liome  m'a  demandé  comment  je 
croyois  qu'on  devoît  rompre  avec  l'Angle- 
terre, auffi-tôt  qu'on  auroit  reçu  avis  du  dé- 
part de  Mr.  van  Gogh  pour  la  Hollande  ;  je 
lai  ai  répondu  que  li  l'on  ne  vouloit  pas  en- 
,voyerun  Héraut,  ainfi  que  fon  Excellence 
me.  i'avoit  déjà  déclaré  ;  on  devoit  publier 
une  Déclaration  de  Sa  Majefté  dans  tous  les 
Ports  de  mer  &  ailleurs,  &  que  Sa  Majefté 
y  notifiât,  avec  les  claufes  ufitées,  les  raî- 
fons  qu'ElIe  avoit  de  fe  joindre  à  Leurs  HH, 
PP.  pour  fnire  la  Guerre  à  l'Angleterre  : 
■qu'enfuitc  on  feroit  part  de  cette  Publication 
à  tous  les  Miniftres  étrangers  qui  feroient 
ici,  &  à  l'Ambaftadeur  même  d'Angleterre, 
s'il  n'étoit  point  parti;  il  m'a  paru  qu'il  étok 
de  mon  avis.  Je  vous  prie  de  me  faire  favoir 
votre  fentiment ,  quoi  que  je  croye  qu'en  ce 
cas  i^  faudra  une  Réfolution  de  l'Etat  qui  ne 
viendra  ici  qu'après  coup.    Je  fuis,  &c. 
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P.  S.  Bien  entendu  que  le  Roi  notifiera 
auflî  la  Publication  dont  il  eft  parlé  ci-defTus, 
à  toutes  les  Cours  étrangères  par  fes  Minif- 
tres  qui  y  rcfident:  après  quoi  il  faudra  pren- 
dre des  mefures  fur  la  manière  dont  on  fe 
conduira  à  l'égard  des  PuifTances  neutres  qui 
négocient  en  Angleterre;  ce  qui  fera  le  fujet 
de  quclqae  convention  entre  cette  Cour  & 
Leurs  HH.  PP. 

A  Mr.  C.  van  Biuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  14.  JanvUr  1666. 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  vos  Dépêches  du 8.  de  ce  mois; 
la  dernière  que  je  vous  ai  écrite  étoit  du  7. 
Le  démêlé  qu'il  y  a  eu  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne entre  les  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  & 
le>  Officiers  Généraux,  me  paroîr  de  peu  d'im- 
portance ,  il  n'y  a  rien  à  en  craindre;  mais  il 
éft  de  la  dernière  conféquence  de  bien  pour- 
voir au  Commandement  &  à  la  conduite  de 
l'Armée  pour  la  Campagne  prochaine,  puis 
que  de -là  dépend  la  ruine,  ou  la  conferva- 
tion  des  Provinces  qui  confinent  à  l'Empire. 

On  délibère  aéluellement  ici  avec  les  Offi- 
ciers 'viénéraux  fur  ce  qu'on  pouroit  entre- 
prendre pendant  l'Hiver  pour  caufer  quelque 
dommage  à  l'Ennemi,  &  fur  ce  que  l'on  exé- 
cutera pendant  la  Campagne  prochaine.  Les 
Etats  de  Hollande  &  de  Weitfrife  font  con- 
voquez extraordinairemcnt  pour  mardi  pro- 
chain, 
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chaîn,  pour  délibérer  fur  la  même  chofe,  & 
fur  tour,  pour  donner  le  Commandement  de 
Tx^rme'e  à  des  Généraux  capables.  Si,  d*où 
vous  êtef ,  vous  pouviez  donner  quelque  bon 
confeil  à  cet  égard,  vous  rendriez  un  fervice 
important  à  l'Etat.    - 

j'ai  toujours  foûtenu  ici ,  que  Mr.  PradeJ 
ne  pouvoit  être  accufé  de  rien;  puis  qu'après 
avoir  dit  Ion  avis ,  il  a  toujours  été  difporé  à 
obéir  aux  Ordres  de  Leurs  Hautes  Puilîances 
&  de  leur  Général. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Navigation  des 
Puiflances  neutres  en  z\ngleterre:  Leurs HH. 
PP.  ont  publié  ci -devant  une  Ordonnance 
qui  déclare  leurs  intentions  ,  je  crois  qu'on 
vous  en  a  alors  envoyé  quelques  Exemplaires; 
en  tout  cas  en  voici  un.  Leurs  HH.  PP.  ju- 
gent que  fon  contenu  «ft  conforme  au  Droit 
des  Gens,  &  ne  voudroient  pas  s'en  éloigner 
en  prenant  quelqu'autre  réjfolution  plus  fe- 
rere. 

Ce  en  quoi  les  Députei  de  Leurs  HH. 
PP*  6c  les  Minières  Danois  n'étoîent  point 
d'accord,  par  raport  au  Subfide  de  notre  part 
pour  l'entretien  de  40.  VaifTeaux  de  guerre, 
a  été  réglé  aujourd'hui  verbalement  de  cette 
manière;  que  Leurs  HH.  PP.  s'engagent  de 
fournir  une  fomme  de  douze  cens  mille  Flo- 
rins ,  &  outre  cela  la  moitié  de  ce  qui  leur 
revient  des  Subfides  que  la  France  doit  à 
l'Etat ,  pour  laquelle  montant  à  trois  cens 
mille  florins,  l'Etat  fera  Caution;  &  que 
l'Etat  poura  livrer  en  dédudion  de  ladite 
fomme  quelques  Vailfeaux  de  guerre  juf- 
qu'au  nombre  de  huit  Q\i  dix ,  au  même  prix 

& 
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&  aux  mêmes  conditions  ,^  mutatis  mutandis^ 
que  la  Ville  d'Amflerdam  en  vendit  trois  au 
Roi  deDannemark  pendant  la  dernière  Guer- 
re qu'il  eut  avec  la  Suède.  Voila  où  en  eÛ 
cette  affaire,  &  Ton  va  travailler  à  régler  les 
autres  Articles  fur  lefquels  on  eft  encore 
en  difpute,  &  à  dreffer  le  Projei  du  Traiié 
(5c  de  l'Accord. 

L'Affaire  du  Brandebourg  refle  toujours 
accrochée;  &  les  Minifires  de  TEledeur  qui 
font  à  préfent  ici  n'ont  aucun  pouvoir  pour 
concerter  fur  rien,  pas  même  pour  mettre 
le  Traité  par  écrit.  Ils  ont  de  nouveau  déli- 
vré leurs  Projets  auxquels  ils  déclarent  qu'ils 
ne  peuvent  ni  ôter  ni  ajouter,  quoi  qu'il  y 
ait  plufîeurs  claufes  qu'on  ne  peut  admettre, 
&  que  je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  fpécifier. 
Leurs  HH.PP.  ont  ré  fol  u  d'envoyer  fur  ce« 
la  une  Députation  exprès  à  Cleves ,  afin  d'y 
régler  cette  affaire  s'il  eflpoffible  :  &  l'on  veut 
en  charger  Mr.  de  Beverni'dgh.  Je  finis  celle- 
ci  avec  précipitation,  &  je  fuis,  &e. 

P.  S.  Voici  la  Copie  de  la  Réponfe  * 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  que  Mr. 
l'Ambalïàdeur  Gogh  a  raportée  :  je  merapor- 
te  du  refte  à  ce  qui  vous  fera  mandé  de  la 
part  de  l'Etat. 

A 

^  On  trouve  cette  Réponfe  &  la  Lettre  des  Etats  Gé- 
acraux  au  Roi  dans  le  Tom,  z,  ^i%  Lettres  ^^Ejhe-dfs  au 
^i.  Décembre  lUs* 
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A   Mr.    le   Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

D-e  Paris  le  i  j'.  Janvier  1666. 

M  ONSIEUR, 

Mes  dernières  Dépêches  font  du  8.  du  cou- 
rant; j'ai  reçu  la  votre  du  7<  J'ai  communi- 
qué ici  aux  Minières,  dans  les  ternnes  qui 
m'ont  paru  les  plus  convenables,  ce  que  vous 
m'avez  marqué  touchant  la  Négociation  de 
Dannemark  -,  &  j'ai  tâche  de  leur  faire  com- 
prendre, qu'il  n'étoit  pas  polTiblede  la  termi- 
ner avec  fuccès,  à  moins  que  Sa  Majefté  ne 
veuille  fe  rendre  à  mes  juftes  înftances  ;  puis 
que  par  ce  moyen  on  partageroit  aifément  le 
Différent  fur  lequel  on  ne  peut  s'accorder  à 
trouver  aucun  expédient,  que  celui  defupléer 
en  dédudion  des  Subfides.  J'ai  fait  voir  en 
même  tems,  qu'on  ne  devoit  pas  s'en  prendre 
à  Leurs  HH.  PP.  fi  le  refus  opiniâtre  de  cet- 
te Gour-GÎ  étoit  caufe  que  cette  affaire  ne 
réiiffit  point  :  je  leur  ai  aufïï  fait  entendre 
que  la  faifon  avancée,  & l'iniérct  qu'on  avoît 
de  prévenir  les  obftacles  que  nous  pourions 
rencontrer  de  la  part  de  334.  qui  ne  manque- 
ra pas  de  faire  agir  C.  24. ,  i.  4. ,  25.,  49., 
I3m  23.,  25-.,  49.,  14.  ,39.,  2,5-.,  21.,  48. 
demandent  que  l'on  ne  laiiïe  pas  traîner  da- 
vantage cette"  affaire.  J'ajoute  à  cela,  que  fî 
j'ofois  dire  ce  que  j'en  penfois,  la  connoif^ 
fance  que  j'avois  de  l'état  des  chofes,  &dela 
conftitution  de  notre  Gouvernement  me  fai- 

foît 
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foie  craindre,  qu'on  ait  bien  de  la  peine  à  faire 
agréer  aux  Provinces  les  offres  que  l'onavoit 
déjà  faits,  à  moins  que  cette  Couronne  n'y 
prêtât  la  main:  &  que  fi  Ton  poulfoit  les  ot- 
frcb-  plus  loin,  fans  des  Ordres  formels,  on  cou- 
roit  rifque  de  voir  toute  la  Négociation  dcf- 
aprouvée  ,  non  feulement  lors  qu'il  s'agiroit 
de  l'exécution,  mais  même  dès  que  l'on  pro- 
poferoit  d'en  prendre  la  réfolution.  Qu'en 
comptant  que  l'on  remet  au  Roi  de  Danne- 
mark  environ  15-00000.  florins,  deux  années 
de  Sublîdes  montant  à  600000.  florins  cha^ 
que  année ,  outre  ce  que  la  Republique  paye- 
ra à  295-.,  on  trouve  une  fomme  de390ocoo. 
florins  argent  d'Hollande;  que  l'on  pouroit 
aifémau  mettre  en  qucftion,  s'il  ne  feroitpas 
beaucoup  plus  avantageux  pour  Leurs  HH. 
PP.  de  garder  la  premitre  fomme,  &  l'argent 
qu'Eiles  payeroient  pour  l'armement,  l'em- 
ployer à  faire  ce  même  armement  dans  leur 
Pais,  &  penfer  à  ^'autres  expédienspouE ter- 
miner les  differens  qu'Eiles  ont  avec  le  Dan- 
iiemark  :  que  je  ne  doutoîs  pas ,  s'il  s'élevoit 
quelque  difpute  fur  cette  affaire  dans  TAflem- 
blée,  qu'elle  ne  foit  tout  à  fait  renverfée, 
pour  peu  que  les  fentimens  s'y  trouvalfent 
partagez;  en  un  mot,  que  fî  Sa  Majeflé vou- 
loit  prévenir  tous  ces  inconvenicns,  il  falloit 
ne  pas  héfiter  plus  long  tems  pourpreifer  en- 
core davantage:  je  dis  aux  Miniftres,  que  li 
tout  ce  que  je  leur  difois  déplus  prcffantpour 
obtenir  une  dernière  &  favorable  Réfolution, 
n'étoit  pas  capable  de  faire  imprelfion  fur  Sa 
Majeflé,  je  les  priois  de  me  propofer  quel- 
qu'âutre  moyen  d'accorder  avec  le  Danne» 

mark; 
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mark;  puis  que  fans  une  réponfe  favorable 
de  Sa  Majefté  il  n'y  avoit  aucun  fuccès  à 
attendre  de  cette  affaire,  dont  il  falloit  néan- 
moins fortir.  J'ai  parlé  dans  les  mêmes  ter- 
mes à  378. ,  &  Ton  m'a  promis  de  faire  à  Sa 
Majeftc  un  fidèle  raport  de  tout  ce  que  j'a- 
vois  dit,  qui  acte  fort  bien  compris  d'un  cha- 
cun ,  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer.  Je  me 
fuis  informé  avant  le  départ  de  celle-ci,  des 
Délibérations  que  l'on  a  faites  fur  ce  fujet, 
&  quel  en  a  été  le  réfultat.  J'en  reviens,  & 
tout  ce  que  j'ai  pu  aprendre  de  Mr.  de  Lion^ 
ne  eft,  que  l'on  a  raporté  fidèlement  tout  ce 
que  j'ai  dit,  &  qu'il  ne  pouvoit  me  dire  autre 
chofe.  Je  répondis  en  foûriant  que  j'en  con- 
cluois  donc  ,  que  Sa  Majefté  avoit  réfolu 
d'aller  au  devant  decequefouhaîtoientLeurs 
HH.  PP.  dans  une  affaire  aufîî  équitable;  mais 
que  j'étois  fâché  que  fon  Excellence  aimât 
mieux  vous  faire  anoncer  cette  bonne  nou- 
velle par  Mr.  à^Eftrades\  que  par  mon  canal  ; 
mais  il  me  répondît  en  foûriant  à  fon  tour , 
qu'il  n'avoit  rien  à  me  dire;  &  que  je  ferois 
bien  d'exhorter  Leurs  KH.PP.  à  conclure  an 
plutôt  le  Traité  avec  le  Dannemark.  Je 
juge  par  ce  que  j'ai  ouï  dire  de  côté  &  d'au- 
tre, que  Leurs  HH.PP.  feront  contentes  en 
ceci ,  ce  que  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur. 
Mr.  de  Lionne  m'a  parlé  du  Commande- 
ment de  la  Flotte,  au' cas  dejondion,  &  il 
dit  qu'on  doit  le  céder,  fans  aucun-'i  difpute 
à  l'Amiral  de  Sa  Majeûé  :  &  il  me  fit  enten- 
dre qu'il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que 
vous  aviez  paru  être  de  tout  autre  avis,  dans 
queîqu'entraieu  que  vous  avez  eu  fur  ce  fu- 
jet 
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jet  avec  Mr.  ^Eftrades ^  &  que  Ton  devoit 
prendre  garde  que  c'étoit-là  un  article  fort 
chatouilleux  pour  Sa  Majefté,qui  cederoit 
plutôt  dans  toute  autre  occafîon,  que  dans 
celle  -  ci  ;  &  qu'il  me  prioit  de  vous  le  rcpré- 
fenter  très-férieufement  :  je  lui  ai  répondu 
que  je  n'avois  aucune  inftrudion  à  cet  égard; 
mais  qu'il  me  paroifToit  qu'on  devoit  de  part 
&  d'autre  traiter  cette  affaire  fans  chaleur  & 
fans  préjugez,  examiner  ce  qui  s'eft  pafTé  en 
pareille  occafîon  avec  d'autres  Nations,  & 
pefer  avec  foin  les  raîfons  qu'on  alléguera 
de  part  &  d'autre;  c'eft  ainfî  que  j'ai  quitte 
fon  Excellence,  qui  me  dit,  que  la  France 
avoit  facrifié  à  Leurs  HH.  PP.  fes  intérêts 
du  côté  du  Portugal ,  qu'ElIe  avoit  plus  à 
faire  qu'on  ne  penfoità  retenir  plulieurs  Prin- 
ces Allemans  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  à 
Leurs  HH.  PP. ,  &  qu'outre  cela  Elle  s'étoît 
plongée  dans  une  Guerre  avec  l'Angleterre; 
que  tout  cela  méritoit  beaucoup  de  recon* 
noiffance. 

Mr.  de  Turenne  m'a  dit,  que  fon  fentî- 
ment  étoit,  que  quelque  incommodité  quel 
les  Troupes  puiffent  en  fouffrir ,  elles  dévoient- 
fe  remettre  en  Campagne,  &  faire  une  îrrup-^ 
tîon  enî  Weftphalie.  On  écrit  ici  de  divers) 
endroits,  que  les  Troupes  de  l'Evêque  defer-l 
tent  de  tous  cotez ,  vous  ne  fauriez  croire} 
quel  bien  cela  fait»    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Le  Roi  mVfaît  donner  une  Copie 
de  la  Harangue  de  Mr.  Mollis;  mais  on  m'a 
dît  en  même  tems,  que  Sa  Majefté  fouhaitoit 
qu'on  n'en  fît  point  de  Copie;  ainfi,  je  ne 

l'en- 
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renvoyé  qu'à  vous  feul ,  afin  qu'elle  ne  pafle 
pas  outre.  Quelques  Jurifconfultes  ont  écrie 
ici  quelque  chofe  fur  les  prétentions  de  la 
Reine  fur  les  Provinces  de  Brabant  &deHai- 
naut  ;  ce  qui  fera  imprimé  ,  à  ce  que  l'on 
dit. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minîflre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye   le  il.   Janvier   16660 
NSIEUR, 


Je  n'ai  reçu  qu'hier  votre  Lettre  du  if.  du 
courant.  J'ai  d'abord  conféré  avec  Mr.  le 
Comte  à^ÉJîrades  fur  plufieurs  affaires  fur 
lefquelles  on  luiavoit  écrit  par  la  mêmePof- 
te.  Enfin ,  il  a  déclaré  que  le  Roi  confentoît 
à  fournir  au  Roi  de  Dannemark  les  300000. 
florins  argent  d'Hollande,  dont  Leurs  HH. 
PP.  donneront  quittance  à  Sa  Majefté,  à  qui 
Elles  en  tiendront  compte  fur  les  arrérages 
des  Subfides  qu'EUe  leur  doit. 

Quant  à  la  jonélion  des  VaifTeaux  de  part 
&  d'autre  pour  lar Campagne  prochaine  dans 
la  Méditerranée,  il  me  femble,  par  ce  que 
m'a  dit  Mr.  uEftrades^  que  l'intention  eft^ 
que  nous  remettions  abfoîument  à  la  France 
&  à  la  difpolition  de  fon  Amiral  les  VaifTeaux 
^ue  nous  y  devons  envoyer.  Je  me  fuis  char- 
gé de  fonder  fur  cela  les  intentions  de  Leurs 
M.  &  G.  P.,  &  de  vous  en  informer  en  tems 
5c  lieu;  ce  qui  ne  m'a  pas  empêché  de  dire, 

qu'il 
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qu'il  ne  me  paroifToit  point  que  cette  jonc- 
tion fût  néceflaîre,  «Se  qu'on  ne  peut  en  par- 
ler que  lors  qu'on  faura  quelles  feront  les 
forces  de  l'Ennemi ,  qu'alors  on  agira  de 
concert;  que  fur  l'avis  que  l'on  pouroit  re- 
cevoir de  la  route  de  quelques  VaiiTeaux  de 
l'Etat,  venans  de  Smirne  ou  d'ailleurs  riche- 
ment chargea,  les  nôtres  pouroient  toujours 
fe  feparer  pour  aller  à  la  rencontre,  au  cas 
que  l'Amiral  de  France  ne  voulût  pas  virer 
du  même  côté:  mais  que  tant  que  les  Efcadres 
feroient  réunies ,  les  mouvemens  de  la  Flot- 
te dcpcndroient  de  l'Amiral  de  France  ;  qu'il 
préfideroit  dans  les  Confeils  de  guerre,  ^ 
que  du  refte,  on  pouroit  régler  les  ro.ngs  pour 
la  Séance  &  pour  donner  fa  voix ,  ainfi  qu'il 
a  été  ftipulé  dans  d'autres  Traiter.  Je  n'ai 
pas  le  tems  de  vous  écrire  davantage  ;  je  fuis, 


A    Mr.  le.  Confeiller  Penfîonnaîre 

JEAN      DE     WiTT. 

De  Paris  /<?  22.  Janvier    1666. 

Monsieur, 

Ma  dernière  étoît'du  15*.,  &  j'ai  reçu  en 
fon  tems  la  votre  du  14.  de  ce  mois. 

AulTi-tôt  que  le  Traité  avec  le  Danne- 
mark  fera  conclu  fur  le  pied  dont  on  efl  con- 
venu avec  Mr.  ClîKgenbsrg^  je  crois  qu'il  fe- 
ra à  propo<;  de  ne  pas  perdre  du  tems  ,  &  de 
prefTer  aulTi-bien  là  qu'ici  la  jon6lion  de  la 

Flotte 


Flotte  Danoife  auflî-tôt  qu'elle  fera  en  état, 
à  celle  de  l'Etat  &  de  la  France,  pour  agir 
conjointement  contre  l'Angleterre.  Le  Ré- 
fident  Danois,  qai  eft  ici,  croit  que  le  Roi 
fon  Maître  y  confentira  dès  qu'on  loi  aug- 
mentera les  Subfides. 

Je  foupçonne  fort  que  la  conduite  que  tient 
TElcélcur  de  Brandebourg  depuis  quelque 
tems,  tend,  en  augmentant  l'embaras ,  à  fé- 
conder le  defTein  découvert  dans  la  Lettre 
du  Roi  d'Angleterre,  &  dans  les  difcours  que 
Cajïel'  Rodrigo  tient  à  Bruxelles,  &  Vane  à 
Cleves  :  mais  fi  Leurs  HH.PP.  agilîent  avec 
prudence  &  ne  fe  laifTent  pas  furprendre, 
comme  jen*en  doute  pas,  on  le  trouvera  à  la 
fin  de  plus  facile  compofition,  dès  qu'il  ver- 
ra les  avantages  de  l'amitié  àt  Leurs  HH. 
PP.  &  les  fuites  facheufcs  de  leur  inimitié; 
puis  qu'ils  font  Maîtres  de  la  plupart  de  fes 
Villes  dans  ces  PaVs  qui  nous  font  limitrofes, 
outre  ce  qu'il  auroit  à  attendre  au  cas  que  le 
Prince  à^  Or  ange  vint  à  mourir  :  ce  qui  me 
fait  croire  qu'il  ne  prendra  jamais  de  Parti 
contraire  à  celui  de  Leurs  HH  PP.,  fur  tout 
la  France  paroiiTant  prendre  fi  fort  les  chofes 
à  cœur,  ce  qui  augmente  le  danger  qu'il  y 
auroit  pour  lui  à  ejnbrafTer  un  Parti  contraire; 
fans  compter  qu'on  trouveront  des  moyens  de 
faire  remuer  la  Suède,  ce  qui  pouroit'mettre 
l'Eledtur  de  Brandebourg  dans  un  danger  é- 
vident,  fansaparence  d'aucun  avantage.  Ain- 
fi  ,  j'efpere  que  tout  s'accommodera,  pour 
peu  que  la  concorde  &  la  prudencw^  règne  dans 
la  République. 
Je  fuis  fâché  qu'on  ait  fait  tant  de  fautes 
"ïome  II L  N  dans 
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dans  la  conduite  de  l'Armée  de  terre;  mais 
je  crois  qu'il  faut  diffimuler  ce  qu'on  ne  peur 
reparer  fans  beaucoup  de  danger,  6c  fans  s*ex- 
pofer  à  rompre  le  peu  d'union  qui  eft  dans 
l'Etat  :  le  meilleur  fera  decon.iuire  les  cho- 
fes  par  le  moyen  de  Mr.  à^Zftrades^  &  de 
Mr.  Pradel  fuivant  les  Ordres  que  Ton  a 
envoyez  d'ici  ,  &  en  employant  d'autres 
moyens  avec  les  gens  que  nous  avons.  Mais 
fî  le  Brandebourg  ne  s'accorde  pas  avec  l'E- 
tat, je  ne  lai  fî  un  Général  des  Forces  de 
Leurs  HH.  PP.  peut  relier  à  Ton  fervice. 

Il  feroit  à  propos  que  Leurs  HH.PP.  fif- 
fent  une  Déclaration  fcmblabîe  à  celle  que 
Mr.  de  Ltmne  m'a  faite,  par  raportàla  com- 
munication de  tout  ce  qui  peut  venir  d'An- 
gleterre, &  aux  mefures  qu'il  faudra  prendre 
ii  l'on  y  vouloit  faire  propofer  quelque  choie, 
cela  tranquiiiferoitici  les  efprits  qui  prennent 
ombrage  de  tout  ce  que  les  Angîois  &  leur^ 
Partifans  publient  à  leur  avantage^  Je  fuis , 
&c. 

P.  S.  Oh  m'a  dît  qu'on  ctoit  réfoîu  de 
notifier  à  la  Reine  d'Angleterre  &  à  l'Ambaf-s- 
fadeur,  la  Réfolution  que  le  Roi  avoit  prife 
de  déclarer  la  Guerre  à  l'Angleterre  ;  puis 
que  ce  dernier  avoit  déjà  pris  fon  Audience 
de  Congé,  &  que  l'AmbafTadeur  de  France 
eft  parti  d'Oxfort  avec  toute  force  de  mar- 
ques d'amitié. 
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A  Mr.  G.  van  B  e  u  n  i  n^  e  n  ,  Mînidre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  28.  Janvier  1666. 
NSIEUR, 


Je  vous  ai  écrit  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation le  2 i.  du  courant,  j'ai  depuis  reçu  vo- 
tre Lettre  du  22. 

Il  y  a  déjà  quelques  jours  que  la  Négo- 
ciation avec  le  Dannemark  eft  conclue  ver- 
balement ;  &  Mr.  de  Clïngenberg  a  promis 
plus  d'une  fois,  que  le  Roi  fon  Maître  rom- 
proit  réellement  avec  l'Angleterre  aulii-tôt 
que.  les  Ratifications  feront  échangées,  & 
que  l'on  en  fera  même  un  Article  fecret  : 
mais  à  préfent  qu'il  s'agit  de  coucher  les  Con- 
ditions par  écrit,  ce  Miniftre  veut  faire  tant 
de  changemens  importans ,  que  l'on  a  bien 
de  la  peine  h  que  Ton  perd  bien  du  tems  à 
convenir  avec  lui;  cependant,  j'efperequeles 
chofes  iront  bien,  quoi  qu'il  nous  ait  encore  en- 
voyé hierplufîeurs  changemens,  même  dans  le 
point  capital  de  la  rupture  promife  dans  l'Ar- 
ticle fecret,  où  il  recule  tellement  dans  I^Qi 
remarques ,  que  cette  rupture  fe  réduiroit  à 
arrêter  &  confifquer  les  Vaiffeaux  Argloîs 
qui  aborderoient  dans  les  Ports ,  fur  les  Ra- 
des, ou  dans  les  Rivières  deDannemark. 

Vous  verrez  par  la  Lettre  ci-jointe  de  Mr» 

de  Bevern'wgh^  qui eft allé  à Clcves  la femaine 

dernière,  &  par  la  réponfe  que  l'Etat  lui  fait 

aujourd'hui,  dans  quelle  lituation  font  les  af- 

N  a  fairss 
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faircs  avec  le  Brandebourg.  Mr.  Colbert  qui 
clt  arrivé  ici  vendredi  palfé,  &  qui  eft  parti 
pour  Cleves  lundi,  fî  je  ne  me  trompe,  a  été 
en  Conférence  avec  Mr.  ^Eftrades  &  avec 
moi ,  &  nous  lui  avons  donné  toutes  les  inf- 
truélions  &  toutes  les  ouvertures  nccefTaires 
pour  furmonter  toutes  les  difficulté!  qui  rcf- 
toient  encore  dans  cette  Négociation,  &  fur 
lefquelles  on  ne  pouvoit  fe  relâcher  de  ce  cô- 
té-ci. Je  l'ai  trouvé  dans  de  très-bonnes  dif- 
poluions  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de 
ïui,  &  je  l'y  ai  entretenu. 

Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weflfrife  fe 
font  feparez  famedi  dernier  ,  afin  de  laifTer 
faire  TEledlion  des  Magilkats  d'Amfterdam,- 
&  mécredi  ils  fe  rafTembleront.  Mrs.lesCon- 
leilîers  Députez  ont  été  en  Conférence  fur  la 
Propofîtion  à  qui  l'on  doit  donner  le  Com- 
mandement  en   Chef  de  l'Armée  pour  la 
Campagne  prochaine  :  les  fentimens  ont  été, 
que  11  l'on  pouvoit  trouver  un  habile  &  vail- 
lant Général  de  la  Religion  Reformée,  d'un 
rang  à  pouvoir  commander  aux  autres  Géné- 
raux qui  font  au  fcrvice  de  l'Etat,  fans  qu'ils 
en  puiflent  murmurer;  enfin,  qui  fût  dans 
de  tels  intérêts,  que  les  principaux  Alliez  de 
l'Etat  puiïènt  avoir  de  la  confiance  en  lui, 
on  pouroit  fe  difpenfer  d'employer  de  nou- 
veau le  Prince  Maurice  de Najjaw  \  lesMem^ 
bres  ont  promis  d'y  penferjufqu'à- ce  qu'on 
fe  ralTemble.  Si  l'on  favoit  que  Mr.  le  Prince 
de  Turenne  le  fouhaitât,  il  fcroit  aifé  de  faire 
pencher  les  efprîts  de  fon  côté  :  fi  vous  pou- 
viez m'en  mander  quelque  chofe  de  certain, 
je  pour  ois  en  faire  ufage  d'une  manière  ou 

d'autre, 
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d'autre,  lors  que  cette  affaire  viendra  fur  le 
Tapis. 

Vous  pouvez  être  afîuré,  &  afïurer  les 
Minières  de  la  Cour  de  France,  que  dès  que 
le  Roi  aura  déclaré  la  Guerre  à  l'Angleterre, 
nous  ne  recevrons  aucunes  Propolitions  de 
Paix  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, &  nous  ne  lui  en  ferons  aucunes,  ni 

\s  quelqu'ouverture  que  cefoit  qui  puilfey  con-» 
duire,  fans  en  donner  d*abord  avis  &  con- 
noiffance  à  Mr.  d'Eflraaes  ici,  &  auffi  -  tôt  à 
SaMajelîé,  pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert :  il  la  chofe  fe  peut  avec  bien-féance,  je 
ferai  en  forte  que  Leurs  HH.  PP.  en  écrivent 
dans  ces  termes,  quoi  que  je  fois  perfuadc 
que  cela  eft  inutile;  puis  que  ce  n'eft  jamais 
à  Leurs  HH.  PP.  qu'on  fait  direélement  de 
telles  ouvertures,  &  que  ce  n'eft  pas  d'Elles 
auffi  qu'elles  peuvent  venir. 

Leurs  HH.PP.  ont  demandé  l'avis  de  Mrs. 
du  Comité  pour  les  affaires  de  la  Marine  & 
des  Députez  des  Collèges  de  l'Amirauté,  qui 
font  ici  ,  fur  la  forme  du  Commandement 

■    qui  devra  être  obfervé  au  cas  que  les  deux 

j.  Flottes  viennent  à  fe  joindre,  à  l'occafion 
de  ce  que  vous  en  avez  marqué  dans  votre 
Lettre  du  22.  Il  y  a  aparence  que  ces  avis 
feront  conformes  au  contenu  même  de  votre 
Lettre,  &  qui  fe  raporte  à  ce  que  je  vous  en 
ai  dit  en  peu  de  mots  dans  ma  dernière;  car 
ce  feroit  agir  contre  la  Souveraineté  &  l'in- 
dépendance de  l'Etat,  que  de  vouloir  abfolu- 

•.  ment  que  cette  jon6lion  fe  fît,  fi  l'Etat  ne  le 

trouvoit  pas  à  propos,  &  ii  le  Commandant 

de  leur  Flotte  ne  trouvoit  pas  qu'elle  tut 

N  ^  nécef- 
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ncccflaîre  pour  le  fcrvice  de  l'Etat;  il  ne  fe-^ 
roitpas  encore raifonnable,  aucasdejonâion, 
que  fans  une  nccclîité  prelTante  ,  on  fe  tint 
éloigné  de  TEnnemi  plus  long  tems,  que  les 
Commandans  de  part  &  d'autre  ne  le  trouve- 
roient  avantageux.  Quant  aux  Adions,  où 
îes  Flottes  combinées  pouroient  être  engagées, 
il  me  femble  qu'on  devroit  s'y  conduire  fé- 
lon qu'il  auroit  été  arrêté  dans  le  Confeil  de 
guerre  commun,  dans  lequel  l'Amiral  de  Sa 
Majeflé  doit  avoir  la  première  place  &l?.pre- 
inier^  voix,  après  lequel  les  autres  OfSciers 
doivent  opiner  alternativement  :  &  lors  qu'il 
s'agira  d'cxdcuter  ce  qui  aura  été  ainfi  rcfo- 
lu,  il  me  femble  que  l'Amiral  de  Sa  Ma- 
jefté  devra  être  confideré  comme  Amiral  en 
Chef  de  toute  la  Flotte  ,  &  que  les  autres 
Officiers  devront  fe  régler,  félon  l'ufagc,  fur 
fcs  mouvemens.  je  ferai  tout  ce  que  je  pou- 
rai  pour  vous  faire  tenir  au  plutôt  une  Réfo- 
lution  de  Leurs  HH.  PP.  fur  cela. 

Comme  je  fupofe  que  la  Déclaration  de 
Guerre  de  la  part  de  SaMajedé  contre  l'Au- 
gleterre  aura  été  faite  dans  les  formes  avant 
la  réception  de  celle-ci,  je  crois  que  vous 
pouriez  vous  abfenter  de  la  Cour  pour  quel- 
que tems,  &  je  fouhaiterois  de  toute  mon 
ame  que  vous  pulïîez  faire  un  tour  ici,  pour 
diffipcr,  par  votre  préfence,  tous  les  foup- 
çoîis  que  l'on  a  de  la  France,  qui  font  entre- 
tenus ici  dans  l'efprit  de  plufieurs,  par  des 
gens  à  qui  cela  ne  convient  aucunement;  & 
je  me  flate  que  vous  demanderez  cette  pcr- 
miflion  à  Leurs  HH.  PP.,  &  à  Leurs  N.  & 
G.  P.  3  en  leur  envoyant  cette  Déclaration. 

Soyes 
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Soyez  perfuadé   que  je  vous  féconderai  de 
tout  mon  pouvoir,  &  que  je  fuis,  &Co 


Mr.   le    Confeîller    Penfionnaire 
Jean   pe   Witt. 


Mo 


De  Paris  le  29.  janvier   1666. 
N  S  I  E  U  R  , 


Depuis  mes  dernières  Dépêches  du  22. ,  j'ai 
reçu  la  votre  du  21.  du  courant.  J'ai  com- 
muniqué à  Mrs.  de  Turenne  à  de  Lionne  ce 
que  vous  y  dîtes  de  lajon6tion  des  Flottes,  &  de 
rOfdredu Commandement  en  cas  dejondionj 
il  m/a  femble  que  cela  leurparoilloit  fort  rai- 
fonnable  :  mais  le  dernier  me  dit,  qu'il avoit 
trouvé  quelque  difficulté  fur  ce  miême  fujet 
dans  la  dernière  Lettre  de  Mr.  à'EJÏrades^ 
dans  laquelle  il  lui  rend  compte  d'un  entre- 
tien qu'il  a  eu  avec  vous  fur  cela;  &  dans 
lequel  vous  aviez  diftingué  entre unejonélion. 
volontaire  &  une  jon6iion  qui  fefait  encon- 
féquence  d'obligations  préalables.  C'efl  pour- 
quoi, il  me  pria  de  lui  donner  un  Extrait  * 
de  votre  Lettre,  que  je  lui  ai  remis  fans  au- 
cun fcrupule,  puis  qu'elle  ne  contient  que 
l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  Mr.  àEf- 
îrades ,  &  qu'elle  peut  fervîr  à  corriger  ce  que 
l'on  auroit  pu  mal  interpréter.  J'ai  remarqué; 
dans  cette  occafioa,  comme  dans  bien  d'au- 
N  4  très-,. 

"*■    11  eft  dsns  les  Lettres  &  Mémoires  à'Eflrades,  Tome, 
m.  dmsune  Lettie  du  Roi  du  25.  Jiuivisi;  i666^ 
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très,  combien  il  eft  néce/Taire  que  je  fois  in- 
formé de  tout  ce  qui  fe  palTe  de  tant  fuit  peu 
important  entre  vous  &  Mr.  à^Eftrades^  non 
feulement  pour  corriger  les  malentendus,  au 
cas  que  Ton  ne  comprenne  pas  bien  ce  que 
vous  auriez  dit;  mais  encore  pour  faire  goû- 
ter ici  vos  intentions,  en  répondant  aux  ob- 
jedions  qu'on  peut  réfuter  de  bouche,  ôc 
auxquelles  les  Lettres  ne  répliquent  pas  tou- 
jours. Je  fai  combien  vous  êtes  accr.blc  d'af- 
faires, mais  je  ne  fai  s'il  y  en  a  aucunes  plus 
importantes  que  celles  qui  tendent  aménager 
nos  Intérêts  avec  cette  Couronne-ci.  Ainfî, 
lorsque  le  tems  vous  manque,  qui  vous  em- 
pêche d'employer  quelqu'autre  pour  donner 
avis  des  Délibérations  &  des  Réfolutions  de 
l'Etat?  ce  que  je  fouhaiterois  que  vous  fifficz 
à  m.on  égard,  afin  que  je  fois  informé  de  ce 
qui  fe  paffe,  par  raport  à  la  Guerre  avec  l'E- 
vêque  de  Munfler\  parce  que  les  Militaires 
déchirent  ici  terriblement  la  réputation  de  la 
Régence  à  cet  égard.  On  dît  que  lors  que 
]es  Troupes  de  France  fe  font  trouvées  au 
rendez -vous  pour  faire  l'irruption  rcfoluë, 
elles  n'y  trouvèrent  rien  de  ce  qui  leur  étoit 
iiéceflâire,  quoi  qu'on  eût  affuré  leurs  Com- 
mindans  qu'elles  ne  manqueroient  de  rien; 
qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  raffembler  une 
pièce  de  Canon  de  24.  livres  de  baie,  &  qua- 
tre de  12.  livres,  pour  aller  reprendre  les  Pla- 
ces dont  l'Evcque  s'étoit  emparé;  que  fi  l'ou 
avoir  une  bonne  Artillerie  toute  prête,  fur 
tout  dans  ce  tems- ci,  on  devroit  emporter 
une  Place  liruée  fur  la  frontière,  &  gardée  par 
^ne  boune  Garnifon  ,  comme  Deutekem  ; 

c^ue 
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que  l'on  empêchoit  les  Troupes  qui  étoient 
dans  les  Places  frontières ,  de  faire  des  cour- 
fes  dans  le  Pa'ïs  Ennemi ,  &  que  pour  tirer 
quelques  modiques  Contributions,  on  per- 
doit  les  occafions  de  ruiner  TEnnemi;  en  un 
mot  ,  que  tout  ne  peut  manquer  d'être  en 
confufîon,  lorsque  des  gens  qui  ne  connoif- 
fent  la  Guerre  que  par  ouïdire,  ont  la  direc- 
tion de  tout,  &  l'exercent  fans  confulter,  com- 
me ijs  devroient,  ceux  qui  font  du  métier.  Je 
réponds  à  cela  ce  que  je  puis;  mais  n'étant 
pas  informe  autant  que  je  devrois  l'être,  je 
ne  puis  défendre  autant  qu'il  feroit  peut  •  être 
poffible,  l'honneur  du  Gouvernement. 

Ne  feroit -il  pas  à  propos  que  Leurs  HH, 
PP.  écrivirent  au  Roi  une  Lettre  de  compli- 
ment fur  la  Déclaration  de  la  Guerre?  orî 
pouroit  y  répondre  à  la  promefTe  que  Mr.  de 
LîOfîne  a  faite  de  la  part  de  Sa  Majefté,  de 
ne  rien  propofcr  à  T  Angleterre  que  de  concert, 
&  de  n'en  rien  recevoir  fans  le  communiquer 
d'abord,  &  l'on  pouroit  promettre  de  fe con- 
duire de  même  du  c6té  de  Leurs  HH.  PP.^ 
conformément  à  l'Alliance. 

Le  Gentilhomme  qu'on  avoît  envoyé  d'ici 
à  l'Eleéleur  de  Brandebourgs  a  raporté,  qu'il 
a  été  bien  informé  ,  que  f^ane  &  l'Envoyé 
de  l'Empereur  dépeufent  beaucoup  d'argenr 
à  la  Cour  de  l'Eleéleur;  &j'ai  apris  que  Mr. 
Colbert  a  ordre  d'en  faire  autant  de  fois 
côté. 

Le  bruft  court  ici,  qu'"au  Printems  prc^ 

chain,  l'Evêque  de  Munfter  aura  une  Armée 

renforcée  non  feulement  des  levées  confide- 

ïabks  qu'il  fait;  maf«;  encore  des  fecours  de 

N  f  pluikur^ 
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plufieurs  Princes  Allemans.  Je  ne  crois  pas 
ce  dernier  Article,  fur  tout  puis  que  cette 
Couronne  fait  paroître ,  aufli  -  bien  que  Leurs 
HH.  PP.  des  difpolitions  à  la  Paix,  &  ne  cher- 
chent point  à  faire  de  nouvelles  Conquêtes 
dans  TEmpire  en  continuant  la  Guerre. 

Le  Comte  de  Furftemberg  parle  encore  de 
fon  départ  pour  la  Haye,  comme  d'une  cho- 
fe  qu'il  eftprêt  à  exécuter  ;le  but  de  ce  Voya- 
ge feroit  de  faire  un  échange  de  Rhinbcrk 
contre  quelque  équivalent,  ce  qui  pourroit 
faire  plaiiir  à  Leurs  HH.  PP.,  fi  la  chofc  eft 
praticable,  ainfî  que  ce  Seigneur  s'en  flate, 
pour  peu  que  Leurs  HH.  PP.  s'entendent 
avec  le  Duc  de  Neubourg.    Je  fuis,  &c. 


A  M.  G.  van  Beuningen,  Mîniflre 
Extraordinaire. 

De  la  Haye  le  4.  Février  1666» 

Monsieur, 

Nous  avons  reçu  lundi  au  foîr ,  premier 
de  ce  mois,  vos  Dépêches  par  un  Exprès, 
avec  la  Déclaration  *  de  Guerre  du  Roi  de 
France,  6l  mécredi  au  foîr  j'ai  reçu  votre 
Irettre  du  29.  par  la  Pofte  ordinaire  :  Ainfî 
l'une  &  l'autre  font  arrivées  plus  tard  que  de 
coutume  à  caufe  des  mauvais  chemins  &  da 
mauvais  tems. 

Je 

^  Elle  eft  dans  le  Tom.  III.  des  Mémoixçs  &  Lttttcs 
d*£;< r^*^w  ,  «M  2.9,  Janviei  1666. 
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Je  fais  charmé  que  Ton  ait  aplaudi  où 
vous  êtes  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  raport 
à  la  jondion  des  Flottes  dans  la  Méditerra- 
née. Ainfi  puis  que  la  conduite  que  l'on  a 
gardée  en  1635-.  ne  s'éloigne  pas  des  inten- 
tions de  Leurs  HH.  PP.^ni  de  ce  que  je  vous 
en  ai  déjà  écrit ,  j'efpére  que  Ton  pourra  ré- 
gler, à  la  fatisfadion  des  deux  Cours,  & 
conformément  à  la  Réfolution  de  Leurs 
HH.  PP.  du  I.  de  ce  mois,  cette  aiïàire  que 
Mr.  à^Eftrades  m'avoit  repréfentée  comme 
fujette  à  quantité  de  difficultez  &  de  difcuf- 
iions.  Je  vous  prie  de  faire  attention,  fur 
tout  aux  derniers  mots  de  la  Réfolution,  & 
de  penfer  que  cela  n'eftaplicable  qu'à  la  jonc- 
tion qui  pouroît  fe  faire  dans  la  Méditerra- 
née, où  l'on  fupole  que  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  de  part&  d'autre  ferai  peu  près  égal,-. 
Car  l'intention  de  Leurs  HH.  PP.  n'efl  pa?,, 
du  moins  pour  le  prclent,  qu'une  Flotte  de: 
20.  ou  30.  Vaifïèaux  de  Guerre  du  Roi  de; 
France  fc  joignît  dans  l'Océan,  ou  dans  lai 
Manche,  à  une  Flotte  de  l'Etat  de  cent  Yaif- 
feaux  on  plus  :  &  11  cela  arrivoit,  on  pourois: 
iè  régler  fur  ce  qui  s'eit  pratiqué  en  i6^s,t 
fans  que  LcursHH.  PP.  precendilTent  dans. 
€e  cas  là  aucune  fupérîorné  ou  commande- 
ment fur  les  VaiiTeaux  de  Sa  Majefté;  ainfîï 
on  agiroît  alors  fuivant  ce  que  lesComman'-- 
dàns  en  Chef  auroient  concerté  entr'eus  & 
félon  ce  qui  paroîtroit  le  plus  convenable: 
pour  la  ruine  de  l'Ennemi,  chacun  demeu- 
rant entièrement  Maître  de  fa  Flotte.  Mais 
comme  il  y  a  aparence.  que  ceci  n'arriverai 
point,  <3c  que  l'on- juge  qu'il  fera  pluâ:  ayaH?- 
'  N  6         '      fageuzi 
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ta^^eux  &  peut-être  auHl  plus  agréable  arz 
Roi,  que  fcs  VailTeaux  foient  employez  à 
faire  diveriîon  dans  la  Manche  ,  ou  à  ren- 
trée, pendant  que  la  Flotte  de  l'Etat,  qui 
fera  la  plus  forte  que  nous  ayons  encore  mi- 
fc  en  Mer,  ira  chercher  le  gros  de  la  Flotte 
Angloile  pour  lui  livrer  Bataille,  Leurs  HH. 
PP.  ont  trouvé  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  pas 
toucher  à  cet  Article,  du  moins  à  prcfent. 

II  eft  vrai  que  tout  n'a  pas  été  comme  il 
falloit  pendant  la  dernière  Campagne,  parce 
que  Leurs  HH.  PP.  fe  font  vus  cette  Guer- 
re fur  les  bras  un  peu  à  l'improvifle;  mais  il 
eft  très  faux  qu'on  ait  empêché  les  troupes 
qui  font  dans  les  Places  frontières  de  faire 
des  courfes  dans  le  Pais  Ennemi  ;  &  que  pour 
en  tirer  quelques  modiques  Contributions, 
on  ait  manqué  l'occaiion  de  ruiner  l'Enne- 
mi ;  c'ell  ce  dont  vous  ferez  convaincu  pat 
les  Extraits^  &  Copies  ci- jointes. 

La  Réfolution  &  les  Dépêches  de  Leurs 
Hautes  PuifTaiices  du  :^o.  du  mois  dernier  vous 
donnent  des  Oidres  &  desinftruâions  fur  les 
promefles  réciproques  qu'il  faut  faire  au  Roi, 
de  ne  faire  à  l'Angleterre  aucune  Propolition 
de  Paix  que  de  concert,  à.  de  n'en  recevoir 
aucune  fans  en  faire  part  fur  le  champ,  èc 
généralement  de  n'agir  en  rien  que  confor- 
mément à  l'Alliance. 

Le  grand  *  Traité  avec  le  Dannemark  eft 
enfin  coucné  par  écrit,  en  forte  qu'il  ne  reflc 
plus  qu'à  le  traduire  en  Allemand ,  le  mettre 

aa 

*  Il  eft  dans  les  Lettres  5c  xMémoires  à^E'^r&dts  dans  la. 
Letneda  Comte  d'£/fr(i<^ff  au  l^oi  cin  n,  fevxia  lUS- 
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au  net  h  le  fîgner  :  le  Traité  qui  fertà  cor- 
riger les  Conventions  précédentes  par  raport 
aux  Droits  &  Péages  du  Nord  ,  eft  dans  les 
mêmes  termes,  Ôc  la  Négociation  fur  les 
prétentions  &  les  dettes  de  part  &  d'autre; 
il  ne  refte  plus  que  quelque  chofe  à  régler 
par  raport  aux  démêlez  touchant  la  Guinée» 
dont  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  vienne  à  bout. 
Au  refte,  comme  Mr.  le  Comte  à'Eftrades 
n'a  ici,  ni  l'argent,  ni  le  crédit  nécefTaire 
pour  payer  les  300.  mille  florins  fur  la  quit- 
tance de  Leurs  HH.  PP. ,  il  faudroît  qu'on 
y  donnât  ordre  à  tems. 

Mr.  à.QBevernmgh  a  conduit  par  fes  foins 
l'Alliance  avec  le  Brandebourg  ,  &  la  jonc- 
tion de  fes  troupes  contre  l'Evêque  deMunf- 
ter ,  jufqu'au  point  que  l'on  eft  entièrement 
d'accord:  mais  Mr.  l'Eleéreur  trouve  à  pro- 
pos de  parler  à  prefent  d'une  affaire  qui  n'a 
aucune  liaifon,  ni  avec  l'un,  ni  avec  l'autre 
de  ces  deux  Articles  :  favoir,  qu'il  prétend 
que  Leurs  HH.  PP.  lui  cèdent  le  Péage  de 
Gennep,  &  tout  refte  accroché  à  cette  pré- 
tention. Je  ne  puis  encore  vous  marquer 
comment  Leurs  N.  &  G.  P.  prendront  cela; 
mais  bien  que  jufqu'à  préfent  on  n'a  encore 
pu  tirer,  ni  du  Confeil  d'Etat ,  ni  de  l'Elec- 
teur même,  aucune  inftruétion  fur  la  nature 
du  Péage  ou  Lîcenr  de  Gennep ,  fur  le  Droit 
que  l'Eleéleur  peut  y  avoir,  fur  les  Droits 
qu'on  y  doit  lever,  &  fur  d'autres  Articles 
qu'il  faudra  mettre  en  ordre  avant  qu'on 
puifTe  prendre  aucune  réfolution  ;  outre  qu'il 
faudra  prendre  des  précautions,  foit  pour  le 
palTc  dont  on  pouroit  demander  à  Leurs  HH. 
N  7  PF^^ 
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P  P.  reftitution  de  la  reccpte  de  25-.  années, 
foit  pour  l'avenir  pour  empêcher  les  excès  & 
qu'on  ne  porte  aucun  préjudice  au  Commer- 
ce. Ainlî,  comme  tout  cela  eft  de  nature  à 
demander  beaucoup  de  tems,  puÎN  que  les 
Vnies  întércflces  au  Commerce  de  ces  Riviè- 
res ne  pouront  prendre  une  rcfolution  fans 
avoir  fait  raport  à  leurs  Committens,  Mr.de 
Be'yerfiÎKghcdchs.Tgé  de  tout  promettre  à  Mr. 
l'Eleâ:eur  au  cas  que  fon  Droit  paroifTe  clair, 
&  de  le  preiïèr  de  ne  pas  acrocher  l'affaire 
de  l'Alliance  <S:  de  la  jondîon  qui  n'eft  que 
pour  un  tems ,  à  une  autre  qui  efl:  de  na- 
ture à  pouvoir  traîner  à  l'infini.    Je  fuis  ,, 


A    Mr.    le    Confeiller    Penfionnaire 
Jean   de  Witt. 

De  Paris  le  f.  Février  1666. 

Monsieur, 

Ma  dernière  ctoit  du  29.  du  paffé;  j'ai  re- 
çu en  fon  tems  la  votre  du  28.  du  même 
mois. 

Vouspourez  conje6lurer  de  ce  que  je  mar- 
que dans  la  Lettre  ci-jointe  des  Difcours  da 
Réfident  de  Dannemark  ,  ce  que  Ton  doit 
attendre  de  l'arrivée  de  Zeeftet.  J'ai  engagé 
Mr.  âiQ Lionne  à  lui  parler  fermement,  à  lui 
ôter  d'abord  toute  efpérance  d'obtenir  plus 
que  ceqtii  eft  dcja  rcglc,&alcprelferparplu- 
âeurs  raifons  qui  ne'manqiient  pas  à  con^ 

dure 
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dure  raôaire:  ce  que  je  crains  le  plus ,  c'eft 
que  fi  l'affaire  reftoit  en  fufpens ,  la  Suède 
ne  renverlât  tout  en  donnant  quelque  ter- 
reur panique  ;  car  on  ne  fait  prefque  plus  ici 
que  penfer  de  la  Suède ,  &  l'on  ne  s'y  fie 
plus  comme  ci -devant.  Vous  favez  com- 
bien il  eft  difficile  de  négocier  quclqu'engage- 
ment  avec  la  Suède,  &  de  conferver  en  mê- 
me tems  le  Dannemark  dans  fes  intérêts. 

Je  ne  fouhaite  rien  tant  que  de  voir  Tu^ 
renne  à  la  tête  de  nos  troupes;  j'ai  fondé 
adroitement  fes  difpofitions  ;  mais  il  m'a  af- 
fez  fait  entendre  qu'il  ne  pouroit  s'y  réfou- 
dre, vu  fes  engagemens  en  France  &  la  fî- 
luation  de  fes  affaires  en  Cour ,  où  il  eft  fur 
le  point  d'avoir  le  plus  de  crédit  :  ainfi  je  ne 
vois  aucune  efpérance  de  lui  faire  accepter 
ce  Parti:  &  comme  je  ne  trouve  dans  aucun 
de  ceux  que  j'entends  nommer,  toutes  les 
qualitez  nccefïkires  pour  les  vues  dont  vous 
me  parlez  dans  votre  Lettre,  je  ne  fai  s'il  ne 
vaudroît  pas  mieux  ne  point  relever  la  déli- 
bération fur  cet.  Article  dont  il  y  a  plus  de 
difficultez  à  craindre  que  de  fruits  a  efpé- 
rer. 

J'ai  communiqué  à  Mr.  de  Lionne  l'Arti- 
cle extrait  du  Traité  de  1635". ,  que  vous 
m'avez  envoyé ,  &  ce  que  vous  me  marques 
fur  la  forme  du  Commandement  en  cas  de 
jonâion  des  Flottes  ;  il  m'a  paru  qu'il  n'en 
defaprouvoit  rien. 

Quoi  que  les  Propofitions  que  l'on  pou- 
roit faire  pour  un  Accommodement  avec  l' An- 
gleterre  ne  s'adrefïoit  pas  d'abord  à  Leurs 
HH*PP.,  &  que  celles  que  nous  pourions 

faire. 
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faire  ne  viennent  pas  d'Elles  ordinairement  ; 
je  vous  laifTe  à  penfer  ,  puis  que  le  Roi  a 
donné  ordre  de  déclarer  à  Leurs  HH.  PP., 
qu*il  ne  fe  fera  rien  à  cet  égard  de  ce  côté- 
ci  que  de  concert  &  fans  en  donner  avis, 
s'il  n'eft  pas  à  propos,  que  Leurs  HH.  PP. 
y  répondent  diredement  de  leur  part.  Je 
fuis,  3c c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 


M 


De  la  Haye  le   i\.  Février  1666. 
O  N  S  I  E  U  R  , 


Depuis  ma  dernière  du  4.  de  ce  mois ,  j'aî 
reçu  vos  Dépêches  particulières  pour  moi, 
&  la  Copie  de  celles  que  vous  avez  adrefTces 
à  Mr.  le  Greffier  RnyfcL 

Les  affaires  avec  le  Dannemark  font  en- 
tièrement réglées  tant  pour  ce  qui  regarde  les 
Droits  &  Péages  du  Nord,  &Ies  prétentions 
réciproques ,  que  par  rapport  à  l'engagement 
contre  l'Angleterre  ,  aux  démêlez  couchant 
la  Gainée,  au  défalquement  des  Subfides  de 
l'année  165-4.,  &  aux  arrérages  des  Marchands 
dont  les  grains  &  autres  effets  ont  é[é  arrê- 
tez dans  le  Sundt  en  165-8-  &  16^9.  Nous 
efpérons  d'en  ligner  encore  aujourd'hui  les 
inftrumens  en  Hollandoîs  &  en  Allemand, 
ce  que  je  vous  marquerai  plus  précifement  à 
la  fin  de  celle-ci:  au  refte,  il  eîl  très-nccef- 
ikire  que  Le  Roi  de  France  donne  ordre  ï 

tems. 
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tems  pour  le  payement  de  300.  mille  florins 
argent  d'Hollande  ,  puis  qu'au  premier  de 
Mars  an  doit  payer  la  première  termine  de 
300.  mille  rixdalders. 

Je  fuivrai  volontiers  votre  avis  touchant  la 
manière  de  délibérer  furie  choix  d'un  Géné- 
ral des  Troupes  de  l'Etat,  d'autant  plus  oue 
je  trouve  en  tous  de  la  répugnance  à  choilir 
un  étranger  ;  outre  qu'il  y  a  aparence  que 
l'on  conclura  bien-tôt  le  Traite  avec  le 
Brandebourgs  &  que  par  conféquerrt  la  Guer- 
re contre  cet  Evêque  fera  bien -tôt  terminée 
par  la  Paix  que  le  Roi  de  France  fouhaite 
pafîionnément,  comme  Mr.  d'JE/îrrf^^;  me  Ta 
déclaré. 

Peut-être  aureï-vous  déjà  aprîs  que  l'on 
commence  ici ,  &  même  dans  toute  la  Hol- 
lande, à  pencher  pour  le  Prince  d'Orange, 
depuis  qu'à  l'occafion  des  Charges  militai- 
res vacantes  &  de  la  nomination  d'un  Géné- 
ral ,  on  â  parlé  de  ce  Prince  dans  le  Confeil 
d'Harlem  &  de  Leyde;  dans  le  dernier  on  a 
propofé  de  le  nommer  Lieutenant -Général 
fous  lie  Prince  de  Turenne-^  &dans  le  premier 
à  l'occafion  de  l'averfion  qu'on  témoignoit 
pour  un  Général  étranger:  quoi  qu'il  en  foit, 
il  n'a  encore  été  fait  mention  du  Prince  d'O- 
range en  aucune  manière  dans  les  Délibéra- 
tions de  Leurs  N.  &  G.  P.  ,  ou  dans  quel- 
que Conférence  particulière.  J'efpére  que 
cela  ne  fera  aucune  difficulté,  &  que  l'on 
agira  unanimement,  en  forte  que  l'on  ne 
donne  aucun  ombrage  au  Roi  de  France;  ou 
bien  les  Déiibrations  fur  ce  fujet  feront  ren- 
voyées à  un  autre  tems. 

Je 


3o6        Lettres  y  Négociât  tons  entre 

Je  fuis  bien  ai^e  que  Ton  ait  été  cx)ntent 
de  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  ma  Lettre  du 
28.  du  palfé  fur  la  jondioii  des  Flottes  dans 
la  Méditerranée  ,  d'autant  plus  que  ce  que 
Mr.  d^E/îrades  m'a  propofé  hier  fur  le  même 
fujet,  ne  pouroit  en  tout  s'accorder  avec  les 
intentions  de  Leurs  HH.  PP.  Cet  Âmbaf- 
fadeur  m'a  en  même  tems  fait  part  de  quel- 
ques ♦  Projets  f:r  ce  que  l'on  pouroit  en- 
treprendre au  Printems  avec  les  forces  nava-^ 
les  des  deux  Etats.  11  y  auroit  plufieurs  re- 
marques à  faire  fur  ce  Plan  dont  plulicurs 
Articles  fe  trouveront  dans  la  pratique  très- 
diiferens  de  ce  qui  y  eft  projette:  quoi  qu'il 
en  foit,  nous  n'en  avons  encore  parlé  qu'in- 
cidemment; j'ai  promis  à  Mr.  l'AmbafTadeur 
d'y  penfer,&  d'en  parler  au  Lieutenant-Ami- 
ral de  Ruyter  ^  qui  doit  être  ici  au  premier 
jour. 

Mr.  de  Bevernlngh  efl:  arrivé  hier  de  Clé- 
ves,  parce  que  par  la  faute  d'une  Pofte  ,  il 
n'avoit  pas  reçu  une  importante  Dépêche, 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  des  Ordres  & 
des  Inftruélions  fur  tout.  Ayant  fait  raport 
de  l'Etat  où  en  étoit  fa  Négociation ,  Leurs 
HH.  PP.  ont  pris  la  Réfolution  fuivante, 
avec  laquelle  il  eft  reparti  hier  après -mJdi; 
&  d'autant  qu'on  avoit  apris  par  quelques 
avis ,  que  Mr.  de  Bevemwgh  feroit  fcrupule 
-de  faire  part  à  Mr.  Colbert  de  quelques  Pro- 
jets que  l'Elcâeur  vouloit  être  fecrets, d'au- 
tant plus  qu'il  n'avoit  pas  un  Ordre  exprès  de 

Leurs 

^  Ils  font  dans  un  Mémoire  du  Roi  dans  les  Lettres  & 
Mémoiies  d'Efiraeies  T,  111,  Lettre  du  5.  Févxiei  1666. 
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Leurs HH. PP.,  de  tout  communiquer  à  ce 
Miniftre  de  France,  on  lui  en  a  donné  l'Or- 
dre exprès  après  une  Réfolution  du  6. 

Mr.  à^Ejhades  ayant  demandé  à  Leurs 
HH.  PP.  la  permifîlon  de  faire  fortir  du  paï's 
une  quantité  confîdérable  de  poudre  à  ca- 
non, fur  quoi  le  prix  du  falpêtre  étoit  con- 
fiderablement  augmenté ,  en  forte  qu'il  étoit 
à  craindre  qu'il  n'augmentât  encore  de  beau- 
coup, Melîisurs  les  Confeiîlers  Députez, 
craignant  cet  inconvénient,  &  même  qu'on 
ne  vint  à  manquer  de  falpêtre,  ont  conduit 
la  chofe  dans  la  Généralité  de  manière,  que 
rori  a  retiré  pour  la  féconde  fois  une  permif- 
iîon  que  le  Collège  de  l'Amirauté  avoit  ac- 
cordée unanimement  pour  la  féconde  fois  â 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  d'acheter  &  faire 
tranfporter  200.  mille  livres  de  falpêtre.  Ain- 
fî  on  a  refufé  publiquement  à  Mr.  à^Eftrades 
lapermiffion  qu'il  demandoît;  mais  Mrs.  les 
ConfcillersDcputeï  lui  oçt  aiTuré  en  particu- 
lier, fous  le  feau  du  fecret,  qu'ils  achétcroient 
tout  le  falpêtre,  &  qu'ils  en  ccderoient  auRoî 
fon  Maître  autant  que  l'on  pouroit  en  donner 
fans  fe  trouver  dans  le  befoin,  au  même  prix 
auquel  ils  l'achéteroîent.  Je  me  fuis  chargé 
de  vous  en  donner  avis ,  afin  que  vous  faf- 
fîez  comprendre  la  nécelîitc  où  l'on  étoit  de 
fc  conduire  ainfi  dans  cette  occaiîon. 

Je  comprends  fort  bien  les  raifons  qui  veu- 
lent que  vous  ne  quittiez  point  votre  Porte, 
&  je  me  trouve  obligé  malgré  moi  de  m'y 
rendre,  fur  tout  à  caulc  de  ce  que  je  vous  aï 
marqué  ci-defTus  touchant  le  Prince  d'O-^ 
ra?i^e^  &  que  cette  nouvelle  ne  peut  que 

donner 
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donner  de  l'ombrage  &  exciter  de  la  défian- 
ce, fur  tout  de  la  manière  dont  on  ne  man- 
quera pas  de  mander  cette  nouvelle. 

Je  ne  manquerai  pas  défaire  mes  réflexions 
pour  le  bien  de  r£tat,fur  le  contenu  de  l'E- 
crit ci -joint  que  je  vous  renvoyé  ;  &  d'en 
faire  la  Propolition  à  Leurs  N.  &  G.  P.  en 
rems  &  lieu.  Mais  je  ne  trouve  pas  à  me  fa- 
tisfaire,&  encore  moins  l'Etat ,  dans  le  choix 
d'un  Miniftre  tel  qu'il  le  faudroit  pour  rem- 
plir ce  Folk  là.     Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Les  Traiteï  avec  le  Dannemark 
ont  été  conclus,  fignez  &  fêlez  en  bonne 
forme  cet  après-midi  entre  quatre  &  cinq 
heures,  je  vous  en  envoyerai  une  Copie  au 
premier  jour. 


A    Mr.     le    Confeîller    Penfionnaîre 
Jean  de  VVitt. 

De  Paris  le  ii.  Février  1666. 

Monsieur, 

J'ai  fort  bien  obftrvé  ce  que  vous  marque! 
dans  votre  Lettre  du  4.  de  ce  mois ,  de  la  dif- 
tinélion  qu'il  faut  faire,  par  raport  au  Com- 
mandement en  cas  de  jon6lion  ,  entre  deux 
Flottes  égales  combinées,  &  deux  autres 
dont  les  forces  (ont  li  différentes  qu'il  n'y  a 
pas  de  proportion.  Cela  me  fervira  de  régie; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  difputes  à 
cet  égard ,  pourvu  que  Leurs  HH.  PP.  con- 

fentent 
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f^ntent  à  ce  qu'on  propofe  ici  ,  qui  cft  de 
lailfer  le  Duc  de  Beaufort  par  provifîon  dans 
la  Méditerranée.  Je  vous  avoue  que  je  ne 
defaprouverois  pas  cet  expédient  ,  fur  tout 
tant  que  les  Aoglois  y  feront  aufîî  forts,  qu'on 
le  croit  ici  far  les  avis  qu'on  en  a  de  Lon- 
dres. 

Mr.  Annibal  "Zeejîet  paroît  n'être  venu  ici 
que  pour  nous  donner  de  nouveau  de  l'ou- 
vrage, aînfi  que  je  vous  l'ai  infinué  dans  ma 
dernière,  &  que  je  l'ai  pu  conclure  d'une 
Converfation  que  j'ai  encore  eu  depuis  avec 
le  Réfident  de  Dannemark;  mais  je  doute  à 
préfent  qu'il  entreprenne  rien ,  dè^  qu'il  fau- 
ra  que  le  Traité  avec  Leurs  HH.  PP.  eft  lî 
avancé  ;  &  au  cas  qu'il  ne  puifie  pas  refter  en 
repos,  je  fuis  fur,  qu'on  ne  lui  donnera  au- 
cune efpérance  ici  de  faire  quelque  nouvelle 
tentative. 

Mr.  Colbert  m'a  demandé  plufieurs  fois  fî 
vous  ne  m'aviez  rien  marqué  des  affaires  que 
Ton  pouroit  donner  aux  Anglois  dans  leur 
propre  paï's;  on  voudroît  icî,fur  cet  Article, 
de  meilleures  inflru6lions  que  l'on  n'y  en  a. 
Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  yan  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

De  la  Haye  /^  18.  Février  1666, 

Monsieur, 

J'ai  reçu  en  leur  tems  vos  Dépêches  da 
11,  de  ce  mois , mes  dernières  étoient^du  11. 

Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  vous  cnvoyent  aujourd'hui! 
la  Réfolutioii  qui  a  été  prife  fur  vos  derniè- 
res Dépêches  adreflees'  à  Mr.  le  Greffier 
Ruyfcb^  par  raport  à  l'emploi  des  VailFeaux 
de  l'Etat  dans  la  Méditerranée.  Vous  remar- 
querez que  comme  Leurs  HH.  PP.  ne  joi- 
gnent qu'un  petit  nombre  de  leurs  Vaiffeaux 
à  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ceux  du 
Roi,  Elles  établiflent  les  premières  à  leur 
defavantage  :  la  règle  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  une  Lettre  du  4. ,  mais  dans  l'efperance 
d'en  tirer  avantage  à  leur  tour  en  tems&lieu. 
Je  vous  envoyé  ci -joint,  No.  i.  Copie  d'un 
Mémoire  que  Mr.  d'EjJrades  m'a  remis ,  fur 
quelque  Projet  que  l'on  pouroit  exécuter  au 
defavantage  de  l'Ennemi.  Il  y  a  plufieurs 
chofcs  impraticables,  &  d'autres  qui  ne  fc- 
roient  pas  avantageufes  ;  vous  verrez  par 
l'Extrait  ci-joint  N'^.  2.,  ce  que  j'ai  répondu 
à  fon  Excellence,  &  ce  que  Leurs  N.  &  G. 
P.  ont  aprouvé. 

Je  vous  envoyé  auffi  ponr  vot^  inQru61:ion 
le  Traité  conclu  avec  le  Dannemark ,  &  les 
Articles  *  fecrets  &  feparez  N».  3.  Mr.  le 
Comte  à'Eftraàes  a  pafle  par  provilion  l'Aâe 
de  Garantie  de  ce  Traité,  dont  voici  Copie 
N®.  4.  Je  vous  prie  de  folliciter,  &  par  vous- 
même,  &  par  le  Miniftre  deDannemârk,que 
l'on  en  envoyé  ici  au  plutôt  l'Acte  original. 

On  m'a  fait  ici  fucceffivemcnt ,  famédi  & 
lundi  palTé  ,  des  ouvertures  fur  les  difpofî- 
tions  où  eft  Sa  Majefté  Britannique  de  faire 

la 

^  Voyez  Lettres  &  Mémoires  à^Eflradesy  ils  font  dans 
la  Lettre  d'EJîradcs  au  Roi  du  15,  Féviier  1666,  Tom.  111, 
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la  Paix  avec  l'Etat  :  les  premières  mz  font 
venues  d'un  Gentilhomme  arrivé  ici  de  Bru- 
xelles, &  qui  m'a  affuré,  que  U  Marquis  de 
Caftel' Rodrigo  étoit  chargé  de  me  faire  fa- 
voir,  q^ue  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  étoit 
fcres-difpofé  à  finir  la  Guerre  avec  l'Etat,  & 
que  fî  Ton  vouloit  envoyer fecrettement  quel- 
qu'un à  Bruxelles,  le  Marquis  R^roit  en  for- 
te qu'il  s'y  trouvât  en  même  tems  quelqu'un 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  pour  faire  des 
Propalitions  plus  particulières.     Les  autres 
me  font  venues  du  Capitaine  Buat^  qui  m'a 
affuré  ,  que  dès  le  tems  que  j'ctoîs  en  Mer, 
un  Gentilhomme  étoit  arrivé  ici  de  la  part 
de  Sa  Majefté  Britannique,  pour  faire  favoir 
fes  difpofitions.  à  la  Paix,  &  demander  que 
Leurs  HH.  PP.  envoyafient  quelqu'un  en 
Angleterre,  pour  en  traiter,  &  même  con- 
clure cette  importante  affaire.  Que  quelques 
Membres  de4a  Régence  lui  dirent  alors, xjue 
Mr.  l'Ambaffadeur  Go^h  étoit  encore  en  An- 
gleterre, &  que  le  Roi  pouvoit  lui  déclarer 
fes  intentions,  &  les  conditions  qu'il  avoit  à 
propofer  ;  que  fur  cela  ce  Gentilhomme  étoît 
retourné  en  Angleterre,  àc  que  depuis  quel- 
qu£s  jours  il  étoit  revenu  avec  une  Lettre  da 
Secrétaire  Bemet  pour  lui,  Buat^  dans  la- 
quelle étoient  les  Articles  fuivans. 
'    I.    Qu'on  payeroit  au  Roi  la  femme  de 
deux  cens  mille  livres  flerlîng,  pour  l'indem- 
nifer  des  dépenfes  de  la  Guerre;  &  qu'on  éxc- 
cuteroit  le  dernier  Traité  dans  tous  fes  Ar- 
ticles. 

II.    Un  Règlement  fur  le  Commerce; 
que  pour  peu  que  les  Conditions  en  foîent 

forta- 
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fortables,  Sa  Majefté  ne  rejettera  rien  de raî- 
fonnable,  &  donnera  une  rcponfepofitivefur 
le  champ,  à  celui  que  Leurs  HH.  PP.  vou- 
dront charger  du  fccret  de  cette Gommiflion. 

III.  Le  Roi  s'engage  à  faire  confentir  fcs 
Alliez  à  tout  ce  qui  fera  raifonnable. 

J'ai  d'abord  fait  part  de  ces  deux  ouvertures 
à  Mr.  à^Eftrades^  &  il  nous  a  paru  que  la 
première  n'a  pour  but,  que  de  fcparcr  l'Etat 
d'avec  la  France  s'il  ctoit  poffible;  &  que  la 
féconde  eft  peut-être  du  même  aloi;  que 
quoi  qu'il  en  foit,  ces  Propofitions  ctoient 
trop  générales ,  obfcures  &  équivoques ,  6c 
que  l'on  n'y  pouvoit  faire  aucun  fond ,  fans 
quelqu'autre  ouverture  plus  particuîarifée; 
qu'il  feroit  à  propos  non  feulement  de  faire 
fiaîre- cette  réponfeparB^^^f,  mais  même  de  lui 
déclarer;  que,  puis  que  le  Roi  de  la  G.  B. 
favoit  que  la  préfente  Guerre  étoit  devenue 
une  affaire  commune  depuis  la  Déclaration 
du  Roi  de  France;  ii  Sa  Majcfté  Britannique 
âgifToit  fîncerement,  &  n'avoir  pas  envie  de 
femer  la  divifion  entre  les  deux  Alliez,  Elle 
devoit  faire  faire  fes  Propofitions  en  même 
tems  à  la  France  &  à  la  Republique;  puis 
que  c'étoit  le  moyen  déterminer  bien-tôt  lès 
chofes  qui  dévoient  être  concertées  entre  les 
deux  Etats.  J'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  informer  de  ceci,  afin  que  vous 
en  donniez  avis  à  qui  il  eft  néceffaire. 

Comme  les  Membres  cîe  l'Aiîemblée  de 
Leurs  N.  &  G.  P.  n'étoient  pas  de  même 
fentiment,  fur  la  nomination  d'un  Général 
de  nos  Troupes  pour  la  Campagne  prochai- 
ne ;  que  plufîeurs  même  n'étoient  pas  en- 
core 
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core  au  fait  de  ce  dont  il  s'agit,  n'ayant  or- 
dre que  d'écouter  quel  étoit  le  fentiment  des 
autres  &  d'en  faire  raport  ,*  on  a  été  obligé 
de  différer  encore  les  Délibérations  fur  ce 
fujet.  Quelques  Membres  ont  témoigné  fous 
main,  qu'ils  fouhaiteroîcnt  qu'on  priât   le 
Roi  de  France,  de  prêter  Mr.  de  Turenne  à 
la  République, feulement  pour  la  Campagne 
prochaine ,  perfuadex  qu'ils  font  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  rcfuferoit  point  cette  grâce  à  Leurs 
HH.  PP.:  d'un  autre  côté  ,  les  Villes  de 
Harlem   &•  de  Leyde  témoignent  qu'elles 
fouhaitent  que  le  Prince  ^Orange  trouve  fou 
compte  en  ceci;  la  première  en  donnant 
l'exclufïon  à  Mr.  de  Turenne^  &  l'autre  ne 
voulant  que  le  Prince  ferve  fous  ce  Général; 
c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  àun  tempérament 
qui  pût  rétablir  l'harmonie  &  contenter  tout 
le  monde;  c'eft  que  d'un  côté  on  pouroit 
prier  le  Prince  de  'ïurenne  de  commander 
comme  Géneraliffime  la  Campagne  prochai- 
ne, &  de  l'autre  nommer  le  Prince  à^Oran- 
ge  Général  de  Cavalerie;  mais  à   condition 
qu'il  donnât  auparavant  à  l'Etat  des  afluran- 
ces  qu'il  renonce  absolument  aux  Intérêts  de 
l'Angleterre  qui  eft  à  préfent  Ennemie   de 
l'Etat,  &  qu'il  vivra  en  bonne  intelligence 
avec  nos  Alliez:  Néanmoins,  on  ne  délibé- 
rera pas  fur  ce  Projet  avant  d'avoir  fondé 
fî  le  Prince  ^^ Orange  l'aprouvera,  &  fî  le  Roi 
de  France  fera  difpofé  à  féconder  les  inten- 
tions de  la  République  &  à  envoyer  le  Prin- 
ce de  Turenne  fur  ce  pied -là.    J'en  ai  parlé 
cette  femaîne-ci  à  la  Princeffe  Douairière, 
&  à  Mr.  à'Eflrades\\\%  ont  tous  deux  aprou- 
Tome  IlL  O  vé 
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vc  ce  Plan;  &  Mr.  rAmbafTadeur  croit  que 
le  Roi  ne  fera  pas  difficulté  d'envoyer  ici 
Mr.  de  Turenne  pour  ce  peu  de  tems ,  dès 
<3ue  cela  pourra  contribuer  à  la  Caufe  com- 
mune. Mais  on  m'a  depuis  raporté  qu'on 
avcit  fait  changer  de  fentiment  à  la  Princef- 
fe,  cependant  je  n'en  fai  rien  de  certain.  Je 
crains  auffi,que  quelques  Membres, fur  tout 
3a  Ville  de  Harlem,  ne  veuille  pas  donner 
Jes  mains  à  la  nomination  de  Mr.  de  T'uren- 
7ie^  même  aux  conditions  du  Tempérament. 
Vous  pouvez  faire  venir  cela  à  propos  dans 
la  Converfation  avec  Mr.  de  Turenne  com- 
me un  Projet  particulier  dont  la  Régence  n'cft 
pas  encore  inftrui te,  &  tâcher  ainlî  de  péné- 
trer adroitement  fi  le  Roi  l'aprouveroît ,  au 
cas  qu'il  y  ait  lieu  de  le  faire  réiilTir  ici,  & 
s'il  confentiroit  à  fe  priver  pour  quelque 
tems  de  Monfieur  de  Turenne.  Vous  me  fe- 
rez plaifir  de  me  faire  favoir  au  plutôt  ce  que 
vous  en  penfez.  Je  me  raporte  du  refte  à  ce 
que  l'Etat  vous  écrit:  les  nouvelles  publi- 
ques vous  aprcndront,que  l'on  a  défait  entière- 
ment &  pris  une  troupe  *  de  foldats,  qui  fe 
difoient  apartenir  à  l'Évêque  de  Munfter,  Ôc 
qui  s'étoient  portez  fous  la  conduite  d'un 
Colonel  Carf  dans  le  village  ài'Ouàen- 
hojch  t  &  dans  la  redoute  de  Sant'ter-Buy- 
un.    Je  fuis ,  &c. 


*  Lettres  8c  Mémoires  A'EilraieSi  Tome  III,  Lettre  de 
Mr.  di^Eftrades  du  il.  Février. 

t  Dans  le  Marquifat  de  Bsrgen-op-Zoom  près  de  Wil- 
heraûdt. 
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.  A  Mr.     le    Confeiller   PenGonnairc 
Jean   de  Wîtt. 
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De  Chatou  U  19.  Février  1666. 
ONSIEUR, 


Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  ^ous  écri- 
re le  1 2.  de  ce  mois ,  &  j'ai  reçu  en  fon  tems 
votre  agréable  Lettre  du  1 1. 

Je  fuis  charme  d'aprendre  qu'enfin  le  Trai- 
té avec  le  Roi  de  Dannemark  efl  entière- 
ment conclu;  &  que  vous  le  croyez  drefTé 
en  bonne  forme,  ce  que  je  confidére  com- 
me un  effet  de  l'habileté  de  ceux  qui  en  ont 
eu  la  direétion.  Mr.  d'E/irades  a  envoyé  ici 
une  Copie  de  ce  Traité  ;  mais  il  eft  drcffé 
d'une  manière  que  l'on  n'en  eft  aucune- 
ment *  fatisiait  ici.  On  m'en  a  lu  un  Ar- 
ticle où  il  eft  dit  ,  que  les  Bâtimens  mar- 
chands Anglois  pouront  venir  dans  les  Ports 
&  dans  les  Rivières  du  Dannemark,  &  que 
l'on  n'en  refufera  l'entrée  qu'aux  Vaiffeaux 
de  Guerre.  Mr.  de  Lionne  m'a  dit  tout  na- 
turellement, qu'il  étoit -étonnant  que  Leurs 
HH.  PP.  payaflent  fi  cher  un  fi  petit  fervi- 
ce  :j'en  ai  jugé  comme  lui  ;  néanmoins,  com- 
me j'ai  remarqué  dau^  une  de  vos  Lettres 
que  vous  parliez  d'un  Article  fecret  qui  ftî- 
. pule  une  lupture,  &  que  j'ai  follicité  ici  une 
fomme  d'argent  pour  mettre  la  dernière  main 

à 

"*■  '^o'ftz.  fur  cela  la  Lettre  du  Roi  à  Mr.  à^EftrAieséM$^ 
Féyiiei  1666.  Tom.  IIL 
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à  ce  Traité,  j'ai  crû  que  je  ne  devoîs  pas 
laifltr  le  Roi  dans  une  opinion  aufli  defavan- 
tageufe  que  celle  où  il  eft  fur  le  contenu  de 
ce  Traité ,  tel  que  Mr.  à'EJîrades  Ta  envoyé  ; 
ainfi  j'ai  dit  que  je  ne  doutois  pas  ,  &  même 
quej'étois  en  quelque  manière  alTuré,  que  les 
chofes  ont  été  réglées  dans,  quelque  Article 
fecrct  plus  à  l'avantage  de  Leurs  HH.  PP., 
&  de  la  Gaufe  commune.  On  me  répliqua 
que  c'étoit  ce  dont  on  fe  plaignoit  ,  puis 
qu'on  en  faifoit  miftere  à  Mr.  àcEftrades,  Je 
répondis  que  je  n'en  favois  rien;  mais  que 
Il  l'on  avoit  eu  quelque  vûë  fecrette  de  fa- 
vorifer  le  Dannemark  ,  ce  ne  pouvoit  être 
que  fort  inutilement  ,  puis  que  toutes  les 
Provinces  dévoient  être  inftruites  de  tout  le 
contenu  du  Traité  avant  d'en  donner  la  Ra- 
tification. 

J'ai  été  dans  l'incertitude  fi  je  vous  écriroîs 
en  particulier,  ou  à  la  Régence,  les  plaintes 
que  Ton  fait  ici  de  l'entrevûé  de  Mr.  deSf- 
Terningh  &  de  Mr.  Vane:  mais  puis  qu'il 
faut  que  toute  la  Régence  en  ait  connoiflan- 
ce  pour  diffiper  les  ombrages  que  l'on  en 
prend  \c\  &  qui  pourroient  avoir  de  mauvaî- 
fes  fuites,  fi  on  ne  les  dilîîpe  à  tems,  &  fî 
l'on  ne  prend  garde  à  donner  lieu  à  de  nou- 
veaux foupçons  ,  j'ai  crû  qu'il  étoit  de 
mon  devoir  de  me  conduire  comme  j'ai 
fait. 

On  fe  plaint  encore  de  ce  que  Mr.  de  Be- 
'vernmgh  n'a  pas  agi  avec  toute  la  confi- 
dence que  l'on  en  attendoit  avec  Mr.  Col- 
hert^  dans  la  Négociation  du  Traité  avec  le 
Brandebourg  ,    quoi  que  Mr.  Colben  n'ait 

ctc 
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été  à  Cleves  que  pour  s'interefTer  pour 
Lfîurs  HH.  PP.  Je  me  fuis  fervi  à  propos 
dans  cette  occaiion  de  ce  que  vous  m'avcii 
marqué  d'un  ordre  donné  à  Mr.  de  Bever- 
fîingh  de  ne  point  cacher  à  Mr.  Colbirt  ce 
que  TEledeur  lui  avoit  même  confié  fous 
fecret:  fur  quoi  Ton  m'a  répondu, pourquoi 
donc  ne  l'avoir  pas  communiqué  par  pro- 
vifionàMr.  âiEftrades>  Que  l'on  pcnfe ,  auL 
nom  de  Dieu ,  que  Mr.  Coibêrt  eft  une  per- 
fonnc  qui  eft  ici  très-eftimée  &  qui  ert  frère 
d'un  homme  qui  a  le  plus  de  crédit  auprès  du 
Roi,  &  fur  tout  qu'un  rien  donne  ici  de 
l'ombrage,  parce  qu'il  y  a  toujours  des  gens 
qui  réveillent  continuellement  fort  à  notre 
defavantage  ce  qai  s'eft  pafTé  à  Munfter.  Ou- 
tre cela  on  aprehênde  juftement  l'embarasoà 
fe  trouveroit  cette  Couronne  ,  (î  Leurs  HH. 
PP.  lui  tournoient  le  dos  dans  cette  Guer- 
re ;  enfin,  il  règne  parmi  nos  Ennemis  ua 
génie  de  menfonge  &  de  fourberies  auquel  oa 
doit  prendre  garde  de  donner  le  moindre  fu-^ 
jet  de  s'exercer. 

On  m'a  communiqué  une  Lettre  d'ua 
Correfpondant  de  Bruxelles ,  que  Mr.  Nieu- 
foort  vous  aura  fans  doute  fait  voir,  elle  eft 
du  6.  de  ce  mois ,  &  il  y  a  entr'autres  ces 
propres  termes  \les  dernières  nouvelles  de  C//- 
'ves  ont  fort  mal  fatisf ait  Ttïni^\t\  il  croit  que 
Mr.  de  Beverningh  s" expliquera ^ur  ce  "ïraité 
avec  V Angleterre  ,  dont  recevant  la  moindre 
circonftance ,  ^  éclair  ci fj'ement  ,  //  a  ordre  de 
te  communiquer  a  la  Reine- Mère  d'Angleter^ 
re.  A  quoi  bon  cette  communication,  dira- 
t-oa  >  Il  feroit  bien  trille,  penaant  que  Is 
O  3  France 
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France  agît  avec  autant  definccrité,  que  nous 
nous  laiilaffions  prendre  dans  des  pièges  fi 
grolîlers.  Je  ne  fai  ii  Ton  a  rien  apris  de 
plus  ici  ,  car  on  ne  m'en  a  point  parlé; 
mais  Mr.  de  IJonm  ,  qui  ell  entièrement 
dans  nos  Intérêts, me  difoit  hier,  que  fi  l'on 
vouloit  fe  conduire  comme  il  paroîc  que  Ton 
fait,  le  Roi  trouveroit  bien -tôt  un  moyen  de 
pourvoir  à  it%  Intérêts. 

Ce  font  des  artifices  de  nos  Ennemis  ,  j€ 
n'en  puis  juger  autrement,  car  je  ne-  vois 
point  pourquoi  nous  ferions  un  pas  pour  la 
Paix,  même  pour  y  difpofer  les  efprits,  fans 
en  donner  avis  au  Roi,  puis  qu'il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'on  ne  trouve  toujours  Sa  iVJa- 
jefié  toute  prête  à  faire  tout  ce  qui  pourra  fa- 
ciliter la  Paix. 

Je  Yous  prie  de  me  donner  des  lumières 
fur  ces  chofes.  On  doit  prendre  garde  de 
ne  pas  fe  laifTer  furprendre  aux  pièges  de 
nos  Ennemis. 

Je  ne  remarque  pas  jufqu'à  préfent,  que 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Généralité  par  ra- 
port  à  la  nomination  d'un  Général  ,  don- 
ne ici  la  moindre  inquiétude,  &  j'ai  fi-biea 
pris  les  devants  ,  que  quand  mcmc  cette 
affaire  auroit  des  fuites ,  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre. 

Mr.  Zeeftet  a  foûtenu  fermement  j.ufqo*à 
l'arrivée  de  la  dernière  Pofie,  que  Ton  de- 
voit  regarder  le  Traité  avec  le  Dannemark 
comme  une  affaire  dont  la  concUifion  étoic 
fort  éloignée.  Le  Rclident  de  Dannemark 
m'a  dit  avoir  un  Traité  par  lequel  l'Angle- 
serre  promet  au  Dannemark  400000.  ccus, 
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â  condîtion  qu'il  armât  feulement  12.  Vaif- 
feaui  de  guerre,  &  qu'il  fermât  aux  Hoîlan- 
dois  le  PafTage  du  Sundt.  Je  ne  vous  dis  pas 
ceci,  comme  une  chofe  fur  laquelle  on  doi- 
ve faire  fond;  mais  pour  vous  démontrer, 
par  cette  nouvelle  preuve,  avec  quelle  cir- 
confpedion  on  doit  éviter  toute  furprifedans 
une  conjondure  où  Ton  met  en  œuvre  de 
pareils  artifices. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  aucune  difpute  à 
craindre  en  cas  de  jondion  des  Flottes,  pour- 
vu que  Leurs  HH.  FP.  foient  contentes  de 
ce  qui  a  été  réglé  dans  le  Traité  de  1655-.  : 
peut-être  feroit-il  à  propos  que  l'on  travail- 
lât à  dreffer  quelques  Pians  des  opérations 
de  la  Campagne  prochaîne  ;  &  quand  ils  fe- 
ront en  état  d'être  propofez  à  cette  Couron- 
ne ^  qu'on  fît  travailler  à  les  y  faire  sgréer, 
fiins  donner  occalion  à  quelque  difpute  fer 
Ccux  qui  auroient  été  dreffez  de  ce  côié-ci, 
&  que  l'on  n'aprouveroit  pas  chez  nous. 

je  vous  fuis  obligé  de  m'avoîr  renvoyé  ma 
Lettre  fccrette  ;  je  ne  puis  m'eiiipêcher  de 
recommandj^r  fortement  ce  que  j'y  propofe, 
comme  une  chofe  de  la  dernière  importance 
pour  l'Etat. 

On  a  apris  ici  avec  le  dernier  ctonnement 
la  nouvelle  des  hoftilitez  publiques  commifes 
contre  TEtat,  du  côté  des  Terres  du  Roi 
d'Efp^gne,  &  félon  toutes  les  aparences  avec 
le  contentement  de  CaftehRydrigo-,  je  vous 
prie  de  me  m.ander  ce  qui  en  eft,  aulfi-bien 
que  d'un  delîein  fur  Wilhemllat;  &  ce  que 
feront  Leurs  HH.  PP.  dans  une  occalion  li 
celicute.    Je  fuis,  &c. 

O  4  A 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  25'.  Février   1666. 

M  ONSIEUR, 

Mes  dernières  Dépêches  étoient  du  18.  de 
ce  mois,  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du 
19- 

Vous  aurez  vu  par  la  Copie  du  Traité  avec 
le  Dannemark,  que  la  fagc  Remarque  que 
Ton  avoir  faite  où  vous  êtes,  fur  la  dernière 
Partie  de  TArticle  I.  de  ce  Traite  ,  n'aura  pas 
d'aulfi  facheufcs  fuites  que  l'on  croyoît,  fau- 
te de  Copies ,  ou  d'avoir  vu  les  Articles 
fecrcts. 

Mrs.  Clhgef2b(rg  &  Charrfius ^  s'étoient 
chargez  d'en  donner  une  Copie  à  Mr.  le 
Comte  (i''E(îrades  ,  ainii  qu'il  étoit  de  leur 
devoir;  puis  que  le  Roi  de  Dannemark  in- 
lifte  tant  fur  la  Garantie  de  la  France,  juf- 
ques-là  même  qu'ils  en  faifoient  dépendre  la 
fignature  du  Traité;  &  puisqu'il  n'eft  pas 
raifonnable  d'exiger  de  quelqu'un  la  garantie 
d'une  chufe  dont  on  lui  cacheroit  laconnoif- 
fance;nous  n'aurions  jaunis  penfé  qu'on  eut 
caché  la  fubftance  de  ce  Traité  à  Mr.  le 
Comte  d'EjIraaes. 

Je  penfc  comme  vous,  que  vous  étiez  obli- 
gé de  donner  avis  à  la  Régence  des  ombrages 
que  l'on  prenoit  de  plufieurschofes,  où  vous 
cfes  ;  &  entr'autres  de  l'entrevûë  que  Mr.de 
Bevernmgh  auroit  eue  à   Cleves  avec  Mr. 

Va- 
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Vajie,  Il  eft  revenu  hier  de  Cleves  avec  le 
Traite  conclu  fuivant  ks  Ordres  que  l'Etat 
lui  avoit  donnez,  &  dont  voici  une  Copie 
N'*.  I.  11  a  de'claré  hier,  tant  dans  rAlIem- 
blée  de  Leurs  HH.  PP.,  que  dans  celle  de 
Leurs  N.  &  G.  P.,  qu'il  n'avoit  point  vu 
Mr.  Fane^  ne  lui  avoit  point  parlé,  &  nV 
voit  eu  avec  lui  aucune  communication  ; 
qu'à  la  vérité  le  16.  de  ce  mois,  (ainfi  ou 
ne  pouvoit  en  être  informé  à  Paris  le  19.  qui 
efl:  le  jour  de  la  date  de  votre  Lettre.)  Mr. 
Vane  étoit  entré  dans  la  Chambre  de  Mr» 
l'Eledeur,  où  étoit  Mr.  de  Bevemingh  ^  & 
où  fc  trouvoient  plufieurs  autres  Perfonnes, 
&  qu'ils  s'entretinrent  alors  en  préfence  de 
fon  Altefle  Elc£lorale  &  du  refte  de  la  Com- 
pagnie ;  Mr.  de  Beverningh  a  fait  raport  à 
Leurs  N.  &  G.  P.  de  ce  qui  fe  dit  alors  en- 
tr'eux,  &  qui  tendoit  plus  à  juûifier  chacua 
de  fou  côté  la  conduite  de  leurs  Maîtres  & 
leurs  intentions,  qu'à  parler  de  Négociationj 
&  encore  moins  d'aucune  ouverture,  propo- 
sition ^  ou  condition.  Vous  voyez  par -là 
combien  eft  faux  &  peu  vraî-femblable  ce  que 
Ton  en  amande  &  dit  où  vous  êtes,  auûi- 
bien  que  les  foupçons  que  Ton  aura  formez 
en  fupofant  cette  entrevue,  &  que  l'on  aura 
aulîî  écrit  comme  des  rcalitez.  Outre  cela 
Mr.  de  Beverningh  a  rendu  compte  fur  le 
champ  à  Mr.  Colbert  de  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé &  de  ce  qui  s'étoit  dit.  Je  ne  doute  pas^ 
que  Mr.  de  Beverningh  ne  vous  en  informe 
lui-même  plus  au  long  dans  une  Lettre  qu'il 
vous  écrira  fur  ce  fujet.  Nous  pouvons  con« 
icdurer ,  de  plufieurs  avis  que  nous  avons 
O  s  rei^ûg 
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reçus  en  même  tems  do  divers  endroits,  que 
les  Angloîs  ont  cherché  de  defiein  prémcdité 
cette  ciurevûë  pour  donntrles  foupçonsque 
Ton  a  cfFeâivement  pris  d'abord,  &  que  s'é- 
tantjmaginé  que  roecalîoii  s'en  prclènttroit 
plutôt,  ils  en  ont  parlé  avant  le  tems,  5c  ont 
ainlî  évente  leur  mine.     Je  fuis  perfuadé  que 
Mr.  Colùert,  que  j'ai  eu  Thonneur  de  voir 
avant- hier  ici,   &  qui  eft  reparti   hier  pour 
Cleves,   aura   été  fatisfait  de  la  confidence 
avec  laquelle  Mr.  de  Bevemlvgh  lui  fait  part 
de  tout,  &  de  ce  que  je  lui  ai  dit  ici,  ou  qu'il   , 
aura  apris  d'antres.     Je  fuis  allure  aufîi  que  | 
Mr.  à'Eftrades  ne  manquera  pas  de  rendre  1 
témoignage  de  la  fincere  confidence  avec  la- 
quelle on  en  agit  ici  à  fon  égard,  fur  tout  ce 
qui  nous  revient,  foit  dire6tement  ou  indi-  1 
reélement  ,  &   qui   a  la  moindre  aparence 
d'ouvertures  ou  de  Négociation  de  Paix.   Je 
\m  ai  encore  communiqué  avant- hier  ce  que 
j'âvois  donné  ordre  à  Mr.  Buat  de  dire,  ain-  , 
û  que  nous  l'avions  concert-é  enfcmble,  aa  ) 
Gentilhomme  qu'il  m'a  dit  être  venu  ici  de  " 
la  part  du  Roi  d'Angleterre  :  favoîr,  que  les 
trois  Articles^  dont  je  vous  ai  fait  part  dans  ; 
ma  dernière,  étoient  trop  généraux,  &  trop  ; 
obfcurs ,   &  même   déraifonnables  ,   autant  | 
qu'on  en  pouvoit  juger;  que  quand  Sa  Ma-  || 
jcfté  Britannique  pcnlèroit  férieufement  à  la 
Faix  ,  Sa  Majefte  devoit  conduire,  ou  faire  î 
conduire  les  chofes  de  manière  que  l'on  fût 
en  repos  fur  deux  Points  :  le  premier,  que 
l'on  n'avoit  pas  en  vue  de  faire  croire  ici  aux 
Peuples ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fôuhaitoit  la  Paix,  &  que  la  Régence  la  re- 

iettoit, 
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jettoft,  ou  que  quelques-uns  des  Regens  la 
traverlbient  :  le  fécond,  que  ce  n'dtoit  pas 
quelqu'artificc  pour  donner  des  foupçons  à 
nos  Alliez,  &  lemer  entr'eux  &  nous  la  dif- 
corde  &  la  défiance.  Que  pour  éviter  le  pre- 
mier inconvénient,  lui,  Buat^  étant  chargé 
de  pareille  Commiffion  ne  devoit  en  parler  à 
perfonne,  ni  quelquefois  étant  yvre-,  babiller 
6r  jurer  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
defiroit  fîncerement  laPaix,  &  que  Leurs  HH. 
BP.  la  pouroient  avoir  fi  Elles  vouloient,  ain- 
ii  que  je  favois  qu'il  avoit  déjà  fait  en  plu* 
fleurs  endroits.  Que  pour  éviter  le  fécond, 
lorsque  les  intentions  de  Sa  Majefté  feroiens 
iînceres,  Elle  ne  devoit  pas  s'adreffer  ample- 
ment ici  à  la  Régence,  ou  à  fes  Miniftres, 
pour  leur  faire  des  Propofitions  de  Paix;  puis 
que  toutes  ces  ouvertures  feront  toujours 
d'abord  communiquées  à  la  France,  &  que 
Ton  ne  fera  rien  que  de  concert  avec  Elle. 
Que  Leurs  HH.  PP.  fe  font  plus  d'une  fois 
expliquées  fur  les  Conditions  d'une  Paix,  tsni 
de  bouche  que  par  écrit,  par  le  canal  de  leur 
Ambaffadeur  Mr.  van  Gogh  ,  &  même  en 
dernier  lieu  dans  leur  Lettre  du  ii.  Décem- 
bre, qu'Elles  avoient  écrite  pour  rapeller  cet 
Amballadeur  ,  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  pas 
attendre  que  de  leur  côté  Elles  filTent  de  noi^- 
velles  ouvertures ,  avant  que  le  R©i  d'An- 
gleterre fe  foit  expliqué  clairement,  fpécifi- 
'quement  &  raifo-.nablement.  Buat  demandai 
fur  cela  une  Copie  de  cette  Lettre  de  Leurs 
HH.PP.,  &  fi  Leurs  HH.  PP.  revoient  fi- 
xées àtre  qui  y  étoit  propofé  de  leur  part^^ 
fi  Elles  n'y  feroicnt  pas  de  changement.  Je 
O  é  M 
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lui  ai  donné  cette  Copie,  &  lui  ai  déclaré  , 
que  Leurs  HH.  PP.  étoient  toujours  dans 
les  mêmes  diTpofitions,  &  que  depuis  que 
Ton  avoit  fait  ces  offres,  il  n'étoit  arrivé  au- 
cun changement,  finon,queleRoi  de  France 
ayant  rompu  avec  TAnglcterrc,  Leurs  HH. 
PP.  ne  pouvoient  traiter,  ni  conclure,  que 
conjointement  avec  lui ,  conformément  à 
TAlliance  qu'ElIes  avoient  faîte  avec  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne;  ce  que  j'ai  noté  en  fa 
préfencc  à  la  marge  de  ladite  Copie,  ainfi 
que  vous  le  verrez  par  l'Extrait  que  je  vous 
en  envoyé  ici  N*'.  2.  Je  lui  ai  auffi  rcprefcn- 
té  &  auffi  fait  entendre  par  de  bonnes  raifons, 
que  fî  le  Roi  vouloir  relTentir  les  effets  des 
premières  offres ,  il  n'étoit  pas  raifonnable 
que  l'on  exigeât  de  Leurs  HH.PP.qu'Elles 
fatisfillent  à  des  je  ne  fai  quelles  pretenlîons  : 
je  lui  ai  auffi  fait  écrire  ces  raifons  telles  que 
vous  les  verrez  dans  la  Copie  ci-jointe  No.  3. 
J'ai  crû  que  je  devois  vous  entretenir  au  long 
de  toutes  ces  chofes,  afin  que  vous  puifficz' 
en  faire  part  où  vous  êtes,  ainii  qu'il  con- 
vient. 

Nous  remarquons  afTez  ici,  non  feulement 
que  les  Efpagnols  favorifent  les  defTeins  des- 
Troupes  de  Munfter,  mais  même  que  fous 
le  nom  de  l'Evêque  de  Munfler,  on  fait  des 
courfes  direâement  des  Païs-Bas  Efpagnols 
fur  les  Terres  de  Leurs  HH.  PP.  :  mais  nous 
croyons  que  c'eft  moins  par  ordre  de  la  Ré- 
gence ,  que  par  un  effet  du  crédit  que  les 
Prêtres  &  les  Jefuites  ont  dans  ce  Pais -là. 
En  effet,  peut -on  croire  que  les  Efpagnols 
(iaffent  l'imprudence  de   s'embarquer  dans 

uns. 
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une  Guerre  avec  la  Republique  &  la  France, 
&  s'cxporcr  aux  facheufes  fuites  qui  ne  man- 
queroient  pas  d'en  refulter. 

Quoi  que  je  vous  aye  mandé  dans  ma  der- 
nière que  je  croyois  avoir  trouvé  un  expé- 
dient ,  par  raport  au  Commandement  des 
Troupes ,  qui  ctabliroit  Tharmonie  &  la  con- 
fiance mutuelle  entre  les  Provinces ,  entre 
leurs  Membres,  &  avec  les  Alliez  de  l'Etat; 
cette  affaire  n'a  pas  rculîî ,  &  eft  pour  ainlî 
dire  evanouïe ,  parce  que  ceux  qui  l'avoient 
aplaudie  au  commencement,  &  qulenpa- 
roifToient  contens ,  ont  changé  de  feutiment 
&  ont  témoigné  des  fcrupules;  en  forte  que 
tous  les  Membres  de  rÀfTemblcc  de  Leurs 
HH.  PP.  ayant  travaillé  à  cette  affaire  com- 
me Gommiffaires ,  ont  unanimement  con- 
couru à  former  l'avis  ci- joint  N».  4. ,  fur 
lequel  tous  les  Membres ,  à  l'exception  de 
trois,  fe  font  déclarez  de  manière,  que  cette 
Province  propofera   le   Prince  Maurice  de 
Naffauw  dans  l'AfTemblée  des  EtatsGénéraux, 
pour  être  nommé  Commandant  en  Chef  de 
l'Armée  pour  Ta  Campagne  prochaine.  On  a 
renvoyé  à  délibérer  fur  les  autres  Charges  mili- 
taires, jufqu'à-ce  que  la  nomination  du  Géné- 
ral foit  terminée.  11  pouroit  arriver  que  les  trois 
Membres  qui  n'ont  pas  confemi  le  fiffcnt  en- 
core cet  après -diné:  peut-être  ne  pouraî- 
je  vous  mander  le  réfultat  de  cette  affaire  que 
par  la  première  Pofte. 

Je  ne  doute  pas  q.u'on  n'ait  écrit  d'ici  par 

cette  Pofte&par  la  précédente,que  le  Prince 

àHOrange  étoit  fur  le  point  d'être  élevé  aux 

premières  Charges  de  l'Etatj  pour  çomman- 
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der  fes  Forces  par  Mer  &  par  Terre;  aînfi 
que  le  bruit  en  a  couru  de  tous  côiez,  jut- 
ques-là  qu'on  a  dit,  que  Leurs  N.  &  G.  P. 
en  avoient  pris  la  Réiblution,  ou  qu'Elles 
étoient  fur  le  point  de  la  prendre,  &  c'ell  ce 
que  Ton  nous  a  écrit  des  Villes  voifines  où 
ce  bruit  cft  général.  Or  comme  il  n'y  a 
point  d'aparence  ,  après  que  Ton  a  rejette 
l'expédient  dont  j'ai  parlé  ci-delïus,  que  le 
Prince  dCOrange  foit  élevé  à  aucane  Charge 
dans  cette  occaiion-ci;j'efpere  qu'on  ne  pren- 
dra aucun  ombrage  de  tous  cesbruiti.  où  vous 
êtes.  Néanmoins,  vous  ne  devez  pas  négli- 
ger d'informer  l'Etat,  des  mouvemens  qu'y 
auront  caufez  les  avis  qu'on  en  aura  donnez, 
&  de  quel  œil  le  Roi  regardoit  cette  affaire. 
je  fuis,  &c. 

P.  S.  Depuis  que  j'ai  écrit  celle -cî. 
Leurs  N.  &  G.  P.  ont  choifi  Mr.  le  Prince 
Maurice^  pour  le  propofer  à  la  Généralité, 
pour  remplir  le  Polie  de  Général  del'Armie 
la  Campagne  prochaine. 

A  Mr.    le  Confeiller   Peniionnaire 
Jean  de  Witt. 


Mo 


De  Chatou  le  26.  Février  1666. 
NSIEUR, 


J'aprends  par  votre  dernière  du  18.  de  ee 
mois,  avec  autant  d'étonnement  que  d'inquié- 
tude, que  des  Projets  <5c  des  Délibcrittions  à 

contre 
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contre  tems  pouroîent  rcnverfer  au  dedans  la 
fituation  favorable  où  font  nos  affaires  au  de- 
hors. Ce  qui  me  tranquilife  un  peu,  c*eft 
que  vous  vous  y  opofez  avec  toute  votre  fa- 
geffe  &  votre  vigilance  ordinaire,  &  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  trouver  quelque  moyen 
de  conjurer  cette  tempête,  fans  affoiblir  l'u- 
nion qui  doit  être  entre  les  Provinces  6ç  en- 
tre les  Membres  des  Etats  de  Hollande;  car 
^le  premier  foin  doit  être  de  conferver  la  con- 
corde dans  ce  tems  -  ci  ,  ^uoc^m^ue  meliori 
modo. 

Mr.  àiEllraâes  a  écrit  *  au  Roi ,  (5c  j*aî 
parlé  à  Mr.  àt  Lionne  du  deffein  que  Tonaa- 
roit  de  donner  à  Mr.  de  Turenne  le  Com- 
mandement de  TArmée  de  Leurs  HH.  PP* 
pour  la  Campagne  prochaine  :.  mais  il  m'a 
dit  que  Mr.  de  Turenne  n*en  avoit  aucune  en- 
vie, h.  qne  le  Roi  ne  voudroit  pas  l'y  obliger. 
Mr.  de  Turenne  m'a  parlé  dans  \t%  mémes^ 
termes  ;  ainfi  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  à  pro- 
pos de  faire  fur  cela  aucune  inftance,  outre 
qu'il  ne  convient  pas  de  témoigner  tantd'em- 
preflement  pour  une  chofequi  eft  encore  très- 
incertaine.  Mr.  de  Lionne  me  dit  qu'on  ne 
pouvoit  s'accommoder  de  l'Autorité  que  les 
Députez  s'attribuoient  dans  l'Arm.ée,  &  qu'il 
étoit  aifuré  que  Mr.  de  Turenne  ne  voudroit 
pas  être  à  la  place  d'un  Prince  d'(?r^a?^^;  c'eft 
ce  que  je  ne  fai  pas  ;  mais  je  fuis  perfuadc  qu'il 
s'éloigneroit  à  préfent  d'ici  avec  peine,  /k  qu'il 

.  auroit 

^  Lettres  Se  Mémoires  êî'EJirada  Tom.  lîl.  Seconde 
Lettre  à'Efiradts  au  Roi  du  II,  Févïicr,  &  la  gxemieie  àa 
U,  du  même  mois  L6ââ. 
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auroît  même  tort  de  le  faire,  pour  peu  qu'il 
penfât  à  rétabliirement  de  fon  crédit  qui  s'af- 
fermit tous  les  jours.  Si  cela  n'étoit,  il  n'y 
a  pas  d'homme  au  monde  qui  auroit  mieux 
été  l'affaire  de  Leurs  HH.  PP. 

On  ne  m'a  rien  dit  ici  de  ce  qui  auroit  pu 
fe  pafler,  à  la  Haye  dans  les  Délibérations, 
en  faveur  du  Prince  à^Ora-z^ge',  c'eft  pourquoi 
je  n'ai  garde  de  toucher  cette  corde. 

Ce  que  vous  avez  communiqué  à  Mr. 
à'^Efirades^  &  que  vous  m'avez  donné  ordre 
fort  à  propos  de  communiquer  ici ,  des  ou- 
vertures que  le  Marquis  de  Cajlel-  Rodrigo 
vous  a  fait  faire  par  un  Gentilhomme,  pour 
la  Paix  avec  l'Angleterre,  &  de  ce  que  Buat 
vous  a  raporté  d'une  Lettre  du  Secrétaire 
Beftneî^  a  été  ici  très- bien  reçu  ,  &  a  en  par- 
tie diffipé  le  mécontentement  &  l'ombrage 
qu'avoit  donné  ce  qui  s'eft  paffe  à  Cieves,  par 
raport  à  Mr.  de  Bevernmgh^  ainfî  que  je  le 
marque  dans  ma  Lettre  ci-jointe. 

On  croit  ici  que  ce  Seigneur  eft  dans  des 
principes  toutdifferens  des  vôtres.  Il  faudroît 
détruire  cette  opinion  par  quel  qu'éclair  ciflè- 
ment;  je  fuis  fans  referve,  &e. 

P.  S.  Je  foupçonne  que  votre  Paquet  à 
mon  adreffe  a  été  ouvert  à  Bruxelles  ;  car  j'ai 
trouvé  qu'il  étoit  cacheté  autrement  que  vous 
n'avez  coutume,  &  avec  une  oublie  ôc  de  la 
cire,  ainfî  que  vous  pourez  voir  par  le  ca- 
chet ci -joint. 
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A  'Mr.    le  Confeiller    Penfîonnaire 
Jean    de    Witt. 

De  Chaton  le  26.  Février   1666. 

Monsieur, 

Depuis  mes  dernières  Dépêches  du  i^.  de 
ce  mois,  j'ai  reçu  votre  Lettre  du  18.  avec 
les  Pièces  inclufes,  entr'autres  un  Mémoire 
de  Mr.  d*Ejirades  du  i.  du  courant,  fur  rem- 
ploi des  Forces  navales  de  part  &  d'autre, 
pendant  la  Campagne  prochaine,  &  la  Réfo« 
lution  que  Leurs  N.  à  G.  P.  ont  prife  fur  ce 
Mémoire  le  17.  fuivant. 

J'ai  fort  bien  remarqué  ce  qui  eft  dit  dans 
le  quatrième  Article  de  ce  Mémoire;  Comme 
P  Amiral  de  France  commandera  toutes  les  Flot* 
tes;  &  dans  le  neuvième,  V Amiral  de  Fran* 
ce  ,  dms  le  Confeii  ou  affilieront  les  princi'^ 
faux  Officiers  Hollandois^  détachera  le  nombre 
de  Vaijj'eatix  qu'il  fera  jugé  néceffiaire ,  [oit  four 
attaquer  ,  foit  pour  efcorter  ;  en  quoi  Sa  Ma* 
jefté  donnera  des  Ordres  tels ,  que  les  Sujets  de 
M^ (fleur s  les  Etats  feront  autant  ^  plus  conjt- 
derez  que  lesfiens.  J'en  ai  facilement  conclu 
que  vous  avieï  raifon  de  dire  dans  une  de  vos 
précédentes ,  que  Mr.  le  Comte  diEjirades 
propofoit  des  chofes,  par  raport  àlajondion 
des  Flottes ,  que  l'on  ne  pouroit  accorder 
avec  les  intentions  de  la  Régence.  Si  Ton 
m'avoit  d'abord  communiqué  ce  Mémoire  ^ 
je  croîs  que  j'aurois  pu  obtenir  fur  ces  Arti- 
cles des  éelaircilTemens  &  des  corredions  tel- 
les j 
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les,  qu'il  auroit  cté  facile  de  diiïîper  ^es  om- 
brages <&  les  difficultez  qui  pouroient  empê- 
cher que  Ton  ne  tût  d'accord.     Car  j'ai  tou- 
jours pofé  pour  bafe  de  tout  ce  quo  j'ai  dit 
lur  ce  fajet,  que  tout  ce  qui  concernoit  cet- 
te matière  devoit  fe  régler  fur  ces  deux  prin- 
cipes,    lo.   Que  Sa  Majefté  confervera  le 
premier  rang  &  la  prééminence  qui  lui  apar- 
tient,  fans   qu'on  y  porte  aucun  préjudice. 
2°.    Que   Leurs  HH.  PP.  conferveront  de 
même,  fans  qu'on  y  donne  aucune  atteinte, 
la  difpofitîon  fouveraine    de  leurs  Flottes  & 
Vaiileaux  dans  l'éxecution  de  ce  qui  fera  fait 
par  les  Flottes  combinées.  Tout  ce  qui  peut 
être  en  conféquence  de  ces  deux  principes 
m'a  été  toujours  accordé,  tant  par  Mr.  de 
Limm  ^  que  par  les  autres  Seigneurs,  du  Con- 
feil  du  Roi,  à  qui  j'ai  toujours  parlé  le  mê- 
me langage  :  c'eit  pourquoi  aufîi  on  a  accep- 
té, fâiis  la  moindre  répugnance  l'expédient 
du   Règlement  contenu   dans  le  Traité  de 
i63f.  en  cas  de  jondion  égale;  &  A'ir.  de 
Turenne  m'a  àk^  qo'ayant  parlé  au  Roi  de 
ce  que  j'avois  dit  fur  ce  fujet ,  il  avoit  trou- 
vé Sa  Majeflédifpofécà  paroître  en  celanoa 
feulement  raifonnsble,  mais  même  traitable: 
car  on  voit  allez  ici  combien  il  eil:  important 
pour  ce  Royaume  en  particulier,  &  pour  la 
Caufe  commune,  que  l'on  n'ait  aucune  dif- 
pute  fur  ce  fujet  qui  caufe  quelque  aliéna- 
tion, ou  qui  empêche  la  jondion  des  Pâlot- 
tes, qui  pouroit  être  utile  &  même  nécelFaire 
pour  l'avantage  des  deux  Etats,  &  pour  la 
ruine  de  l'Ennemi  commun. 

Tout  ce  que  je  puis  juger  de  ce  que  j'en 

tmends 
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entends  dire,  c'eft  que  ces  deux  Articles  ont 
€tc  in  ferez  dans  ce  Mémoire,  fans  qu'on  ait 
bien  examiné  ce  qui  devoit  s'obferver  en  ce- 
ci ;  ou  dans  Tintention  d'obtenir  plus  aifé- 
ment  ce  qui  eft  raifonnable,  en  demandant 
quelque  chofe  de  déraifonnable.     En  effet, 
lors  que  j'ai  parlé  depuis  l'arrivée  de  la  der- 
nière Polîe  à  Mrs.  de  T'urenne.^  de  Lionne  & 
Colbert ,  fur  ce  fujet,  éc  que  je  leur  ai  remon- 
tré ,   2iWQC  difcretion  ,   que  l'on  ne  pouvoit 
fans  éronnement  lire  ces  deux  Articles  ttès- 
propres  à  donner  de  l'ombrage  ;   puis  qu'il 
paroiifoit  que  le  Roi  s'attribuoit  l'Autorité  de 
donner  les  inftrudions  aux  deux  Flottes,  & 
d'en  donner  le  Commandement  à  fon  Ami- 
ral ;  aucun  de  ces  Meilleurs  n'a  foûtenu  ces 
prétentions,  &  m'ont  répondu  qu'il  falîoît 
prendre  ces  deux  Articles  du  bon  côté,  &  les 
interpréter  à  la  faveur  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  a  confenti  ici  à  fe  modeier  fur  l'ac- 
cord de  16:^5'.  ï  &  celui  de  ces  Seigneurs  qui 
me  parle  toujours  le  plus  iiigénuement  m'a 
avoué  naturellement,  que  pour  ne  pas  don- 
ner d'ombrage  ,   on  auroit  pu   s'expliquer 
mieux  &  autrement  dans  ce  Mémoire.    On 
ne  m'a  pas  même  contredit  lors  que  j'ai  dir^ 
qu'originairement  l'ilmiral  de  France  ne  de- 
voit avoir  aucune  Autorité  (ur  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.,  mais  feulement  une  préé- 
minence, qui  confiftoit  à  recevoir  le  premier 
le  fâlut  à  la  rencontre  des  Flottes,  &  à  avoir 
le  premier  rang  dans  l'occafion  fur  l'Amiraî 
de  Leurs  HH.  PP. ,  &  que  chaque  Amiral  & 
Chef,  foit  de  ce  Royaume,  foit  de  l'Etat^ 
doit  porter  fon  Pavillon  indépendant  l'un  de 
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l'autre  :  Que  fi  dans  une  Expédition  faite  en- 
femble,  ou  dans  une  rencontre  des  Flottes 
combinées,  on  peut  trouver  un  moyen  pour 
empêcher  que  le  Commandement  de  Pune  ne 
pafîe  pas  au  Chef  de  l'autre,  on  ne  doit  pas 
s'y  opofer;  enfin,  que  fi  l'éxecution  de  quel- 
que delFcin  demande  que  l'on  accorde  quel- 
que di(lin6lion  à  l'Amiral  qui  a  le  premier 
rang,  comme  de  donner  le  fignal,  ou  autre 
femblable,  cela  doit  être  coniîdcré  comme 
un  ade  d'ordre  qui  fuit  de  l'Autorité  qu'on 
lui  a  commife  volontairement.  Je  vous  a- 
vouerai  naturellement  que  je  n'entends  pas 
trop  cette  matîere-là ,  ni  ce  que  l'on  doit  ac- 
corder dans  l'Adlion  à  un  Amiral  qui  tient  le 
premier  rang  en  conféquence  de  cette  pri- 
mauté: mais  les  Amiraux  mêmes  ne  pouroient- 
ils  pas  conrenir  entr'eux  fur  ces  chofes,  fans 
des  inflr unions  exprefiTes  de  leur  Souverain  t 
Puis  que  le  Traité  de  1635-.  ne  règle  que  le 
falut  &  le  rang  dans  le  Confeil  de  guerre. 
Pour  moi  je  fuis  fur  que  cela  ne  rencontrera 
aucune  difficulté,  pour  peu  que  l'on  traite 
cette  affaire  naturellement  avec  Mr.  d'£/?r4- 
des^  &  dans  la  difpofition  de  s'accorder  :  il 
ne  refera  que  de  me  donner  de  tems  en  tems 
avis  de  ce  que  l'on  aura  réglé  avec  fon  Ex- 
cellence. 

Je  crois  que  l'on  ne  prétendra  pas  tout  ce 
qui  eft  réglé  par  le  Traité  de  1635-.  dans  un 
endroit  où  l'Amiral  de  France  ne  fe  trouve- 
ra point,  &  où  il  y  aura  Çi  peu  de  VaifTeaux 
en  comparaifon  de  la  Flotte  de  Leurs  Hautes 
PuifTances,  qu'ils  ne  formeront  tout  au  plus 
qu'une  Efcadre.  Mais  où  l'Amiral  de  Frauce 
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fe  trouvera  avec  fa  Flotte  ,  on  foûtîcndra 
ahfolument  que  le  Traité  de  163^.  doit  être 
exécute,  fans  admettre  aucune  exception  fur 
l'inégalité  du  nombre  de  Vaiflea^x  ;  car  ou- 
tre que  cette  règle  n'a  été  reftraînte  à  aucun 
nombre  de  VaifTeaux ,  ni  dans  le  fufdit  Trai- 
té avec  la  France ,  ni ,  ce  qui  eft  à  remar- 
quer, dans  le  dernier  conclu  avec  le  Danne- 
mark;  on  prétendra  toujours  de  ce  côtc-cî 
qu'il  faut  avoir  plus  d'égard  à  la  Prééminence 
de  la  Couronne  qu'au  nombre  des  VailTeaux; 
Il  du  côté  de  Leurs  HR  PP.  on  veut  fubti- 
lifer  &  donner  à  entendre  que  l'on  agit  trop 
à  la  rigueur,  on  fe  trouvera  trompé,  &  cette 
conduite  n'aura  aucun  bon  effet  ;  auffi  ne  s'en 
tait-on  pas  ici,  &  l'on  dit  tout  naturellement 
que  l'on  ne  doit  pas  agir  avec  fineffe,  qu'il 
faut  avoir  quelque  complaifance  pour  le  Roî 
&  paroître  raifonnable,  fî  l'on  veut  dans  cet- 
te occafion-ci  tirer  tous  les  avantages  que 
l'on  peut  attendre  de  la  rupture.  Enfin,  vû- 
la  naiffance  de  l'Amiral  de  France  ,  &  le 
nombre  des  Perfonnes  de  diftindioii  qui 
commandent  fous  lui  fur  les  VaifTeaux  de  Sa 
Majeflé,  les  difficultés  que  l'on  pouroît  fai- 
re, à  cet  égard,  feroient  de  la  peine  au  Roi 
&  offenfcroient  la  Noblclfe  dont  il  eft  envi- 
ronné. 

On  peut  remédier,  foit  dans  les  inflruc- 
tîons  que  l'on  donnera  à  l'Amiral  des  Etats , 
foit  en  concertant  entre  les  deux  Cours,  à 
tout  le  mal  qui  pouroit  naître  de  ceci.  Il  n'y 
a  guère  de  bonne  affaire  qui  n'en  entraîne 
après  elle  quelque  mauvaife. 

On  ne  fera  pas  ici  beaucoup  de  remarques 

fur 
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fur  la  Réfolution  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ont 
prife  le  17.  fur  le  Mémoire  en  queftion,  à 
moins  qu'on  ne  prevoye,  qu'il  pouroit  arri- 
ver que  le  Duc  de  Beaufort  reçût  ordre  de 
faire  voile  vers  le  Ponant;  en  ce  cas  on  fou- 
haite  que  l'on  règle  de  quelle  manière  on  fe- 
ra la  jondion,  ou  fi  l'on  fe  conduira  de  quel- 
qu'autrc  manière.     Il  me  paroît  que  34  ou 
36    Vaiiïèaux  de  guerre,   6r  15-.  Brûlots  , 
montez  comme  le  font  ordinairement  lesBâ- 
tîmens   François ,  &   commandez  avec  les 
Capitaines  par  des  Perfonnes  de  Condition , 
qui  ne   vont  en  Mer  que  pour  aquerir  de 
l'honneur  par  quelque  A£lion  hardiecn  com- 
battant contre  une  Nation  pour  laquelle  ils 
ont  une  haine  naturelle,  &  fous  un  Roi  qui 
a  fû  perfuader  à  tous  ceux  qui  le  fervent, 
qu'il  efl:  attentif  aux  Aâioos  de  chaque  Par- 
ticulier, &  qu'il  eft  inftruit  de  tout,  compo- 
fent  une  Flotte  très-confiderablc;  en  forte 
que  fi  elle  étoit  jointe  à  celle  de  Leurs  HH. 
PP.,  &  que  les  Officiers  &  les  Soldats  des 
deux  Nations  fiifent  paroître  leur  émulation 
contre  l'Ennemi   commun  ,  on  ne  devroit 
prefque  pas  douter  du  fuccès.  Je  vousavovie 
que  cela  me  fait  fort  pencher  pour  la  jonc- 
tion.   Mr.  d'E/irades  aura  ordre  de  vous  en 
parler  encore. 

Mr.  Colbert  a  écrit  de  Cleves,  en  envoyant 
3e  Traite  conclu  avec  Mr.  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg, qu'un  jour  voulant  entrer  dans  la 
Chambre  de  ce  Prince,  ^ts  Domeftiques  qui 
étoient  dans  l'Antichambre  lui  dirent  d'une 
manière  toute  déconcenancée,  que  Mr.  de 
Bevermnzh  étoit  avec  fcn  ÀltefTe  Ekdorale, 
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&  que  Mr.  Vnne  s'y  étoit  rencontré  par  ha- 
sard; &  que  Mr.  de  Bevernmgh  ne  lui  avoît 
point  fait  part,  à  lui  Colbert^  de  ce  que  Mr. 
TEledeur  lui  avoit  dit  en  confidence ,  quoi 
qu'il  ait  ordre  de  lui  tout  communiquer  ;  que 
Mr.  Vane  ctoit  à  la  vérité  parti  de  CJeves, 
mais  qu'il  s'étoit  arrête  à  4.  ou  5.  îieués  de- 
là ,  ce  qui  pouvoit  faire  foupçonner  quelque 
Négociation  fecrctte  ;  qu'il  eft  vrai  que  Mr. 
de  Bevemingh  veut  qu'on  attribué  au  hazard 
fa  rencontre  avec  Mr.  Fane  dans  îa Chambre 
de  l'Eledeur;  mais  que  cela  n'cmpêchoît  pas 
les  foupçons.   On  fait  ici  de  grandes  plaintes 
fur  cela ,  &  il  faudroit  que  l'on  me  donnât 
de  bonnes  înftru6tions  pour  y  répondre  &  les 
faire  ceifer.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 


M 


A  U  Haye   /f  4,   Mars   1666. 
O  N  S  I  E  U  R  , 


Depuis  ma  dernière  du  25'.  du  pafle,  j'ai 
reçu  vos  Dépêches  du  26.  du  même  mois, 
bien  conditionnées.  Quoi  que  vous  vous 
foyez  imaginé  que  ma  Lettre  du  18.  Février 
avoît  été  ouverte,  parce  que  vous  l'aviez 
trouvée  cachetée  ,  contre  l'ordinaire  ,  avec 
une  oublie  &  de  la  cire,  il  n'en  eft  rien,  car 
je  l'avois  cachetée  ainfi,  ex  ^rofejfo^  &  pour 
plus  grande  fureté. 

L'Aflcmbléc  de  Leurs  Nobles  &  Grandes 

Puiflàn» 
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Puiflances  s'cft  feparée  vendredi  paffé ,  avec 
beaucoup  de  Concorde,  après  avoir  déféré 
de  nouveau  le  Géncralat  pour  la  Campagne 
prochaîne  au  Prince  A/4«r/V^  de  Najfduw.  On 
a  renvoyé  à  la  prochaine  AlTemblée  qui  eft 
convoquée  pour  le  16.  à  délibérer  fur  la  no- 
mination des  autres  Officiers  Généraux.  Au- 
tant  que  j'ai  pu  juger  de  la  difpofition  où  é- 
toient  les  efprits  avant  la  feparation  de  TAf- 
fembléc,  je  crois  qu'on  difpofera  feulement 
pour  la  Campagne  prochaine  des  Charges  de 
Général  d' Artillerie,  de  Sergent-Major,  de 
Quartier-Maîtrc-Général  de  l'Armée,  &  de 
Préfident  du  Confeil  de  guerre  ;  mais  il  n'y 
a  point  d'aparence  que  l'on  nomme  aux  Char- 
ges de  Velt-Marêchal ,  ni  à  celle  de  Général 
de  Cavalerie.  Mais  fi  l'on  avoît  pu  exécu- 
ter le  Projet  de  mettre  le  Prince  de  Turenne 
à  la  tête  de  l'Armée,  on  auroît  nommé  le 
Comte  Maurice  de  Najfauw  Velt-Maréchal. 
Quant  au  Prince  à'Orafige^  il  me  femble  que 
l'opinion  générale  des  Membres  eft  préfente- 
ment ,  qu'il  faut  d'abord  le  détacher  réelle- 
ment &  vifîblement  de  toute  correfpondance, 
inclination  &  afFedtion  à  l'égard  de  l'Ennemi 
de  l'Etat  ;  &  par  conféquent  ôter  fon  éduca- 
tion à  tout  Anglois ,  foit  homme  ou  femme, 
&  l'empêcher  de  les  fréquenter  ;  &  que  tant 
que  cela  ne  fera  point,  on  ne  peut,  pendant 
cette  Guerre  ,  donner  aucun  Emploi  à  ce 
Prince,  fans  exciter  la  jaloufie  des  Alliez, 
outre  que  cela  neconviendroit  pas  avec  la  fu- 
reté de  l'Etat. 

]'aî  eu  de  longues  Conférences  avec  Mr. 
à'Ejîrades  fur  l'ordre  &  la  conduite  qu'il  fau- 

droit 
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droit  garder,  tant  pour  le  Commandement 
qu'à  tout  autre  égard,  au  cas  que  la  Flotte 
de  Sa  Majcfté  joignît  la  grande  Flotte  des 
Etats.  Cet  AmbalFade.ur  m'a  remis  fur  cela 
le  Mémoire,  dont  je  vous  envoyé  Copie  ci- 
jointe  No.  I.,  quoique  ce  Mémoire  fe  re- 
proche plus  que  le  précédent  de  l'intention 
de  notre  Régence,  je  vous  avoue  que  je  ne 
crois  pas  que  Leurs  N  &  G.  P.  puiflent  l'a- 
prouver  fur  plufîeurs  Chefs;  mais  particuliè- 
rement en  ce  qui  regarde  le  Commandement, 
s'il  s'agit  de  pourfuivre  l'Ennemi,  ou  de  fai- 
re retraite;  outre  que  cela  ne  peut  être  com- 
patible avec  le  fervice  de  l'Etat.  Quant  aa 
nombre  égal  d'Officiers  &  aux  fufFrages  alter- 
natifs dans  le  Confeîl  de  guerre,  conformé- 
ment à  la  Convention  de  163 f.,  &  à  exécu- 
ter ce  qui  y  auroit  été  réfolu  à  la  pluralité 
des  voix  ,  on  rencontreroit  les  difficultés 
fuivantes  dans  l'exécution  ,  en  fupofant  la 
jondion  avec  la  grande  Flotte  de  Leurs  HH. 
PP.  Premièrement,  il  y  a  aparence  qucles 
fîx  Lieutenans- Amiraux  fe  trouveront  fur  la 
Flotte  de  Leurs  HH.  PP.;  favoir,  de  Rayter 
comme  Général  de  toute  la  Flotte,  van  Nés 
Lieutenant  -  Amiral  de  la  Meufe  ,  Tromp 
Lieutenant-  Amiral  de  l'Amirauté  d'Amiler- 
dam  ,  Corneille  Evertfz  Lieutenant- Amiral 
deZeelande,  va?2  Meppele  Lieutenant- Ami- 
ral de  Nord-Hollande,  Ôc  Tjerck- Hiddes  de 
Vrtei ^  Lieutenant- Amiral  de  Frife  :  quand 
il  s'agira  de  quelqu'éxécution,  il  faudra  les 
mettre  égaux  avec  de  lîmples  Capitaines  de 
îa  Flotte  de  France,  qui.,  vu  le  nombre  de 
fes  VailTeaux,  n'aura  fans  doute  pas  plus  de 
Tome  ni,  P  deux 
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deux  ou  trois  Officiers  Généraux,  qui  puf- 
fent  aller  de  pair  avec  les  Lieutenaris- Ami- 
raux de  Leurs  HH.  PP.  En  fécond  lieu,  il 
r.e  fera  point  polTible  d'exécuter  avec  des 
Forces  fi  noinbreufes  ce  qui  aura  été  réfolu 
dans  le  Confeil  de  guerre,  à  la  pluralité  des 
voix,  à  moins  que,  tout  au  moins,  les  deux 
/.miraux  ,  celui  de  France  &  celui  de  Leurs 
HH.  PP.  ne  foient  d'accord  ;  &  il  me  fem- 
ble,  qu'on  ne  peut  confentir  à  obéir  au  Com- 
mandement, ou  refpeder  le  Signal  <ie  l'A- 
miral de  France,  qui,  autant  que  je  le  fâche, 
ne  s'eft  trouvé  encore  à  aucun  Combat  na- 
val ,  encore  moins  à  la  tête  d'une  auffi  nom- 
breufe  Flotte,  &  ce^a  encore  dans  un  Com- 
bat décifif,  d'où  dépend'  le  bonheur,  ou  le 
matieur  de  l'Etat,  dans  une  attaque,  pen- 
dant le  Combat,  dans  la  pourfuite  de  l'En- 
nemi, ou  dans  la  retraite;  cependant,  il  cft 
certain  qu'après  la  volonté  de  Dieu,  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  dépend  prefque  tou- 
jours des  mouvemens  bons  ou  mauvais  de 
l'Amiral,  &  des  fignaux  qu'il  donne;  cequi 
-€fl  aifc  à  comprendre,  6c  ce  que  l'expérience 
ne  nous  a  que  trop  bien  iapris  dans  notre  der- 
nière déroute;  puis  que  l'opinion  de  tous  les 
Officiers  de  Mer,  qui  fe  font  trouver  dans 
cette  Bataille,  eft  que  nous  n'avons  reçu  cet 
échec,  que  parce  que  le  VaiiTcau  de  l'Ami- 
ral IVaJJeK-aer  avoit  trop  mis  de  voiles,  &  que 
ce  brave  Officier  ,  pouffé  ^ar  la  paffion  de 
j oindre  an  plutôt  l'Ennemi ,  &  monté  fur 
un  bon  Voilier,  d'un  côté,  il  laiffa  derrière 
tous  ceux  de  Ton  Efcadre  quf  n  ctoient  pas 
auffi  légers  que  le  lien,  &  paffa  en  un  mo- 
ment 
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ment  les  moins  bons  Voiliers  àQS  trois  Efca- 
dres  qui  étoient  rangea  devant  lui;  d*un  au- 
tre côté  ir  fe  trouva  embaraile  dans  les  trois 
Efcadres  avec  les  meilleurs  Voiliers  qui  fai- 
foicnt  leurs  efforts  pour  le  fuivre,  jufques-là 
mênie  qu'il  fe  tnmvaavecfes  VaifTeaux  avant 
celui  du  Lieutenant- Amiral  Egben  Meuwfz 
Cortenéier  qui  avoit  Tavant- garde,  &  avant 
le  Lieutenant- Amiral  Iromp.,  qui  montoit 
aulîi  un  bon  Voilier  &  qui  fe  laifîoit  empor- 
ter à  la  même  paffion  que  rAmiraî;  d'où  ii 
arriva  que  trois  Pavillons  ou  Chefs  d'Efca- 
drcs  fe  trouvèrent  l'un  près  de  l'autre  enga- 
gez avec  l'Ennemi,  pendant  que  chaque  Of- 
ficier inférieur  &  chaque  Capitaine  faifoit  fes 
efforts  pour  fuivre  fon  Pavillon,  félon  l'or- 
dre; ce  qui  avoit  telîementconfondules  Vaif- 
fcaux  des  trois  Efcadres  en  peu  detems,  qu'il 
ctoit  impoffible  de  porter  aucun  coup  à  l'En- 
nemi, jufques-là  même  que  fouvent  ils  fe 
font  endommagez  l'un  l'autre  :  au  milieu  de 
cette  confufion,  l'Amiral  ayant  fauté  en  l'air, 
&  Egben  Meuwfz  Cortenaer  ayant  été  tué 
dès  le  commencement  de  l'Aélion,  iîs'eneft 
enfuivi  une  défaite  totale.  Ainfî,  puisque 
le  Duc  de  Beaufort  n'a  aucune  expérience  de 
telles  Adions;  que  trop  de  chaleur  peut  auffi- 
bien  tout  perdre,  que  trop  de  lenteur  dans-Ies 
mouvemens;  que  dans  cet  Emploi  il  faut  un 
courage  modéré,  joint  à  une  grande  expé- 
rience; enfin,  que  tout  dépend  des  fignaux 
&  des  mouvemens  de  l'Amiral  :  je  vous  avoue- 
rai naturellement,  que  pour  mon  particulier 
je  ne  pourois  confentir,  &  que  je  ne  crois 
pas  que  Leurs  N.  &  G.  P.  confentent  à  con- 
P  2,  fier 


340         Lettres  ^  Négociations  entre 

lier  leur  grande  Flotte,  c'eft  à  dire,  la  fortu- 
ne de  TEtat,  au  Duc  de  Beaufjrt^  qui,  dans 
une  occalîon,  où  Ton  n'aura  pu  prendre  IV 
vis  d'un  Confeil  de  guerre,  pouroit  par  abus 
donner  un  fignal  pour  virer,ou  pour  faire  retrai- 
te, ou  autre  mouvement,  qui  jetteront  tout  dans 
le  defordre. 

Pour  ces  raîfons  &  plufieurs  autres  trop 
longues  pour  les  copier  ici ,  je  ferois  d'avis, 
comme  l'ont  été  ci  devant  ks  CommifTaires 
de  Leurs  HH.  PP.  &  ceux  de  Leurs  N.  &  G. 
P.,  qu'au  cas  d'une  jondion  de  la  Flotte  de 
Sa  Majeftc,  ou  de  quelques  uns  de  fes  Vail- 
feaux  fous  les  Ordres  de  fon  Amiral  avec  la 
grande  Flotte  de  l'Etat,  il  fera impolTiblc d'a- 
gir autrement  que  de  concert  entre  les  deux 
Amiraux,  qui  feroient  exécuter  ce  qu'ils  au- 
roient  rcfolu  par  les  Officiers  qu'ils  auroîent 
chacun  à  leurs  Ordres.  Que  néanmoins, 
pour  fatisfaire  au  refpedl  que  l'Etat  doit  té- 
moigner dans  cette  occafion  pour  Sa  Majcf- 
té ,  non  feulement  on  fera  le  falut  de  la  ma- 
nière qui  eft  réglée  par  l'Art.  XII.  du  Traité 
de  1635-.  :  mais  même  que  l'Amiral  de  la 
Flotte  de  l'Etat  fe  rendra  en  perfonne  fur  le 
Bord  de  l'Amiral  de  France,  lors  qu'il  fau- 
dra conférer ,  &  qu'au  cas  que  l'Amiral  de 
France  fouhaiiât  d'apeller  à  ces  Délibérations 
quelques  Officiers  de  part  &  d'autre,  le  Lieu- 
tenant-Amiral  ck  Ruyter  fe  rendra  à  bord  de 
TAmiral  de  France  avec  quelques-uns  de  fcs 
Officiers  Généraux.  Je  ne  crois  pas  que  Ton 
puiile  rien  exiger  de  plus,  &  que  l'on  puiffe 
fe  conduire  autrement  pour  l'avantage  de  la 
Caufe  commune.    Car  je  crois  qu'il  eft  im- 

poffible 
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poflîble  que  les  deux  Flottes  puîfTent  cxcca- 
tcr  quelque  choie  d'avantageux,  fi  les  deax 
Amiraux  ne  font  d'accord;  il  n'y  apasàcra'n- 
drc  qu'ils  ne  conviennent  pas  cntr'eux,  6c 
qu'ils  ne  règlent  aifément  ce  qu'il  faudra  ob- 
lerver,  foit  dans  un  Combat,  ou  dans  quel- 
qu'autrc  occalion;  puisque,  fuivant  les  Or- 
dres de  leurs  Maîtres,  ils  doivent  tendre  au 
même  but,  qui  eft  la  ruine  de  l'Ennemi,,  & 
qia'il  n'y  a  pas  à  douter  que  Mr.  de  Ruyter 
ne  défère  beaucoup,  par  refped,  à  Mr.  le 
Duc  de  Beaufort^  &  que  celui-ci  n'en  falTe  de 
mcmie  à  l'égard  de  Mr.  de  liuyter^  à  caufe  de 
fon  expérience.  De  cette  manière,  Moniieur, 
"11  n'y  aura  point  de  difficulté  à  exécuter  ce 
que  Sa  Majefté  fe  propofe,  lors  qu'Elle  de- 
mande que  les  Flottes  agiiîcnt  de- concert  <Sc 
avec  une  mutuelle  correfpondance.  Au  lieu 
que  de  la  manière  dont  SaMajefté  propofe  la 
chofe,  elle  entraîne  après  foi  tant  de  confuiioa 
&  de  dangers,  qu'il  ne  feroit  de  l'intérêt  ni 
de  Leurs  HH.  PP.,  ni  de  la  Caufe  comm.u- 
ne  qu'Elles  y  donnaient  les  mains.  Je  fuis 
certain  que  Mr.  d^EJirades  a  toujours  confi- 
dcré  cette  affaire,  comme  tellement  difficile, 
qu'il  a, toujours  mieux  aimé  qu'on  la  traitât 
où  vous  êtes,  comme  je  l'ai  remarqué,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'a  jamais  voulu  relâcher  la 
moindre  chofe  aude-là  des  Ordres  qu'il  avoit 
par  écrit. 

-  Vous  pouvez  affirmer  avec  autant  de  cer- 
titude, que  vous  pouriez  dire,  qu'à  midi  iî 
ne  fait  pas  nuit,  que  bien  loin  qu'il  y  ait  eu 
quelque  Négociation  entre  Mr.  de  Bever- 
vtngh  &  Mr.  F^?;^,  il  n'en  a  feulement  pas 
P  3  :  i\i 
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ctc  parlé  cntr'eux:  Mais  vous  favez,  &  nous 
fommes  alTurez  ici,  que  Mr.  Fane  a  eu  or- 
dre de  chercher  rocca(ion  d'avoir  une  entre- 
vue avec  Mr.  de  Bevemingh  ^  &  d'en  répan- 
dre auffi-tôt  le  bruit  à  Paris  par  le  moyen  des 
Miniftrcs  Anglois  d  Bruxelles,  qui  dévoient 
en  donner  avis  à  la  Reine-  Douairière  d'An- 
gleterre, afin  d'exciter  ainfi  la  méfiance  entre 
la  Cour  de  France  &  les  Etats.  Je  vous  ai 
mandé  par  ma  dernière  ce  qui  s'efl  pafTé  dans 
cette  entrevue,  &  Mr.  de  BeTerningh  l'aura 
fait  de  fon  côté  d'une  manière  plus  circonf- 
tanciée.  Vous  pouvez  en  conclure,  que  fî 
malgié  la  conduite  du  monde  la  plus  com- 
inunicative  ,  le  Roi  <Sc  fes  Minières  perfif- 
îent  dans  leurs  défiances,  ils  font  caufe,  fans 
ralfon,  que  l'Ennemi  vient  à  bout  de  ce  qu'il 
fouhaite  par  fes  artifices. 

j'ai  reçu  il  y  a  quelques  jours  de  Mr.  Ha' 
mel  Brnyni'/ighs  les  deux  avis  ci-joints  N<>.  2., 
j'en  ai  fait  part  aulTi-tôt  à  Mr.  TAmbaffadeur 
à^EjJrades^  &  l'ai  prié  de  me  donner  fon  avis 
fur  ce  que  je  dois  répondre  à  Mr.  Hamel 
Bruyninghs:  mais  il  s'cxcufa  de  s'expliquer  à 
cet  égard,  fur  ce  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
avis  de  quelque  chofe  que  TEleéleur  de  Ma- 
yence  avoit  propofée  à  Sa  Majefté  fur  le  mê- 
me fujct,  &  dont  on  ne  lui  a  pas  marqué  les 
particularitez  ,  &  fur  lefquelles  on  le  ren- 
voyé à  ce  que  vous  en  écrirez.  Au  rcfte, 
fon  Excellence  fe  trouve  autorifée,  pouf 
prendre  ici  des  mefurcs ,  fur  la  manière  dont 
on  fe  conduira  de  part  &  d'autre,  pour  répon- 
dre aux  ouvertures  de  Paix  que  les  Ennemis 
pouroient  faire  faire  ici ,  ou  en  France.  Nous 
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nous  fommes  uouvez  lui  &  moi  de  même 
fentiment  fur  cela;  favoir,  que  Ton  ne  pou- 
voit  mieux  fe  conduire  que  de  la  manière  que 
nous  en  avons  agi  lors  qu'il  a  fallu  répondre 
à  Mr.  Buat\  favoir,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re, &  tout  autre  qui  voudra  faire  quelques 
ouvertures  pour  la  Pai^,  devoît,  pour  faire 
voir  que  ce  n'étoît  pas  quelqu'artince,  faire 
ces  ouvertures  en  même  tems  en  France,  oa 
ici  au  Minilîre  de  cette  Couronne,  &  vhe 
verfa,  &  qu'en  ce  cas  le  Roi  d'Angleterre 
devFoit  donner  une  Déclaration  claire  &  net- 
te des  conditions  auxquelles  Sa  Majefîé  au- 
roit  envie  de  faire  la  Paix:  puisque  c'efl:  une 
conduite  que  l'on  a  gardée  ci-devant.  Nous 
avons  aulTi  parlé  de  l'endroit  qui  paroitroitle 
plus  convenable  pour  les  Conférences;  je  lu! 
ai  dit  que  pour  moi  je  croyois,  que  ii  le  Roi 
d'Angleterre  vouloir  envoyer  ici  un  Miniftre 
pour  cela,  rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux 
pour  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  ;  qu'au 
refte  Leurs  HH.  PP.  n'ont  jamais  été  arrê- 
tées par  la  formalité  du  choix  d'une  Place» 
Mv.  d'EJirades  a  fort  aplaudi  à  mapenfée, 
&  nous  croyons  que  les  amours  du  Comte 
à'' Arlingtort  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  pouroient 
bien  contribuer  à  le  faire  ven'r  ici  avec  cet 
Emploi,  pour  faire  fon  Alliance  particulière, 
en  travaillant  à  une  publique;  car  vous  fa- 
vez,  fans  doute,  que  ce  Seigneur  doit  épou- 
ser Mademoifelle  de  Beierwaert. 

Nous  avons  été  fort  furpris  ici  de  l'Ordre 
que  le  Roi  a  donné,  ou  fait  donner  aux  Of- 
ficiers des  Troupes  qu'il  a  envoyées  à  notre 
fecours,  d'autant  que  cet  Ordre  efl  abfolu- 
P  4  ment: 
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jnent  contraire  au  Texte  du  Traité,  fuivant 
lequel  ces  Troupes  doivent  obcïren  tout  aux 
Ordres  de  Leurs  HH.  PP.,  h  être  coi  fide- 
rées,  comme  les  propres  Troupes  de  Tliiar, 
a  condition  néanmoins  qu'on  ne  les  augmen- 
te pas ,  qu'on  ne  les  démembre  pas ,  ou  qu'on 
ne  les  partage  pas  en  Détachcmens  plus  pe- 
tits qu'il  n'ell  exprimé  dans  le  Traité  :  outre 
<)ue  ce  fecours  n'eft  en  effet  que  le  payement 
d'une  dette  que  l'on  pouvoit  demander  en  ar- 
gent, ainiî  qu'il  e(l  Ipecifié  dans  le  Traité, 
cjui  en  lailFe  le  choix  à  celui  qui  eft  attaqué. 
Vu  la  conduite  que  tient  le  Général  Pradel^ 
tant  que  ces  Troupes  de  fecours  feront  en 
garnifon,  bien  loin  d'être  de  quelque  utilité 
à  l'Etat,  elles  font  fort  à  charge;  car  fi  l'on 
il  avis  que  quelque  Place  cft  menacée  par 
l'Ennemi ,  non  lèulement  on  ne  peut  faire 
ïTiarcher  à  fon  fecours  les  Compagnies  Fran- 
çoifes  qui  font  dans  les  Places  les  plus  voi'-^ 
iines  ;  mais  même  on  ne  peut  en  tirer  les  au- 
tres Compagnies  qui  y  font  avec  les  François, 
de  crainte  que  ces  Places  dont  on  aura  tiré 
nos  Compagnies ,  &  où  on  aura  laifTc  les 
Françoifes,  ne  reftent  à  la  difcretion  de  ceux- 
ci,  ce  qui  ne  manqucroit  pas  de  faire  crier 
les  Magilirats  oc  les  Bourgeois.  Et  lors  mê- 
me que  Leurs  HH.  PP.  fe  dépouillent  de 
leur  Autorité,  en  laiflànt  à  quelques  Gou- 
verneurs la  liberté  de  fe  mettre  en  Campa* 
gne',  fans  attendre  aucun  ordre  de  Leurs  HH. 
rP.,  avec  les  Troupes  de  leurs  Places  &  de 
celles  du  Voifinage,  pour  donner  la  chafTe  à 
l'Ennemi  au  moindre  avis  qu'on  a  de  fcs 
mouvemens;  non  feulement  il  faudroit  alors 
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lalller  les  François  dans  leurs  Garnifons;  mais 
même  pour  la  raifon  que  je  vous  ai  alléguée, 
on  ne  pouroit  en  tirer  les  Compagnies  Na- 
tîonnales;  Leurs  HH-  PP.  on  écrit  fur  ce  fu- 
jct  à  Mr.  Pradel  la  Lettre  dont  je  vous  en- 
voyé Copie  No.  3.  Vous  ferez  bien  de  Ta- 
puyer  un  peu  où  vous  êtes ,  puis  qu'il  ert  d'u- 
ne néceflité  abfoluc  que  les  Compagnies  qui 
font  dans  des  Places  éloignées  de  celle  où  efl 
Mr.  Pradel^  fortent  auffi-tôt  qu'ils  en  ont 
Ordre  de  LeursHH.PP. ,  ou  du  Gouverneur 
de  cette  Place,  fans  attendre  ceux  du  Géné- 
ral François ,  &  qu'à  l'égard  de  celles  qui 
font  dans  les  Places  voifines  de  fa  refidence^ 
fl  les  faiTe  marcher  &  obéir  aux  Ordrs-s  de 
r£tat  auffi-tôt  qu'il  en  eft  requis;  puis  qu'il 
pouroit  arriver  que  Mr.  Pradel  ne  pouvant 
être  informé  de  toutes  les  raifons  qu'on  au- 
roit  d'agir,  feroit  perdre  quelque  Place  quî- 
feroit  en.  danger,  en  formant  quelque  diffi.- 
culte,  ou  en  retardant  tant  foit  peu. 

Préfentement  que  le  Roi  de  Dannemark 
s'eft  accordé  à  quinze  cens  mille  livres,  & 
que  Leurs  HH.PP.fontreftégs  Caution  pour 
les  30COCO.  livres  que  la  France  a  promifes, 
on  n'a  promis  aux  Minières  Danois  aucune- 
part  ni  portion  des  arrérages  que  Ton  doit  ob- 
ttnir  de  la  France,  ce  qui  avoit  été  pron^i§> 
dans  une  de  vos  Lettres^  mais  au  cas  qu'ils 
ne  fe  contentafTent  pas  des  douze  cens  mille; 
livres,  &  de  la  moitié  de  ce  que  l'on  obtien- 
droit  de  la  France,  laquelle  moitié  n'auroît 
pas  été  à  300.  mille  livres. 

Si  le  Commandeur  Ferbtirg  entend  &  parfe 

François ,  il  faudra  qu'il  entre  dans"  le  Gon- 
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feil  de  guerre,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
entendre  fes  confiderations,  fur  tout  lorsque 
l'on  délibérera  fur  quelque  chofe  d'impor- 
tant, à  l'exécution  de  laquelle  il  devra  avoir 
part.    Je  fuis,  &c. 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  U  Haye  le  4.  Mars  1666. 
ONSIEUR, 


Mr.  Sidfiey  ayant  envie  de  fe  rendre  â  Pa^ 
ris  avec  quelques  autres  Gentilhommes  dif- 
graciez,  pour  propofer  à  la  Cour  quelqu'af- 
faire  importante ,  Mr.  Sid»ey  m'a  prié  de  lui 
donner  une  Lettre  de  recommandation  pour 
vous;  quoique  j'ignore  quel  eft  leur  Projet, 
je  n'ai  ni  pu,  ni  voulu  refufer  cette  faveur  à 
Mr.  Sîdney  dans  la  conjon6iure  préfente;, 
ainfi,  je  vous  l'adrefle  par  celle-ci,  &  vous 
le  recommande ,  en  vous  priant  de  l'aider 
en  tout  ce  que  vous  pourez;  vous  rendrez  ca 
cela  fervice  à  l'Etat ,  &  vous  obligerez  celui 
qui  efl  fans  rcferve ,  &c. 


A    Mr.    le    Confeîller   Penlîonnaif& 
Jean  -de  Witt. 


M 


De  Qhatou  le  5*.  Mars    1666. 
ONSIEUR, 
j'ai  reçâen  fon  tems  votre  Lettre  du  2f., 
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mes  dernières  Dépêches  étoient  du  26.  du 
mois  dernier.  J'ai  fait  ici  un  raport  éxaét  de 
ce  que  vous  &  Mr.  de  Bevemingh  m'avez 
mande,  pour  détruire  les  faufTes  impreflions- 
que  le  Roi  &  fes  Minières  auroient  pu  pren- 
dre de  ce  qui  s'cft  paflc  à  Gleves  à  Tcgard  de- 
Mr.  Fane.  J'ai  auffi  communiqué  en  même 
tems  ce  qui  s'eft  pafTé ,  par  raport  aux  ouver- 
tures faites  fur  une  Lettre  écrite  par  Milord^ 
Arlwgton  à  Mr.  Buat ,  &  à  l'arrivée  d'un^ 
Gentilhomme  AngloisàlaHaye.  Cette  Con- 
fidence  a  été  fort  bien  reçue  ici,  &  l'on  n'a 
rien  trouvé  à  redire  fur  la  conduite  que  vous- 
avez  gardée ,  tout  ayant  été  concerté  avec: 
Mr.  à'EJîrades.  On  m'a  feulement  dit,  que: 
ces  démarches,  que  l'on  tentoit,  pour  enga- 
ger Leurs  HH.  PP.  dans  quelque  Négocia^ 
tion  contraire  aux  Traitez  d'Alliance  qu'El- 
les  ont  avec  le  Roi,  fupofoient  en  quelque; 
manière,  que  l'on  croyoit  que  la  Régence,, 
ou  quelques-uns  de  fes  Membres ,  que  ron< 
tâche  d'irriter,  feroit  capable  de  prêter  l'o- 
reille à  une  auffi  énorme  perfidie;  qu'ainfi,. 
l'on  doit  n'y  répondre  qu'en  témoignant  îe- 
plus  vif  reflentiment,  tant  pour  l'honneur  de- 
l'Etat,  que  pour  ôtcr  aux  Angloîs  toute  ef- 
perance  de  réLilîir  dans  ces  tentatives,  &  les. 
engager  ainfi  à  prendre  d'autres  m.efures. 

Ce  qui  met  ici  les  efprits  en  repos,  efl,. 
fur  tour,  que  les  Délibérations  pour  le  choix- 
d'un  Général  de  l'Armée  de LecrsHH.  PP., 
&  les  incidens  par  raport  au  Prince  d'6V^;^^^, 
fe  foient  terminées  de  la  manière  que  vous  me  • 
marque"z,  l'efperer,  &  que  Mr.  o'EjJradss:- ^i 
mandé  par  un  Exprès  s'être  pafTé,  ainiîqae- 
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vous  vous  y  étiez  attendu  ;  ce  qui  a  fait  ici 
beaucoup  de  plaifir.  Mr.  de  Lionne  m'a 
avoué  à  préfcnt ,  que  le  Roi  &  fon  Confeil 
ont  été  dans  une  grande  aprchenfion  fur  Ta- 
vis  qu'on  avoir  reçu,  que  Ton  craignoit  que 
le  Parti  du  Prince  d'Orange  ne  prévalût. 

Mr.  Zeefteî  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  dé- 
truire l'opinion  que  l'on  avoir  ici  à  fon  defa- 
vantage,  qu'il  ctoit  entièrement  dans  les  in- 
térêts de  l'Angleterre.  J'aprends  de  plufieurs 
endroits,  qu'on  fc  plaint  plus  de  lui  à  pré- 
lent  à  la  Cour  Britannique,  qu'en  aucun  en- 
droit,  d'où  je  conclus,  ainfi  que  d'autres 
avis,  qu'il  eft  à  préfent  fort  innocent  à  cet 
égard;  c'efl  pourquoi  je  l'aide  autant  que  jei 
puis  à  le  meitre  ici  en  bonne  odeur,  &,  en  le! 
traitant  avec  politefTe  &  avec  confiance,  le 
gagner  entièrement ,  en  forte  que  nous  puif- 
lïons  faciliter  par  fon  moyen  les  mefures  pro- 
pres à  nous  procurer  des  fervices  réels  de  la 
part  du  Roi  de  Dannemark.  On  m'a  pro- 
mis qu'on  fuivroit  en  cela  mes  confeils.  Il 
me  paroît  très  content  de  vous,  &  réfolu  à 
'agir  ouvertement  avec  moi,  &  même  à  pren- 
dre mes  avis.    Je  fuis,  k<z. 

A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  w.  Mars  i66d 
O  N  S  1  E  U  R  , 


J'ai  reçu  votre  Lettre  du  5*.  du  courant, 
ma  dernière  étoit  du  4. 

J'apreads 
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j'aprends  avec  plaîfir  deux  chofes;  l*une, 
que  Ton  cft  enfin  plus  content  où  vous  êtes 
de  la  manière  dont  on  s'eft  conduit  ici,  par 
raport  à  ce  qui  s'eft  pafîe  à  Cleves ,  que  de 
ce  qui  a  été  propofé  ici  touchant  la  Paix  avec 
l'Angleterre  ;  l'autre  ,  que  Mr.  Hannihal 
Zeejiet  s'intérefTe  pour  la  Caufe  commune. 
Je  lui  ai  dit  ici  qu'il  ne  devoit  pas  pl'us  s'em- 
barafTer  de  pafler  pour  peu  affedionné  aux 
Hollandois,  que  je  ne  m'embarafTois  de  pa£- 
fer  en  Dannemark  pour  peu  afFedionné  aux 
intérêts  Danois;  qu'il  falloit  que  nous  fiffions 
voir  l'un  &  l'autre  le  contraire  par  nos  ac- 
tions; ce  que  j'ai  fi  bien  fait  voir  dans  la  der- 
nière Négociation ,  que  l'on  en  eft  entière- 
ment fatisfait  en  Dannemark  :  &  je  fuis  ccr- 

-   tain  que  Mr.  Zeejîet  trouvera  où  il  eft  plus 
d'une  occafion  de  dilîîper  les  impreffions  que 
l'on  a  prifes  contre  \m. 
On  m'a  informé  ici  qu'un  certain  Mr, 

ï  Maurice  de  B.  .  .  qui  demeure  à  Paris ,  avoît 
occafion,  &  même  fouhaitoit  d'informer  l'E- 
tat promptement  de  toutes  les  affaires  impor- 
tantes &  fecrettes,  fur  lefquelles  on  délibere- 
roit  de  tems  à  autre  à  la  Cour;  pourvu  qu'on 
voulût  lui  donner  une  récompenfe  honnête. 
J'ai  crû  que  le  plus  court  étoit  de  vousadref- 

^  1er  cette  perfonne,  afin  que  vous  lui  parliez, 
que  vous  l'interrogiez,  &  que  vous  voyez  en 
quoi  confifte  le  fervice  qu'il  peut  rendre;  afin 
que  vous  me  marquiez  comment  il  faudra 
s'y  prendre  avec  lui,  &  quelle  récompenfe 
il  mériteroit.  Mrs.  les  Gonfeillers  Députez 
ont  pris  fiir  cela  une  Réfolution  fecrette  , 
dont  je  vous  envoyé  Copie  ;  j'attendrai  les 
F  3r  '      .      âvis 
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avis  &  les  confidcrations  que  vous  m'cnvoye- 
rez  en  conféquence.  On  donne  avis  par  cette 
Poftc-ci  au  Sieur  Maurice  de  B.  .  ,  qu'il  ait 
à  s'adreflèr  à  vous. 

Mr.  Sidney  &  quelques  autres  Gentilshom- 
mes Anglois  difgraciez  font  auffi  partis  pour 
Paris,  &  auront  recours  à  vous  :  vous  juge- 
rez mieux  que  perfonne  du  fond  que  Ton  peut 
faire  fur  leur  Projet. 

Meffieurs  les  Etats  Généraux  ont  accordé, 
à  la  Requête  de  Mr.  Ulhoa^  &  à  la  recom- 
mandation de  Mr.  d'Efirades,  des  PalTeports 
pour  quelques  Vaiiïeaux  qui  doivent  tranfpor- 
ter  d'Angleterre  en  France  le  Bagage  de  l'Am- 
bafladcur  de  Portugal  à  Paris;  mais  comme  on 
ne  favoit  pas  le  nom  des  Vaiiïeaux  qui  dévoient 
embarquer  ces  équipages ,  on  a  laifle  un  ef- 
pace  en  blanc  :  fans  doute  qu'avant  la  récep- 
tion de  la  préfente  on  vous  les  aura  préfen- 
tez  pour  les  remplir  comme  l'aura  fouhaité 
rAmbaiïàdeur  de  Portugal. 

Il  paroît  par  toutes  les  preuves ,  les  cir- 
conftances  &  les  avis,  que  les  Efpagnols  ayant 
vu  le  mauvais  fuccès  de  l'Entreprife  £ur  Ou- 
denhofch  h  fur  le  Château  de  Farz  IVonw ,  ne 
favoriferont  plus  les  Troupes  de  Munfier  dans 
leur  Fais;  je  vous  envoyé  ci-joint  pour  vo- 
tre inftruâion  les  dernières  Dépêches  de  Mr. 
Sasburgh. 

Mr.  Clingenhergh  a  reçu  avis  de  Danne- 
mark  par  la  dernière  Pofte,  que  le  Roi  avoit 
ratifié  les  fept  inftrumens  du  dernier  Traicé, 
&  que  l'on  travailloità  expédier  la  Ratifica- 
tion, afin  de  l'envoyer  ici  au  plûcôt. 

Oél 
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On  a  hier  fait  l'échange  des  Ratifications 
du  Traité  avec  le  Brandebourg. 

Voici  une  Copie  de  ce  que  j'ai  répondu  à 
la  Lettre  de  Mr.  Hamel  Bruyninghs ,  de  l'a- 
veu de  Mr.  d'Efirades  à  qui  j'en  ai  ^ît  part. 
Je  vous  ai  envoyé  Copie  de  fa  Lettre  par  ma 
dernière,  afin  que  vous  vous  en  fcrviez  dans 
l'occafion.    Je  fuis ,  &c. 


A  Mr.  le   Confeiller   Penfîonnaîre 
Jean    de  Witt. 

De  Chaton  le  12.  Mars  1666. 

Monsieur, 

J'ai  apris  avec  plaifîr  par  votre  Lettre  du 
4.  du  Courant,  que  rAfTemblée  de  Leurs 
N.  &  G.  P.  s'eft  feparée  fort  d'accord;  j'ai 
fait  part  de  cette  bonne  nouvelle  aux  Minif- 
tres  ici  qui  y  ont  été  fort  fcnfibles,  fur  tout 
à  l'unanimité   avec  laquelle  tous  les  Mem- 
bres font  entrez  dans  les  falutaires  fentîmens 
que  vous  marquez  ,  par  raport  à  l'avance- 
ment du  Prince  àWra-^ge.    Cependant,  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  craindre  que  cette  af- 
faire n'excite  beaucoup  de  débats  dans  l'Af- 
ftmblée  de  Leurs HH.  PP.:  &  il  y  a  des  avîs^ 
je  ne  fai  s'ils  font  bien  fondez,  qui  font  croire, 
à  en  juger  par  la  conduite  des  Anglois,  qu'ils 
ne  defefperent  pas  encore  de  femcr  la  defu- 
nion  parmi  nous,  &  d'engager  l'Etat  à  pren- 
dre des  mefures  feparément  de  ce  Royaume; 
€e  qui  fait  dire  à  q^uelques-uns  que  nous  n'a- 
vons 
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vons  perfonne  plus  à  craindre  que  nous-mê- 
mes  :   cela  eft  trifte. 

L'Article  qui  concerne  la  j  ondion  des  deux 
principales  Flottes,  &  la  forme  de  Comman- 
dement qu'on  y  devra  obferver ,  e(l  félon 
moi  de  la  dernière  importance ,  Ôc  Ton  ne 
peut  le  traiter  avec  trop  de  prudence  &  de  dif- 
cretion  :  &  je  crois  qu'on  doit  charger  de  ce 
foin  des  Perfonnes  qui  ayent  une  connoif- 
fance  parfaite  du  Commandement  d'une  Flot- 
te, &  des  accidens  qui  peuvent  arriver,  foit 
dans  les  Courfes ,  ou  dans  les  Combats ,  & 
de  ce  qui  doit  s'obferver  alors;  en  forte  qu'ils 
puîffent  détruire  par  de  bonnes  informations, 
les  mauvaifes  opinion^que  l'on  pouroit  s'être 
formées  fur  des  idées  faufTes.  J'avoue  natu- 
rellement mon  ignorance  à  cet  égard,  &  par 
conféquent  que  je  fuis  incapable  de  traiter  ici 
cette  affaire  comme  il  conviendroit;  outre  que 
je  n'oferois  y  avancer  un  pas  fans  des  Ordres 
exprès;  car  fouvent  il  s'y  rencontre  des  difK- 
cultei,  que  les  uns  prennent  pour  des  Mou-- 
ches,  &  d'autres  pour  des  Elephans,  &  fur 
cela  je  n'oferois  m'en  fier  à  mon  propre  ju- 
gement. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  je  croîs  qu'il  eft  très- 
avantageux  &  très-nécefïaire,  que  l'on  trou- 
ve quelque  moyen  pour  faciliter  la  jonélioii 
des  deux  Flottes,  &  pour  les  faire  agir  de 
concert  félon  l'occafion;  puis  qu'autrement 
j-c  ne  vois  pas  que  la  Ligoe  de  cette  Couron- 
ne avec  Leurs  HH.  PR.  foit  d'une  C\  grande 
importance,  ni  d'un  avantage  fi  confiderable. 
Je  remarque  que  l'on  penfe  ici  de  même,  & 
guis  que  l'on  cft  du  même  fentiment,  j'ef- 

per& 
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père  qu'on  s'accordera  de  part  &  d'autre,  en 
témoignant  également  autant  de  prudence  que 
de  diTcretion  dans  la  Négociation ,  que  Ton 
ne  conduira  à  une  bonne  conclufion,  que  par 
une  condefccndance  réciproque.  Autant  que 
j'en  puis  juger  par  ce  que  vous  m'en  mar- 
quez dans  votre  dernière;  vous  traitez  la  cho- 
ie de  la  manière  la  plus  convenable,  en  fai- 
fant  voir  que  l'on  ne  s'arrête  pas  au  point 
d'honneur,  &  que  l'on  ne  confidere  que  la 
fâreté  ,  le  bien  commun  &  la  confervatioa 
des  deux  Flottes,  en  ne  confentant point  que 
l'Amiral  de  France  puide  faire  faire  le  moin- 
dre mouvement  aux  deux  Flottes  que  de  con- 
cert. Car  fi  l'on  vouloit  bâtir  fur  un  autre 
fondement  qui  fût  une  fuite  de  la  Souverai- 
neté de  l'un,  ou  de  l'autre,  on  a  déjà  ici  une 
objeâîon  toute  prête,  &  l'on  diroit  que  le 
Roi  de  France  n'a  pas  fait  difficulté  de  foû- 
mettre  aux  Ordres  du  Prince  d^Orange  une 
Armée  Françoife  toute  entière,  commandée 
par  un  Maréchal  de  France,  à  qui  le  Roi 
avoit  ordonné  de  refpc6ler  les  Ordres  da 
Prince,  parce  qu'il  étoit  de  plus  haute  con- 
dition que  lui;  d'où  l'on  concluoit  que  l'on 
doit  avoir  à  préfent  les  mêmes  égards  pour 
l'Amiral  de  France,  Amiral  en  Chef,  &  Prin- 
ce d'une  NaifTance  auflî  relevée  qu'cft  celle 
du  Duc  de  Beaufort.  J'&i  répondu  à  cela  que 
ce  font  des  chofcs  arbitraires ,  qu'il  s'étoit 
trouvé  pluficurs  cîrconftances  dans  la  jonc- 
tion des  deux  Armées,  dont  on  parloit,  qui 
s'étoit  faite  de  concert,  &  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  dans  la  jondion  des  deux  Flottes 
dont  il  s'agit ,  outre  que  je  ne  pouvois  parler 

poUth 
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pofîtivemcnt  de  ce  qui  s'étoit  paffé  alors  : 
mais  que  )e  ne  doutois  pas  que  la  France  n'y 
ait  trouvé  Ton  compte  ,   tant  par  les  Ordres 
qu'Elie  a  donnez  pour  l'éxecution  des  def-  i 
feins,  que  par  la  préfence  continuelle  de  fon 
Ambafîadeur  dans  l'Armée,  &  par  d'autres 
moyens;  que  lors  de  la  jonction  de  ces  Ar- 
mées de  Terre,  on  n'a  rien  ftîpulé  par  ra- 
port  à  la  jonélion  des  Flottes ,  que  ce  qui 
concernoit  la  prééminence  que  l'on  ncdifpu- 
toit  pas  à  préfent  à  la  France.     Quoi  qu'il 
en  foit,  fî  l'on  en  vient  à  des  difcutions  fur 
ce  fujet,  il  poura  arriver  que  l'un  ou  l'autre 
fe  formera  des  idées  différentes  qui  empêche- 
ront qu'on  ne  s'accorde  ,  &  qui  donneront 
occafion  aux  uns  de  s'imaginer  que  l'on  veut 
trop  s'arroger,  &  aux  autres  de  croire,  que 
faute  de  déférence  on  eft  difficile  où  on  de- 
"vroit  ne  le  pas  être;  ce  qui  feroit  une  brouil- 
lerie  très-dangereufe  dans  une  affaire  auffi 
délicate  que  celle  -  ci,  dans  une  conjonâure 
fi  critique,  &  avec  un  Prince  d'une  fi  haute 
Extradîôn.   D'où  je  conclus,  ijue  fans  des 
dîfpofitions  mutuelles  à  céder  de  part  &  d'au- 
tre, on  ne  poura  rien  régler;  &  fi  l'onTe  fe- 
pare  mécontens,  quel  préjudice  n'en  recevra 
pas  la  Caufe  commune,  &  fur  tout  celle  de 
Leurs  HH.  PP. ,  qui  feront  expofées  à  tout 
le  danger,  à  toute  la  perte,  &  à  tous  les  fraîx 
d'un  Combat  général  avec  l'Angleterre,  en 
négligeant  de  le  fortifier  d'un  renfort  de  tren- 
te à  quarante  Vaiffeaux ,  dans  la  crainte  de 
tomber  dans  quelque  inconvénient  en  accor- 
dant tout  ce  que  l'on  fouhaite  ici. 

Depuis  que  j'ai  fait  ces  réflexions ,  j'ai  parlé 
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fort  au  long  fur  ce  fujet  à  Mrs.  de  Turenne 
&  de  Lionne  après  la  réception  de  votre  der- 
nière; j*ai  commencé  par  leur  dire  tout  ce 
que  je  croyois  pouvoir  fcrvir  à  détruire  les 
Ibupçons  que  l'on  pouroit  avoir  ,  que  l'on 
eût  envie  de  déférer  moins  à  préfent  à  la  Cou- 
ronne de   France,   que   l'on  n'a  fait  par  le 
Traité  de  1635-.,  en  propofant  comme  vous 
le  faites,  que  les  Amiraux  agilTent  de  con- 
cert :   ainti  j'ai  reprefcnté  à  chacun  de  ces 
Seigneur:»,  qu'en  confiderant  ce  quiavoitété 
arrêté  par  le  Traité  de  163 5".  touchant  ieCon- 
leii  de  guerre,  à  la  conclufion,  à  la  plurali- 
té des  voix,  ii  paroiffoit  que  cette  conduite 
pouroit  n'être  point  praticable  à  préfent  dans 
le  cas  de  la  jondion  des  deux  Flottes,  fur 
tout,  puis  qu'il  n'y  avoit  pas  d'aparcnce  que 
Sa  Majefté  voulût  obliger  fon  Amiral,  non 
plus  que  Leurs  HH.  PP.  le  leur ,  à  exécuter, 
dans  une  occafion  de  la  dernière  importance, 
&  où  il  iroit  de  la  réputation  &  de  la  Fortu- 
ne des  deux  Etats  ;  ce  qui  auroit  été  conclu 
à  la  pluralité  des  voix,  contre  leur  avis  parti- 
culier &  contre  celui  des  OfficiersGénéraux 
les  plus  expérimenter.  Qu'il  falloit  encore  con- 
lîdcrcr,  que  pour  peu  que  l'un  ou  l'autre  des 
Amiraux  ait  de  crédit  fur  fes  Officiers,  il  ne 
manquera  pas  de  les  avoir  tous  de  fon  côté 
au  cas  qu'ils  ne  s'accordaflent  pas  :  d'où  il 
s'en  fuivroit  des  embaras  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  furmonter,  que  d'ordinaire  on  s'opî- 
niâtre  davantage  à  foûtcnir  un  avis  prx)pofé 
dans  une  Affemblce,  que  celui  qu'on  avance 
dans  un  tête  à  tête;  qu'ainfi,  tant  pour  ces  raî- 
fons  que  pour plufieurs autres,  il  valoit mieux, 
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&  il  ctoît  plus  honorable  aux  Amiraux,  plus 
avantageux  pour  la  confervation  des  Flottes, 
&  pour  prévenir  tous  les  inconveniens,  que 
les   deux    Amiraux   conferalTent  enfemble  , 
agifTcnt  de  concert  &  lors  qu'ils  le  jugeront 
à  propos  ;  ou  lors  qu'ils  ne  pouront  conve- 
nir entr'eux,  qu'ils  apellent  auprès  d'eux  quel- 
ques-uns de  leurs  Officiers  Généraux  pour 
\t%  confulter  ;   qu'on  ne  pouvoit  attendre  à 
cet  égard  de  la  part,  de  l'Amiral  de  Leurs 
HH.  PP.,  que  toute  forte  de  déférences  pour 
un  Prince  d'une  aulTi  grande  confideration, 
&  qui  avoit  d'auffi  beaux  talens  que  le  Duc 
de  Beaufort ,  &  qu'on  fe  flatoit  d'un  autre 
côte,  qu'on  auroit  des  égards  pour  un  Offi- 
cier qui  avoit  autant  d'expérience  que  le  Lieu- 
tenant-Amiral de  Ruytsr ,  de  la  modération 
duquel  on  pouvoit  tout  efperer.    Qu'ainfi  on 
dcvoit  croire  qu'il  y  auroit  entr'eux  une  par- 
faite harmonie,  &  que  l'on  n'auroit  pas  à  crain- 
dre la  defunion  qui  naîtroit  immancablement 
d'un  Confeil  de  guerre,  compofé  des  Offi- 
ciers des  deux  Nations,  parmi  lefqueU  il  y 
en  auroit  qui  ne  pouroicnt  fe  faire  entendre, 
ou  entendre  les  autres  que  par  Interprêtes,  & 
dont  un  feul  moins  modéré  que  les  autres 
ppuroit  exciter  des  jaloufies,  même  en  of- 
fenfer  quelqu'autre;  de-là  le  point  d'honneur 
mis  .enjeu  entre  les  deux  Nations,  donneroit 
lieu  fouvent  à  des  fuites  très-facheufes. 

Je  leur  ai  fait  entrevoir  en  même  tems  que 
par  ce  moyen  on  prcviendroit  encore  les 
difficultés  qui  ne  manqueroient  pas  de  naître 
fur  le  rang  des  Lieutenans- Amiraux ,  qui  fe- 
roicnt  en  plus  grand  nombre  fur  une  Flotte 

que 
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que  fur  l'autre.  ]'ai  fur  tout  apuyé  fur  votre 
argument,  qu'il  ne  fe  pouroit  rien  faire  de 
bien  dès  que  les  Amiraux  ne  feroicnt  pas  de 
même  avis ,  &  que  la  conduite  que  vous  pro- 
pofez^fl:  la  plus  convenable  à  les  faire  con- 
venir entr'eux  :  j'ai  ajouté,  que  Ton  ne  de- 
mandoit  en  ceci  aucun  avantage  pour  Leurs 
HH.PP.  plus  que  par  le  Traité  de  1635'.,  qui 
accordoit  à  l'Amiral  de  France  l'honneur  de 
tenir  le  Confeil  fur  fon  Bord,  la  preféance  & 
le  falut,  ce  qui  fubfiftoit  en  fuivant  le  nou- 
veau Plan. 

Quant  aux  Ordres  qu'il  faudroit  donner, 
ou  aux  mouvemens  qu'iF  faudroit  faire  faire 
aux  Flottes  dans  des  rencontres  imprévues, 
fur  lefqucls  on  ne  feroit  pas  convenu ,  & 
que  l'on  n'auroit  pas  concerté  avec  l'Amiral 
de  France;  j'ai  disque  c'étoit  un  Article  qui 
n'avoit  pas  été  réglé  par  le  Traité  de  1635-., 
&  fur  lequel  Sa  Majefté  &  Leurs  HH.PP. 
dévoient  particulièrement  faire  attention  ; 
puis  que  le  fuccès  d'une  Bataille  &  la  confcr» 
vation  des  Flottes  dépendoient  fouvent  d'un 
mouvement  fait  à  propos  ou  à  contre  tems  ; 
&  que  dans  la  conjonéture  préfente,  il  y  al- 
loit  de  la  plus  grande  partie  de  l'Etat,  ce  que 
je  reprefentai  de  la  manière  la  plus  vive,  fans 
diffimuler,  que  ce  qui  donnoit  le  plus  d'em- 
baras  étoit,  que  Mr,  l'Amiral  de  France  ne 
s'étoit  jamais  trouvé  à  la  tête  d'une  pareille 
Flotte,  ni  dans  aucun  Combat  naval,  tel  que 
celui  auquel  on  devoit  s'attendre;  quelaPro- 
pofîtion  de  mettre  fur  fon  Bord  auprès  de  lui 
une  Perfonne  de  la  part  de  Leurs  HH.  PP. , 
ne  levoit  pas  la  difficulté ,  non  feulement  5 

parce 
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parce  que  ce  ne  feroît  que  pour  yfaireleper- 
fonnage  de  Confeiller;  mais  encore  parce  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  pouvoîent  confier  une  af- 
faire de  cette  importance  à  ceux  qui  leur  ref- 
toient,  &  à  qui  Elles  pouroicnt  donner  cette 
Commiflîon.  Mais,  ajoutai -je,  je  crois  que 
cet  Article  ne  doit  pas  tant  inquiéter,  puis 
que  les  Amiraux  feront  convenus  entr^e^^x, 
par  raport  aux  cas  qui  peuvent  arriver  dans 
une  Bataille,  ou  dans  une  rencontre;  &  que, 
comme  les  chofes  ne  vont  pas  dans  un  Com- 
bat naval,  comme  dans  une  Bataille  fur  ter- 
re, où  les  mouvemens  font  toujours  préci- 
pitez,   les  Chefs  des  deux  Flottes  trouvent 
toujours  ,  quand  ils  veulent ,  Toccafion  de 
s'entr'avertir,  que  tout  ce  qui  a  été  remis  par 
le  Traité  de  163^.  à  la  difpofition  d'un  Con- 
feil  de  guerre  ,    dépendant  à  préfent  de  la 
communication  entre  les*dcux  Amiraux  en 
Chef,  qui  dans  une  rencontre  imprévue  peu- 
vent plus  aifément  fe  joindre ,  qu'aflembler 
un  Confeil  de  guerre ,  Tcmbaras  d'un  cas  im- 
prévu &  fur  lequel  on  neferoit  pas  convenu, 
en  fera  moins  à  craindre;  que  fi  après  cela  if 
refte  encore  quelque  difficulté,  on  poura,  ou 
la  lever,  ou  la  diminuer,  dans  les  inftruc- 
tions  que  l'on  donnera  de  part  &  d'autre  aux 
Amiraux,  &  qui  tendront  infailliblement  au 
même  but.  Je  leurjdis,  que  c'étoit-là  le  pré- 
cis des  réflexions  que  vous  &  les  Seigneurs 
à  qui  vous  en  avez  parle  ,  avez  faites  fur  la 
Propofition  de  Mr.  d^Eftrades^  &  qucj'étois 
perfuadc  qu'on  les  trouveroit  ici  très  raifon- 
nablcs.    Je  n'ai  pu  conclure  autre  chofe  des 
Ecponfes  que  ces  Seigneurs  m'ont  faites ,  fi- 

non, 
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non ,  qu'ils  goûtoient  ces  raifons  ;  quoiqu'ils 
ne  fe  dédarafTent  point  pofitivement  :  le  pre- 
mier m'a  dit  que  l'on  potiroit  ajufter  cette  af- 
faire, pour  qu'il  parût  par  ce  que  l'on  regle- 
roit  fur  ce  Plan  ,   que  Leurs  HH.  PP.  ne 
prétendent  point  attenter  à  la  prééminence  de 
la  France.     Je  n'ai  pas  encore  parlé  à  Mr. 
Colhert ^   que  je  n'ai  pu  rencontrer  qu'une 
fois,  &  qui  étoit  trop  occupé  pour  pouvoir 
l'entretenir  de  cette  affaîrej^  outre  que  je  fou- 
haite  que  ces  deux  autres,  qui  nous  font  fa- 
vorables, préparent  les  efprits,  &  que  je  croîs 
que  je  ne  dois  pas  agir  avec  trop  de  précipi- 
tation, craignant  qu'on  ne  foit  pas  encore  au 
fait  des  chofes.    On  m'a  dît  que  Mr.  d'Ê/- 
îrades  avoit  écrit  qu'il  s'en  raportoit  à  ce  qui 
me  feroit  dit  :  je  voudrois  favoîr  comment 
l'on  poura  fe  conduire  pour  donner  les  iî- 
gnaux  concertez  ;  car  pour  peu  que  l'on  puif- 
fe  les  contenter  fur  le  point  de  la  préémi- 
nence, autant  que  le  point  d'honneur  y  eft 
intércllé,  le  refte  viendra  de  foi -même. 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  ce  que 
l'on  m'a  communiqué  ici  du  contenu  d'une 
Lettre  du  Frère  de  l'Eledeur  de  Mayence, 
&  de  la  rcponfe  qu'on  y  a  faite;  mais  com- 
me on  n'y  déclare  pas  quels  font  les  fenti- 
mens  du  Roi,  touchant  la  Médiation  dont 
rEle£leur  femble  fe  vouloir  charger,  c'ell  ce 
qu'il  s'agît  de  pénétrer;  mais  avant  de  faire 
quelques  inftances  pour  cela  ,  je  voudrois 
bien  favoir  quels  font  à  cet  égard  ceux  de  la 
Rej^ence  &  les  vôtres.  Cet  Eltéleur  eft  ici 
fort  eftimé,  &  peut-être  que  fâ  Médiation 
fera  auffi  agréable  que  celle  de  tout  autre. 

Quant 
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Quant  à  l'endroit  où  l'on  pouroit  tenir  les 
Conférences ,  ce  que  je  vous  marque  s'ctoit 
pafîc  avant  que  j'ai  apris  par  votre  Lettre  que 
l'on  y  avoit  déjà  penfc,  &  que  les  Anglois 
pouroient  bien  agréer  la  Haye,  j'en  ai  parlé 
ici ,  mais  on  trouve  qu'il  n'y  a  point  d'apa- 
rence,  &  quoi  que  Mr.  de  Lionne  m'aflure 
qu'on  fera  ici  fort  traitable  fur  cet  article  ;  il 
ajoute  que  les  artifices  des  Anglois  font  à 
craindre  dans  notre  Pais,  que  ceux  qui  né» 
gocieront  de  la  part  de  l'Angleterre  ,  pou- 
roient ,  fous  prétexte  des  Négociations  de  la 
Paix  ,  femer  la  difcordc  ,  &  que  le  Comte 
à^Arlington  paflbit  pour  Efpagnol,  &  par  con- 
féquent  peu  ami  'de  la  France  :  mais  fon 
Excellence  n'avoit  encore  parlé  de  rien  au 
Roi,  dont  on  marquera  fans  doute  les  fenti- 
mens  à  Mr.  à'Eftrades. 

Je  trouve,  par  raport  aux  Patentes  pour 
les  Troupes  de  France,  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  témoigné  beaucoup  de  condefcendance 
dans  leur  Lettre  à  Mr.  Pradeî\  &  c'eft  fous 
cette  face  que  j'ai  reprèfenté  ici  cette  affaire, 
le  Roi  l'a  aprouvée,  &  il  en  fait  écrire  à  Mr. 
à^EJirades ,  qui  vous  fera  entendre  les  inten- 
tions de  Sa  Majefté.    Je  fuis,  6ic. 

A  Mr.  C.pvan  Beuningen,  Miniftre 
'    Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  18.   Mars   1666. 
M  ONSIEUR, 

Ma  dcrnîcrc  étoit  du  11.  du  courant  ; 

J'ai 
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)'ai  reçu  la. votre  en  date  du  12. 

.  Mrs.  les  Etats  de  Hollande  &  de  Wed- 
Frife  fe  font  aflemblez  hier,  &  ils  ont  été 
obligez  de  commencer  leurs  Délibérations, 
par  une  difficulté  que  forment  Mrs.  de  Har- 
lem, fur  la  juflification  de  Tarrété  des  Ca- 
hiers du  Deux  -  centième  denier  de  Tann-ce 
165-4  ,  ce  qui  fufpend  toutes  les  autres  Fro- 
pofitions  pour  les  autres  Subfides  extraordi- 
naires; parce  que,  fuivant  la  coutume,  les 
Membres  ne  veulent  pas  accorder  Tun  fans 
l'autre  ;  mais  j'efpere  que  Mrs.  de  Harlem  fe 
conformeront  dans  peu  aux  autres  Membres, 
&  il  y  a  d'autant  plus  d'aparence  ,  que  les 
principaux  Regens  de  cette  Ville  fe  font  vi- 
goureufement  opofez  dans  la  dernière  Aifem- 
blée  du  Confeil  de  cette  Ville,  à  ceux  qui 
formoient  ces  difficultez. 

J'ai  jugé  àproposdeliremotàmotàLeurs 
N.  &  G.  P.  ce  que  je  vous  avois  écrit  le  4, 
du  courant  des  fentimens  des  Membres  de 
leur  AfTemblée,  par  raport  à  la  Perfonne  & 
à  l'avancement  du  Prince  à'Orange,  afin  que 
fi  je  n'avois  pas  bien  pénétré  leurs  fentimens, 
&  fi  je  m'étois  par  conféqaent  mal  exprimé' 
je  puifiTe  redrefTer  cette  Pofte-ci,  étant  mieux 
informé,  ce  que  j'aurois  écrit  mal  à  propos. 
J'ai  lu  en  même  tems  ce  que  vous  me  mar- 
quez^ des  fentimens  du  Roi  &  de  i^s  Minif- 
[tres  à  cet  égard,  &  des  craintes  où  ils  ont  été; 
je  n'ai  pu  remarquer  jufqu'à  préfent,  que  les 
i  fentimens  des  Membres  foieut  autres  que  je 
vous  l'ai  marqué  dans  ma  dite  Lettre  du  4. 

Vendredi  dernier,  les  Miniftres  de  Bran- 
debourg ont  préfenté  un  Mémoire  à  Leurs 

Tome  IH,  Q  j^^^ 
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HH.  PP. ,  auxquelles  ils  recommandent  [V 
vancement  du  Prince  d'Orange  à  quelques- 
unes  des  Charges  militaires  vacantes.  Qcoi 
que  cette  demande  foit  conçue  dans  ce  Mé- 
moire en  termes  très-modeftes,  &  que  les 
motifs  en  foient  pris  de  la  proximité  du  lan^ 
&  de  la  tutelle  du  Prince  do.nt  l'Eledteur  ell 
chargé;  Mrs.  les  Députez  de  Hollande  ont 
reprefenté  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Prince 
étranger  de  fe  mêler  dans  un  Mémoire  public 
d'une  affaire  qui  concerne  l'Etat  en  particu- 
lier »  5c  qui  eft  purement  domeftique  ;  ce  que 
toutes  les  autres  Provinces  ont  aprouvé  juf- 
ques-là  même,  que  le  Préfident  a  été  prié 
d'en  faire  des  remontrances  aux  Minières  de 
Brafidelyourg\  &  que  ledit  Mémoire  fera  re- 
gardé, comme  non  lu,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
inféré  dans  le  Journal.  En  conformité  Mr. 
le  Préfident  &  moi  en  avons  parlé  fort  au 
long  à  Mr.  de  Blaefpeil^  qui  s'eft  chargé  de 
rendre  compte  des  raifons  que  nous  lui  avons 
alléguées,  à  l'Eledeur  fon  Maître;  ainfi, 
celte  affaire  eft  reftce  là ,  fans  qu'on  en  ait 
plus  parlé. 

J'ai  aufîî  communiqué  à  Leurs  N.&  G. 
P.  ce  qui  s'eft  pafTc  depuis  qu'Elles  fe  font 
feparées,  par  raport  à  lajonâion  des  Flot- 
tes, en  leur  faifant  la  le6ture  de  vos  Lettres 
&  des  miennes;  mais  Elles  n'ont  encorepris 
aucune  Réfolution  fur  cela,  attendu  que  vous 
marquez  dans  votre  dernière  que  vous  n'en 
aviez  pas  encore  parlé  à  Mr.  Colbert^  &  qu'El- 
les veulent  auparavant  voir  ce  que  contien- 
dront vos  premières  Dépêches.  Au  reftc , 
Leurs  N.  &  G.  P.  font  très  -  fatîsfaites  de  la 

vigilance 
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vigilance  &  de  la  bonne  conduite  avec  laquel- 
le  vous  avez  manié  cette  affaire,  ainli  que 
toutes  les  autres  qui  concernent  l'Etat.  Vous 
pouvez  hardiment  affurer  que  Leurs  HH.  PP. 
ne  prétendent  pas  donner  Ja  moindre  ateinté 
a  la  préféance,  ni  à  la  prééminence  qui  apar- 
tienc  a  la  Dignité  Royale.  Il  faudra  lailfer 
aux  Amiraux  le  foin  de  convenir  entr'eux 
i^jr  ce  qui  regarde  les  fignaux  h  \t%  autres 
choies  de  cette  nature  ,  ainfi  que  l'on  a  fait 
dans  tous  les  Traitez ,  foit  avec  la  France, 
foit  avec  d'autres  Puiifances,  &  en  dernier  liea 
avec  le  Dannemark.  Je  me  fuis  encore  en- 
tretenu hier  fur  ce  fujet  avec  Mr.  à'Ejîrades. 
&  je  crois  lui  avoir  perfuadé,  que  la  con- 
duite d'une  fi  puiffante  Flotte  &  de  toutes 
les  parties,  ne  pouvoient  être  réglées  dans  un 
Confeil  de  guerre;  mais  feulement  par  leçon'* 
cert  des  deux  Amiraux,  qui,  lors  qu'ils  le 
trouveroient  convenable  ,  pouvoient  confuî- 
ter  quelques-uns  de  leurs  Officiers  les  plus 
expérimentez;  il  eftméme  certain,  quequW 
même  on  conviendroit  du  contraire  les 
grands  embaras ,  la  foule  des  occupations 
le  tort  que  peut  caufer  le  moindre  retarde- 
ment a  faire  voile,  <&  l'abfence  des  Chefs  des 
^fcadres  &  la  confufion  que  cela  mettroit 
dans  la  Flotte  ;  toutes  ces  chofes  feroient 
caufe  que  les  Amiraux  fe  conduiroient  com- 
me Ils  e  jugeroient  à  propos,  fans  tenir  ces 
«^onieils  de  guerre. 

J'aj  fait  part  auffi  à  Leurs  N.  &  G.  P.  des 
ouvertures  de  l'Eledeur  de  Mayr.ce,  faites 
par  le  canal  de  Mr.  Hamel  Briymnlhs ,  & 
de  la  rcponfe  que  j'ai  faite  à  ce  dernier  de  l'a- 

Q  ^  vij 
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vis  &  de  Tavcu  de  Mr.  àiEfîrades.  Leurs  N. 
&  G.  P.  ne  rcfufcront  pas  la  Médiation  de 
cet  Eledeur  au  cas  quMl  TofFre  :  Elles  ont 
auffi  aprouvé  la  penfée  qui  vous  eft  venue  de 
choifir  le  Palais  de  la  Reine  -  Mère  du  Roi 
d*Angleterre,  pour  y  traiter  de  la  Paix;  fur  tout, 
parce  que,  comme  Elles  ont  envie  de  vous 
charger  de  cette  Négociation ,.  vous  pourez 
continuer  vos  fondions  auprès  de  Sa  Majef- 
té  Très -Chrétienne,  &  conduire  en  même 
tems  cette  Négociation  à  une  bonne  fin.  Je 
finis,  en  vous  affurant  que  je  fuis,  &c. 

P.  S.  J'ai  reçu  aujourd'hui  une  Lettre  da 
Marquis  de  Caflel-  Rodrigo  ,  dont  voici  une 
Copie;  j'en  ferai  part  à  Mr.  d'Ejîrades  encore 
avant  le  départ  de  la  Porte,  &  je  n'y  répon- 
drai que  fuivant  ce  qu'il  me  confeillera;  & 
ce  dont  je  vous  ferai  part  par  4a  première 
Polie. 

A    Mr.     le    Confeiller    Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


De  ChatoH  le  19.  Mars  1666. 
ONSIEUR, 


M 

Depuis  ma  dernière  du  12.  ,  j'ai  reçu  la 
votre  du  1 1 .  du  courant. 

Je  ne  manquerai  point  de  faire  part  à  Mr. 
'Zteflet^  à  la  première  occafion,  de  ce  que 
vous  me  marquez  pour  détruire  l'opinion  que 
l'on  a  par  tout,  qu'il  eft  autant  favorable  aux 
Anglois,  que  contraire  aux  HoUandois;  car 

je 
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je  fuis  afîuré  que  cela  lui  fera  un  fcnfibic 
plaiiir ,  &  fera  un  bon  effet  pour  le  but  que 
j'ai  de  gagner  entièrement  ce  Seigneur  s'il  ell 
poffiblc. 

Mt.  s.  Maurice  de  B.  .  .  .  efl  ,  autant 
que  je  pais  me  le  rapeller  ,  une  Perfonnc 
d'efprit ,  qui  parle  bien  &  écrit  de  même  :  il 
eft  à.\i  nombre  de  ceux  qui  s'occupent  à  Paris 
à  courir  à  la  chalTe  àti,  Nouvelles,  pour  les  dé- 
biter enfuite  ;.  mais  l'expérience  m'a  apris  qu'il 
n'y  â  point  de  fond  à  taire  fur  ces  Nouvelles, 
qui,  par  raport  aux  Délibérations  de  la  Cour 
fur  les  affaires  étrangères ,  font  moitié  vrayes, 
moitié  fauifes,  h  controuvécs;  il  fe  pouroit 
faire  que  cet  hom.me  eût  trouvé  un  moyen 
d'en  favoir  plus  que  les  autres,  c'eft  ce  que 
je  tâcherai  de  découvrir  en  lui  parlant  :  mais 
c'eft  une  affaire  bien  importante,  &  qui  de- 
mande bien  du  fecret,  à  une  Cour  comme 
celle-  ci,  où  l'on  fait  tant  de  cas  du  fecret; 
ce  qui  me  fait  douter  qu'il  y  ait  quelque  vraî- 
femblance.  Si  cet  homme  débite  pour  nou* 
velles  certaines  des  bruits  publics,  &  des  ra- 
ports  qui  ne  viendront  jufqu'à  lui  que  de  la 
troiiïémc,  ou  quatrième inain,  fans  en  pou- 
voir dire  le  premier  auteur  ,  fa  correfpon- 
dance  feroit  non  feulement  peu  utile,  mais 
même  elle  pouroit  être  pernicieufe  ;  puis 
qu'elle  pouroit  contribuer  à  exciterdans  quel- 
ques-uns des  Membres  de  la  Régence,  de  la 
jaloulie  &  de  la  défiance  fans  aucun  fonde- 
ment, ce  qui  ne  manqueroit  pas  néanmoins 
de  caufer  dans  l'Etat  des  mouvemens  qui 
pouroient  bien  renverfer  les  affaires  qui  ont 
ité.  mifcs  fur  un  bon  pied  avec  tant  de  pei- 
Q  3  ne 
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ne  entre  ce  Royaume  &  la  Republique.  En 
effet,  il  y  a  des  vcritez  qu'il  ne  faut  pas  que 
chacun  fachc,  parce  que  chacun  n'eft  pas  ca- 
pable de  fe  conduire  avec  circonlpedion 
comme  il  faut  ;    la  maxime   fi   nécellaire 

qmd Mais  je  parlerai  à  Mr.  iHan- 

rke^  &  alors  je  pourai  vous  en  dire  mon  len- 
timent  avec  plus  de  railbn.  S'il  propofoit  de 
communiquer  fes  nouvelles  aux  Miniftics  de 
Leurs  HH.  PP.,  je  ne  vois  pas  qu'il  fallût 
tant  prendre  de  précaution,  parce  que  cela 
pouroit  fervir  à  reconnoître  quelles  feroieut 
3es  vrayes  &  les  faufles.  Cet  homme  avoit 
dit  à  quelqu'un  cette  femaine-ci,  que  le  Roi 
cnvoyoît  Mr.  de  fî^/i^^  en  Angleterre;  s'il 
écrivoit  cette  nouvelle  avec  quelqu'amplifi- 
cation,  jugez  quelle  agitation  cela  cauferoit. 
J'en  ai  parlé  à  Mr.  Colbert  qui  me  repondit  ^ 
qu'il  ctoit  vrai  que  ceux  de  la  Compagnie 
Occidentale  avoient  demandé  permiffion  d'en- 
voyer ce  Mr.  de  Bafi'ide  à  Londres ,  pour  y  ré- 
gler quelques  affaires  qui  les  concernent,  & 
que  l'on  y  ajoit  confenti  jufques-là  ,  que 
l'Ordre  avoit  été  donné  de  lui  expédier  un. 
PafTeport;  mais  qu'cnfuite  Sa  Majefté  avoit 
jugé  à  propos  que  cette  Compagnie  n'en- 
voyât en  Angleterre,  ni  Mr.  BaJUde  ^  ni  au- 
cnin  autre:  ceci  peut  être  allégué,  comme  un 
exemple  ,  pour  prouver  qu'il  elt  ncceiïaire 
que  les  nouvelles  importantes  qui  concernent 
les  intéîcts  de  Leurs  HH.  PP. ,  &  qui  peu- 
vent être  le  lujet  de  leurs  Délibérations,  doi- 
vent pafTer  par  les  mains  de  leurs  Minières, 
ou  du  moins  ne  leur  être  pas  écrites  fans  leur 
participation. 

La 
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La  modération  de  Leurs  HH.  PP.  dans 
les  Négociations  pour  la  Paix  avec  i'Evêque 
de.  Aïu-after  me  paroît  excelTive  ,  &  il  m'ell 
veau  dans  refprit,  que  pour  empêcher  que 
Ton  n'en  méfurât,  il  feroir  à  propos  que  Leurs 
HH.  PP.  déclaraiTent  qu'Élles  entendoient 
n'être  pas  tenues  d'accorder  les  conditions 
offertes ,  fi  on  ne  les  acceptoit  dans  un  cer- 
tain terme  de  quelques  jours.  Mr.  de  Limne 
croit,  que  fi  au  bout  de  trois  jours  elles  ne 
font  pas  acceptées,  l'Etat  peut  en  honneur  ne 
s'y  point  trouver  engagé  ;  &  il  me  fcmble  que 
fi  Ton  y  trouve  de  l'avainage,  on  poura  tou- 
jours y  revenir  enfe  faifant  prier  par  la  Fran- 
ce, ou  quelqu'autre  Allié,  fitns  intércfTer  ea 
aucune  manière  l'honneur  de  Leurs  HH.  PP. 

Il  y  a  des  Perfonnes  ici  à  la  Cour  qui 
croyent ,  que  c'eft  moins  indifpofition  que 
défaut  d'argent  pour  payer  fes  dettes,  qui  ar- 
rête ici  Mi  lord  Hollh, 

Les  Aiiglois  parlent  fort  mal  ici  du  Roi  de 
Dannemark  &  de  l'Eledeur  de  Brandebourg; 
&  il  lemble  qu'ils  avouent  que  la  Suède  ne 
prendra  point  leur  Parti,  &  que  l'on  ne  s'in- 
tércffera  pas  long  tems  encore  en  Angleterre 
pour  rE\êque  de  Munfier;  ce  qui  me  pa- 
roît d'autant  plus  vrai-femblabfe,  que  l'Eve- 
<jue  de  Munfter  ne  fait  aucune  mention  ni  de 
l'Angleterre,  ni  d'aucun  Allié  en  général, 
dans  ICi  Propofitions  qu'il  a  fa'tes. 

L'Eledcur  de  Mayence  s'eft  fort  plaint  à 
Mr.  de  Lionne ,  de  ce  que  l'on  m'avoit  com- 
muniqué la  Lettre  de  fon  Frère,  &  que  ce 
que  j'en  ai  écrit  à  Leurs  HH.  PP.  eft  devenu 
public  :  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  là  un  grand 
Q  4  fujet 
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fujet  de  plainte;  mais  cela  ne  manquera  pas 
de  faire  tort  à  îa  confidence  que  l'on  com- 
mençoit  à  me  faire  plus  que  jamais. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîflrc- 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  is>  Mars  i6<56. 

M  QNSIEUR, 

J'ai  reçu  en  fon  tems  vos  Dépêches  du  i  p.y 
ma  dernière  Lettre  étoit  du  i8.  de  ce  mois, 
j'aitendois,  ainfî  que  vous  me  le  promettez-, 
votre  réponfe  touchant  Mr.  Maurice  B.  .  . 
Mrs.  les  Confeillers  Députez  vous  Tont  a- 
drefTé  dans  cette  vûë,  que  fa  correfpondance 
&  fcs  informations  fur  les  affaires  importan- 
tes qui  fe  paifent  à  la  Cour,  vouspafîent  im- 
médiatement par  les  mains  ,  afm  que  voî2$ 
en  faifiez  Tafage'  que  vous  jugerez  à  pro* 
pos. 

Mr.  à'Efîrades  m'a  fait  des  plaintes,  con- 
formément à  ce  que  vous  me  marquez,  de 
la  part  *^  de  Mr.  de  Lionne^  fur  ce  que  l'on 
n'a  pas  tenu  fecret  ce  que  vous  nous  avez  écrit 
des  Propofitions  de  l'Eleéleur  de  Mayence  ; 
&  il  m'a  demandé  quelqu'expedient  pourtran- 
quilifer  cet  Elc6leur:  j'ai  fait  part  de  ces  plain- 
tes à  Leurs  N.  &  G.  P .,  &  Elles  m'ont  chargé 

de 

^    Voyez  les  Lettres  &  Mémoires  d''Effraés,  Tome  111. 
une  Lcitrc  de  Mr.  de  Lionnt  iur  ce  fujet  du  15^.  Maisiéfi.^î» 
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d€  vous_*  propofer,  s'il  ne  feroît  pas  à  pro- 
pos, pour  empêcher  les  Miniitres  de  redeve- 
nir trop  circonfpe6î:s  à  votre  égard,  &  les 
engager  à  continuer  la  confidence  qu'ils  ont 
commencée,  que  vous  les  afiuriez  que  vous 
ne  communiquerez  qu'à  Leurs  N.  &  G.  P., 
ou  à  moi  en  particulier,  ce  dont  ils  vous  fe- 
ront part,  à  condition  de  n'en  rien  écrire  à 
Leurs  HH.PP.  ;  je  ne -Tache  pas  que  jufqu'à 
préfent  cette  efpece  de  correfpondanceaît  été 
Ibjette  à  quelqu'inconvenient.  Quoi  qu'il  en 
foit,  on  ne  peut,  fous  prétexîe  dépareilles 
plaintes  qui  ne  m'ont  point  paru  des  mieux 
fondées ,  après  que  j'ai  examiné  les  dates ,  on 
ne  peut  pas,  dis  je,  fe  difpenfer  de  commu- 
niquer réciproquement  ce  qui  fe  pafTe;  puis 
que,  conformément  à  l'Alliance,  on  ne  doic 
rien  faire  que  de  concert. 

Enfin,  Meffieurs  les  Députez  de  Harlem 
ont  confenti  au  Deux  centième  denier,  avec 
la  vérification  de  l'arrêté  des  Cahiers  de  165-4.; 
en  forte  que  famedi  dernier  on  a  pris  les  Ré- 
folutions  dont  voici  Copie,  furies  moyens 
de  négocier  de  l'argent;  &  nous  fommes  à 
préfent  occupez  à  faire  toucher  des  fommes 
conliderables  à  nos  Alliez  &  aux  Collèges  de 
l'Amirauté  ,  même  par  anticipation  fur  les 
cinq  millions  négociez  fur  les  Comptoirs  de 
Hollande  &  de  Weft-Frife. 

Je  n'ai  rien  apris  ni  de  vous,  nî  de  Mr. 

àŒJirades,  pzi;  la  dernière  Polie  fur  les  Pro- 

pofitions  qui  concernent! a jonâion  des  Flotr 

Q  f  tes; 

*    Idem  y  Aa  milieu  de  la  Lettre  à  Mî,  de  Liermj  às2$,. 
Mais  lôââ^ 
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its;  ainfi  j*attendrai  ce  que  vous  aurex  con- 
certé à  cet  égard ,  &  je  ne  manquerai  point 
d'engager  l'Etat  à  prendre  quelque  Réfolu- 
tion  à  votre  décharge.  Je  fuis  certain  que 
l'on  ne  fera  ici  aucune  difficulté  de  confen- 
tir  à  ce  que,  tant  que  les  Flottes  combinées 
feront  cours  enfemble,  l'Amiral  de  France 
donne  les  fignaux  pour  virer,  jetter  l'ancre, 
la  lever,  &c.,  comme  une  marque  éclatante 
du  refpeéi:,  &  de  la  déférence  de  l'Amiral  de 
Leurs  HH.  PP.  pour  celui  du  Roi,  en  confi-  ' 
deration  de  Sa  Majefté.  C'eft  ce  que  vous 
pouvez  afîurer  à  Sa  Majefté  ;  mais  il  me  fcm- 
ble  que  ce  n'eft  point-là  une  chofe  dont  on 
doive  faire  un  Article  d'une  Convention* 

Je  joins  ici  la  réponfe  quej'aifaite  au  Mar- 
quis de  Caftel- Rodrigo^  de  concert  avec  Mr» 
\tComtt  à' Eftrade s. 

Leurs  HH.  PP.  Ont  pris  le  17.,  par  raport 
aux  Négociations  de  Munfter  ,  la  Réfolu- 
tion  fecrette  dont  je  vous  envoyé  Copie ,  auf- 
iî  bien  que  des  Articles  qui  y  ont  raport,  & 
dont  Mr.  de  B^verningh  a  fait  lecture  mot 
pour  mot  à  Mr.  le  Comte  d'Eftrades^  quin*y 
a  rien  trouvé  à  redire.  Vous  verrez  par  cette 
Rélblution  le  foin  que  Leurs  HH.  PP.  ont 
de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  Mr.  Cw/- 
ierf  &  les  autres  Minières  de  France,  &  des 
autres  Alliez. 

Leurs  N.  &  G.  P.  ont  délibéré  aujourd'hui 
fur  la  nomination  de  quelques  Charges  mili- 
taires; &  après  avoir  réfoluqueceneferoit  * 

que 

^  Xcttres  à^Eflradej ,  &c.  Tome  III.  La  fin  de  la  LetliC 
de  JAx,  û' MJir^dts  au  Roi  du  18.  Mais  1666. 
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<3ue  pour  la  Campagne  prochaine,  Elles  ont 
réfolu  que  l'on  propoferoit  à  la  Généralité, 
comme  avis  de  la  Province,  *  pour  Général 
de  la  Cavalerie,  Mr.  le  Prince  de  Tarerde.^ 
pour  Général  d'Artillerie,  Mr.  de  Noortwkk^ 
pour  Sergent  de  Bataille,  le  Conrte  de  Bor- 
nes ,  pour  CommifTaire  -  Général ,  le  Lieu- 
tenant-Colonel Pain^i^-Fm ,  &  pour  Sur-  In- 
tendant du  Confeil  de  guerre  ,  le  Colonel 
van  MeiereK.  Il  y  a  aparence  que  toutes  ces 
Perfonnes  ne  feront  pas  aprouvées  ;  mais  je 
crois  que  nous  avons  beaucoup  gagné  de  ce 
qu'il  n'y  3  pas  eu  de  difpute  fur  ce  fujet  par- 
mi les  Etats  de  Hollande;  néanmoins,  lors 
qu'on  recueillit  les  voix  pour  la  Charge  de 
Général  de  Cavalerie ,  que  chacun  déféroit 
au  Prince  de  Tarente,  quand  ce  vint  à  Mrs. 
à^Enkhuyfen  &  à.'Edam^  ils  donnèrent  la  leur 
au  Prince  à^Ora?ige^  en  difant ,  que  c'étoit 
pour  s'aquiter  de  l'ordre  de  leurs  Commit- 
tens.  Je  n'ai  rien  à  ajouter,  aînfi  je  finis  eri 
vous  alfurant  que  je  fuis,  &c. 


A  Mr.   le  Confeîller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


M 


De  ChatoH  le  26.  Mars  1666. 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  la  votre  du  iS.,  ma  dernière étoft 
du  19.  de  ce  mois. 

Q  6  J*al 

"*-   idtm  ,  La  fin  de  la  Lettre  a  Ui,  à&  lÀmte  du  z$, 
Macs  iM^, 
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J'ai  crû  que  rien  ne  me  preflbit  de  precipi-^ 
ter  la  Négocîaîion  qui  concerne  la  manière 
dont  fe  fera  la  jonétion.des  Flottes,  &  avant 
d'en  parler  à  Mr.  Colbert^  je  voulois  atten-^ 
cire  ce  que  vous  me  marqueriez  encore  fur  ce 
ùijet,  d'autant  plus  encore  que  le  Roi  ayant 
été-abfent  la  femaine  paflee,  on  n'a  pu  faire 
de  progrès  dans  aucune. affaire ,  outre  que  les 
Seigneurs  du  Confeil  de  Sa  Majeflé  à  quij'ai 
fait  goûter  vos  idées,  m'ont  témoigne  qu'ils 
vouloient  y  faire  entrer  Sa  Majefté ,  &  m'ont 
confèillc  de  ne  me  pas  trop  hâter,   Ainfi,  ja 
me  flate  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ne  prendront 
pas  en  m.ïî ,  de  ce  que  je  n'ai  pâ  fatisfaire  , 
ni  par  la  précédente  Po(te,  ni  parla  dernière, 
à  l'attente  où  Elles  font  de  laréponfedeMr» 
Colbert  ;  puis  qu'il  paroît  que  bien  loin  que  la 
conduite  que  j'ai  gardée  ait  lien  gâté  à  cette 
affaire,  elle  a  contribué  à  lui  donner  ici  un 
bon  tour.   J'ai  entretenu  fur  ce  fujet,  depuis 
l'arrivée  de  la  dernière  Pofte,  les  Seigneurs 
du  Confeil  de  Sa  Majefté,  &  en  particulier 
Mr.. Colhert.    J'ai  employé  toutes  les  raifons 
que  vous  m'avez  fournies  par  votre  précé- 
dente &  par  votre  dernière,  &  toutes  celles 
que  j'ai  pu  tirer  démon  propre  fond,  pour  lui 
faire  fentir  combien  cftraifonnable  votre  Pro» 
pofition,  de  remettre  entièrement  la  conduite 
des  deux  Flottes,  en  cas  de  jondtion,  aiyc 
deux  Amiraux  ,  qui  concerteront  enfemble,. 
fur  les  opérations,  ou  avec  quelques  autres 
Oâi.cîers ,  quand  ils  le  jugeront  à  propos,  fs^ 
Ion  le  tems  &  l'occaiion;  &  de  s'en  remet- 
tre à  eux.  pour  régler  qui  donnera  les  lîgnaux, 
^  les  autres  particularitez  qui  s'obferrcnt  fur 

Mer;.^ 
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Mer;  j'ai  fait  en  cela  tous  mes  efforts  afin 
de  le  difpofer  à  apuyer  la  chofe  auprès  da 
Roi  :  jeTai  trouvé  aiîez  difpofé  à  goûter  mes 
raifons,  quoiqu'il  ne  m'ait  rien  répondu  de 
polîtif,  finon  ,  que  votre  Propoiition  eft  il 
délicate  &  fî  importante ,  qu'il  feroir  bon 
qu'on  la  couchât  par  écrit,  afin  de  l'exami- 
ner, &  de  fc  déclarer  enfuite  :  fur  tout ,  puis 
que  l'on  n'y  comprend  point  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  les  inftrudions  que  SaMajefté  a 
envoyées  à  Mr.  à^Efîrades;  favoir-,  que  dans 
les  rencontres- imprévues,  où  les  Amiraux 
n'auroient  point  le  tems  de  fe  confulter  l'un 
l'autre  ,  on  devroit  déférer  aux  Ordres  de 
l'Amiral  de  France;  &  que  puis  que  Sa  Ma- 
jefté  s'en  tient  à  ce  qui   a  été  réglé  par  ît 
Traité  de  1635-.,  c'eft  à  Mrs.  les  Etats  Gé- 
néraux  à  donner  par  écrit  les  changemens 
qu'ils  veulent  y  faire.    J'ai  repondu,  que  dès 
qu'on  aprouveroit  la  Propofition  en  gros,  & 
qu'on  donn^roît  ordre  à  Mr.  à^- Eflr  a  de  s  d'en- 
tamer  cette  afFaire,  on  ne  fcroic  aucune  diffi- 
culté de  ladoimer  par  écrit;  mais  que  la  cho- 
fe n'avoit  pas  encore  été  portée  à  ce  point 
dans  les  Délibérations  de  Leurs  HH.  PP.; 
que  comme  leur  Miniftre,  je  pouvois  pro- 
pofer  de  moi-même  quelque  chofe  à  ca. 
égard,  &  aflurer  SaMajeflé  que  l'on  ne  por- 
teroit  aucune  atteinte  à  ce  qui  avoît  été  arrê- 
té dans  le  Traité  de  1635-. ,  par  raport  au  fa- 
îut  de  fon  PavHlon,  au  Confeil  qui  fe  tien- 
droit  à  Bord  de  fon  Amiral,  &  à  la  préfean- 
ce  qui  lui  étoit  accordée;  que  les  changemens 
sje  rouleroient  que  fur  le  Confeil  de  guerre 
qu'il  feroit  im|K)lfible  de  tenir ,  à  caufe  de 
Q  7  l'éten? 
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IVtcnduë  de  la  Flotte  &  du  prodigieux  nom- 
bre d'Officiers  fubalteraes ,  ce  qui  feroic  fu- 
jet  à  une  infinité  d'inconveniens  ;  que  par 
raport  aux  rencontres  imprévues,  &  à  la  dé- 
férence que  Ton  devroit  alors  à  l'Amiral  de 
France,  on  n'avoît  rien  ftipulc  dans  le  Trai- 
té de  16:55-.,  &  qu'il  n'étoit  nullement  nécef- 
faire  de  le  faire  à  prcfent,  dès  que  la  condui- 
te des  deux  Flottes  ne  dépendront  point  du 
Confeil  de  guerre  ,  mais  de  ce  qu'auroient 
concerté  les  deux  Amiraux  qui  pouvoient  fa- 
cilement conférer  cntr'eux ,  ou  par  un  tiers 
dans  les  occalions  où  la  chofe  fcroit  prati- 
cable. 

Mr  de  Lionne  m'a  dit  depuis,  que  Sa  Ma- 
jeftc  avoit  trouvé  bon  de  faire  écrire  *  à  Mr. 
à^Ejlrades  ,  qu'EUe  confentoit  que  la  con- 
duite des  Flottes  foit  conférée  aux  deux  Ami- 
raux ,  qui  concerteront  enfembîe  les  opé- 
rations avec  tels  Officiers  qu'ils  voudront 
apeller,  &  que  lors  que  Sa  Majcfté  fera  de 
retour  à  Verfailles  la  femaine  prochaine, 
on  délibérera  fur  ce  qui  concerne  les 
rencontres  imprévues,  où  cette  communica- 
tion ne  pouroit  avoir  lieu;  je  vous  lailîe  à 
juger,  û  en  concertant  fur  cette  affaire  avec 
Mr.  d'^Ejïrades  ^  on  ne  pouroit  pas  s'expli- 
quer de  manière,  que  ce  dernier  Article  s'y 
trouve  compris  à  la  fatisfaélion  de  Leurs  HH. 
PP. ,  de  manière  que  nous  ne  foyons  plus 
obligez  de  réveiller  ici  ce  dernier  Article  des 
rencontres  fubites ,  &  attendre  feulement  ce 

qu'on 

*  Lettres  à'EJirades,  &c.  Tome  III  Au  milieu  de  la 
Lettie  du  J^oï  au  Comte  du  z6.  Mais* 
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qu'on  en  dira  de  ce  côté -ci  :  je  croîs,  fauf 
meilleur  avis,  que  cela  pouroît  fe  faire;  en 
tout  cas,  je  n'en  parlerai  pas  jufqu'à-ce  que 
j'aye  de  nouveaux  Ordres. 

Les  Anglois  donnent  des  PalTeports  dans 
leurs  Ports  pour  faire  voile  avec  les  Cargaî- 
fons  faites  chez  eus  ,  vers  les  Ports  de  ce 
Royaume  &  ceux  de  Leurs  HH.  PP.  ;  on 
s'en  eft  fervi  ici  pour  tirer  de  HuU ,  pour  le 
compte  de  quelques  Particuliers,  du  plomb 
pour  les  Magaïins  du  Roi.  J'ai  fait  enten- 
dre par  manière  de  difcours,  qu'il  vaudroit 
mieux  que  cela  ne  fe  fît  pas  :  mais  je  ne  fai 
comment  je  dois  en  parler  d'unemaniere  plus 
pofitive,  parce  que  je  ne  fai  pas  fî  Leurs  HH. 
PP.  ne  fe  fervent  pas  de  la  même  commodi- 
té ,  ou  ne  permettent  pas  à  leurs  Sujets  de  s'en 
fervir,  pour  tirer  de  pareils  matériaux  de 
l'Angleterre.     Je  fuis,  &c. 


A  Mr.     le    Confeiller   Peniionnaire 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Chatou  U  i6.  Mars  1 666, 


O  N  S  I  E  U  R 


Si  la  Flotte  d'Angleterre  fort  de  la  Médf- 
tcrrance,  celle  du  Roi  de  France  pafTera  d'a- 
bord à  Belle- IJle, 

On  a  écrit  à  Francfort  à  Mr.  de  Gravelïe^ 
dédire  à  iV.  ...  &  à  Ludion^  qu'ils  feront 
ici  les  bien  venus. 

Mâdemoifelle  de  Vernouh  part  dans  quinze 

jours 


^jâ        Lettres  y  Ne^octathm  efjtre 
jours  pour  le  Portugal,  &  Mr.  de  Rnilgr.y 
profitera,  dit  -  on,  de  cette  occalîon,  pour 
sY rendre  de  la  part  du  Roi.    Je  luis,  &c. 

P.  S.    Je  vous  prie  que  ces  Articles  rcf- 
tent  fecrets. 


A  Mr.  C.  van  Bsuningen,  Minière» 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  k  i^  Avril  1 666. 
NSIEUR, 


J'ai  reçu  en  fon  teras  la  votre  du  26. ,  ma 
dernière  étoit  du  25-.  du  courant.  J'ai  vu 
avec  plaîilr  que  l'affaire  de  la  jondion  des 
1^  lottes  eft  départ  &  d'autre  en  état  d'être  ré- 
glée, fans  craindre  aucune  difficulté;  néan- 
moins Mr.  à'Eftrades  n'a  pas  encore  reçu 
d'Ordres  abfolus  du  Roi  fon  Maître;. mais 
feulement  quelques  avis  préparatoires  des  in^ 
tentions  de  Sa  Majeilé  fur  ce  fujct,  par  ra- 
port  auquel  on  lui  promît  des  inftru étions  : 
vous  verrez  par  l'Extrait  ci  joint  ce  que  Leurs 
N.  &  G.  P.  ont  réfolu  là-dcfTus  le  25-.  du 
mois  dernier.  On  a  pris  pour  modèle  la 
Convention  faite  fur  le  même  fujet  avec  le 
Dannemark,  mais  avec. cette  réflexion;  qu'é- 
tant réfolu  qu'il  ne  fe  peut  faire  de  jondioa, 
ouqu'étantfaite,  elle  ne peutcontinuer  qu'au- 
tant que  les  Amiraux  la  trouvent  néceflaire.; 
celui  de  l'Etat  poura  toujours  le  tirer  d'affai- 
re par  une  feparation ,  fi  l'on  réfolvoit  quel- 
que 
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que  chofc  à  la  pluralité  dans  le  Confcil  de 
guerre,  qui  fût  contraire  à  ce  qu'il  juge  de 
meilleur  :  mais  que  comme  celapouroit  plu* 
tôt  exciter  la  de'fiance  que  la  confiance,  Leurs 
N.  &  G.  P.  ont  tiouvé  bon  que  l'on  gardât  reli- 
gieufement  le fecrct  fur  cette  alternative,  &  que 
Ton  n'en  parlera  dans  la  Généralité,  ou  dans  les 
Conférences  avec  les  Députez  des  Provinces, 
que  lors  qu'on  défcfperera,  contre  toute  atten- 
te, d'obtenir  la  première  partie,  que  l'on  coi> 
lîdere  comme  la  feule  faîutaire. 

Votre  fentiment,.  de  ne  pas  admettre  ea 
France  ,  ni  dans  les  Provinces  ,  les  Mar- 
chandifes,  ou  autres  commoditez  que  l'on  poa- 
loît  tirer  d'Angleterre,  elt  conforme  à  celui 
de  Leurs  N.  <?k  G.  P.,  &,  comme  je  crois, 
à  celui  des  autres  Provinces  ;  ainfi,  vous  fe- 
rez bien  de  faixe  en  forte  que  cela  foit  défen^» 
du  à  l'avenir. 

j'ai  prefTé  Mr.  d'EJïradés  de  donner  ordrs 
au  plutôt  au  payement  des  300.  mille  florins;: 
i]  m^  répondu  que  la  Lettre  de  change  qu'il 
avoir  reçue  pour  y  fatîsfaire  étoitàdeuxufan- 
ces,  &  qu'âinfi  ce  payement  ne  pouvoit  fe 
faire  avant  le  f.  de  Mai;  ce  qui  va  caufer  de 
rembaras  dans  l'affaire  duRoideDannemark 
à  qui  cette  fomme  étoit  deftince  ;  ainfi  ,  tâ- 
chez d'obtenir  que  ce  payement  foit  anticipe, 
s'il  eil  poffible. 

L'intention  de  Leurs  HH.  PP.  a  toujours 
été  en  traitant  avec  l'Evcque  de  Munfler,  de 
s'afFurer  de  la  Garantie  de  la  Couronne  dp 
France;  ce  que  vous  aurez  fans  doute  re- 
marqué dans  le  dernier  Article  des  Inftruc- 
ÛQm  drcifées  le  17,  du  pafTé  pour  Mr.  de 

Bsver^. 
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Beverningh.  Leurs  N.  h  G.  P.  font  auiïi  d'a- 
vis de  ne  pas  refufer  la  Médiation  de  la  Suè- 
de qu'on  leur  offre  :  ce  que  vous  verrez  par 
t  ^';^^^^"^^0"  Pri^e  fur  votre  dernière  Lettre, 
&  dont  je  vous  envoyé  Copie  :  &  quoi  que 
le  Roi  de  Suède,  ou  fcs  Miniftres ,  com- 
mencent à  le  prendre  fur  le  haut  ton,  ainll 
que  vous  verrez  par  les  deux  ♦  dernières  des 
trois  Lettres  ci-jointes  que  Mr.  Ifirandtsm'^^ 
w  w  ^DD^  par  celles  qu'il  a  écrites  à  Leurs 
^.  V-  ^P^ndant,  je  crois  qu'on  pou- 
roit  faire  entendre  raifon  à  ce  Prince,  en  lui 
^failant  cfperer  quelque  Subfide  au  cas  qu'il 
veuille  fe  déclarer  contre  l'Angleterre;  mais 
comme  Leurs  HH.  PP.  font  fur  le  point  de 
luccomberfous  les  dépenfes  excelTives  qu'El- 
les  iont  obligées  de  faire  pour  leurs  Arme» 
mens  par  Mer  &  par  Terre,  &  pour  l'entre- 
tien des  Flottes  &  des  Armées  de  Leurs  Al- 
liez,  Elles  peuvent  plus  promettre  que  tenir; 
ainfi  11  l'onvoyoit  jour  à  traiter  fur  ce  Died- 
la  avec  la  Suède,  il  faudroit  y  employer  le 
refte  des  Subfides  que  la  France  nous  doit,  & 
$  il  falloit  davantage,  Il  faudroit  que  Sa  Ma- 
jeftc  s'en  chargeât."  Je  vous  prie  d'examiner 
quels  font  les  femimens  du  Roi  &defes  Mi- 
nières fur  les  menaces  des  Suédois,  &  fur  ce 
que  j^e  viens  de  vous  marquer  à  ce  fujet;  & 
de  m'en  informer  le  plutôt  que  vous  pourez, 
afin  que  je  puiffe  m'y  conformer  dans  les  Dé- 
libérations que  l'on  mettra  ici  fur  le  tapis  fur 
cette  importante  affaire. 

Je 

*    Lettres  i^EjirUes,  &c  Tome  lil.  Lettie  du  Comtç 
Va  J^oidu  I.  Avril  1666. 
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Je  vous  ai  mandé  ci -devant ,  qu'il  me  pa- 
roiiloit  que  les  difpofirions  où  je  voyois  les 
Membres  de  Leurs  N.  &  G.  P.  lendoient  à 
ne  confentir  à  aucun  avancement  pour  le 
Prince  à'OrnTige^  jufqu'à-ce  qu'il  parût  entiè- 
rement détaché  de  ceux  que  l'on  regarde 
comme  bien  intentionnez  pour  les  i\nglois. 
Mrs.  de  Zeelande  *  ont  travaillé  ces  jours- 
ci  avec  beaucoup  d'empreffement,  à  engager 
Leurs  N.  &  G.  P.  à  élire  ce  Prince  Général 
de  Cavalerie,  &  lui  donner  Séance  dans  le 
Confeil  d'Etat.  Vous  verrez  dans  les  Ex- 
traits ci-joints  ce  qui  s'eft  palle.à  cet  égard, 
&  les  Réfolutîons  que  Leurs  N.  h  G.  P.  ont 
prifes.  Vous  remarquerez  dans  la  dernière  que 
Leurs  N.  &  G.  P.  feroient  affez  difpofées  à  fe 
charger  d'avoir  foin  de  ce  Prince,  {\  Tes  Tuteurs, 
ou  Madame  la  Douairière  en  leur  nom,  leseiî 
pnoient;  &  je  fuis  informé  que  Son  Alteffe 
en  prendra  la  réfoîution;  c'eft  fur  ce  tempé- 
rament &  fur  l'efperance  que  l'on  en  doPine 
dans  ladite  Réfoîution,  que  tous  les  Mem- 
bres ont  unanimement  confenti  à  la  première 
partie.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  celle-ci,  que 
l'avis  ci-joint  que  j'ai  reçu  de  Mr.  de  Beier- 
mngh  qui  eft  à  Cîeves  :  aiiifî,  je  finis  en  vous 
affurant  que  je  fuis,  &c. 

^  P.  S.  On  a  échangé  aujourd'hui  les  Ra- 
tifications des  Traitez  avec  leDannemark^ 
en  forte  que  l'on  peut  à  préfcnt  coniiderer 
cette  affaire,  comme  entièrement  terminée, 

& 

-^  Idem ,  La  féconde  partie  de  la  même  Lettre&  Jecom- 
ttîtncemcnt  de  celle  du  ».  Avril.  i66s. 
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&  qu'il  ne  redc  plus  qu'à  exécuter  fincere-i 
ment  de  part  &  d'autre  ce  qui  a  été  ftipuié,  : 

P.  S.  J'alloîs  fermer ceik-ci  lorsque  Mrs. 
Chngenbergh  hCharifius^  Minières  du  Roi  de 
Dannemark,  m'ont  fait  l'honneur  de  me  rendre 
une  vilite,  pour  me  faire  part  de  la  crainte  où 
l'on  étoît  en  Dannemark  des  defleins  du  Roi 
de  Suède ,  en  me  priant  de  vous  en  informer, 
&  de  vous  recommander  les  intérêts  du  Roi 
leur  Maître  ;  en  forte  que  vous  faffiez  vos 
efforts  pour  engager  le  Roi  de  France  à  ac- 
corder un  Subfide  en  argent  au  Roi  de  Dan- 
nemark, pour  lever  Ôî  entretenir  aw  moins 
deux  mille  Chevaux  pour  la  garde  des  Côtes 
du  Holltein. 

A   Mr.   le    Confeiller    Penfionnairc 
Jean   Y)'e.  Witt. 

De  ChatoH  le  x.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Mes  dernières  Dépêches  étoîent  du  26.  dd- 
paiTé,  j'ai  reçu  en  fon  tems  votre  paquet  du 
25-.  Le  Corrcfpondant  dont  vous  m'y  par- 
lez a  cté  quelques  jours  hors  de  Paris,  en 
fbrte  que  je  n'ai  pu  lui  parler  que  vcrsja  fia 
de  la  femaine  pafiée;  nous  Tommes  tombez 
d'accord,  que  pendant  quelques  femaines  il 
me  fourniroit  des  Mémoires  de  ce  qui  vien- 
droit  à  fa  connoiiTance,  afin  quejcpûire  vous 
r^adre.  compte  de  ce  qui  en  eu  avec  plus  de 

coa? 


connoiflance  de  caufe  ,  fuivant  les  Ordres 
que  m'en  ont  donné  iMrs.  les  Confeilleis 
Députez. 

On  a  aprîs  ici  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion,  que  Leurs  HH.  PP.  avoient  charge  du 
foin  de  ce  qui  concerne  la  Flotce  quelques 
Seigneurs  expérimentez  de  la  Régence,  que 
Ton  avoir  autorilez  de  concerter  tout  avec 
Mr  à'Eftrades ,  fans  faire  de  raport  à  tous 
momcns  à  PAflemblée;  cela  fera  caule  que 
Ton  agira  avec  moi  avec  plus  de  confidence 
fur  tout  ce  qui  regarde' cette  affaire.  Depuis 
que  Mr.  de  Lionne  a  vu  l'Extrait  de  la  Let- 
tre que  j'ai  écrite  à  Mr.  le  Greffier  touchant 
l'Eiedeur  de  Mayence,  &  ayant  refléchi  fur 
ks  raifons  que  je  lui  ai  alléguées  p->ur  lui  fai- 
re voir  que  cette  affaire  ne  méritoit  pas  un  (î 
grand  fecret,  il  ne  m'a  plus  parlé  de  cela,& 
je  ne  doute  pas  que  l'en-ie  que  Leurs  HH. 
PP.  témoignent  d'accepter  fa  Médiation  n'a- 
paife  fon  Altelfe  Eleâoraie. 

Mr.  Colbert  m'a  propofé  comme  une  cho- 

fe  très-avantageufe  pour  la  Caufe  commune, 

que  Leurs   HH.  PP    détachailent  un   bon 

nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre  du  Corps  de 

leur  Flotte,  pour  aller  joindre  la  Flotte  de 

Sa  Majeffé,  qui  après  avoir  exécuté  ce  qui 

eft  à  faire  dans  la  Méditerranée ,  le  rendra  fur 

les  Côtes  Occidentales  de   ce  Royaume  au 

îRcndez-^vous  que  je  vous  ai  marqué  dans  ma 

dernière  ;  de  cette  manière  on  feroit  en  état 

d'agir  contre  les  Anglois  avec  deux  Flottes 

;  confiderables,&  les  obliger  ainfi  àpartager  leurs 

■  Forces  ;  ou,  s'ils  veulent  les  faire  agir  tout  d'un 

côté,  à  fe trouver  découvert  de  l'autre.  Cette 

idée 
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idée  de  Mr.  Colbert  me  paroît  foiidc'e  far  la 
reflexion,  que  fi  les  deux  grandes  Flottes  fe 
joignent,  &  que  la  Mer  du  Nord  devienne 
par  conféquent  le  Théâtre  de  la  Guerre,  tou- 
tes les  Forces  agiront  à  la  hauteur  des  Côtes 
de  1  Etat,  &  qu'au  cas  que  les  VailTeaux  de 
cette  Couronne  foient  obligez  d'aborder  quel- 
que part,  ils  ne  pouront  tomber  ailleurs  que 
aans  les  Ports  de  la  Republique.  J'ai  répon- 
du à  cela,  que  je  ne  pouvois  dire  cequepen- 
feroient  fur  ce  fujet  ceux  qui  avoient  plus  de 
connoiflance  que  moi  des  affaires  de  la  Ma- 
rine, à,  que  Leurs  HH.  PP.  avoient  chargez 
de  ce  qui  coucernoit  les  Flottes  ;  mais  que 
|e  ne  voyois  pas  comment  Leurs  HH.  PP. 
pouroient  bazarder  une  partie  de  leur  Flotte 
au  danger  de  pafler  dans  le  Canal,  pour  fe 
rendre  fur  les  Côtes  de  Bretagne  :  qu'il  ne 
me  paroiiïbit  pas  qu'il  fût  avantageux  de  nous 
mettre  dans  lanécefîité,  endivilant  nos  For- 
ces,  d'éviter  par  tout  les  Angloîs  au  cas 
qu'ils  reftaffent  en  un  Corps,  &  de  ne  rien 
entreprendre ,  fans  fe  mettre  en  danger  d'être 
accablé  par  des  forces  plus  coniîderablcs  que 
les  nôtres.  Que  de  plus,  cette  Propofitioii 
expofoit  le  Dannemark  à  un  danger  évident; 
puis  que,  fi  les  Anglois  viroient  de  ce  côté- 
là,  Leurs  HH.  PP.  ne  fe  trouveroient  pas  en 
état  d'aller  au  fecours  du  Dannemark,  quife 
trouveroit  dans  une  terrible  extrémité  fans  un 
fecours  capable  de  faire  tête  aux  Anglois.  Il 
m'a  paru  que  les  autres  Seigneurs  du  Confeil 
du  Roi  &  Mr.  Colbert  lui-même,  compren- 
nent affez  ces  raifons  &  d'autres  femblables  ; 
en  forte  que  je  ne  fai,  s'il  aura  fait  part  de 

cette 
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cette  penfce  à  Mr.  d'EftraJes^  ainfî  qu'il  en 
avoit  envie,  ou  s'il  y  penfera  encore.  Quoi 
qu'il  en  foit,  j'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  de> 
voir  de  vous  informer  de  ceci. 

J'ai  vu  ici  avec  étonnement  un  Traité  fait 
dans  le  mois  d'O^obre  dernier  entre  le  Dan- 
nemark  &  l'AnglcterrecontreLeursHH.PP. 
Mr.  Zeejiet  foûtient  qu'il  a  été  conclu  k  li- 
gné de  part  &  d'autre  ;  mais  il  tâche  de  per- 
luader  qu'il  étoit  ftipulé,  qu'il  n'auroit  pas 
lieu  au  cas  que  la  France  rompît  avec  l'An-, 
gleterre,  ni  au  cas  que  Leurs  BB.  PP.  don- 
nafTent  une  fatisfadion  raifonnable  au  Dan- 
nemark  fur  fes  prétentions  ;  de  cette  manière 
il  voudroit  faire  croire,  qu'on  ne  doit  lecon- 
liderer,  que  comme  un  moyen  dont  on  s'cfl 
fervi  pour  faire  prendre  plus  promptement  à 
Leurs  HH.  PP.  les  Réfolutions  que  l'on  de- 
firoit  pour  conclure  l'engagement.  Je  fou- 
haite  que  cela  foit  vrai,  quoi  que  la  conduite 
que  cette  Cour  a  tenue  dans  toute  cette  affai- 
re foit  très -choquante  &  très-irreguliere  : 
mais,  puis  que  le  fuccès  en  a  été  bon,  il  me 
fembic  que  le  meilleur  eft  de  diffimuler  le 
mal  qui  l'a  précédé  &  qui  n'a  eu  aucun  effet, 
afin  de  ne  caufer  entre  les  Alh'ez  aucun  re- 
froidiffement  par  des  reproches  inutiles.  On 
efl  réfolu  ici  de  fuivre  cet  avis  que  l'on  don- 
ne auffi  à  Leurs  HH.  PP.  :  Mr.  de  Liom^e 
m'a  fait  venir  aujourd'hui  à  S.  Germain,  ce 
qui  m'a  ôté  le  tems  de  faire  celle  ci  plus  lon- 
gue; ainfî  je  finis,  en  vous  alTurant  que  je 
fuis,  &.Ç, 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen  ,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  8.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  i.  de  ce  mois,  j\î 
reçu  vos  Dépêches  du  i.  Il  y  a  long  tems 
que  Mr.  à!Ejirades  rri'a  propofe'  ,  comme 
Mr.  Colbert  vient  de  vous  le  faire ,  de  déta- 
cher quelques  VaiiFeaux  de  la  Flotte  de  TE- 
tat,  pour  les  envoyer  à  la  rencontre  de  celle 
de  Fr;.nce  :  depuis  peu  il  a  renouvelle  la  mê- 
me Fropoiîtion  ;  mais  j'ai  trouvé  qu'elle  étoit 
abfolument  impraticable  pour  les  raîfons  que 
je  trouve  dans  votre  Lettre.  Il  ne  m'en  a 
point  parlé  depuis  l'arrivée  de  la  dernière  Pof- 
te,  en  forte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  vos 
raifons  auront  fait  imprelîion. 

Je  vous  envoyé  ci -joints  les  derniers  avîs 
que  l'Etat  a  reçus  deCleves,  &  outre  cela 
un  avîs  particulier  que  Mr.  de  Bevermn^h 
m'a  adrelfé  en  date  du  5*.  de  ce  mois  ;  le  n'en 
ai  encore  parlé  à  perfonne,  afin  d'éviter  de 
caufer  des  défiances ,  &  parce  que  j'efpere 
que  ce  fera  un  mal -entendu,  qui  fera  bien- 
tôt reparc,  puis  que  Mr.  à^EJîrades  s'cft  char- 
gé d'en  écrire  *  à  Mr.  Coîbert  à  Cleves, 
après  que  je  lui  eus  fait  part  de  ce  que  j'ai  crû 
pouvoir  lui  dire  du  contenu  de  cette  Lettre, 

fans 

*    Lettres  d'Ej^rades,  Tome  III.  La  fcconde  Lettre  du 
Ccmtc  au  Kci  du  8.  Aval  i66€. 


fans  l'offen fer;  car  la  conduite,  dont  il  ciï 
parlé  dans  cette  Lettre ,   pouroit  en  conti- 
nuant tirer  à  conféqucnce,  &  fi  nous  avions 
encore  de- là  de  pareils  fujets  de  plaintes, 
l'Etat  feroit  obligé  de  fe  tenir  fur  fes  gardes: 
ainfi,  je  vous  prie  de  faire  vos  efforts  où  vous 
ites,  à  ce  que  Ton  ordonne  à  Mr.  Colben^ 
&  que  l'on  engage  le  Comte  de  Furfiemberg^ 
«on  feulement  de  ne  pas  travcrfer  les  Négo- 
ciations de  Mr.  Bevermfîgh;  mais  même  de 
l'apuyer  de  toutes  leurs  forces,  puis  que  Leurs 
HH.  PP.  font  voir  dans  toutes  les  occafions 
qu'Elles  ne  veulent  rien  faire  qui  puiflc  prc- 
judicier  aux  intérêts  du  Roi,  ni^dlredemcnt, 
ni  indireéèement  ;  ce  dont  Elles  ont  encore 
donné  des  preuves  en  dernier  lieu  dans  la  mê- 
me Négociation:  car  Leurs  Hli.  PP.  ayant 
mis  dans  un  Article,  conformément  à  ce  qui 
avoit  été  rédigé  par  écrit  pour  Mr.  fri^uet , 
que   l'Evêque   de   Munfter   reformeroit   les 
Troupes  qu'il  a  fur  pied  jufqu'à  un  certain 
nombre  limité  ,  &  qu'il  ne  feroit  point  de 
nouvelles  levées,  nifi  confenfu Imperatoris ^  ^ 
juxtà  Imperii  Conftttuùones  \  &  Mr.  Colbert 
ayant  reprefcnté  que  ces  termes ,  nifi  confenfu 
Imperatoris^  étoient  préjudiciables  auRoifoii 
Maître ,  pour  des  raifons  qu'il  allégua ,  Leurs 
HH.  PP. ,  pour  contenter  Sa  Majefté,  ont 
:  auffi-tôt  donné  ordre  à  Mr.  Beuermn^h,  de 
:  ne  pas  employer  ces  termes ,  &  d'y  fubftituer 
'  quelqu'autre  expédient  convenable.     Enfin, 
Monfîeur,  lî  Ton  ne  s'opofe  à  une  telle  con- 
.  duite  dans  fon  commencement .  il  eft  à  crain- 
■  dre  qu'elle  n'ait  de  très-facheufes  faites;  c'cft 
!  pourquoi  je  vous  prie  de  vous  employer  de 
Zome  HL  R  tout 
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tout  votre  pouvoir  pour  y  remédier,  h  de 
me  faire  lavoir  au  plutôt  ce  que  vous  aurez 
fait;  s'il  efl  pofllble  envoyez -moi  Copie  des 
Ordres  que  l'on  cnvoyera  à  Mr.  Colbert. 

Quand  à  la  renonciation  de  TEvéque  tou- 
chant Borckelo  ,  Leurs  HH.  RP.  en  ufent 
avec  tant  de  modération,  que  d^ns  l'Article 
qui  en  fait  mention,  Elles  n'exigent  qu'une 
renonciation  au  Droit  de  Territoire,  ou  de 
Souveraineté  fur  Borckelo  queTEvêquepré- 
tend  ;  quoi  que  TEvêque  falle  encore  deux 
prétentions ,  Tune  fur  le  diredum  Dûmimum, 
&  l'autre  fur  Inutile  Domtmum ,  foûtenant 
que  le  Comte  de  Stirum  en  ell  déchu  ,  ayant 
néglige  de  relever  ce  Fief  de  l'Evéque,  ou 
du  Chapitre  de  Mmfterr\  fur  quoi  Leurs  HH. 
PP.  fe  contentent  des  termes  généraux  de  la 
renonciation  exprimée  dans  les  autres  Arti- 
cles ,  fur  quoi  je  ne  lâche  pas  que  l'on  falTc 
la  moindre  difficulté. 

Aurefte,  comme  Leurs  HH.  PP.  ne  peu- 
vent confentir  à  voir  traîner  en  longueur  les 
Négociations  de  Clevcs,  Elles  ont  pris  le  4. 
la  Rcfolution  ci -jointe  pour  empêcher  que 
cela  n'arrive.  ^     .    1     , 

Je  vous  envoyé  aufli  une  Copie  des  derniers 
avis  que  l'on  a  reçus  de  Mr.  Hawel  Bruy- 
ninghs  fur  l'affaire  que  vous  favez;  &  la  rc- 
ponfe  que  je  lui  ai  faite,  après  l'avoir  com- 
iBuniquée  à  Mr.  à'Eftrades^  mais  feulement 
de  bouche,  parce  qu'il  m'a  paru  que  ce  der- 
nier avis  n'étoit  pas  alTez  important  pour  mé- 
riter qu'on  en  fît  une  tradudion,  ni  de  ma 
réponfe.    Au  rede  ,  noui  n  aprcnons  pas  ce 

^  qui 
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qui  i'eft  pafTé  Jà  du  depuis,  &  ce  dont  j'el- 
père  d'être  bien  tôt  iûformc. 

Lts  derniers  avis  de  Mr.  Isbrants  conti- 
nuent à  être  remplis  de  menaces  de  la  part  de 
la  Suède,  de  déclarer  la  Guerre  au  Roi  de 
Dannemark ,  &  d'affifter  TEvcque  de  Munf- 
ter,  au  cas  que  ce  Roi  ne ceiFc d'armer;  c'efl: 
ce  que  vous  pourez  voir  par  la  Copie  ci-join- 
te, à  laquelle  j'en  ajoute  une  de  la  réponfe 
que  j'y  ai  faite  par  provifion  :  il  me  femble 
qu'il  feroit  très-nécefTaire  que  leRoideF'raii- 
ce  fîï  notifier  à  la  Cour  de  Suède,  de  la  ma- 
nière la  plus  efficace  ,  l'Ade  de  Garantie 
qu'il  a  paiïe  en  faveur  du  Roi  de  Dannemark, 
en  faifant  entendre  que  Sa  Majefté  eft  très- 
réfoluë  d'exécuter  férieufement  &  avec  vi- 
gueur fa  promelîe  &  les  engagemens ,  au  cas 
que  le  Roi  de  Suède  déclarât  la  Guerre  aii 
Dannemark,  contre  toute  attente.  Je  vous 
prie  de  faire  au  plutôt  fur  ce  fujet  toutes  les 
plus  fortes  inftances. 

Je  vous  ai  apris  dans  ma  dernière  ce  que 
Leurs  N.  &  G.  P.  avoient  réfolu  fur  la  Pro- 
pofition  que  les  Etats  de  Zeelande  avoient 
faite  en  faveur  du  Prince  à^Orangi\  la  fuite 
de  cette  Réfolution  a  été ,  q^ue  Madame  la 
Princeffe  Doiiairicre  à^Orange  a  prefentc  le 
Mémoire  ci  joint  à  Leurs  N.  &  G.  P.;  la 
plupart  des  Membres   ont  témoigné  qu'ils 
ctoient  difpofcz  à  lui  accorder  fa  demande; 
mais  quelques-uns  ayant  pris  ledit  Mémoire^ 
ad  référendum  ,  on  n'a  pu  encore  délibérer 
fur  cette  affaire  /ufqu'à  préfent  ;  mais  autant 
que  je  puis  en  juger,  on  lui  accordera  fa  da»- 
mande  unanimement ,  afin  d'éloigner  de  fa 
R  2  Cour 
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Cour  tous  les  Anglois,  &  ceux  qui  font  daivs 
les  intérêts  de  TAngleterre ,  jufqu^à  Mr.  & 
Me.  de  Zuykjîeyn  incluHvcmcnt ,  &  mettre 
en  leur  place  des  Perfonnes  de  confiance;  de 
forte  que  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angle- 
terre &  fes  Créatures  s'imaginent  de  rempor- 
ter quelqu'avantage  fur  l'Etat,  par  le  moyen 
du  Prince  à^Orcmge  dans  la  conjondure  pré- 
fente,  il  recevra  un  fenlible  chagrin  lors  qu'il 
aprendra  ce  qui  fe  pafle,  puis  qu'il  fe  trou- 
vera par-là  bien  éloigné  de  Ton  but,  quiétoît 
de  fe  fervir  du  Prince  pour  femer  la  difcorde 
dans  l'Etat,  où  les  chofes  font  tout  au  con- 
traire dans  une  fituation ,  que  les  autres  Pro- 
vinces ne  peuvent  manquer  d'être  très  -  fatis- 
faites  fi  Leurs  N.&G.  P.  prennent  unanime- 
ment la  Réfolutîon  telle  que  je  la  prévois; 
c'eft  ce  que  tous  les  Députez,  à  l'exception 
de  ceux  de  Zeelande,  ont  témoigné  dans  la 
Généralité.  Ceux-ci  ayant  délivré  le  même 
jour  la  Propofition  par  écrit  que  je  joins  ici, 
en  témoignant  qu'ils  étoient  très-mécontens 
*  de  la  conduite  de  Son  AltefTe ,  qui,  di- 
fent-ils,  a  renverfé  par  le  Mémoire  qu'Elle  a 
préfenté  aux  Etats  de  Hollande,  ce  qu'ils  a- 
voient  envie  de  faire  dans  la  Généralité  en 
faveur  du  Prince  fon  Fils.  Ils  fe  plaignent 
fur  tout  de  la  forme  de  ce  Mémoire,  fur  tout 
de  la  Déclaration  qui  y  eft  contenue,  que 
Leurs  N.  &  G.  P.  ont  toujours  témoigné 

leur 

*  Lettres  du  Conntc  d^E/irâîes^  &c.  Tome  III.  Le 
commencement  de  la  Lettre  au  Roi  du  S.  Avril  1666.  ^ 
£c  le  commencemcat  d'uae  aucie  à  Mi  de  L,io»>ic  du  6, 
Mai. 
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leur  ^èl€  pour  la  Maifon  d*Ora»gey  ôl  fur 
tout  de  ia  période  où  il  eft  dit  ,  i^a^s  telles 
Charges  ^  Emplois  que  Leurs  N.  ^  G.  P, 
JHgerotit  à  propos  de  lui  conférer  alors. 

Je  crois ,  quand  il  s'agira  de  changer  le 
Gouverneur,  on  jettera  les  yeux  fur  Mr.  de 
Gendt  :  il  on  lui  donne  cet  Emploi,  je  fais 
certain  qu'aucun  de  ceux  qui  i'aprocheront 
ne  lui  i^nfpîreront  aucun  fentimcnt  capable  de 
l'aliéner  du  Roi  de  France ,  l'un  des  plus 
puifTans  Alliez  de  l'Etat,  &  bien  loin  de-  là, 
qu'on  lui  infpirera  les  égards  qui  font  dûs  à 
un  tel  Allié.  Mr.  à^Eflrades  a  été  content 
de  la  condu'te  que  l'on  a  gardée  dans  toute 
cette  affaire,  éc  il  efpere  bien  delà  fuite  aulîi- 
bien  que  moi,  &  nous  nous  flatons  que  l'on 
en  fera  content  où  vous  êtes,  fuivant  ce  que 
vous  m'en  avex  déjà  marqué  ,  fur  ce  que  je 
TOUS  avois  mandé  des  difpofîtions  oùjetroa- 
vois  les  Membres  de  l'Etat.    Je  fuis,  &c. 


A    Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean    de    Witt. 

De  Chaton  le  9.  Avril  1666, 

M  ONSIEUR, 

M  a  dernière  étoit  du  2.  du  courant,  j'ai 
reçu  la  votre  du  i.  qui  m'a  été  très- agréable, 
ainlî  que  toutes  les  Pièces  incîufes. 

Je  n'ai  point  remarqué  que  l'on  ait  confer- 

vé  ici  quelque  inclination  de  remettre  plûf  ôt 

la  conduite  des  Flottes,  en  cas  de  jondion  , 
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à  la  pluralité   des  voix  dans  le  Confcil  de  | 
guerre  fuivant  le  Traité  de.  1635-.  qu'aux  Ré- 
folutionsqueprendroient  cntr'eux  les  deux  A-  ' 
miraux,  affiliez  du  Confeil  de  ceux  qu'ils  vou- 
dfoient  choiiir.    Ainfî,  je  crois  qu'il  ne  fera 
point  néceiïaire  de  faire  ufage  de  raltcrnati- 
ve  contenue  dans  la  Réfolutipn  de  Leurs  N. 
&  G.  P.  ;  &  (î  Mr.  à'Ejîrades  fait  paroître,  de 
la  part  du  Roi,  quelque  inclination  pour  le 
Confeil  de  guerre,  ce  n'efl  aparemment  que 
fur  l'hipothèfe  que  Leurs  HH.  PP.  n'en  veu- 
lent pas  entendre  parler ,  afin  d'obtenir  en- 
fuite  quelqu'avantage,  en  paroiiTant  condef- 
cendrc  à  leur  volonté.     Mais  ce  que  je  ne 
crois  pas,  c'eft  que,  lors  qu'il  s'agira  de  ré- 
gler  la  manière  de  commander  les  Flottes 
combinées  fur  le  Plan  propofé ,  on  perfîfte 
dans  la  Réfolution  de  fouffrir  fur  le  Vaiffeau 
de  l'Amiral  de  France  un  Officier  de  la  Flot- 
te de  Leurs  HH.  PP.,  d'autant  qu'on  ne  l'a- 
voir prife  préalablement  que  comme  un  tem- 
pérament pour  faire  goûter  à  Leurs  HH  PP. 
la  Proportion  ,  de  donner  à  cet  Amiral  le 
Commandement  de  toute  l'Armée  navale; 
quoique  je  ne  puiffc  pas  alfurer  qu'il  foit  im- 
poffible  d'obtenir    qu'on  y  mette,  pour -lui 
fervir  de,Gonfeil,  un  Homme  de  Mer  expé- 
rimenté dans  la  Mer  du  Nord  &  dans  l'O- 
céan ;   c'eil  un  Article  qui  dépend  du  bon 
plaifir  de  ce  côté*  ci,  &  fur  laquelle  il  n'y 
aura  point  de  difpute,  &  je  n'en  prévois  que 
fur  l'Article  du  Commandement  en  cas  de 
rencontres  imprévues,  qui  elt  l'unique,  au- 
tant que  j'ai  pu  le  remarquer,  fur  lequel  on 
veut  preudre  quelques  nouvelles  informations 

avant 
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avant  d'en  délibérer.  En  eftet,  quoi  que  la 
Réfolution  de  Leurs  N.&G.P.ne  parle  pas 
de  la  conduite  que  Ton  doit  garder  dans  Iç 
falut  du  Pavillon  de  France,  je  ne  doute  pas 
que  leur  intention  ne  foie,  qu'on  fuive  à  cet 
égard  le  Traite  de  1635-.  Je  pourois  vous 
marquer  fur  cela  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis Ç\  j'avoîs  pu  parler  à  Mr.  Colbert  depuis 
la  réception  de  la  votre,  mais  j'en  ai  cherché 
inutilement  Toccafion. 

je  ne  manquerai  pas  d'infifter  à  la  première 
occanon  à  ce  que  l'on  interdilè  abfolument 
tout  Commerce  &  Navigation  avec  l'Angter 
terre;  mais  il  femblc  que  l'on  eft  periuadé 
ici  que  les  Ordonnances  de  Leurs  HH.  PP. 
fur  ce  fujet  font  ici  très -mal  éxccutc'es, 
particulièrement  par  raport  aux  Manu- 
fadures  d'Angleterre  ;  car  dans  une  Or- 
donnance du  Roi  publiée  la  femaine 
pafTée  ,  contre  l'enîrce  des  Manufaéturcs 
d'Angleterre  dans  ce  Royaume,  tant  de  cel- 
les qui  viennent  dire6tement  d'Angleterre  , 
que  de  celles  qui  palTent  par  d'autres  P^ïs , 
en  jriipofc  non  feulement  qu'on  en  tranfportc 
en  Hollande,  mais  même  que  c'eft  de- là 
qu'on  les  fait  paffer  ici  ;  ainfi  que  vous  l'aurez 
pu  voir  en  lifant  cette  dernière  Ordonnance, 
que  Mr.  l'Ambaffadeur  Boreel  aura  fans  dou- 
te envoyée  par  la  dernière  Pofte  ;  de  forte 
qu'il  feroit  à  fouliaiter  que  l'on  tint  la  main 
à  i'obfervation  des  Ordonnances  que  Ton  fait 
contre  la  violation  des  précédentes. 

J'ai  parlé  à  Mrs.  de  Lionne  &  Colbert  pour 

obtenir  qu'on  anticipât  le  payement  des  120. 

mille  Ryxdalders,  &  le  leur  ai  apor té  toutes 

R  4  les 


39^        J^eitrgs  y  KégoçMons  entre 

les  raifons  qui  doivent  faire  confîderer  com- 
me très  -  préjudiciable  le  retardement  de  ce 
payement ,  jufqu'au  5".  du  mois  prochain;  le 
dernier  m*a  dit,  que  l'Ordre  du  Roi  eft  de 
payer  comptant  une  partie  de  cette  fomme  aa 
fro  rata  de  celle  que  Leurs  HH.  PP.  paye- 
ront pour  le  premier  terme  de  SubfideduRoi 
de  Dannemark,  &  de  la  remettre  entièrement 
à  Leurs  HH.  PP.  au  cas  qu'Elles  payaflcnt 
comptant  ce  qu'Elles  doivent  au  Dannemark:; 
je  lui  ai  reprefentc  que  cela  n'étoit  pas  raifon- 
Xîable»  fur  tout  dans  une  conjonilure  comme 
celle-ci,  où  Leurs  HH.  PP.  font  furchar- 
gces  de  tant  de  dépenfes;  d'autant  qu'Elles 
reçoivent  cet  argent  comme  un  Sublide  qui- 
leur  eft  dû  depuis  long  tcms,  &  non  comme 
une  partie  de  celui  qu'Elles  ont  promis  au 
Dannemark  :   ainfi,  j'ai  obtenu  de  ces  deux 
Seigneurs  qu'ils  en  parleront  à  Sa  Majcfté^ 
&  je  Les  ai  priez,  en  les  quittant,  de  réflé- 
chir de  quelle  importance  &  de  quelle  né- 
ceiîitc  il  elt  d'aider  promptement  le  Danne- 
ir.srk,  vu  les  menaces  dont  fe  fert  la  Re* 
gence  de  Suède. 

II  feroit  à  fouhaîter  que  dans  cette  con- 
jondure  on  preiTât  la  concluiion  de  la  PaiR 
avec  i'Evêquc  de  Munfter;  &  il  me  femble 
que  ce  n'eit  pas  fans  raifon  que  l'un  me  dit. 
que  Leurs  HH.  PP.  ne  devroient  pas  beau- 
coup s'embarafTer  de  ce  qui  refte  à  difcutcr 
l\ir  l'Article  de  deiarmer,  fur  la  garantie,  & 
lur  ce  qui  concerne  la  fureté,  puis  qu'Elles 
traitent  avec  un  Prince  qui  leur  eil  li  inférieur 
en  forces.  On  m'a, fait  entendre  ici  que  l'on 
a  donné  ordre  d'engager  une  partie  desTr-ou- 

pes 
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p^s  de  Munfter,  aufîî-tôt  que  la  Paix  fera 
coHcIâè.;  je  ne  fai  fi  cette  nouvelle  cft  bien 
vraye,  je  m'en  informerai. 

Il  y  a  long  tems  que  Ton  n'eft  guère  con- 
tent ici  de  la  Régence  de  Suède  ;  cependant, 
je  ne  vois  pas  que  depuis  la  Guerre  déclarée 
contre  l'Angleterre,  cette  Couronne  ait  rien 
fait  pour  adoucir  ce  mécontentement.  On  y 
eft  ici  fort  fenfible,  &  fur  tout  on  eft  fort 
îrri'té  du  bifare  procédé  de  cette  Régence,  par 
raport  au  Traité  avec  le  Dannemark.  D*un 
autre  côté  on  eft  fort  étonné  de  la  conduite 
irrégulîere  du  Dannemark  danslaconclufîon 
d'un  Traité  avec  l'Angleterre  :  néanmoins, 
on  ne  veut  point  poufTer  la  Suède  à  prendre 
quelque  Réfolution  defefpcrée,  &  à  fe  dé- 
clarer pour  nos  Ennemis,  ce  quejeconftille 
aulTi  de  mon  côté;  quoi  que  Ton  me  fafTe 
bien  fentir  que  Leurs  HH.PP.  ne  fouhaitent 
peut-être  pas  autant  que  cette  Couronne -ci, 
que  la  Suède  refte  dans  des  intérêts  opofez  à 
la  Maifon  d'Autriche.  Les  deffeins  que  l'on 
a  formez  ici  contre  l'Efpagne  influent  fur  tou- 
tes les  Délibérations  qui  y  ont  la  moindre- 
relation  direde,  ou  indireâe.  Je  fuiSj  &c. 

P.  S,    Dieu  veuille  que  lés  Conférences 
avec  Mrs.  de  Zeelande  contribuent  à  con^- 
ferver  l'union  &  la  concorde  entre  les  deuxx 
Provinces. 


W.fS  M 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minidre 
Extraordinaire. 


M 


vf  la  Haye  le  1 5'.  Aiiril  1 666, 
O  N  S  I E  U  R  , 


J'ai  reçu  en  fon  tems  vos  Dépêches  du  9, 
du  courant,  mes  dernières  ctoient  du  8.  ]'a- 
prends  avec  plaiiir  que  peu  à  peu  les  fenii- 
inens  fe  rcunillent  où  vous  êtes,  à  ce  que 
nous  jugeons  de  plus  avantageux  au  cas  que 
la  jondion  des  deux  grandes  Flottes  parût 
néceffaire,  Mr.  le  Comte  d^Eftraâes  n*a  re- 
çu fur  ce  point,  ni  fur  les  affaires  de  Suède, 
aucun  Ordre  formel  par  la  dernière  Porte  ; 
mais  il  attend  un  Courier  au  premier  jour. 

Quoi  que  Leurs  N.  &  G.  P.  n'aycnt  rien 
dit  dans  leur  Rcfolution  du  25'.  du  paUé  du 
falut  que  Ton  doit  faire  au  Pavillon  de  Fran- 
ce, vous  pouvez  être  raifonnablement  alTu- 
ré  ,  que  leur  intention  à  cet  égard  eft  de  sVn 
îenft  à  l'Article  XII.  du  Traité  de  1635-. 

Lrcs  affaires  de  Muniter  commencent  de- 
puis quelques  jours  à  promettre  un  prochain 
Accommodement.  Les  Députez  de  l'Eve- 
que  font  partis  de  Cleves  il  y  a  quelques  jours 
pour  en  porter  le  Projet ,  que  les  Médiateurs 
ont  aprouvé,  à  leur  Maître,  &  le  lui  taire 
accepter  s^'l  eli  poffible;  ils  doivent  être  re- 
venus aujourd'hui  à  Cleves ,  où  Mrs-  Col- 
hert  &  Bevernwgh  continuent  à  ne  pouvoir 
avoir,  Tun  pour  l'autre,  la  confiance  nécef- 
làîrc;  Mr.  Calbirt  foupçonnc  entr'autresMr. 

de 
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de  Beverningh  d'être  entièrement  dans  les 
intérêts  de  l'Eïnperear  &  du  Roi  d'Efpagnc, 
&  par  conféquent  Ennemis  du  Roi  de  France; 
vous  verrez  parles  Copies  ci-jointes  des  Let- 
tres du  8.  6c  du  II.  les  autres  démêlez  que 
ces  deux  Meffieurs  ont  eus.  Mr.  a'EJlrades 
eft  convaincu  p^ar  l'évidence  de  la  chofe  mê- 
me, que  les  plaùites  de  Mr.  Coîbert  qae  l'on 
retient,  &  que  l'on  ouvre  Tes  Lettres,  font 
très -mal  fondées.  Quant  à  moi,  je  n'écris 
pas  à  Mr.  Bevemwgh  que  je  ne  l'exhorte  à 
rétablir  la  confiance  entre  lui  &  Mr.  Colberti 
à.  j'ai  prié  pluiieurs  fois  Mr.  à'Ejîraâes  de 
témoigner  à  ce  dernier,  que  nous  fommes  très- 
contens  ici  de  fes  bons  offices^  &  des  peines 
qu'il  fe  donne  pour  faire  la  Paix ,  &  que  nous 
le  prions  de  cominuer,  &  de  vouloir  plutôt 
faire  attention  aux  chofes  qui  concernent  l'in- 
térêt commun,  qu'à  la  confiance  perfonnel- 
le  des  Miniftres  par  les  mains  de  qui  il  faut 
qu'elles  pafTent. 

On  a  pris  avant-hier  la  réfolution  ci- jointe 
fur  le  Mémoire  de  Madame  la  Princeife 
Douairière  àî'Orange.  Quoi  que  Mrs.  de 
Leyde  &  de  Harlem  ayent  paru  fort  indiffè- 
rent &  fort  modérez,  lorsqu'on  a  parlé  de 
rinfpeétion  fur  l'éducation  du  Prince  d'O- 
range  ,  quand  on  elt  vertu  à  nommer  ceux 
qui  en  feroient  chargez ,  fis  ont  tout  mis  ea 
œuvre  pour  y  mettre  quelqu'un  des  deux  Vil- 
les .  &  comme  ils  n'ont  pu  y  réliffir,  ils  ne: 
paroilTent  pas^contens,  mais  le  tems  apaifcra 
^ela;  du  refie,  la  fubftance  de  cette  Réfoiii- 
tion  a  été  aprouvée  unanimement. 

Mr.  le  Yî'mçt  à^Orange  a  tcmoigiié  2  pli^» 
R  4  isuis 
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fleurs  Membres ,    qu'il  fauhaiteroit  fort  de^ 
conferver  près  de  fa  Perfonne  Mr.  de  2«y- 
leflein  ;  non  feulement  il  m'en  a  inllammeiit- 
prié,  mais  même  il  a  employé  les  plus  puif- 
fantes   interccffions  ,  particulièrement  celle 
de  Mr.  à^Eftrades^  ainli  que  vous  pourei  voir 
par  la  Copie  ci -jointe  d'un  Mémoire  *  que 
cet  AmbafTadeur  m'a  écrit  fur  ce  fujet.     Il 
me  femble  qu'il  a  fait  paroître  trop  de  facili- 
'té  dans  cette  occafion,  quoiqu'il  m'ait  fait 
afTurer  depuis ,  qu'il  a  reprefentc  à  ce  Prince,, 
de  la  manière  la  plus  vive,  que  les  change- 
mens  que  Leurs  N.  &.  G.  P.  avoient  réfola- 
de.  faire  étoient  pour  fon  bien  &  pour  fon  a- 
vantage  ;  ca  il  s'eft  charge  de  réitérer  les  me-  1 
mes  Teprcfentations  lors  que  l'occafion  s'en.  1 
préfentera.    Je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  foit 
content  où  vous  êtes,  de  cette Réfolution de 
Leurs  N.  &  G.  P.,  &  vous  me  ferez  plaifir 
de  me  m.ander  ce  que  l'on  en  dira. 

Vous  verrez  par  les  deux  Copies  cî-jointcs 
ceque  Leurs  N.  &  G  ont  réfolu  fur  les  der- 
nières Lettres  de  Mr.  Isbraviclts  ^  je  ne  dou- 
te pas  qu'on  ne  s'y  conforme  dans  la  Géné- 
ralité. 

'Leurs  N.  &  G.  P.  ont  pris  dans  le  mois- 
de  Septembre  dernier,  &  derechefavant-hicri 
la  Réfoiuiion,  dont  voici  l'Extrait,  par  ra* 
port  aux  Maiiofaâures d'Angleterre:  &quoi 
que  Mrs.  de  Zeelande  ii'ayent  jamais  voulu 
cpncoorir  à  prendre  les  précautions  qui  y. 
font  ordonnées,  ils  font  cfperer  à  préf<;nt  de 

fuivrc,^ 

^-  Yoyfx  far  ce  fait  Lettres  ^Ellfaiei^  Uc.  Tome  lïlL. 
l«fmç'4v> Comte iJkU  de  Uwnt  4u  «.Mai  :ôtf«» 
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fuivrc  à  cet  égard  le  fentîmcnt  de  Leurs  N, 

Le  Capitaine  Buat  m'a  fait  encore  part  aîi«* 
jourd'hui  de  deux  Lettres  du  Secrétaire  Ben- 
net  ^  &.de  deux  autres  de  Sîlviuz  qni  a  été 
Geniilhonime  de  la  Princcfle  Royale;  en 
voici  des  Copies  ,  afin  que  vous  puiîîiex  vous 
en  fervir  en  tems  &  Heu.  Je  les  ai  commu- 
niquées fur  le  champ  &  avant  le  départ  de  \z 
Poftc  à  Mr.  à^Eflrades'^  &  je  lui  aîpropofé, 
comme  je  vous  le  propofe  auiîî ,  s'il  nefc- 
roit  pas  à  propos  de  fe  fervir  du  Canal  d© 
l'un  ou  de  l'auitre,  pour  pénétrer  quels  font 
les  véritables  fentimens  du  Roi  d'Angleterre: 
foit  en  envoyant  de  part  &  d'autre  quelqu'un 
à  Londres,  pour  traiter  delà  liberté  des  Pri- 
fonniers.,  ou  de  quelqu'autce  manière  que  Sa 
Majefîc  trouvera  convenable  :  car  fi  l'inten- 
tion de  ce  Prince  étoit  fincere ,  &  que  voyant 
les  puifTantes  Alliances  que  l'Etat  a  faites 
contre  lui,  il  voulût  véritabiement  fortir  de- 
cette  Guerre,  ce  fcroit  un  grand  achemine- 
ment pour  la  grande  Affaire,  &  une  bonne 
Paix  pouroît  aifcment  en  refulter.  Et  au  cas 
qu'on  découvrît  que  ce  Roi  n'agît  pas  lînce»- 
rcment,  comme  je  m'en  défie  fort,  on  bâ- 
reroit  de  cette  manière  ledefiTeia  qu'il  a,  prin- 
cipalement en  agiffant  ainfi,  qui  eft  d'irriter 
ici  les  efprits  du  Peuple,  &  de  quelques-uns 
de  la  Régence  qui  ne  font  pas  autant  que 
d'autres  au  fait  des  affaires,  contre  ceux  qu! 
font  au  Gouvernail,  fous  prétexte  qu'on  ne 
veut  pas  faire  de  Paix  avec  l'Angleterre.  -  Je. 
fuis-,  &c.. 
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A    Mr.    le    Confeiller    Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


De  Chatou  le  16.  Avril   1666. 


Mo 


NSIEUR, 


Perfonne  n'a  jamais  reçu  un  bienfait  avec 
plus  de  joye&  de  rcconnoiirance,  que  m'en  a 
témoigné  Mr.  Quichery  ,  de  l'honneur  que 
vous  lui  ave2fait  de  le  protéger  dans  les  fol- 
licitations  pour  la  place  de  Lieatenant-Coîo- 
nel  qui  vient  de  lui  être  donnée.  Non  feu- 
lement il  veut  que  je  Faide  à  vous  en  remer- 
cier en  fon  nom;  mais  même  il  m'a  perfua- 
dé  que  vous  avici  eu  tant  d'égard  pour  ma 
recommandation  ,  que  je  vous  dois  une  par- 
tie de  l'obligation  :  rien  ne  me  peut  être  plus 
agréable  &  plus  glorieux,  vu  le  cas  que  je 
fais  avec  raifon ,  de  votre  amitié ,  comme  le 
plus  précieux  tréfor  que  je  polfede  en  ce  inon- 
de, puis  que  je  vo^sconfidere  comme  l'Hom- 
me du  monde  le  plus  digne  d'honneur  &  d'ef-> 
îime.  Je  vous  prie  de  me  fournir  l'occafion 
de  vous  témoigner  le  zèle  que  ces  fentimens 
excitent  en  moi,  &  avec  quel  dévouement 
je  fuis  s  &c» 
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A  Mr.    le  Confeiller    Penfîonnaîre    - 
Jean    pe    Witt. 

De  Chaton  le  16,  Avril  1666. 

Monsieur,  . 

Depuis  ma  dernière  en  date  du  9. ,  j'aî  re^ 
çû  la  votre  du  8.  du  courant. 

J*ai  lu  avec  étonnement ,  &  j'ai  commu- 
niqué à  Mr.  de  Lïonne  ^  avec  la  même  cîr- 
confpeâion ,  dont  vous  vous  êtes  fervi  a  re- 
gard de  Mr.  à^Eftrades^  l'avis  fecret  que  vous 
donne  Mr.  de  Bevernmgh  de  la  conduite  def* 
agréable  du  Comte  de  Furftemherg  dans  les 
Négociations  de  Cleves.  Je  lui  ai  auffi  parlé 
de  ce  qui  ctoit  arrivé  à  Mr.  de  Bevemwgh 
de  la  part  de  Mr.  Colbert  *  au  fujet  de  la  re- 
nonciation aux  prétentions  fur  Borckelo;  il 
m'a  répondu  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  en  cela 
quelque  mal  entendu;  &  que  le  Roi  n'adon- 
né aucun  Ordre  de  trouver  rien  à  redire  à 
cette  renonciation,  que  l'intention  &  les  Or- 
dres de  Sa  Majefté  tendent  à  procurer  à  Leurs 
HH.  PP.  tous  les  avantages  poiïibles;  h  qu'il 
ctoit  impoffible  que  le  Comte  de  Furftemberg 
&  Mr.  Colbert  fe  fuflent  déclarei  contre  cet- 
te renonciation  au  nom  du  Roi;  qu'il  étoit 
néanmoins  vrai  que  le  Roi  jugeoit  que  la 
Paix  en  général  étoit  pour  Leurs  HH.  PP, 
incomparablement  préférable  à  cette  renon- 
ciation 

*  Lettres  à'Eflrades  Tome  111.  La  Iccoade  L«ti€  à» 
Comte  au  B^oi  Ua  3,  AviU  i6^$. 
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ciatiofi,  qui,  tout  bien  confideré,  ne  fe  de- 
mandoit  que,  falvo  jure  Imperii^  &  que  l'on  * 
éx/gc   d'un    Eccléfiallique  qui  eft  tenu   pro^ 
Mfffoh,  ce  qui  ne  peut  donner  à  Leurs  HH.  PP. 
le  moindre  degré  de  fûretc,  plus  qu*Elles  nV- 
▼oîeni*  ci-devant  d'EUcs-mêmes  &  en  vertu  de 
leurs  propres  forces;  que  pour  cette  raifon  on 
avoit  donné  ordre  par  la  dernière  Pofte  à  Mr. 
Colbert  de  faire  tous  Tes  efforts  pour  engager 
Leurs  HH.PP,  à  conclure  la  Paix,  avec,  ou 
fans  la  renonciation,  à  condition,  ou  non, 
que  TEvêque  defarmât.     Qu*àinfi,  il  coii- 
jeduroit  qu'avant  la  réception  de  ces  derniers 
Ordres,  Mr.  Colbert  auroit  pu,  dans  les  mê- 
mes vues  faire  quelques  tentatives  pour  en- 
gager le  Miniftre  de  Leurs  HH.  PP.  à  fe  re- 
lâcher fur  cette  renonciation,  à  laquelle  il- 
voit  tout  le  Traité  acroché;  mais,  qu'au  ref- 
te,  il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les  choies  fe 
fuifent  palïccs  de  la  manière  que  Mr.  de  Be' 
'verningh  Tavoit  mandé,  &  qu'il  me  parleroit 
de  Citte  affaire  quand  il  auroit  lu  les  Dépê- 
ches de  Mr.  Colbert  ^  où  il  découvriroit  peut-^ 
être  le  mal-entendu.     J'en  ai  aulTi  entretenu  ■ 
Mr.  de  T'urenne  qui  m'a  aiïuré,  pour  confir- 
mer ce  que  m'avoit  dit  Mr.  de  Lionne^  qu'il 
n'avoit  jamais  ouï  le  Roi  faire  la  moindre 
difficulté  fur  cette   renonciation.      Comme 
ceci  s'éroît  palfé  mécredi,  &  que  j'avois  prie 
Mr.  de  Lionne  de  m'accorder  quelques  mo- 
mens  pour  conférer  avec  l^i,  quand  il  auroit- 
vû.  les- Dépêches  de  Mr.   Colbert^  fur  lcs> 
moyens  dé  remédier  au  mal  entendu,  s'il  y  eni 
avoiti.  &  dilïipcrîes  ombraj^es  que  l'on  en! 
puuioit  prendre;  fou  Ejt^cciknce  ixi  a  lu  hier 
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une  Relation  très-circonflanciée,  que  Mr, 
Colben  a  envoyée,,  de  la  Converfation  qu'il, 
avoît  eue  avec  Mr.  de  Bevertniigh  fur  ce  fu- 
jet  :  il  y  parle  de  plulieurs  chofes,  écenti'au- 
tres,  que  vous  ne  lui  aviez  pas  dit  un  mot  de 
cette  Renonciation  lors  qu'il  étoit  à  la  Haye, 
qu'il  n'en  eft  auffi  fait  aucune  mention  dans 
le  Projet  concerté  avec  Me  Friquety  qui 
s'eft  expliqué  tout  autrement  dans  je  ne  fai 
quel  écrit;  que  l'on  devoît  confiderer  en  ceci 
h  devoir  d^un  Roi  Très'ChreYten^  &-auîres  r?.i- 
fons  pareilles,  dont  il  fait  entendre  qu'il  s'eft 
fervi  :  mais  il  ne  marque  rien  de  ce  que  vous 
a  mandé  Mr.  de  Bevermngk,  &  tout  ce  que 
Mr.  Coîhert  raporte  femble  refuîter  de  cette 
feule  confideration,  que  c'étoit  le  moyen  de 
parvenir  à  la  Paix  ;  mais  non  pas  que  ce  itt 
aucun  Ordre  du  Roi,  qui  tcndroità  détruire 
îa  Prétention  de  Leurs  HH.  PP.  :  j'ai  de- 
mandé une  Copie  de  cette  Dépêche  pour 
vous  l*crîv'oyer^  &  Mr.  à^Lion^e  m'a  promis, 
qu'elle  vous  feroit  communiquée  par  Mr. 
d'E/irades  yk  qui  Mr.  Colbert  l'euvoyeroit. 
Cette  difpute  avec  le  Frère  de  Mr.CW^fr?,, 
Minifirc  d'Etat,  me  paroît  très-délicate,  c'eft 
pourquoi  je  m'y  fuis  conduit  avec  toute  îadif- 
cretion  dont  j^i  été  capable;  fur  tout  m'a- 
yant  été  raporte  hier  que  Mr.  Colbert  avoit 
mandé  par  un  Poftfcript,  que  la  Paix  étoit  fur 
le  point  de  fe  conclure,  &  ayant  obtenu  le 
principalv  qui  eft,  que  le  Roi  ne  s'opofe  pas- 
à  la  Renonciation,  &  qu'il  déclare  qu'il  de- 
fire  tout  ce  qui  peut  être  le  plus  avantageux 
à  Leurs  HH,  PP. 
il  pouroit  être  arrive' qu'on  auroit  porté; 
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indifcrettemeiit  quelque  bote  an  Comte  de 
Furftemberg^  qui  fait  profelilon  d'être  dans  la 
dépendance  de  la  France:  outre  cela  je  crois 
qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fîc  de  ce  côté- ci, 
pour  trouver  un  moyen  de  fermer  aux  Trou- 
pes de  l'Empereur  tout  palïiage  vers  les  Païs- 
Basj  mais  je  doute  que  cette  confideration 
ait  rien  opéré  dans  cette  conjondare,  &  en- 
core plus,  que  la  France  pût  en  venir  à 
bout. 

Aulîi-tôt  que  j'ai  aprîs  les  menaces  des 
Suédois ,  j'ai  reprefenté  vivement  aux  Minif- 
tres  de  cette  Cour,  combien  elles  étoient  in- 
fuportablcs;  combien  il  ctoitnéceiTairequ'oii 
les  repoullât  en  témoignant  autant  de  fermé - 
té  que  de  relîentiment,  &  l'aparence  qu'il  y 
a  qu'en  agilTant  ainli ,  il  n'cft  pas  à  craindre 
qu'elles  ayent  des  fuites;  je  leur  ai  fait  voir 
outre  cela,  que  les  avantages  que  l'on  a  re- 
cherchez pour  le  Roi  &  les  ttats,  en  trai- 
tant avec  le  Dannemaik,  font  d'autant  plus 
confîderables  pour  Sa  Majeftc,  que  pour  le 
Dannemark;  fans  conter  ce  que  leRoiferoit 
dans  cette  rencontre ,  ns  fait  rien  qu'aux  dé- 
pens de  fa  bourfe  &  de  celle  de  Leurs  HH. 
PP.  J'ai  fait  voir  que  les  Suédois  font  fans 
arg  nt,  &  que  s'ils  font  la  Guerre  à  la  Fran- 
ce, au  Dannemark,  &  à  Leurs  HH.  PP.,  ils 
fe  trouveront  d'abord  fans  Commerce  ,  ce 
qui  eit  leur  plus  clair  revenu  ;  qu'ils  font 
brouillez  avec  les  Mofco^  ites ,  qu'ils  offen- 
fent  l'Empire  par  leurs  Entrcprifes  fur  Bre- 
men,  &  que  tous  leurs  voifins  les  hailfent  & 
les  craignent;  que  toutes  les  raifons,  d'un 
côté  &  de  l'autre,  la  minorité  de  leur  Roi, 

l'éloigné- 
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IV'loigiiement  que  la  plupart  des  Sénateurs 
auront  de  contribuer  à  cette  Guerre,  en  don- 
nant leurs  PaiTans  &  une  partie  de  leurs  biens, 
les  einpccheront  bien  de  faire  tout  ce  dont 
ris  menacent  :  Qi^e  les  Angîois  fâvoientfort 
bien,  que  jamais  les  Suédois  ne  les  aiderojit 
'à  exécuter  leurs  Projets  ,  &  que  l'Angleterre 
ne  pouvoit  fouffrir   la  Suède  ,    ni  la  Suède 
l'Angleterre.  Que  TEvêque  de  Munfter  fer- 
■viroit  d'cxcmpk  aux  Suédois,  pour  leur  faire 
voir,  comment  on  doit  fe  fier  à  l'Angleterre 
lors  qu'EileprometdesSubfides;  que  le  Dan- 
Rois  paroît  témoigner  de  la  fermée;  mais 
que  fi  Ton  ne  i*apuyoit  pas  vigoureufcmenr, 
on  devoit  s'attendre  à  lui  voir  faire  tout  ce 
que  le  Suédois  voudra  :  que  fi  le  Roi  vou- 
Icitun  peu  y  contribuer  defoncôté,  on  pou- 
roit  former  un  Corps  de  Troupes  de  Brande- 
bourg &  de  Lu'ttebourg  avec  eelks  du  Roi 
&  des  Etats,  h  tenir ainfi  les  Suédois  en  bri- 
de; que  l'on  pouroit  faire' entendre,  que  l'on 
eft  contraint  de  prendre  cette  Réfolution  con- 
tre la  Suède,  a  que  l'on  e(l toujours  difpoic 
à  la  prévenir  en  tout,  au  cas  qu'ElIe  ne  re- 
nonce à  fes  fanfaronnades;  que  fi  l'on  ne  don- 
ne au  Dannemark  des  confeils  de  vigueur, 
&  fi  on  \m  parle  de  Neutralité,  on  aura  fait 
inutilement  tant  de  dépenfes,  qui  néanmoins 
feront  toutes  à  la  charge  de  Leurs  HH.  PP., 
dont  on  ne  laiiTeroît  pas  d'exiger  lesSubfides 
promis.     Que  l'honneur  &  la  parole  du  Roî 
fe  trouveroient  alors  expofez  .  d'autant  plus 
que  e'eft  moins  par  raifon  que  par  caprice, 
que  la  Suède  fait  ces  menaces  ;  que  tous  les 
Princes  voiûns  font  intércflcx  à  la  confcrva- 
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tion  du  Dannemark ,  &  ne  font  point  dutout 
^JV^^^}  Ja  Suède.     Qu'il  paroît  que  la 
iviailon  d  Autriche  s'accommode  aux  circonf- 
tances,   &   qu'Ellc   ne  remuera  point,  fur 
tout  dans  une  affaire  auffi  injulîe,  &  en  fa- 
veur d  une  Couronne  à  laquelle  Ellefe  fie 
aulii  peu  qu'à  la  Suède;  que  d'aller  au  de- 
vant  de  ceque  la  Suède  paroît  fouhaiter,  fe- 
roir  donner: un  c'xemple  qui  pouroit  avoir  des 
luîtes  facheufes.    On  me  dit  qu'on  trouvoft 
toutes  ces  raifons  &  plufieurs  autres  que  j'ai- 
jcguaj  tout  àfait  dignes  d'attention;  mais  que 
J  on  croyoït  que  les  Suédois  nemanqucroient 
pas  d  exécuter  leurs  menaces;  &  qu'alors  le 
l^annemark  cauferoit  plus  d'embaras  qu'il  ne 
doancroit  de.fecours.  On  m'avciia  auffi  que 
1  on  ne  verroit  pas  volontiers  que  la  Suède 
prit  un  Parti  coatraire  à  celui  de  cette  Cou- 
ronne-a,  quoi  que  Leurs  HH.PP.  !»'en  mif- 
Jentpeut-érre  très-peu  en  peine,  (&  voila  le 
nœud;  )  que  la  Suède  n'agit  pas  ainli  de  gaye- 
te  de  cœur  ,  mais  en  vertu  d'un  Traité  avec 
1  Angleterre  qu'on   auroit  dû  ne  pas  faire, 
mais  qui  eft  néanmoins  obligatoire:  qu'il  vaut 
mieux,  pour  le  Roi  de  Dannemark,  que  l'on 
prête  rortille  aux  offres  d'un  Accommode- 
ment,   plutôt  que  d'en  venir  à  une  Guerre 
^*^^rf£;  qîie  c'eft  auffi  le  fentiment  du  Ré- 
lidcnt  Dannois  qui  eft  à  Stokholm  ;  &  qu'au 
cas  que  le  Dannemark  refiât  neutre,  on  ne 
ieroit  pas  obligé  de  lui  payer  tes  Subfides,  ou 
tout  au  plus,  qu'une  très  -  petite  partie,  en 
compenlktion.  des  préparatifs  qu'il   pouroit 
avoir,  faits  jufqu'à  préfent;  que  Ton  tirera  cet 
avantage  du  Traite  avec  le  Dannemark,  d'a- 


voir. 


Mrs.  y.  de  IVîtt  y  C  van  Beuntngen,    ^oy 

voir  enlevé  cet  Allie  aux  Anglois,  &  d'être 
fur  de  fes  Ports;  que  les  avantages  qu'on  y  4 
accordez  au  Dannemark,  font  à  l'avaniage 
de  Leurs  HH.  PP.  qui  ont  intérêt  à  voir  ce 
J8.oi  dans  une  meilleure  fituation  que  celle  où 
il  a  été  jufqu'à  préfent;  que  dans  cette  con- 
jonâure,  il  eft  plus  avantageux  à  Leurs  HH. 
PP.  de  donner  un  Subiide  au  Roi  de  Danne- 
mark,  que  de  fe  fervir  de  fon  fccours,  puis 
qu*il  (croit  très- difficile  de  l'engager  à  bazar- 
der fa  Flotte  :  qu'eniin,  on  voit  bien  ^ue  le 
Dannemark  n'eft  pas  en  état  de  mettre  40. 
VaifTeaux  en  Mer,  comme  il  s'y  eft  engagé, 
avec  le  Subfide  que  Leurs  HH.  PP.  lui  don* 
nent,  &  que  lors  qu'il  s'agira  de  l'éxécutioa 
du  Traité ,  on  ne  manquera  pas  de  rencon- 
trer bien  des  difficultez  Sx  des  difputes.  Mr. 
é'Eflrades  aura  des  *  inftruélions  pour  faire 
goûter  la  voye  d'Accommodement  avec  la 
Suède,  &  d'informer  le  Roi,  fi  Leurs  HH. 
PP.  font  dans  d'autres  femimcns.  Je  fuis. 
^c» 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniûre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  11,  Avril  1666. 
ONSIEUR, 

Les  Députez  -  Diredeurs  de  la  Compa- 
gnie 

*  Voyez ,  fut  toute  cette  affaire  de  Suède ,  un  Mémoire 
du  Roi  au  Comte  à'Epudes  dans  ïes  Lettres  à'EJirada 
Tome  m. ,  apiès  ia  Lettre  du  i>.  Avsil  i6«f. 
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gnie  des  Indes ,  autorifez  à  donner  les  Or- 
dres néceiraircs  à  leur  Flotte  que  l'on  attend 
de  retour  cette  année  ,  forte  de  neuf  Vaif- 
feaux  ;  m*ont  demandé  mon  avis  fur  ce  fujet, 
&   après  en  avoir  conféré  avec   eux  ,  nous 
avons  juge,  que  pour  partager  le  rifque,  & 
ne  pas  tout  bazarder  à  la  fois,  il  fcroit  bon 
de  faire  aborder  une  partie  de  ces  Vaiffeaux 
de  retour  dans  quelque  Port  ou  Rivière  de 
France.     Je  vous  prie  de  communiquer  ceci 
avec  le  dernier  fccret  au  Roi  dircdement, 
ou  par  le  canal  de  MxAtU'rme;  en  un  mot, 
de  la  manière  que  vous  jugerez  la  plus  con- 
venable :  vous  prierez  donc  Sa  Majefté  de 
prendre  en  ce  cas -là  ces  Vaifleaux  de  retour 
fous  fa  Proteaion,  &  de  leur  faire  donner 
les  rafrakhîiïemens  &  les  provifions  dont  ils 
auront  befoin  en  payant.    Je  fouhaitcrois  en- 
core, pour  mettre  Mrs.  les  Diredcurs  en  re- 
pos,' que  vous  puffiez  obtenir  une  Déclara- 
tion par  écrit  de  Sa  Majefté,  que  fi  pendant 
cette  année  ces  VaifTeaux  de  retour,  ou  quel- 
ques -  uns  d'iceux  entrant  dans  les  Ports, 
Rades,  ou  Rivières  de  Sa  Majefté,  Elle  les 
y  protégera,  &  les  traitera  comme  il  acte 
dit  ci-defTus,  &  ne  permettra  pas  qu'on  les 
inquiette  en  aucune  manière ,  diredement , 
ou  indiredement,  par  quelqu'arrêt,  ou  au- 
trement; mais  qu'il  leur  fera  toujours  per- 
mis  d'en  partir  librement,  fans  aucun  empê- 
chement ,  &  fans  payer  aucun  droit ,  foit  avec 
leur  Cargaifon  entière,  foit  avec  une  parne, 
âinfî  qu'ils  le  trouveront  à  propos;  &  même 
qu'il  leur  fera  permis  de  faire  tranfportcr  lir 
brement  par  terre  une  partie  de  leur  C^r- 
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gaifon  ,  ou  même  de  la  débiter  dans  les  Ter- 
res de  Sa  Majelk'. 

Peut-être  que,  pour  obtenir  cette  promef- 
fe,  il  feroit  à  propos  que  vous  propofaflîez 
cette  affaire  à  Sa  Majeftc,  ou  à  Mr.  de  Lion- 
ne^ en'  leur  faifant  entendre  ,  que  les  Direc- 
teurs m'ayant  demandé  mon  avis  fur  les 
moyens  de  mettre  leurs  Vaifïcaux  de  retour 
en  fureté,  je  leur  avois  confeillé  d'en  fairç 
entrer  une  partie  dans  les  Ports  de  France, 
au  cas  que  Sa  Majcflé  voulût  leur  accorder 
raflurance  ci -defTus  mentionnée,  ce  dont  je 
ne  doutois  pas  ;  fur  quoi  je  m'étois  charge  de 
vous  en  écrire,  afin  que  vous  demandafliez 
cette  aflûrance,  &  en  vous  priant  de  me  faire 
promptement  réponfc,  afin  que  l'on  prît  fon 
Parti  fur  cette  affaire.     Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

A  U  Haye  le  11,  Avril  i66é. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  en  date  du  if.  du  cou- 
rant ,  j'ai  reçu  vos  Dépêches  du  16.  La 
Négociation  avec  TEvéque  de  Munfter  a  pris 
un  (î  bon  tour  depuis  ce  tems  -  là ,  que  Mr. 
de  BevermMgh  eft  arrivé  ici  aujourd'hui  avec 
le  Traite  conclu  &  (igné,  ainfi  que  les  Etats 
ne  manqueront  pas  de  vous  en  donner  avis, 
&  n  Ton  en  a  le  teras  on  vous  enverra  ca 
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même  tems  une  Copie  *  de  ce  Traité.  Tou- 
tes les  Lettres  que  j'ai  reçues  de  Cleves  de- 
puis qaelque  tcnis  ne  parlent  que  des  bons 
f  offices  de  Mr.  Collten  dans  cette  impor- 
tante aftaire. 

Etant  allé  chei  Mr.  à^EJîrades  avec  Mr. 
Huygens  pour  quelques  affaires,  il  s'eft  fervi 
de  cette  occalion  pour  nous  entretenir  fort 
4iu  long  des  affaires  de  Suède.  Il  commença 
par  nous  afTurer  de  la  part  du  Roi  fon  Maî- 
tre, qu€  Sa  Majefté  concevoir  toute  Tirré- 
gularité  &  Tinjudice  du  Procédé  du  Roi  de 
Suède;  mais  que  néanmoins ,  le  fentimcnt  de 
Sa  Majefté  étoit,  que  l'on  devoit  accorder  à 
la  Suède,  que  le  Roi  de  Dan^nemark  refte 
Neutre,  &  qu^il  s'engage  avec  Leurs  HH. 
PP.  dans  les  mêmes  termes  que  la  Suède  cft 
engagée  avec  l'Angleterre;  ce  qu'il  apuya  de 
plufieurs  X  raifons.  Nous  lui  avons  déclaré, 
que  ce  n'étoit-là  nullement  le  fentiment  de 
Leurs  HH.  PP. ,  particulièrement,  parce  que 
de  cette  manière  la  France  &  la  Republique 
perdroient  les  avantages  que  l'on  a  eu  en  vue 
en  faifant  le  dernier  Traité  avec  le  Danne- 
mark  ;  qu'en  faifant  paroîcre  tant  de  foiblef- 
fe  ,  la  Suède  en  prendroit  un  tel  afcendant 

fur 

*  Ce  Traité  eft  dans  les  Lettres  à^Ejtrudes  Tome  III. , 
apiès  la  Lettre  du  21.  Avril  U66.,  &  l'explication  de  ce 
Traité,  aprè?  une  Lettre  du  Roi  au  Comte  d'EJiradts  du 
23.  Juillet  1666. 

t  Voyez  Lettres  d*Efirades  To.me  III. ,  la  Lettre  de  Mr. 
à^Efirjdts  au  Roi  du  rj.  Avril  1666. 

X  Tirées  du  Mémoire  cité;  voyez  aulïî  Tome  III.  la 
Letrre  da  Comte  au  Roi  du  2Z,  AYxil>  où  il  rend  coin> 
pte  de  cette  Conférence. 
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fur  la  Republique,  qu'Elle  en  auroit  tout  à 
craindre  à  l'avenir;  puis  qu'il  n*y  auro-t  .ien 
qu'Elle  n'ofât  prétendre  de  la  même  maniè- 
re, &  fur  le  refus  menacer  auffi  •  tôt  de  dé- 
clarer la  Guerre  au  Dannemark  ;  que  lors 
que  l'on  a  fait  le  Traité  avec  le  Dannemark, 
on  avoit  iutfifammcnt  prevûà  aprehendéces 
menaces  delapart  delaSuède,  &  même  leur 
éxecution;  que  cela  n'avoit  empêché  qu'on 
ne  trouvât  qu'il  falloît  conclure  ce  Traité 
dont  la  France  même  avoit  fort  confeillé  & 
prelTé  la  Conclufion.  Que  ii  à  préfent  îa 
France  reculoit,  après  avoir  donné  fa  garan- 
tie, &  promis  tout  fecours,  même  jufqu'à  ve- 
xm  à  une  rupture ,  ou  fi  Elle  redoutoit  la  Suè« 
de  jufqu'â  rompre,  à  la  vue  de  fes  m.enaces 
un  Traité  qu'Elle  -  même  avoit  tant  pre^é- 
il  auroit  mieux  valu,  &  irauroit  été  plus  ho- 
norable de  ne  pas  con>meiicer  cette  affaire 
que  de  l'abandonner  honteafement.  Vous 
vous  fouvenez  fans  doute,  quel  étonnement 
le  Roi  &  fes  Minières  firent  paroître  à  la 
vue  du  Traité  avec  le  Dannemark,  dont  on 
ne  leur  avoit  pas  encore  montré  les  Articles 
fecrets,  parce  que  ce  Traité  leur  paroifToit 
trop  doux,  &  qu'il  n'importoît  pas  la  nécef- 
liîté  d'une  rupture;  ainfi,  il  eft étonnant  qu'à 
préfènt,  à  l'ouïe  de.  fimplês  menaces  de  \n 
Suède,  on  veuille  non  feulement  lui  facri- 
fier  les  Articles  fecrets,  mais  énerver  îe  Trai- 
té même.  Je  me  fiate  qu^  le  Roi  entrera 
dans  les  fentimens  de  Leurs  HH.  PP.,  fur 
-tout i  préfent,  que  la  Paix  étant  faite  avec 
î'Eveque  de  Munfter  ,  Leurs  HH.  PP.  & 
[leurs  Allitz  n'ont  plus  les  mains  fi  liées*  & 
Tome  IIL  S  font 
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font  plus  en  état  de  repoufTer  avec  plus  d'a- 
vantages les  voyes  de  fait  dont  les  Suédois 
les  menacent.  Si  le  Roi  de  France  entre 
dans  ces  Réfolutions,  fans  hélner,  &  con- 
formément à  fa  Garantie  ,  je  doute  que  le 
Roi  de  Suède  ne  préfère  la  voye  de  la  modé- 
ration à  celle  des  armes.  J'ai  promis  à  Mr. 
âCEfirades  mi  Mémoire  qui  contiendroit  les 
fentimens  de  LeursHH.  PP.  Inr  ce  fujet;  <k 
je  le  lui  ai  remis  aujourd'hui  tel  que  l'Ltat 
vous  en  envoyera  une  Copie. 

J'ai  été  un  peu  étonné ,  lors  que  prefiant 
Mr.  d^EftrarJes  de  donner  ordre  au  prompt 
payement  des  300.  mille  florins,  il  me  répon- 
dit qu'il  avoit  reçu  des  Ordres  fur  ce  iujct, 
&  que  l'intention  du  Roi  étoit ,  qu'on  ne  payât 
à  préfent  que  la. moitié  de  cette  fomme  ,  puis 
que  Lears  HH.  Pf*.  ne  payoient  aufTi  à  prc- 
émque  la  moitié  duSublide  qu'Eiles-avoient 
promis;  &  que  l'on  payeroît  l'autre  moitié 
de  cette  fomme  lors  que  les  Etats  payeroient 
l'autre  moitié  de  ce  Subfide  :  il  eft  contre 
toute  raifon  &  contre  la  PromefTe  qui  en  a 
été  faite,  que  la  France  diffère  de  payer  à 
l'Etat  un  Subfide  que  Sa  Majefté  doit  à 
Leurs  HH.  PP.  il  y  a  plus  d'un  an,  par  la 
raifon  que  l'Etat  ne  paye  pas  encore  au  Dan- 
ncmark  ce  qui  n'eil  pas  encore  échu.  On  a 
mis  ordre  ici  à  ce  que  les  45-0.  mille  florins 
qui  doivent  être  joints  à  ces  300.  mille  de  la 
France,  pour  faire  la  moitié  du  Subûde  pro- 
mis au  Dannemark  ,  fuffent  promptement 
payez  ;  &  la  Hollande  en  a  deja  fourni  fon 
contingent  :  mais  fi  b  France  refufe  le  paye- 
ment catiwX  de  ces  300.  mille  florins,  nos 

mefures 


Mrs.  y.  de IVht  y  C.  van  Beunwgen,     4 î  i 

mefures  fe  trouveront  toutes  dérangées,  auf- 
fi -bien  que  les  Ordres  donnez  pour  ce  paye- 
ment, &  s'il  faut  qu'ils  foient  redreffez  dans 
toutes  les  Provinces  ,  cela  prendra  plus  de 
tems  qu'il  n'y  en  a  jufqu'au  payement  du  fé- 
cond terme,  qui  écherra  le  i.  Juin  prochain. 
Il  me  femble  qu'il  feroit  fort  avantageux 
que  l'on  entamât  où  vous  êtes  des  Négocia- 
tions de  Paix  avec  l'Angleterre,  &  qu'on  les 
y  mît  abfolument  en  train ,  quand  mime  on 
n'en  verroit  aucune  aparence  de  réiiffir  :  car 
fi  nous  fommes  obligez  de  délibérer  ici  pour 
envoyer  quelqu'un  en  Angleterre,  je  prévois 
bien  des  difficultez  &  des  difputes;  il  n'y  en 
aura  pas  moins ,  s'il  vient  ici  quelqu'un  de  cette 
Cour- là,  &■  s'il  faut  choifir  une  Place  neu- 
tre, &  les  Perfonnes  que  l'on  puîfie  charger 
du  fecret  de  la  Négociation.  Je  crois  que, 
quand  mémejufqu'à  préfent  le  Roi  d'Angle- 
terre n'auroit  point  penfé  férieufement  à  la 
Paix ,  les  changemens  arrivez  depuis  peu ,  ôc 
la  Paix  faite  avec  l'Evêque  de  Munfter  pou- 
roîent  l'y  faire  penfer.  La  Réfolution  que 
Leurs  HH.PP.  ont  prife  hier  vous  fervira  de 
relie  pour  entamer  une  pareille  Négociation; 
quand  aux  conditions  que  les  Ambaiîadeurs 
de  France  auroient  propofées  en  dernier  lieu 
en  Angleterre,  on  ne  les  a  jamais  goûtées 
ici.  ainfi  qu'il  paroît  par^a  Lettre  des  Etats 
au  Roi  d'Angleterre  du  mois  de  Décembre 
dernier.  On  préfupofe  ici,  en  cas  de  Négo- 
ciation, le  renouvellement  des  Traitez  prc- 
cedens  avec  l'Angleterre,  excepté  que  toutes 
les  aftaircs  qui  ne  font  pas  terminées  dans  ces 
Traitez ,  &  qui  croient  renvoyées  à  des  Com- 
S  2  miiraires 
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miflaires,  ou  aux  Juges  ordinaires ,  doivent 
être  entièrement  amorties  pour  couper  la  ra- 
cine à  tous  démêlez  pour  l'avenir. 

Les  Etats  de  Hollande  ôc  de  Weft-Frife 
fe  font  feparez  famedi  dernier;  &  ils  ont  pris 
le  même  jour  une  dernière  Réfolution  fur 
Vcloignement  de  Mr.  de  Znylefleyri  de  laPer- 
fonne  du  Princed'Or^?»^^,  ainfique  vous  ver- 
rez par  l'Extrait  ci-  joînc.  On  a  infinué  le 
même  jour  à  Mr.  Zuylefteyn  de  quitter  la 
Cour  avant  la  fin  de  ce  mois,  &  de  faire 
place  à  Mr.  de  Genth. 

Mr.  à'Ejîrades  n'a  pas  encore  reçu  d'int- 
trudions  fur  la  jondion  des  deux  grandes 
Flottes.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le    Confeiller    Penfionnaîre 
Jean    dz  Witt. 

De  Chatou  le  20.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Je  me  fuis  fervi  de  la  Réfolution  de  Leurs 
HH  PP.  du  i^-.  de  ce  mois ,  qui  contient  une 
inftrudion  pour  Mr.  Isbrandts  fur  pluficurs 
chofes  importantes  ,  &  où  il  e(l  dit  en  parti- 
culier, que  le  Roi  de  Dannemark  ne  deman- 
de pas  mieux  que  d'agir  avec  vigueur  con- 
formément au  Traité;  je  me  fuis  dis-je  fer- 
vi de  cette  période  pour  renouveller  ici  avec 
plus  de  force  que  jamais  les  inftances  qucj'ai 
déjà  faites,  pour  y  faire  prendre  une  pareille 
Réfolution,  afiu  que  Ton  donne  les  mains 

aux 
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aux  mefures  convenables  pour  empêcher  la 
Suède  de  troubler  le  Dannemark  dans  Te'xé- 
cution  de  fes  defieins ,  &  pour  la  mettre ,  s'il 
eft  pofl'ible,  dans  le  bon  Parti.  Mais  on  per- 
fide dans  les  lentimens  que  l'on  a  mandez  à 
Mr.  âiEJïrades  ^  &  fur  lefquels  je  me  fuis  dc- 
ja  expliqué.  On  attend  avec  impatience  quel 
aura  été  le  fuccès  des  Conférences  qu'il  aura 
eues  là-dcfTus.  J'ai  remarqué  que  les  Minil- 
tres  Danois  qui  font  ici  ne  font  pas  éloignez 
de  la  Neutralité;  mais  qu'ils  voudroient  que 
la  France  &  Leurs  HH.  PP.  les  y  obligeai- 
feiir;  sfin  de  pouvoîr  toujours  prétendre  les 
Sublides  :  c'cîl  ce  que  je  ne  manque  pas  de 
faire  ronfiderer  ici,  &  l'on  me  répond,  que 
Leurs  HH.  PP.  font  en  état  de  ne  fe  pas  laif- 
fer  mettre  injuftement  le  pied  fur  la  gorge. 
Je  crois  que  vous  jugerez  avec  moi,  qu'au 
moyen  des  Conférences  avec  Milord  Hollis^ 
on  poura  détruire  toutes  les  penfées  qu'au- 
*roienî  fait  naître  les  Lettres  de  Benna  com- 
muniquées par  BuAt,    Je  fuis,  &c. 


A   Mr.    le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  pe  Witt. 


M 


De  Chaton  le  23.  Avril  1666. 
ONSIEUR,   - 


J'ai  reçu  en  fon  tçms  votre  Lettre  du  if. 
de  ce  mois,  ma  dernière  étoit  du  16. 

j'aprends  avec  plaifîr  que  la  Négociation 

avec  l'Evêque  de  Munfter  eft  fur  le  point  d'é- 

S  3  ire 
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tre  heureufement  conclue,  &  Ton  n'en  dou- 
te pas  ici,  fur  le  raport  du  Comte  de  Furftsm- 
berg\  c*ey(t  pourquoi  Ton  devroit  faire  en  for- 
te que  Mr.  àitBeverj^wgh  vécût  en  meilleure 
intelligence  avec  Mr.  Colhert',  car  il  elt  fâ- 
cheux qu'un  homme  de  fon  mérite,  <5c  qui  a 
autant  de  crédit  dans  l'Etat,  palTe  pour  Au- 
trichien dans  l'cfprit  d'un  Miniftre  du  Roi, 
qui  peut  auffi  ai fé ment  que  Mr.  Colbert  faire 
croire  ici  ce  qu'il  s'eft  une  fois  mis  dans  la 
tête.  Je  trouve  tous  les  Seigneurs  du  Coa- 
fcil  du  Roi  fort  prévenus  contre  Mr.  de  Be- 
verntngh  ,  &  je  fais  ce  qu'il  m'efl:  poffiblc 
pour  diiïiper  cette  prévention.  Ce  que  le 
Comte  de  Furftemherg  avoir  fait  contre  la  Re- 
nonciation de  Borckeîo  provenoit  d'un  mal» 
entendu  de  ce  côte-  ci ,  ainiî  que  je  l'ai  apris 
de  lui-même,  ou  pour  mieux  dire,  de  je  ne 
fâi  quelle  indifpoiition  où  l'on  eft  ici  à  fon 
égard.  Il  m'a  dit  qu'avant  fon  départ  d'ici , 
il  avoit  dit  au  Roi ,  que  les  Princes  Âllemans, 
voiiîns  de  l'Eyêque  de  Munfter,  pouroient 
aifément  confentir  à  contraindre  cet  Evêque 
à  faire  la  Paix,  s'ils  ne  craignoient  que  cela 
n'enflât  trop  les  Etats  Généraux;  fur  quoi 
Sa  Majeftc  lui  avoit  répondu,  que  LeursHH. 
PP.  avoient  déclaré  qu'Elfes  étaient  prêtes  à 
faire  la  Paix^  poarvâ  que  Pon  rétablit  toutes 
chofes  dans  l'état  ok  elles  étoient  avant  la  Guer- 
re :  qu'il  demanda  cette  Déclaration  par  écrit 
pour  s'en  fervir  auprès  des  Princes  d'Allema- 
gne, &  qu'on  la  lui  donna;  car  on  dit  icî^ 
que  l'on  n'a  pas  entendu  autrement  au  com- 
mencement les  Propolitions  de  Leurs  HH. 
PP. ,  quoi  que  l'on  ait  communiqué  ici  par 

écrit 
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ccrît  ce  qui  avcît  été  concerté  avec  Mr.  Fri- 

piet;fed  tra/ifeat  cum  c.cteris  :  puis  que  les  cho- 
ies étant  terminées,  il  vaut  mieux  diffimuler 
ici  que  le  plaindre.  Il  y  a  aparence  que  le 
Gentilhomme  de  TEvêque  de  Munfter  a  ici 
d'autres  attaires  que  ce  que  Ton  m'en  a  com- 
muniqué, &:  qu'il  eil  chargé  de  faire  en  for- 
te de  remettre  ce  Prélat  en  grâce,  ou  faire 
quelques  Propoiitions^pour  rcmetire  à  cette 
Cour-ci  les  Troupes  qu'il  doit  licentier,  mais 
je  n'en  ai  encore  rien  pu  découvrir. 

On  auroit  vu  volontiers  ici,  que  les  affai- 
res du  Prince  à'Orarîge  fuiîent  reltées  dans  les 
termes  où  elles  étoient  ci-devant;  mais ,  puis 
que  Leurs  N.  &  G.  P.  prennent  tant  de  loin 
pour  ô[er  aux  Angîois  tous  les  avantages 
qu'ils  fe  flatoient  de  rem^porter  fur  l'Etat  par 
le  moyen  de  ce  Prince,  je  crois  que  pourvu 
que  l'on  exécute  pondueilement  ce  quia  été 
réfolu  touchant  l'Education  <5c  la  Tutelle  da 
Prince,  ces  changemens  n'en  cauferont  au- 
cun ici  dans  lesdcfTeins;  du  relie,  on  n'en 
parle  ici  qu'avec  beaucoup  de  retenue  ,  & 
comme  d'une  chofe  faîte,  &  à  laquelle  on  ne 
peut  trouver  à  redire  ;  puis  qu'elle  étoit  né- 
ceiïàire  pour  rétablir  l'union  dans  la  Repu- 
blique. 

Entre  les  raifonsdont  je  mcfuisfervi  pour 
engager  le  Roi  à  prendre  une  Rcfolution  vi- 
goureufe  fur  les  affaires  de  Suède,  &  dont  je 
vous  ai  rendu  compte  dans  ma  précédente  & 
dans  l'inciafe;  j'ai  fut  tout  inlifté  fur  ce  que 
l'on  doit  toujours  fupofer  que  les  Anglois 
font  jaloux  des  Suédois,  dont  les  vues  leur 
font  toujours  fufpedes  :  que  cette  Couron- 
S  4  ne- ci 
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ne-ci  a  autant  d'intérêt  que  Leurs  HH.PP., 
que  les  Suédois  ne  gagnent  pas  la  conrîance 
des  Anglois  en  leur  rendant  quelque  fervice 
important,  &  qu'ainfi  Elle  doit  renoncer  au 
Projet  de  rendre  le  Dannemark  neutre;  h  je 
conclus,  que  fi  par  des  raifons,  h  par  des 
vues  inconnues  à  Leurs  HH.  PP.,  5a  Ma- 
jefté  reut  rompre  les  mefurcs  que  l'on  a  pri- 
fes  de  concert,  Elle  doit  les  indemnifer  des 
dépenfes  qu'Elles  ont  faites  pour  mettre  le 
Dannemark  dans  les  intérêts  communs.  On 
commence  à  m'écouter  davantage  fur  cela 
que  ci-devant,  peut-être  parce  que  les  Sué- 
dois commencent  à  chanceler.  Tant  mieux 
ï\  l'on  a  témoigne  de  la  fermeté  à  Mr.  ^Ef- 
traàes.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  ci  joint  lafubflan* 
ce  du  Traité  entre  la  Suède  &  l'Angleterre, 
que  je  tiens  de  bonne  main.  Peut-être  au- 
rez-vous  déjà  vu  le  Traité  même.  Je  crois 
qu'il  n'y  auroit  pas  de  danger  de  dire,  li  les 
Suédois  alleguoîent  ce  Traité  ,  qu'on  leur 
permet  de  fournir  4000,  hommes  à  l'Angle- 
terre, fî  la  Médiation  n'a  pas  lieu  :  car  ils 
ne  font  pas  gens  à  le  faire. 

Vous  trouverez  ici  ks  avis  du  Correfpon- 
dant  qui  m'ont  été  remis  comme  j'allois  fer- 
mer ce  Paquet  :  il  y  a  joint  unMémoiredans 
lequel  il  propofe  fur  quel  pied  il  pouroit 
rendre  de  plus  grands  fervices  comme  beau- 
coup d'autres.  Il  feroit  bon  que  Mrs  les 
Confcillers  Députez  réfolulTent  s'ils  veulent 
employer  quelqu'un  fur  ce  pied -là,  pour  ai- 
der ici  les  Miniftres  de  l'Etat. 

Il 
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Il  me  femble  que  tant  que  Leurs  HH.PP. 
ont  ici  un  AmbafTadeur  ordinaire  qui  peut 
agir  lui-même,  il  peut  avoir  les  mêmes 
moyens  de  favoir  tout  par  lui-  même  :  pour 
moi  je  ne  vois  aucun  AmbafTadeur  que  par 
hazard,  &  je  m'occupe  plus^à  confervermon 
crédit  qu'à  fatistaire  la  curioiité  de  la  Régen- 
ce fur  des  chofes  qui  n'ont  aucun  raport  à 
ma  Négociation. 


A  Mr.  C.  van  Beuninsen,  Minière 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  29.   Avril   1666* 

M  ONSIEUR^ 

J'ai  reçu  vos  deux  Lettres  datées  l'une  du 
20.  &  l'autre  du.  23.  de  ce  mois;  mes  der- 
nières Dépêches  étoient  du  22. 

Je  me  fais  entretenu  hier  avec  Mr.  d'£/- 
trades  fur  les  affaires  de  Suède,  &  j'ai  remar- 
qué ,  par  ce  qu'il  m'a  dit ,  qu'en  lui  marquant 
le  raifonnement  dont  vous  vous  êtes  fervr 
fort  à  propos,  félon  moi,  contre  la  deraande- 
des  Suédois,  que  le  Roi  de  Dannemaik  ref» 
tât  Neutre;  on  paroît  l'entendre  comm.e  fî,, 
pourvu  que  l'on  pût  donner  quelque  fûicté 
au  R-oi  de  Dânnemark ,  que  l'Angleterre  ref- 
tera  auffi  neutre  à  fon  égard.  Leurs HH.. PP». 
déféreront  au  fentiment  de  SaMajefté  Très^ 
Chrétienne  fur  ce  fujet..  J'ai  fait  entendre  è 
cet  AmbafTadeur,  ou  que  Tan  avoit  malconir 
pris  votre  raifonnementi,.,  ou  qu'on  leluiavolk 
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mal  écrit  ;  que  Tintcntion  étoit  de  conclure 
pofitivement,  <5r  d'inllfter  à  ce  que  le  Roi  de 
Dannemark  ait  à  exécuter  en  tous  fes  Points 
le  dernier  Traité;  ^  que  pour  convaincre  le 
Roi  &  fes  MiniUres  que  cela  étoit  non  feu- 
lement avantageux,  mais  même  abfolument 
nccefTaîre  ;  vous  aviez  fait  voir  entr'autre^ 
combien  deroit  paroître  ridicule  la  demande 
des  Suédois  que  le  Dannemark  rcflât  Neu- 
tre, puis  que  le  confentement  doit  écre  réci- 
proque, &  que  le  Dannemark  ne  pou  voit 
convenir  d'une  Neutralité,  fi  l'Angleterre 
n'accordoit  la  même  chofe  ;  que  néanmoins 
le  contraire  étoit  évident,  puis  que  TAngle- 
terre  avoit  déclaré  au  Roi  de  Dannemark^ 
qu'Ellc  ne  fe  contenioitpas  de  fa  Neutralité, 
&  qu'il  falloit  qu'il  fe  déclarât  catégoriquc- 
ment ,  pour ,  ou  contre  l'Angleterre. 

Si  l'on  répond  à  cela  qu'on  obtiendra  les 
Déclarations  néceffaires  de  l'Angleterre,  la- 
réplique  eft  toute  naturelle,  qu'en  attendant 
cela  le  Roi  de  Dannemark  ne  pouvoit  reflet 
a  rien  faire,  &  fe  mettre  ainli  à  la  difcrction 
de  l'Angleterre  pour  en  être  bien  tôt  accablé. 

Comme  les  Suédois  ne  peuvent  répondre 
à  cela,  ils  confentent  à  préfent  que  le  Dan^ 
neipark  arme  &  fe  trouve  fur  ladéfenlivei 
mais  à  condition  qu'il  laiiTe  pailér  librement 
les  VaiJÛTeaux  de  guerre  &  les  Bâtimens  mar- 
chands Anglois.  Sur  cela  vous  avei  fait  voir 
par  avance,  que  le  Roi  de  Dannemark  ne 
pouvoit  faire  de  tels  arméniens  fans  les  Sub- 
iîdes  de  Leurs  HH.  PP.;  &  comme  le  Roi 
de  France  a  lui-même  compris  ci-devant  que 
ee  feroit  une  folie  à  Leurs  HH.PP.  de  payer 

de 
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de  lî  gros  Subfidcs,  fans  avoir  en  revanche 
les  effets  d'une  rupture  formelle  de  la  part 
^u  Dannemark  ;  il  s'enfuit  que  le  Roi  de 
Dannemark  doit  pondaellementobferverfes 
cngagemens  ,  ou  qu'autrement  il  ne  tirera 
point  de  Subfide,  &  par  conféquent  fera  hors 
d'état  d'armer,  &  par  une  autre  conféquence 
abandonné  en  proye  aux  Anglois ,  ou  du 
moins  à  leur  difcrétion.  Après  avoir  long 
tems  difcouru  fur  le  même  ton,  enfin  Mr. 
à^Eftrades  m'a  paru  convenir  de  la  foliditc 
de  votre  raifonnement  &  des  autres  que  je 
lui  ai  alléguez,  &  b'eft  chargé  derepréfenterla 
chofe  de  cette  manière,  non  feulement  au 
Roi  fon  Maître,  mais  suffi  à  fes  AmbalTa^ 
deurs  en  Suède. 

Comme  le  retour  de  Mr.  de  Beverningh  & 
le  départ  de  Mr.  Colbert^  qui  fera,  comme 
je  crois,  parti  de  Cleveî- ,  empêche  que  ces 
Meffieurs  fe  réconcilient;  j'ai  faîE  ce  que  je 
devois  pour  convaincre  Mr.  à'EftradesAé» 
monftrativement ,  que  Mr.  de  Beverningh 
n'étoit  nullement  dans  les  intérêts  de  laMai- 
fon  d'Autriche,  ou  de  quelqu'aurre  que  ce 
fbit,  &  qu'il  éîoit  bon  Holiândois,  ainfi  qu'il 
Gonvenoit  à  un  bon  Patriote  &  àunfidelle 
Miniftre,  ce  que  vous  pouviez  vous-même- 
alTurer  être  auffi  certain ,  comme  étoit  mal 
fondé  le  foupçon  que  Mr.  Colben  âvoit  que 
Mr.  de  Bevermngh  retenoit  &  ouvroit  fes 
Lettres  :  mais  lî  l'on  peut  en  croire  le  raport; 
de  rous  les^  Miniikes  qui  étoient  à  Cleves  & 
qui  font  arrivez  ici ,  ce  Mr.  Colbert  a'eil  pas- 
d'une  humeur  auffi  traitable  &  compatible- 
qu'ilm'avoit  paru  étaiit.ici,.  L'ombrage  qu'ili 
S  6  avoiiL 
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avoit  pris  de  rentrevûè"  de  Mrs.  de  Bever^ 
ningh  &  l^ane  ,  le  fonpçon  que  Ton  ouvroit 
fes  Lettres,  &  rimagination  que  Mr.  de  Be- 
'verniyjgh  efl  Autrichien,  ne  font  qu'une  par- 
tie des  chimères  qui  lui  troublent  la  cervel- 
le. Le  bon  Mr.  A'Eftrades,  qui  lui  a  fait, 
toutes  fortes  d'honnétetez,  dont  j'ai  été  té- 
nioin,  ayant  pour  lui  autant  d'égards  que  s'il 
eûtété^,  non  leFrereduMiniftrc,  mais  du 
Roi  même,,  n'a  pas  manqué  d'avoir  dans  foii 
clprit  le  même  fort  que  Mr.  de  Bevernwgh. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  m'afTure  quejefuis^ 
encore  auprès  de  lui  en  bonne  odeur,  ainii 
que  je  tâcherai  de  me  conferver  auprès  de 
tous  les  Minières  d'un  aufîi  puiffant  Allié. 

Je  croîs  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Etat  d'en- 
gager, s'il  eu  poffible,  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg  &  les  Princes  de  Lunebourg,  dans- 
une  plus  étroite  Alliance  ,  qui  tende  à  fe 
défendre  <&  fe  garantir  l'un  l'autre  ,  &  le 
Koi  deDannemark,  contre  toutes  les  atta- 
tjiies  auxquelles  ils  pouroient  être  expofez  à 
préfent  &  à  l'avenir;  je  tâcherai  d'y  préparer 
îesefprîts,  &  je  fouhaire  que  vous  me  mar- 
quiez ce  que  vous  en  penfez. 

Les  Commiffaires  de  Leurs  N  &  G.  P. 
ont  hier  introduit  Mr.  de  C<?«2f/^  auprès  du  Prin- 
ce à'Orange^  &  l'ont  inftaîc  dans  fa  Charge' 
de  Gouverneur  dont  il  a  déjà  commencé  les 
fonctions.  Le  Prince  acte  très-fenlible  à 
l'éloignement  de  Mr.  de  ZuyJeJîeyn,  en  mê- 
me tems  qu'il  reconnoiiïbit  que  celui  de  Mrs. 
At  Geemliet  y  &  du  Gentilhomme  Bromley 
ctoit  raifonnable:  il  paroît  regretter  auffifon 
Intendant  Mr..  Bbreel  -^  mais  rien  n'aprochc 
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fôn  chagrîn  d'être  feparc  d«  Mr.  Tuyïef* 
îeyn.  Quoi  qu'il  en  foit  les  Commiflaires 
de  Leurs  N.  &  G.  P.  font  rcfolus  d'exécuter 
tous  les  changemens  ordonnez. 

Il  me  paroÎ£  par  les  échantillons  de  notre 
Correfpondant ,  que  c'eft  un  homme  qui  %. 
beaucoup  d'imagination,  qui  pouroit  ici  plus 
caufer  de  bile  que  de  bien;,  ainfi  fcs  fervîces- 
ne  peuvent  nous  être  utiles  que  fous  vos  yeux, 
&  encore  faut-il  que  vous  lui  teniez  la  bride 
courte.  Je  crois  que  vous  aprouverez  que  je 
n'engage  pas  Mrs.  les  Confeillers  Députez  à 
délibérer  de  nouveau  fur  ce  fujet ,  avant  que 
vous  m'ayez  marqué  pofîtivemcnt  ce  que 
vous  en  penfez,  &  ce  qu'on  en  doit  faire;  & 
au  cas  qu'on  voulût  fe  fervir  de  lui,  quelle 
récompeafc  Lui  conviendroit.  Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Mr.  Buat  eft  venu  me  parler  du 
contenu  de  quelques  Lettres  qu'il  a  reçûëi 
d^Angleterre  depuis  quelque  tems ,  &  qui  tou- 
tes fe  reduifent  à  engager  Leurs  HH.  PP.  a 
envoyer  quelqu^un  à  Londres,  en  les  afTu- 
rant  que  les  difpoiitions  à  la  Paix  font  îrès- 
iînceres»  Je  lui  ai  dit  que  vous  aviez  des 
Ordres  que  je  lui  ai  expliquez  conformément 
à  la  Lettre  du  11.  Décembre  lôôy.,  &  à  ce 
que  j'avois  rembarqué  à  la  marge  ,  avec  ce 
feul  changement;  qu'il  faut,  à  préfent  que 
nous  fommes  alliez  avec  le  Dannemark  , 
avoir  pour  ce  Royaume  les  mêmes  égards 
que  l'on  devoir  auparavant  à  la  France  ;  en- 
fin, je  lui  ai  fait  entendre  le  contenu  de  la 
Réfolution  du  21.  du  courant,  par  raportaux 
Places  &  Terres  qui  pouroient  avoir  étécx)nr^ 
S  1  quifes 
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quifes.  Que  H  le  Pwoi  d'Angleterre  écoit  fî- 
bien  intentionné  qu'on  le  difoit ,  il  n'avoit 
qu'à  donner  de  pareilles  in(lru6lions  à  foa 
AmbalTadeur  HolUs^  que  la  Paij  feroit  bien- 
tôt conclue.  Je  lui  fis  auiTi  entendre  les  em- 
baras  à.  les  délais  qui  feroient  inévitables  s'il 
falloît  changer  le  lieu  des  Conférences.  J'ai 
fait  parc  de  tout  cela  à  Mr.  d'Efirades.  Mr^ 
B^a(  croit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  con- 
fentîra  jamais  à  traiter  de  la  Paix  en  France,, 
nonobCiant  la  déclaratioa  que  Mr.  HoUis^ 
pouroit  avoir  faite. 


A  Monfîcur  rAmbaffadeur  Boreel. 
A  la  Haye  le  6.  Mai   1666. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'ccrirc  en  date  du  30.  du  paf- 
fé,  ca  faveur  de  Mr.  J.  Boreel  votre  F'il^ 
aîné  qui  a  été  Intendant  du  Prince  d'Orange^. 
Je  puis  vous  alîurcr  que  les  changemens  que- 
voQS  fiivez  ,  ayant  été  faits  dans  ia  Cour  de 
fon  AltelFe  par  Leurs  N.  &  G.  P.,  il  n'a  pas 
été  au  pouvoir  des  Gominiilaires  chargez  de 
ce  qui  concerne  l'inftrudio!)  de  fon  Altelle, 
de  remettre  Mr.  votre  Fils  dans  ce  Poftc 
Au  refte,  Monfieur,  je  contribuerai  volon- 
tiers à  tout  ce  qui  poura  lui  faire  plailir,  & 
particulièrement  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
de.  moi",  pour  lui  procurer  une  Compagnie 
de  Cavalerie.    Celle-ci  n'étant  pour  aucune 

autre 
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autre  affaire,  je  la  finis  en  vous  all^rant  que 
je  fuis,  &c. 


A  Mr.   le  Confeiilcr  Pcnfionnsire 
Jean  de  "Wf  t  t. 

Avsc  precipitalion  a  Chaton  k  50.  AztîI  1 666* 

Monsieur, 

Ce  que  j'ai  obtenu  en  faveur  des  Vâiffeaux 
de  la  Compâgaie  des  Indes,  coniîile  dans 
roffre  que  le  Roi  fait  de  pailer  un  Acte,  dont^ 
voici  le  difpoiitîf. 

Déclaré  par   les  Préfenîes  ^  que    les  fufdits 

Vaïjfeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta-- 

les  ^  venant   à  arriver  cette  é^nnée  ^  en  aucun 

des  Ports,  Rades ^  ou  Rivières  de  France  ,    les 

prendra  enfafpeciale  Proteéîion  Royale^  ^  les 

défendra  vigoureufer/îcnt  co?2ire  ceux  qui  voU' 

droient  ufer  d"^ aucune  hoflilité ,  ou  violence  con- 

ir'eux^  qu'il  les  fera,  fortir  avec  la  faculté  l^ 

la  commodité  d^y  acheter  des  vivres ,  rafraîchi/' 

fer/iens  ,   ^  autres  chofes  néceU'aires  ,    a  prix 

raifonnable  '^^  fur  tout  de  la  liberté d* y  entrer^ 

demeurer  ,  ^  fortir  à  leur  b  n  pUifir  ,  fans 

payer,  ni  pour  les  Vaiffeaux ,  ni  pour  les  Den- 

rées ,  dont  ils  font  chargez ,  aucun  Draii  d'en- 

trée  yfortie ,  ou  autre  quelconque  \.  comme  aujjî 

fans  être  fujets-  a  aucun  arrêt  y  faijie ,  ou  autre. 

moleftaîion^  fous  quelque  prétexte  quecefoity 

dtreBement ,  ou  indÀredement  :  leur  do?me  per^ 

-miffion  particulière  ,    de  tranfmettre  toute  leur 

charge ,  ou  une. partie  d'tçelle ,  en  Vautres  Na- 

vires.f 


4i4  Lfttns  y  Nij^mattonr  attire 
vires  y  pêur  êtreiranfportée  par  Mer  ^  fans  être 
tenus  iie  payer  aucuns  Droits ,  Gabelles  ^  ou  Im^ 
pofîtims\  mais  s^ils  voudront  vendre  leurs  Den^ 
re'es  ^  iS'  en  faire  trafic  dans  les  "Terres  de  Su 
Maj^fté^  ce  qui  leur  fera  libre  ^  ils  payeront  les. 
Droits  accoutumez. 

On  m'a  dit  qu'il  étoit  împofTible  d*accor- 
djerle  tEanfpcrt  par  terrefans  payer  les  Droits, 
à  caufe  des  Gontradts  faits  avec  les  Fermiers, 
&  pour  d'autres  railbns  que  j'ai  tâché  inuti- 
lement de  réfuter.  L'Adc  n'eft  pas  encore 
pafle  dans  la  forme  ci-jointe  ;  mais  on  me  l'a 
remis  ainfi ,  afin  que  je  le  dreffe,  &  Ton  peut 
îe.  regarder  comme  s'il  étoit  pâfTé  ;  ce  que 
X*ai  ordre  de  mander.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le    Gonfeiller  Penfionnaîre 
Jean  be  Witt. 

De  Chatou  le  30.  Avril  1 666^ 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  23. ,  j'ai  reçu  I*t 
votre  en  date  du  22..  du  courant. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  que  Leurs  HH.  PP., 
en  m'envoyant  leurs  Ordres  d'entamer  les 
Négociations  pour  la  Paix,  y  enflent  joint 
une  inftrudion  fur  la  forme  &  fur  lamaniere 
dont  je  dois  me  conduire,  afin  de  diiîiper  la 
crainte  où  je  fuis,  de  faire,  ou  obmettre,  par 
Ignorance,  quelque  chofc qui  pouroit  déplai- 
ra, à  Leurs  HH.  PP.  Le  mot  retenir  que  j'ai 
toujours  mis  avec  celui  de /^(fWrtf,.  dans  les 

Offre* 
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Offres  de  Leurs  HH.  PP.  refl<  chit  fur  "Poule- 
ron^  &  fert  à  éviter  toute  interprétation  def- 
avaiitageufe  des   termes,  conferver  tout  ce 
qui  aura  été  pris,  en  foûtenant  que  cttte  iile 
ne  doit  pas  refter  à  Leurs  HH.  PP.     Je  juge 
que  cequieft  dit  dans  la  Rélblutionde  Leur& 
HH.  PP.  du  2ï.  du  courant  des  Terres  & 
Places  conquifes  après  le  ii.  Décembre,  a 
raport  à  Tlfle  de  Tahago\  or  comme  je  me 
Ibuviens  que  fuivant  la  date  de  la  nouvelle 
qu'on -reçût  de  la  prife  dfi  cette  Ifle,  elle  doit 
avoir  été  conquife  avant  le  1 1.  Décembre;, 
j'ai  crû  que  je  fuivrois  Tintention  de  Leurs 
HH.  PP.  en  apliquant  ce  pafTagc  aux  Pais  & 
Places^  de  la  conquête  defquelles  on  n'aura 
cté  informé  qu'après  le  ii.  Décembre,  oa 
'dont  on  pouroit  encore  être  informé  ci-après., 
Mais,  comme  cette  interprétation  eu  con- 
traire au  fens  de  la  Réfolutîon,  je  n'oferoî^ 
m'en  fervir  dans  quelque  Propoiition  par 
écrit,  à&  crainte  de  commettre  quelque  faute 
qu'il  feroit  difficile  de  rcdreflcr.     Cette  Let- 
tre ne  parle  pas  aulTi  abfolum.ent  de  l'aboli- 
tion de  toutes  prétentions  de  part  &  d'autre; 
car  les  mots  fraix  &  pertes  peuvent  s'enten- 
dre de  ceux-là  feulement  qui  concernent  la. 
préfente  Guerre;  ncantnoins  je  ne  doute  pas 
que  je  n'aye  fuivi ,  dans  ce  que  j'ai  avancé  i 
cet  égard ,  les  intentions  de  Leurs  HH.  PP« 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  fouhaiterois ,  pour  ma 
décharge,  avoir  les  Offres  de  Leurs  HH.PP. 
couchées  fur  le  Papier  dans  toutes  leurs  par- 
ties; puis  que  je  trouve  des  doutes  dans  le 
contenu  de  leur  Lettre,  de  la  manière  qu'elles 
$*y  trouvent  expliquées. 


42.6        Lmres  y  N/goaatio??s  entre 

Mr.  de  Lionne  m'a  demandé  tOA3t  de  nou- 
veau, il  ie  croyois  que  Ton  rompît  les  Né- 
gociatioDs  de  la  Paix,  s'il  netenoit  qu'à  l'af- 
raire  de  t'ouleron-,  je  lui  répondis,  que  dans 
la  conjondurc  préicnte  il  ne  falloit  pas  faire 
attention  à  l'importance  de  Pouleron,  ou  (î 
l^on  pouroîc  lacrifier  cet  intérêt  au  bien  de  la 
Paix  ;  mais  les  conicqucnces  &  le  déshon- 
neur où  Ton  s'expofoit ,  en  accordant  aux 
Anglois  des  conditions  qui  les  autorifent  à  fc 
vanter  de  nous  avoir  fait  la  loi ,  après  avoir 
déclaré  &  foûtcnu  feule  une  auffi  iujufte 
Guerre  contre  la  France ,  les  Provinces  U- 
riÎQS  ,  &  le  Dannemark;  que  ce  fcroit-  là  le 
vrai  moyen  de  rendre  les  Anglois  plus  intrai- 
tables que  jamais,  &  de  ne  trouver,  ni  hon- 
neur, ni  fureté  dans  cette  Paix;  enfin,  que 
jc  croyois  que  Leurs  HH.  PP.  ne  pouvoient 
à  cet  e'gardfe  relâcher  plus  qu'Elies  n'avoient 
fait,  ce  qui  eft  effedivcment  mon  opinion. 

On  commence  à  croire  ici  que  les  Suédois 
baiflcnt  de  tout,  &  que  la  Paix  qui  vient  d'ê- 
tre conclue  avec  l'Evêquc  de  Munlter ,  les 
met  hors  d'état  de  favoir  quel  pcrfonnage  fai- 
re ;  en  forte  qu'ils  voudroient  fe  fervir  du 
grand  bruit  qu'ils  ont  fait,  pour  obliger  Leurs 
HH.  PP.  à  fe  racheter  de  la  peur  qu'ils  croyent 
leur  avoir  faite  :  mais  les  vigoureufes  Réfo- 
lutions  qu'Elles  ont  prifes  pouront  aiFez  leur 
faire  comprendre  qu'ils  ont  compté  fans  leur 
Hôte.    Je  fuis,  àc. 
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A  Mr.  G.  van  Beuningen»  Mîniflre 
Extraordinaire. 

A*  la  Haye  le  6.  Mat  1666. 

Monsieur, 

J'ai  reçu,  depuis  ma  dernière  qui  ctoît  dia 
29  du  palTé,  vos  deux  Lettres  du  qo.  du  mê- 
me mois  ;  .il  me  paroîc  que  Tiide  qne  l'on 
vous  a  offert  pour  les  Vaiifeaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  eft  fuffifant  :  vous  n'avez 
qu'à  en  garder  l'Original  pour  le  befoin,  & 
err  envoyer  feulement  une  Copie. 

J'ai  été  fort  fatisfait,  ainfî  que  tous  les  Sei- 
gneurs qui  ctoient  dans  rAlfembléc  des  Etats 
Généraux,  &  dans  le  Conlèil  des Confciliers 
Députez,  du  récit  des  ouvertures  que  vous 
avei  faites  dans  la  Conférence  que  l'on  a  te- 
nue dans  l'Hôtel  de  la  Reine  Douairière  d' An* 
gleterre.  Tout  ce  que  vous  avez  propofé  me 
paroît  repondre  éxacbement  aux  intentions  de 
Leurs  HH.  PP.  que  vous  avez  apuyées  de 
raifons  folides.  J'ai  fait  attention  à  tout  ce 
que  vous  me  marquez  fur  ce  fujet  dans  votre 
Lettre;  &  je  crois  que,  s'il  en  eft  bcfoia, 
vous  ne  devez  point  faire  difficulté  de  déli- 
vrer un  Mémoire  en  conformité  de  ce  que 
jcette  Lettre  contient.  Je  ferai  en  forte  en- 
core aujourd'hui  que  Leurs  HH.  pP.  vous 
envoyent  par  cette  Pofte-ci  leur  Aprobation 
fur  tout  ce  que  vous  avez  dit  dans  cette 
Conférence,  &  dont  vous  leur  avez  rendu 
compte» 

Un 
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Un  Courier  de  TEvéque  de  Munfter  a| 
aportc  il  y  a  quelques  jours,  la  Ratification  |i 
du  dernier  Traité  conclu  avec  ce  Prélat. 
Lundi  dernier  Leurs  HH.  PP.  ont  expédié  la 
leur,  qui  lera  de  même  envoyée  à  Munfter 
par  un  Exprès,  fuivant  le  Formulaire  dont 
on  eit  convenu  à  Cleves  à  cet  égard. 

J'ai  oublié  de  vous  envoyer  par  le  dernier 
Ordinaire  une  Copie  de  la  Leure  que  Mr. 
Bfaefpeil  a  écrite  de  Cleves  à  Mr.  de  Bever- 
nmgh,  6c  qui  m'étoît  adrefTée  en  fcm  abfen- 
ce,  avec  la  réponfe  que  j'y  ai  faite  fur  le 
champ,  de  concert  avec  Mr.  d'Efirades;  aiii- 
fi,  je  vous  renvoyé  aujourd'hui,  quoi  que 
je  ne  doute  pas  que  Mr.  à'Eftrades  ne  l'ait 
déjà  envoyée  par  la  dernière  Pofte. 

Leurs  HH.  PP.  font  tout  ce  qu'Ellcs  peu- 
vent pour  engager  le  Brandebourg  ,  &  les 
Maifons  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  dans 
une  nouvelle  Alliance,  pour  la  défenfe  dti 
Dannemark  ,  fuivant  le  Proj.et  que  Mr. 
Httygens  &  moi  avons  communiqué  ci-devant 
à  Mr.  le  Comte  d'Eftrades  qui  l'a  fort  aprou- 
vé.  C'eft  ce  dont  vous  i^ftruiront  plus  au 
long  les  Articles  que  l'Etat  vous  envoyé 
aujourd'hui,  &  dont  on  a  aufîi  donné  à  tems 
une  Copie  à  Mr.  d'EJîrades. 

Cet  AmbafTadeur  m'a  communiqué  hier 
une  Lettre  *  que  Mr.  de  Lionne  lui  a  écrite 
exprès  ^  pour  donner  des  aflurances  que  Je 
Roi  de  France  n'attaquera  point  les  Païs-Bas 

Efpa- 

*  Lettres  d'£/fr4i/?i,  8cc.  Tome  III.  Lettre  de  Mr.  de 
Li«nne  du  jo.  Avill  1H6.  &  du  Coœie  à  Mr.  de  LtMnê 
du  13,  Mal. 
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Efpagnols  par  furprifc,  &  même  que  SaMa- 
jefté  ne  prendra  aucune  Rcfolution  fur  ce  fu- 
jet,  fans  en  avoir  communique  auparavant 
avec  Leurs  HH.  PP.,  &  avoir  pris  avec  El- 
les les  mcfures  convenables  .  &  auxquelles 
Elles  feront  difpofées.  Je  vous  prie  de  té- 
moigner à  ce  Seigneur,  que  cette  Déclara- 
tion m'a  été  très  -  agréable  ,  &  que  j*y  fais 
fonds  abfolument;  &  lors  que  Toccafion  s'en 
préfcntcrai  n'oubliez  pas  de  pénétrer  quelles 
font  les  véritables  intentions  &  les  vues  de 
la  France;  parce  que  plulîeurs  Membres  de 
l'Etat,  qui  font  bien  intentionnez,  ne  crai- 
gnent pas  moins  que  moi,  que  les  Entrepri- 
fes  du  Roi  fur  les  PaïVBas  ne  troublent  quel- 
que jour  la  confiance  qui  eft  à  préfcnt  entre 
les  deux  Etats,  &  qui  augmente  de  jour  en 
jour.  Dieu  veuille  y  pourvoir;  je  tous  re- 
commande à  fa  fainte  garde;  &  fuis,  &c. 


Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 


DeChatou  le  'j.Mai  1666. 


M. 


ONSIEUR, 

J'ai  eu  ici  pluficurs  Entretiens  &  Confé- 
rences fur  les  affaires  de  Suède  avec  les  Mi- 
nières. Le  réfultat  a  été,  que  l'es  Suédois 
ont  tort  dans  toute  leur  conduite  &  dans  tou- 
tes leurs  prétentions;  &  que  c'cft  fauflement 
:qu'ils  foûtiennent  que  leur  Traité  avec  l'An- 
gleterre les  oblige  à  fecourir  cette  Couronne 

contre 
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contre  le  Dannemark ,  au  cas  que  ce  Royau- 
me en  vienne  à  une  rupture  avec  Elle  pen- 
dant cette  Guerre- ci  ;  on  a  envoyé  par  cette 
Porte  aux  AnibafTadeurs  de  France  des  inf- 
tru6lions  pour  répondre  à  cette  objedion  • 
elles  tendent,  autant  que  j'ai  pu  le  décou- 
vrir, à  donner  à  entendre  qu'on  e(l  bien  aife 
que  le  Roi  de  Suède  n'ait  aucun  foupçonque 
les  Arméniens  du  Dannemark  foient  contre 
fes  Etats;  ai  que  quoiqu'il  lui  foitaifc  de  fe 
mettre  au  defTus  de  toute  crainte  par  fes  pro- 
pres Forces,  il  veuille  bien  accepter  la  Ga- 
rantie du  Roi  ;  que  l'on  eft  bien  aife  d'apren- 
dre  que  la  Suède  fouhaîte  une  Paix  générale, 
&  qu'ElIe  trouve  que  c'eft  fon  véritable  inté- 
rêt; ce  qui  fournit  aux  AmbafTadeurs  un  vafte 
champ,  après  qu'on  leur  a  donné  avis  de  ce 
qui  s'eft  paiïe  dans  la  Conférence  avec  Mr. 
Hollis^  pour  démontrer  que  les  Suédois  agif- 
fent  précifément  contre  leurs  intentions,  en 
fe  formaîifant  des  Armemens  du  Dannemark, 
qui  ne  peuvent  que  contribuer  à  précipiter  la 
conclu  (Ion  de  la  F'dx,  &  l  furmonter  l'opi- 
niâtreté avec  laquelle  les  Anglois  veulent 
continuer  la  Guerre.  Que  li  les  Suédois  per- 
fiftent  dans  leur  deflein  de  s'opofer  aux  me- 
fures  que  Ton  a  pnTes  avec  le  Dannemark , 
après  qu'ils  fauront  la  modération  que  le  Roi 
a  fait  paroitre  dans  cette  Conférence,  &  l'é- 
quité des  conditions  propofées  de  la  part  de 
Leurs  HH.  PP.,  Sa  Majeflé  ne  pouvant  rien 
changer  dans  ces  mefures,  fera  obligé  de 
croire  que  les  Suédois  n'agilfent  pas  fincère- 
ment ,  ou  que  la  confideration  que  l'on  a 
pour  l'Angleterre ,  l'emporte  tellement  fur 

celle 
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celle  que  Ton  doit  à  la  France;  que  Ton  n'a 
aucun  égard,  ni  pour  le  droit,  ni  pour  la  rai- 
fon  ,  ni  pour  fes  propres  intérêts ,  ni  pour 
Tamitié  du  Roi  de  Frauce,  dans  la  feule  vûë 
de  faire  plaifir  à  Sa  Majefté  Britannique  dans 
une  atîkire  qui  ne  tend  pas  à  la  confervation 
de  fes  propres  Etats  ;  mais  à  roprelïîon  &  à 
la  ruine  de  ceux  d'autrui  ;  que  Ton  fent  bien 
que  les  Suédois  allèguent  leur  Traité  avec 
TAngletcrre  pour  éviter  la  force  de  ces  rai- 
fons;  mais  il  ne  paroît  pas  dans  leurs  rcpon- 
I  fes ,   qu'ils   foûtiennent   pofîtivement  qu'ils 
^fbicnt  obligez  de  donner  quelque  lecours  à 
irAngletcrrc  pendant  la  préfente  Guerre,  au 
cas  qa*El!e  foit  attaquée  par  le  Dannemark  , 
i&  il  y  a  des  raifons  Ç\  fortes  de  croire  le  con- 
itraîre,  que  Ton  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
un  fimple  prétexte;  fur  tout  la  Suède  n'ayant 
fait  aucune  mention  de  cette  Alliance  avec 
l'Angleterre,  pendant  que  l'on  négocioit  pu- 
bliquement cette  Alliance  oifenlive  avec  le 
Dannemark  contre  l'Angleterre  ;   ni  même 
aulfi  -  tôt  que  l'on  eût  reçu  i  Stokholm  la 
nouyelîc  de  la  conclufîon  de  cette  Ligue  ; 
imais  bien  plufieurs  jours  après.     Que  l'on  a 
i  fou  vent   dît  i   Mr.  Lbrandts  que  le  Traite 
lavec  l'Angleterre  n'obligcoit  à  aucun  fccours 
qu'après  la  fin  de  la  préicnte  Guerre;  &  qu'au 
cas  que  l'on  n'acceptât  point  la  Médiation, 
les   Suèdoi.«i  étoîent   libres  de  fe,  joindre  à 
ILeurs  HH.  PP.    Que  Mr.  Bikke  ne  parle 
*cn   Dannemark  d'aucun   engagement   avec 
l'Angleterre,  &  que  Mr.  de  Koninghfmark 
le  nie  formellement  ici.     Que  l'on  aprend  à 
la  vérité  que  les  Suédois  inlinuciit  qu'ils  doi- 
vent 
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vent  des  fecours  à  l'Angleterre,  maïs  non 
pas  que  rAnglctcrre  leur  en  demande,  ou 
qu'EUc  difc  même  que  la  Suède  lui  en  doit ,   , 
ou  foit  obligée  de  fe  mêler  de  fes  affaires. 
Que  l'on  fait  ici  de  bonne  part  que  la  Suède 
a  difluadc  au  Dannemark  de  s'engager  dans 
cette  Guerre  en*  faveur  de  TAngletcrre  ,  à 
moins  qu'Elle  ne  fâche  auparavant  à  quelles 
conditions  celle-ci  voudroit  faire  la  Paix  avec 
Leurs  HH.  PP.;  parce  que,  ni  le  Dannc- 
marck ,  ni  la  Suède  ne  dévoient  pas  fouffrir 
la  ruine  des  Hollandois,  dont  la  conferva- 
tion  ctoit  néceiîaire  pour  contrebalancer  la 
puiiïance  des  Anglois  fur  Mer;  qu'ainfi  il  n'y 
a  point  d'aparence  que  la  Suède  eût  elle  mê- 
me contradé  un  pareil  engagement,  &  ren- 
dît un  11  grand  fervice  à  l'Angleterre  contre 
fon  propre  intérêt ,  <&  en  ofFenfant  ies  anciens 
amis;  à  moins  qu'Elle  n'eût  ftipulé  quelque 
avantage  conliderablc  pour  Elle,  ce  que  l'on 
ne  trouve  pas  dans  ce  prétendu  Traité.  Qu'au 
refte,  fi  ce  Traite  eft  généralement  obligatoi- 
re, la  Suède  fcroit  obligée  de  donner  du  fe- 
cours à  l'Angleterre  contre  la  France,  puis 
que  la  France  n'eft  pas  exceptée  dans  le  Trai- 
té; que  fi  Ton  veut  faire  croire  que  c'eft  la 
matière  d'un  Article  fecret,  on  peut  en  infé- 
rer qu'il  y  a  un,  ou  piafieurs  Articles  fecrets 
qui  limitent  les  obli^^aiions  du  Traité ,  &  que 
jufqu'à-ce  que  l'on  prouve  le  contraire  en 
produifant  l'Original  de  cet  Article  fecret,  on 
,  peut  croire  qu'il  contient  une  fufpenhon  gc-- 
nérale  de  toute  obligation  de  fournir  quelque 
fecours,  jufqu'à  la  fin  de  la  préfente  Guer- 
re.   L'Article  XVI.  porte,  que  celui  qui 

eft 
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cft  en  Guerre  ne  fera  pas  oblige  de  donner 
du  fecours  à  fon  Allié  s'il  eft  attaqué;  en 
forte  que  la  Suède  feroit  obligée  de  donner 
du  fecours  pendant  cette  Guerre  fans  en  pou- 
voir prétendre,  ce  qui  efl:  ridicule,  &  il  n'eft 
pas  poffible  que  la  Suède  ait  confenti  à  une 
pareille  condition.  Que  fi,  malgré  toutes  ces 
aparences ,  à,  malgré  toutes  ces  raifons  con- 
vaincantes ,  la  Suède  eft  obligée  de  donner  à 
l'Angleterre  un  fecours  de  4000.  hommes,  il 
faudra  le  fouffrir,  pourvu  que  Ton  ne  trou- 
ble le  Dannemark  en  aucune  manière,  &que 
Sa  Majelté  n'en  perfeverera  pas  moins  dans 
l'ancienne  amitié  avec  la  Suède,  nonobftant 
cet  inconvénient  dont  Elle  n'eft  pas  caufe , 
&  qui  provient  du  procédé  très-irregulier  des 
Suédois  :  Que  c'e(l-là  tout  ce  que  l'on  peut 
exiger  delà  plus  grande condefcendance  dans 
une  affaire  où  Sa  Majefté  fe  trouve  nécefTai- 
rement  engagée,  &  à  laquelle  Elle  ne  peut 
lien  changer  fans  violer  fa  parole  donnée,  ce^ 
qu'Elle  efpere  que  Ton  n'exigera  jamais  d'El- 
le.    Je  fuis,  &c. 


P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  que  Ton  m'in- 
forme de  l'état  de  nos  préparatifs  ;  je  m'en 
raporte  toujours  à  ce  que  Ton  en  dit  à  Mr. 
à'Eftrades  ;  mais  les  Minières  s'imaginent 
ici ,  que  c'eft  un  peu  mauvais  qu'on  ne  m'en, 
écrive  rien. 


orne 


IIL 
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A  Mr.  C.  van  Beunjngsn,  Minîftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le   13.  Mat  1666. 

M  ONSIEUR, 

J'ai  reçu  par  la  dernière  Poftc  vos  deux 
Lettres  du  7.  de  ce  mois,  avec  l'Aâe  qui 
concerne  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  des 
Indes;  &  une  feuille  écrite  de  votre  main, 
mais  fans  fignature. 

Je  fuis  très  content  des  inftrudions  que 
vous  me  marquez  avoir  été  envoyées  à  Stok- 
holm  ;  car  je  ne  puis  croire  que  les  Suédois 
fo'ent  véritablement  obligez  par  un  Traité  à 
donner  à  l'Angleterre  un  feconrs  de  4000. 
hommes,  au  cas  que  leDannemark,  ouquel- 
qu'autrc  prît,  pendant  cette  Guerre,  le  Parti 
de  Leurs  HH.PP.  contre  Tzingleterre:  mais 
ce  qui  aura  le  plus  d'effet,  à  mon  avis,  pour 
empêcher  la  Suède  d'attaquer  leDannemark, 
ou  la  Republique,  ce  fera  la  fermeté  avec 
laquelle  la  France  fait  entendre,  qu'aa  cas 
que  les  chofes  aillent  autrement,  Elle  obfer- 
vera à  la  rigueur  la  Garantie  à  laquelle  Elle  eft 
engagée,  dès  que  la  Suède  prendra  les  armes 
contre  l'un,  ou  contre  l'autre. 

Je  ne  vois  pas  que  le  Correfpondant  puiiïè 
nous  être  iî  utile;  ainlî,  il  ne  feroit  pas  à 
propos  ,  ce  me  femble,  de  lui  faire  quitter 
fon  Emploi,  pour  engager  l'Etat  à  lui  don- 
ner une  Pcnfion  continuelle  :  mais  fi  vous  en 
pouvex  tirer  de  tems  en  tems  quelqu'avis  im- 
portant, 
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portant ,  marquez  -  moi  quelle  rccompenfe 
on  pouroit  lui  afil^-ncr,  afin  que  Mr^.  les 
ConfeiHers  Députez  y  ayent  égard. 

Tant  que  la  Négociation  commencée  avec 
le  Lord  Hoilïs  continuera,  il  ne  fera  point 
poflibie  de  délibérer  ici  fur  la  nomination 
'd  un  Ambaliadcur  ordinaire,  &  fur  votre  ra- 
pel,^  auquel  on  ne  confentiroit  pas. 

C'ert  à  la  rcquifîtion  des  Députez  extraor- 
.dmaires  de  Zeelandequi  étoient  alors  ici,  que 
l'on  ajouta  à  laRéfolutiondeLeurs  HH.  PP. 
du  21.,  la  Glaule  qui  porte,  que  Ton  vous 
donnera  quelques  Collègues  dans  la  Négo- 
ciation avec  Mr.  Hollis;  mais  je  ne  croib  pas 
qu'on  fe  prefle  d'exécuter  cet  Article. 

L'^Ade  pour  la  Compagnie  des  Indes  me 
paroît  bien  Ôt  fuffifamment  fatisfa6loire. 
^  Dès  avant  la  réception  de  votre  Lettre, 
j  avois  jugé  avec  quelques  Membres,  qull 
ieroit  à  propos  que  vous  ne  prellaffiez  pas 
trop  le  payement  da  reite  du  Subiide,  &  jV 
prends  avec  plailîr  l'efperance  que  vous  avez 
Tju'nn^  e^^ân  une  bonne  Comme  pour  Leurs 
HH.  PP.  Mr.  dCEJÎrades  m'a  dit  aujourd'hui 
qu  II  avoit  reçu  ordre  de  liquider  ici  cette 
affaire,  &  il  m'a  remis  le  Compte  ci-joint, 
fuivant  lequel  Leurs  HH.  PP.  auroient  recÛ 
beaucoup  au  de- là  de  ce  qu^Elles  devroielit 
avoir  :  je  lui  ai  dit  que  Leurs  HH.  PP.  vous 
avoient  déjà  charge  de  cette  affaire,  &  que 
par  confequent  il  valoit  mieux  la  régler  à  Pa- 
ns ;  je  lui  ai  montre  en  pafTant  quelques  Ar- 
ticles qui,  félon  moi,  font  très-fautifs,  foit 
parraport  aux  dates,  foit  parraport  aux  fom- 
mes  qui  y  font  raifonnablemeiit  amplifiées. 
T  z  Je 
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Je  voudrois  que  vous  eulîîez  foin  de  me  faire 
part  fur  ce  fujet  de  vos  conliderations  &  de 
vos  avis,  afin  que  je  puille  parler  ici  à  Mr. 
éCEJlrades  le  même  langage  que  vous  parle- 
iti  à  Paris. 

J'aprcnds  avec  la  dernière  fatisfadion,  que 
Ton  commence  à  avoir  plus  de  modération- 
où  vous  êtes,  par  raport  aux  defleins  fur  les 
Pais -Bas  Efpagnols,  &  que  i'o:i  ell  réfolu 
de  les  concerter  avec  Leurs  HH.  PP.,  ôf  fur 
tout  que  Ton  voulût  bienaprouver  que  Leurs 
HH.  pp.,  &  quelques  Etats  voifîns,  propo- 
fafîent  leur  Garantie  pour  la  confervation  des 
Faïs-Bas  Efpagnols,  lors  que  la  France  aura 
obtenu  quelque  équivalent  pour  fatisfaire  à 
fes  prétentions. 

Je  croyois  que  vous  envoyiez  par  chaque 
Pofle  à  Mr.  Isbranàts  les  mêmes  avis  que 
vous  nous  adreffez  ici;  mais  je  trouve  que 
vous  ne  lui  écrivez  pas  toujours  avec  autant 
d'étendue;  ainfi  je  ne  manquerai  pas  de  lui 
envoyer  Copie  de  vos  Lettres  toutes  les  fc- 
niaînes. 

Mrs.  les  Bourgucmaîtres  &  Regens  de  la 
Ville  de  Leyden  m'ont  envoyé  exprès,  la  fe- 
maine  pafTée  ,  le  Penfionnaire  Burgersdyck , 
pour  me  donner  avis,  que  l'on  avoir  reçu  avis 
dans  leur  Ville,  par  le  moyen  de  quelques 
Marchands,  que  les  Manufactures  de  Hol- 
lande font  tous  les  jours  de  plus  en  plus  in- 
terdites en  France,  &  que  des  Marchands  qui 
dévoient  en  recevoir  &  les  débiter,  avoient 
été  mis  à  l'amende,  en  forte  que  les  Manu- 
fââuriers  &  les  Marchands  n'ofoient  plus  y 
eu  envoyer;  ce  qui,  fi  cela  eft  ainfi,  feroit 

abfo- 
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abfolument  contraire  au  Traité,  &  eft  capa- 
ble de  refroidir  la  bonne  intelligence  :  ainlî, 
je  vous  prie  d'y  faire  attention  ,  &  au  cas  que 
ces  contraventions  foient  eiicdives,  d'inlii- 
ter  à  ce  que  l'on  y  remédie  au  plutôt. 

Depuis  quelques-  femaines  Mr.  à'Ejîra.ks 
ne  m'a  point  parlé  de  ce  qui  regarde  la  jonc- 
tion des  Flottes,  quoi  que  Mr.  Husgens ^  au- 
<3"el  je  me  fuis  joint  enfuire ,  lui  en  ait  patlé 
de  la  part  de  l'Etat  ,  conformément  à  la  Ré- 
foluiion  ci  jointe,  prife  par  Mrs.  les  Dépu- 
tez Plénipotentiaires  chargez  du  foin  de  ce 
qui  concerne  là  Flotte,  en  vertu. des  Ordres 
<3'ji  les  y  autorifent  &  dont  je  vous  ai  fait 
part,  &.quoi  que  j'aye  depuis  entamé  plus 
d'une  fois  la  même  matière.  Nous  avons 
avis  d'Angleterre,  que  le  Commandeur  Je- 
remie  Sr/inlr  qÇi  de  retour  de  la  Méditerranée 
avec  17.  Vaifleaux  de  guerre,  &  qu'il  eli  ren- 
tré dans  Pleymouîh  ,  &  que  la  nouvelle  en 
étoit  arrivée  à  Londres  au  départ  de  la  rofte; 
Nous  continuons  à  tenir  pourceitain,  que 
Mr.  le  Duc  de  Beauff.rt'a.  toujours  les  mê- 
mes Ordres  dont  vous  nous  avez  donné 
avis,  de  fe  rendre,  dès  que  les  Anglois  quic- 
teroient  la  Méditerranée,  au  rendez -vous 
que  vous  m'avez  marqué ,  &  qu'on  n'y  a  fait 
aucun  changement  depuis  cetems-là,  û*au- 
tant  plus  que  Mr.  l'y^mbalTadeur  d'EJïrades 
n'a  reçu  avis  d'aucun  changement  à  cet  égard. 
J'efpere  que  la  Flotte  de  l'Etat  fera  prête 
pour  la  fin  de  ce  m.ois,  il  ne  nous  manque 
que  des  Matelots,  particuliereiTient  pour  les 
'VaifTeaux  de  l'Amirauté  du  Nord  &  de  Fri- 
fe  ;  outre  xela  les  VailTeaux  Zeelandois  ne 
T  2  font 
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font  pas  encore  arrivez  au  rendez -vous.  Je 
vous  envoyé  les  Lettres  des  Députez  de 
Leurs  HH.  PP.  qui  font  au  Texei,  &  une 
du  Lieutenant- Amiral  de  Ruyter. 

Mr.  TElcdleur  de  Brandebourg  efl  arrivé 
ici  hier  încogmto'^]'2>.\  eu  aujourd'hui  une  lon- 
gue Conférence  avec  fon  Alteffe  Ekdloraie 
fur  l'Alliance  propofée  entre  le  Dannemaik» 
fon  Altefle  Electorale  &  les  Princes  de  Lu- 
nebourg,  fuivant  le  Projet  que  je  vous  ai  en- 
voyé; j'y  ai  trouvé  ce  Prince  très- dirpofé; 
&  il  me  déclara  qu'il  étoit  dcja  engagé  par  un 
Traité  avec  ie  Dannemark,  à  ai'îiuer  cette 
GotiroiUîc  -au  cas  que  la  Suède  l'attaquât,  ce 
qu'il  avoit  déclaré  à  Mr.  Cley  Envoyé  de 
Soède;  &  comme  Mr.  à^Eftrades  m'avoit 
dit  hier  qu'il  étoit  informé  que  Mr.  Tiilec» 
teur  étoit  obligé,  par  un  Traite  avec  la  Suè- 
de, de  l'affilier  contre  Bremen;  j'en  ai  parlé 
à  fon  Altelle  Ele6lorale  qui  m'a  aiiuré  qu'il 
n'y  étoit  engagé,  ni  diredternent ,  ni  indirec- 
tement, &  qu'il  ne  s'y  engageroit  pas,  quoi 
qu'il  jugeât  que  la  Ville  de  bremen  s'en  faifoit 
un  peu  trop  acroirc  ,  &  qu'Elle  portoit  trop 
loin  fes  prétendus  Droits  d'exemption  qui 
n'étoient  pas  fondez;  &  qu'il  faudroit  faire 
cnfofte  que  Bremen  relâchât  quelque  chofe 
de  fts  prétentions,  à  condition  qu'on  ne  l'o- 
bligeât pas  à  recevoir  GarnifonSuèdoife.  J'ai 
allégué  fur  cela  quelques  conliderations  qu'il 
n'elt  pas  néceffaire  de  vous  repeter  ici,  ce 
détail  n'étant  que  pour  vous  aprendre  que 
Son  Alteffe  Eledorale  m'a  certifié  plus  d'une 
fois  ,  qu'Elle  n'avoit  même  jamais  penfé  à 
aucun  engagement  avec  la  Suède  qui  l'obli- 
geât 
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geât  à  Taffifler  directement,  ni  indiredement 
contre  Bremen  ;  ce  dont  j'ai  fur  le  champ 
fait  un  fidèle  rsport  à  Mr.  d^Eflrades. 
-  Son  Altelle  Eleétorale  adeflein  d'aller  de- 
main ,  ou  aprèï>-demain,  voir  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  FP.  au  Texeî ,  du  enfuite  de  s'en 
retourner  à  Cleves.    Je  fuis,  &c. 

P,  S.  Je  vous  envoyé  cî-joint  TOriginal 
de  la  Lettre  dont  vous  avez  rex:ommandé  le 
kcret. 


A     Mr.    le    Confei'ler    Penfîonnâire 
Jean  de  Wjtt. 


Mo 


Ds  Chatou  le  14.  Mai    i66d 
NSIEUR, 


La  dernière  que  je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur de  vous  écrire  étoit  du  7.  ;  j'ai  reçu  en 
fon  tems  votre  Dépêche  du  6.  du  courant. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  été  content  de 
PAde  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes; 
vous  aurez  fans  doute  reçu  la  Copie  autenii- 
que  que  je  vous  ai  envoyée  par  la  dernière 
Pofte;  je  vous  garderai  avec  foin  l'Original. 

On  eil  ici  dans  une  cruel  le  inquiétude  tou- 
chant la  Flotte  du  Duc  de  Beaufort.  Mr. 
d'Eftrades  vous  en  parlera  &  vous  dira  en 
même  tems  les  raifons  que  l'on  a  de  preiïèr 
Leurs  HH.  PP.  de  mettre  promptement  leurs 
Forces  en  xVler  pour  faire  une  diverlion  con- 
fiderabie.  L'avis  du  Prince  de  ConJ/  eft, 
T  4  que 
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que  Ton  doit  laiffer  le  Duc  dî'Tork  tenir  la 
Mer  pendant  quelque  tems,  &  lors  qu'il  fera 
obligé  de  ravitailler,  de  faire  la  jonàion  des 
Flottes  de  France  &  de  l'Etat  à  la  hauteur  de 
Douvres  :  il  me  femble  que  de  fortes  raifons 
font  pour  cet  avis;  mais  ceux  qui  ont  plus  de 
connoiffance  que  moi,  pouront  mieux  juger 
ce  qui  convient  le  mieux;  quoi  qu'il  en  (bit, 
je  craindrois  fort  le  fuccès  d'une  Bataille  ba- 
zardée avant  lajon6tion. 

II  y  a  huit  jours  que  Mr.  Shhey  eft  à  Pa- 
jîs,  j'ai  eu  de  longs  entretiens  avec  lui,  & 
j'cfpere  que  nous  conférerons  demain  ,  ou 
après  demain,  avec  Mr.  de  LioHPie  :  j'aurai 
alors  de  quoi  vous  entretenir  fur  fes  Pro- 
jets. 

Mr.  à'EJîrades  avoit  envoyé  par  la  Porte 
précédente ,  la  Lettre  que  Mr.  Blaefpsiî  2l 
écrite  de  Cleves ,  en  forte  que  l'on  n'a  point 
perdu  de  tems  à  la  communiquer  à  propos. 
On  eft  ici  fi-bien  perfuadé  de  la  droiture  avec 
laquelle  Leurs  HH.  PP.  en  agiHent  ,  que 
quoi  que  faifent  les  Anglois  &  les  Efpagnols 
pour  donner  de  la  défiance,  ils  ne  réiifîiront 
pas. 

Vous  aurex  vu  dans  ma  dernière  quelles 
font  les  YÛës  par  raport  aux  Pais -Bas  Efpa- 
gnols; il  me  femble  que  la  difficulté  d'agir 
de  concert  dans  cette  affaire  n'eft  pas  fi  gran- 
de, qu'elle  ne  foit  alfez  contrebalancée  par 
l'avantage  que  non  feulement  Leurs  HH.  PP., 
mais  même  toute  la  Chrétienté,  retirera  de 
CCS  bonnes  mefures  ;  par  provifion,  la  dîfpo- 
lîtion  où  vous  paroifïez  C^tre,  fcrvira  à  facili- 
ter ici  nos  affaires. 

Ail- 
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Autant  que  j'en  puis  juger,  les  affaires  de 
Suède  fe  régleront  de  concert  avec  Leurs 
HH.  PP.;  rallurancc  que  je  ne  celle  de  don- 
ner aux  Miniftres  ,  que  les  affaires  des  PaVs- 
Ï3as  Efpagnoîs  ne  feront  pas  capables  de  re- 
froidir la  bonne  intelligence,  n'y  contribuera 
pas  peu  ,  puis  que  l'on  regarde  déjà  Leurs 
HH.  PP.  comme  des  Alliez  perpétuels,  mais 
je  fais  entendre  en  même  tems ,  que  cette 
afîurance  ne  doit  être  fondée  que  fur  la  mo- 
dération que  l'on  fupofe  dans  ces  Projets  ; 
&  c'eft  ce  dont  on  m'alTare. 

Les  Seigneurs  de  la  Régence  de  Suède  ont 
dit  aux  Ambaifadeurs  de  France  qui  font  a 
Stokhoîm  ,  que  le  Projet  de  Traité  d'Ac- 
commodement que  yiï.  Isbrandts  leur  a  dé- 
livré elt  injurieux;  mais  i'infolence  avec  la- 
quelle ils  en  agilTe'-.t,  par  raportàLeurs  HH. 
PP. ,  ne  fert  ici  qu'à  recaler  leurs  affaires.  Je 
fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Miniflre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  io.  Mai  1666. 
ONSIEUR  , 


J'ai  reçu  en  fon  tems  vos  Dépêches  du  14. 
du  courant;  ma  dernière  étoir  du  13. 

Mr.  le  Comte  d'E/irades  m'a  fait  connoî- 

tre  la  crainte  où  l'on  eft,  que  les  An^lois  ne 

forment  q  elque^  entreprifes  fur  la  Flotte da 

Duc  de  Beaufort,    Nous  ferons  toute  la  di° 

T  s  ligence 
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ligence  imaginable  pour  mettre  en  Merauiïï- 
tôt  que  les  Anglois;  en  tout  cas  nous  pou- 
rons  toujours  ralFembler  la  meilleure^partie 
oe  notre  Flotte,  &  tenir  les  plus  gros  Vaif- 
fcaux  en  ctat  de  mettre  à  la  voile  au  premier 
Ordre,  fi  Ton  aprenoit  que  les  Anglois  vou- 
lufTent ,  avec  quelque  Efeadre,  faire  quel- 
qu'entreprifè,  fait  du  côté  du  Sundt,  ou  ail- 
leurs ,  où  on  ne  manqueroic  pas  de  les  lui- 
vre.  .^ 

11  efl  nécefTaire  que  nous  foyons  avertis 
fecrettem.nt  par  toutes  les  Poftes,  &  même, 
s'il  le  faut,  par  des  Exprès,  de  tous  les  Or- 
dres que  Ton  donnera  au  Duc  de  Beaufort^ 
êi  des  avis  que  Ton  recevra  de  lui,  particu- 
lièrement il  l'on  perfide  dans  la  Réfolution 
de  lui  faire  prendre  la  route  du  Ponant,  où, 
ai  quand  il  fera  arrivé.  Il  faut  auffi  que  nous 
fâchions  de  quelle  manière  ,  &  par  quelle 
route  on  )uge  que  la  jonction  fe  doit  faire;, 
car  voila  plulieurs  Poftes  que  l'on  n'en  mar- 
que rien  à  iMr.  à'Eftrades  \  il  faut  favoir  auffi 
fi  Mr.  de  Beaufort  a  quelques  Ordres  ,  ou 
non,  pour  la  jondion;  &  autres  chofes  de 
la  même  nature. 

Pour  moi,  il  meferable  qne,  fi  l'on  per- 
fide dans  le  deifein  de  faire  la  j on 61  ion,  ce 
Duc  doit  fe  rendre,  fans  perte  de  tems,  au 
lieu  qui  lui  avoit  cté  marqué  pour  fa  premiè- 
re alte,  &  que  l'on  vous  donne  avis  nonfeu- 
lement  de  fon  arrivée,  quand  il  y  aura  jette 
l'ancre;  mais  suffi  du  tems  où  il  palîera  le 
Détroit  pour  faire  courfe  vers  le  Rendez- 
vous  j  êc  de  celui  où  l'on  conjc6tiir«  qu'il 
|'0;'j.î:a'  j  srri'f-er,  aûn  que  ro.n  prenne  ks  me- 
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fnres  qui  paroîtront  les  meilleures  pour  la 
Caufe  commune. 

11  faudroit  que  nous  nous  rendilîions  alors 
avec  notre  Flotte  dans  le  Canal  à  Toccident 
de  la  Flotte  Angîoife  ;  &  que  le  Duc  de 
Beazifon  en  étant  averti ,  fît  tous  fes  efforts 
pour  gagner  le  haut  du  Canal ,  afin  que  la 
jondion  le  faffe  au  plutôt. 

11  me  femble  que  la  Propofitîon  du  Prince 
de  Condé  eft  dangereufe;  car  li  nouslaillons 
la  Mer  libre  aux  Anglois,  rien  ne  les  empê- 
Gheroit  de  tom.ber  d'un  côte  fur  le  Roi  de 
Dannemark,  &  de  l'autre  fur  la  Flotte  de 
France,  avant  que  celle  de  Leurs  HH.  Pp. 
pât  venir  au  fecours  de  l'une  on  de  l'autre» 
ac  pouvant  être  toujours  avertie  à  tems  de 
quel  côté  la  Flotte  Angîoife  qui  feroit  en 
Mer  auroit  fait  voile,  ou  lors  qu'elle  auroic 
tout  d''un  coup  changé  de  route;  outre  que 
les  vents  contraires  pouroient,  pendant  quel- 
<3ues  femaines  ,  empêcher  notre  Flotte  de 
pouffer  en  Mer  j  &  que  le  Duc  de  Beaufon 
pouroit  éire  aufîi  oblige  de  quitter  la  Mer 
avant  les  Anglais  pour  ravirailler. 

J'ai  lu,  avec  toute  la  ratisfa6lion  imaginable^, 
ee  que  vous  me  marquez  par  votre  dernière 
.des  Projets  modérez  de- la  France,  par  ra- 
iport  aux  Païs-Bâs  Efpagnols,  &  du  deffeia 
;oà  l'on  cft  de  ne  rien  entreprendre  que  d© 
.concert  avec  Leurs  HH.  PP.  ,  aux  condi- 
:  lions  que  vous  me  mandez.  Je  fuis  certaia 
que  l'on  contribuera  de  ce  cô-ré  -  ci  trèsvo- 
Uoniiers,  Ibit  publiquement,  fuit  fous  maii% 
:au  fuccès  di'  ces  delTeins. 

Mr.  hbrandts  nous  doaae  avis  par  fei  d^j- 
T  4  wkm 


444         Lettres  y  Kégociatfons  entre 

niere  datée  de  Stokholm  le  y.  du  courant  , 
qu'il  eft  indubitable  que  les  Suédois  s*abftitii- 
dront  des  voyes  de  fait,  &  chercheront  à  ter- 
miner leurs  ditferens  à  l'amiable  avec  Leurs 
HH.  PP. ,  pourvu  que  le  Roi  de  France  conti- 
nue à  témoigner  combien  il  eft  irrité  de  leurs 
menaces.  Au  refte,  je  crois  que  li  la  Suède 
offroit  fa  Médiation  d'une  manière  convena- 
ble, non  feulement  à  la  France  ,  mais  en- 
core aux  Etats,  (  ce  qui  n'eft  pas  encore  ar- 
rivé ,  du  moins  par  raport aux  derniers,)  pour 
terminer  la  préfente  Guerre,  je  crois  qu'il 
faudroit  l'accepter  fimplement  à.  fansllipuler 
auparavant  aucune  condition  ;  mais  en  décla- 
rant que  Fe  Roi  de  France  &  Leurs  HH.PP. 
l'acceptent,  en  fupofant  que  le  Roi  de  Suéde 
obfervera  une  éxa6le  Neutralité,  ainii  qu'il 
convient  à  un  Médiateur,  &  que  par  confé- 
quent  il  ne  fera  la  Guerre,  ni  diredtemcnt , 
ni  indirectement,  au  Roi  de  Dannemark; 
qu'au  cas  qu'il  fe  conduiiît  autrement,  on 
rompra  conjointement  avec  lui,  en  forte  que 
<ie  Médiateur  il  deviendra  formellement  En- 
nemi. 

Quand  le  Roi  de  France  déclare,  que,  le 
cas  échéant  ,  il  fouffrira  patienment  que  la 
Suède  livre  à  l'Angleterre  un  fecoursde4ooo. 
hommes,  je  crois  que  Sa  Majeflé  cniend  , 
qu'Elle  fouffrira  que  la  Suède  envoyé  en  An- 
gleterre le  nombre  de  4000.  Soldats,  ou  un 
Subfide  équivalent  en  argent,  ou  en  denrées; 
mais  nullement  que  le  Roi  de  Suède  four- 
niffc  à  l'Angleterre  4000.  hommes  fur  les 
frontières  de  Dannemark,  ou  de  Holfîtin, 
pour  y  faire  une  irruption  à  la  faveur  de  quel- 

qu'autre 
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qu'autre  fecours ,  ou  autrement;  car  cette 
Déclaration  dans  ce  dernier  fens  ne  plairoit 
aucunement  à  Leurs HH.  PP.  Ainfi ,  je  vous 
laifTe  à  pcnfer  s'il  ne  feroit  point  néceflàire 
que  Sa  Maieftc  s'expliquât  clairement  fur  ce 
fujet  aux  Miniltres  de  Suède,  &  même  par 
écrit,  s'il  étoit  ncceffaire,  afin  d'cviter  tout 
mal-entendu,  &  toute  faulFe  interprétation. 

Mr.  le  Fenfionnaire  Burgerfdyck  m'a  remis, 
depuis  ma  dernière,  les  avis  ci  joints  que  j'aî 
crû  devoir  vous  envoyer,  efpera.'it  que  l'on 
remédiera  à  toutes  les  procédures  contraires 
à  l'Alliance,  ainii  qu'on  doit  le  faire,  fi  l'on 
veut  conferver  la  bonne  amitié  &  la  bonne 
intelligence;  je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniflre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  ÎA  Haye  le  20.  Mai    1666. 
NSIEUR, 


Mr.  de  Membas  notre  Ami  commun  ell 
toujours  incommodé,  &  il  ne  peut  rien  ob- 
tenir où  vous  êtes  par  raport  à  fes  Charges  ôc 
à  leurs  revenus.  Si ,  conformément  aux  Let- 
tres de  recommandations  que  l'Etat  a  écrites 
ci  -  devant  en  fa  faveur,  vous  pouviez  faire 
quelque  chofe  pour  lui  ,  je  vous  en  aurois 
toute  l'obligation  qu'exige  de  moi  notre  ami- 
tié ;  Its  amis  &  les  rniens  y  prendroîent  part, 
&  j'attends  de  vous  ce  fervicc.  Je  fui^,  &c. 

Tr  A 


4^6        Ltttres  y  Négociations  entre 


A  Mr.    le  Confeiller    Penfîonnaîre 
Jean    de    Witt. 


M 


De  Chaton  le  li.  Mai  1666. 
ONSIEUR, 


Je  fuis  ravi  d'aprendre  que  ce  que  1*011 
m'a  déclaré  des  difpoiîtions  du  Roi,  par  ra- 
port  aux  Païs-Bas  Efpagnols  ,  vous  ait  fait 
autant  de  plailîr  qu'à  moi.  J'ai  fait  entendre 
à  Mr.  de  'Tmen/ie^  que  vous  fouhaiteriez  que 
Ton  prît  quelque  réiolution  déterminée  fur 
cette  affaire,  ce  qu'il  a  pris  eu  trèi-bonne 
part;  mais  Mr.  Colbert  croit  qu'il  ne  feroit 
pas  prudent  d'y  toucher  pendant  la  Guerre 
avec  l'Angleterre,  de  crainte  que  TEfpagne 
n'en  prît  un  prétexte  de  fe  liguer  avec  cette 
Couronne;  qu'au  refte,  Leurs  HH.  PP.  doi- 
vent le  repofer  fur  ce  que  l'on  a  écrit  à  ceux 
qui  font  du  fecret ,  des  intentions  de  Mr.  de 
Lionne  ^  qui  font  de  ne  rien  entreprendre  que 
de  concert  avec  la  Republique.  Je  ne  vois 
pas  auffi  que  l'on  dût  fort  preffer  du  côté  de 
Leurs  HH.  PP.,  fur  tout  11  l'on  eit  fondé 
dans  tout  ce  qui  fe  fait  à  cet  égard  ;  j'y  tra- 
vaille avec  circonfpe6lion  comme  j'ai  fait 
jufqu'à  prcfent. 

Je  ne  puis  pas  dire  qu'il  eft  avantageux 
q;ue  l'on  me  donne  la  permiffion  de  retour- 
ner dans  la  Patrie  pendant  cette  Campagne^ 
avant  que  la  Paix,  l'oit  faite  avec  l'Angleter- 
re, &  avant  que  l'affaire  dont  je  viens  dépar- 
ier foie  portée  à  fa  perfedioii.  Le  but  de  ma 

prcee«- 
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précédente  étoit  de  faire  entendre,  que  lors 
que  je  lerois  fur  le  point  de  partir,  il  feroit 

bon  qu'on  rapellât  honnêtement  VA 

B ou  qu'on  l'engageât  à  demander 

fa  démiffion  ;  ce  dont  je  luis  fdr  que  vous 
jugez  comme  moi. 

La  Flotte  du  Duc  de  Beaufort  avance  vers 
«n  des  Ports  de  la  Côte  Occidentale  de  Fran- 
ce; on  a  envoyé  à  fa  rencontre  douze  gros 
Vaifîèaux,  afin  de  le  mettre  en  état  de  moins 
craindre. 

Je  mets  de  tcms  en  tems  fur  le  Tapis  la 
matière  de  la  jondion  des  Flottes,  &  je  par- 
le de  la  manière  dont  elle  devra fe  faire;  mais 
on  m'a  toujours  remis  jufqu'à  préfent ,  tu 
difant,  qu'il  eft  encore  aife^  tems  d'en  par- 
ler :  je  réponds  qu'on  ne  peut  être  trop  tôt 
prêt,  &  j'infifterai  fur  le  îiiême  pied. 

La  plus  grande  partie  font  d'opinion  ici\ 
Angliam  fecurè  debellari  pojfe  cunciando  ;  quod 
Lionne  ^  Turenne  C5^  Sydney  videtur;  nift 
commode  conjfinciiofieripojjîî.     Je  fuis,  &c. 


A   Mr.  le    Confeîller    Pcnfionnaire 
Jean    de   Witt. 


M 


De   Chaton  le  ii.  Mai   1666. 
O  N  S  I  E  U  R  , 


La  dernière  que  je  vous  al  écrite  étoit  àm 
14.  ;  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du  13.  du 
courant.  Je  fuis  i  ien  aife  que  vous  ayez  été 
contvUt  des  iiiftruélioiis  que  Ton- a  envoyées 

T  7  d'ici 
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d'ici  il  y  a  quinze  jours,  à  Mrs.  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  à  la  Cour  de  Suède  :  je 
puis  vous  certifier  qu'elles  contiennent  tout 
ce  que  je  vous  en  ai  marqué;  on  tient  ici  le 
même  langage  à  Mr.  Koningsmark^  &  au  Se- 
crétaire Puffendorf^  ce  qui  produit  un  fî  bon 
effet,  pour  convaincre  ces  Meilleurs  du  tort 
où  eft  la  Suède,  que  Ton  m'a  dit  qu'ils  ref- 
tent  fans  réplique;  d'un  autre  côté  cela  fcrt 
à  fortifier  cette  Gour*ci  dans  les  bons  fenti- 
mens  où  Elle  eft.  Il  mefemble  qu'il  eft  évi- 
dent que  la  Suède  n'eft  aucunement  obligée 
à  fournir  quelque  fecours  à  l'Angleterre  du- 
rant cette  Guerre- ci;  &  Mr.  de  Pziffendorf 
fommé  de  dire  la  vérité,  l'a  fuffifamment 
avoué,  en  répondant  à  Mr.  de  Lionne^  auffi- 
bien  qu'à  moi-même,  que  fi  la  Suède  n'a 
aucun  engagement  avec  l'Angleterre  en  ver- 
tu d'un  Traité,  Elle  en  a  en  vertu  de  fes  in- 
térêts. 

J'ai  apris  avec  plaîfir,  que  dans  la  Confé- 
rence que  vous  avez  eue  avec  TEledeur  de 
Brandebourg,  ce  Prince  ait  déclaré,  que  non 
feulement  il  étoit  prêt  à  faire  une  Alliance 
avec  le  Dannemark  h  avec  lueurs  HH.  PP.  ; 
mais  mê  ne  vju'il  ctoit  déjà  engagé  à  donner 
du  fecours  au  Dannemark,  au  cas  qu'il  tût 
attaqué.  11  eft  important  que  par  ce  moyen 
Leurs  H  H.  PP  trouvent  des  Alliez  qui  met- 
tent le  Dannemark  en  repos  contre  les  entrc- 
prifes  d'un  mauvais  voKui  &  qui  fnft^ent  per- 
dre à  la  Suède  l'envie  d'exciter  tous  les  jours 
de  nouveaux  troubles  ,  en  lui  opofant  une 
bonne  Liçue  défenlive  :  pour  peu  que  l'on 
perfectionne  cette  Alliance,  ii  y  aura  pi  us  d'un 

Prince 
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Prince  voiiin  qui  demandera  à  y  être  com- 
pris, finon  pendant  cette  Guerre,  au  moins 
dès  qu'elle  fera  terminée,  ce  qui  augmen- 
tera beaucoup  le  crédit  de  Leurs  HH.  PP. 
dans  l'Empire.  Au  refte,  les  chofes  étant 
ainfi  ,  je  fuis  furpris  que  Mr.  d'Eftrades  ait 
écrit  * ,  à  ce  que  m'a  dit  Mr.  de  Lîonne.,  que 
cet  Eledeur  paroifToit  moins  difpofé  à  cette 
Alliance  que  fesMiniftres  l'avoient  fait.efpe- 
rer,  il  faut  qu'il  y  ait-  là  quelque  mal-enten- 
du :  il  me  fem.ble  qu'un  bon  moyen  de  tenir 
la  Suède  en  bride  ,  ce  feroit  d'engager  les 
Troupes  Françoifes  à  relier  encore  quelque 
tems  dans  notre  Pais;  au  cas  que  Leurs  HH. 
PP.  ne  i'aprouvent  pas  ,  if  faudroit  s'en  ex- 
cufer  en  Dannemark  ,  où  on  le  fouhaite  fort, 
lur  ce  que  le  départ  de  ces  Troupes  étcit 
trop  avancé  pour  les  retenir;  &  en  effet,  l'on 
croit  ici  qu'elles  font  déjà  en  marche,  &Mr. 
de  T'urenne  m'a  fait  entendre  qu'on  n'aprou- 
veroit  pas  ici ,  que  l'on  en  retint  une  partie 
pL  que  1  on  renvoyât  le  rcfte. 

Je  parierai  au  Gorrefpondant  de  ce  que 
vous  me  marquez  fur  fon  fujet,  &  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  j'en  penfois  ;  la  chofe  en 
rcftera  là  fuivant  toutes  les  aparcnces  ;  mais 
je  fouhaiteroîs  que  l'on  m'autorilat  à  lui  faire 
préfent  d'une  montre,  ou  de  quelques  livres 
de  la  valeur  de  quarante  écus,  afin  de  ne  pas 
laifTer  fes  fervices  uns  récompenfe,  &  de  Je 
trouver  toujours  prêt  à  en  rendre  d'autres 
dans  l'occafion. 

Le 

^    Dans  fa  Lettie  au  Roi  du  13.  Mai  i6<^.  Tom.  III, 
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Le  Compte  des  Subfides  que  Mr.  à^EPra- 
des  a  délivre  me  paroît  tout  à  fait  ridicule, 
*  &  n'avoir  été  dreffé  que  pour  détourner 
Leurs  HH.  PP.  de  faire  de  nouvelles  intkn- 
ces  pour  le  payement  du  relte  du  Suifide  : 
qioi  qu'il  en  fbit  ,  il  nous  eft  avantageux, 
puis  qu'il  nous  donne  occafion  d'entrer  en 
diicutîon,  &  qu'il  ferme  la  porte  aux  défai- 
tes dont  on  auroit  pu  fc  fervir  pour  détruire 
nos  prétentions  ;  comme  li  des  difputes  maN 
fondées  fur  le  terme  attaquer  ,  pou  voient 
entrer  en  compenfation  avec  la  demande  bieiï 
fondée  des  fecours  promis. 

Mon  Compte  eft  que  la  rupture  a  com- 
mencé vers  la  fin  de  Novembre  1664.,  lors 
que  le  Roi  d'Angleterre  aarrêté  dans  fes  Ports 
les  Vaiïïeaux  des  SujecsdeTEtat ,  &  a  donne 
ordre  de  les  attaquer  par  tout,  &  de  les  arrê- 
ter; &  que  fuivant  le  Traité  ,  le  Roi  doit 
fournir  des  Subfides  à  Leurs  HH.PP.  contre 
l'Angleterre,  à  commencer  de  ce  tems-Ià 
jufqu'au  27.  Janvier  1666.,  que  Sa  Majefté 
a  déclaré  la  Guerre  au  même  Royaume  :  ce 
qui  fait  en  tout  14.  mois  ,  dont  les  quatre 
premiers  comptez  fur  le  pied  de  120000» 
flor.  argent  de  Banque  d'Amfterdam,  fuivant 
le  Traité  font  la  fomme  de  .  .  .  /.  480000» 

Que  dès  le  commencement  des 
dix  mois  fuivans  le  Roi  auroit  dû 
rompre  avec  l'Angleterre;  rup- 
ture qui  auroit  valu  à  l'Etat  qua* 
îrc  fois  plus  que  les  Subfides,  & 

qui 

"^  Ce  Compte  fe  trouve  dans  les  Lettres  d'£/?r^^«  Tome 
111.  après  une  Letti«  du  ComtcauKoi  du  22,  Juillet  16 éé. 
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qui  n'auroit  pas  plus  coûté  au 
Roi,  &  que  je  compte  lurle  pied 
d'un  double  Subfide,  pour  éviter 
toutes  difputes,  ce  qui  multiplié 
par  à\x  fait  la  fomme  d c  .  .  .    /.  2400000. 

•  Ces  deux  fommes  font  enfemble/.  2S800CO. 
Sur  quoi  payé  au  Danneinark  . /.     300000. 

Refle  que  le  Roî  doit  à  Leurs 
HH.   PP ,    '     .    /  25S0000. 

Le  fecours  contre  TEvéque  de  Munder 
ne  doit  pas  entrer  en  compte,  puis  que  fui- 
vant  le  Traité  Ton  eft  obligé  de  rompre  &  de 
donner  du  fecours,  con-^ra  quo[eunque\  com- 
me on  demande  fur  cela  ,  fi  l'on  feroit  donc 
obligé  de  donner  vingt  fecours  àun  Allié  qui 
feroit  attaqué  par  vingt  Ennemis  Liguei,  je 
léponds  que  ce  n'cfl  pas  ici  ce  dont  il  s'agit; 
mais  feulement  de  favoir,  li  par  le  Traité  on 
ij'ell  pas  obligé  dcnous  fecourir  contre  Munf* 
ter  comme  contre  T Angleterre ,  &  fi  l'on 
prétend  fatisfairc  à  l'obligation  contre  l'An- 
gleterre par  le  fecours  contre  Munfter;  ce 
qui  feroit  ridicule. 

J'ajoute  que  le  fecours  de  deux  mille  Che- 
vaux 61  de  quatre  mille  Fantâfïins  ne  monte 
pas  à  là  valeur  de  dou^e  mille  hommes  d'In- 
fanterie, &  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  avec 
quelque  probabilité;  c'eftque  danscefecours- 
ci  on  a  fupléé  au  nombre  par  la  qualité,  &non 
pas  que  Leurs  HHPP.  doivent  être  conten- 
tes de  tant  d'Officiers  Généraux,  &  d'Offi- 
ciers Réformes  qui  fc  font  trouvez  dans  ce 
fecours,  puis  que  ce  n'a  pas  été  à  leurs  priè- 
res 
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rcs  qu'ils  y  ont  été  ajoutez,  mais  parce  que 
Sa  Majelté  Ta  trouvé  bon  ainfi. 

Mais  on  rejette  mon  Compte  au  moins 
auffi  loin,  que  je  rejette  celui  que  Ton  veut 
fuiyre  de  ce  côté -ci  :  je  ne  Tai  pas  encore 
délivré  par  écrit,  &  il  auroii  plus  de  poids 
s*il  venoit  de  la  Régence  même. 

Je  fouhaiterois  que  les  Bourgucmaîtres  6c 
Regens  de  la  Ville  de  Leyden  me  fournirent 
des  Copies  des  avis  qu'on  leur  a  donnez, 
pour  les  informer  que  l'on  maltraite  ici  ceux 
qui  y  font  entrer  des  Manufactures  de  Hol- 
lande. On  peut  n'y  pas  mettre  les  noms  de 
ceux  qui  les  ont  donnez  ,  au  cas  qu'ils  ne 
voulullent  pas  être  connus;  car  on  nierad'a- 
bord  le  fait,  comme  cela  eft  dcja  arrivé;  par 
ce  moyen,  je  pourois  indiredement  favoir 
ce  qui  en  e(>  de  ceux  qui  auroient  été  mis  à 
TAmende.  On  avoué  que  le  Roi  ne  porte 
que  des  Manufadures  du  Royaume  ,  pour 
donner  l'exemple  à  fcs  Sujets,  &  mcme  que 
Ton  fait  entendre  aux  Marchands,  que  le 
Roi  n'eil  pas  content  qu'ils  faflcnt  provilion 
de  Manufactures  étrangères  au  préjudice  de 
celles  du  dedans;  &  Ton  ajoute  que  cela  cil 
permis  à  Sa  Majefté,  &  auiïi  à  Leurs  HH. 
PP.,  &  l'on  ne  peut  en  difconvcnir;  miis 
condamner  à  l'Amende  impliqueroit  une 
défenfe,  ce  qui  fcroit  contraire  au  Traité  : 
je  m'en  informerai  à  Paris,  &  vous  informe- 
rai de  ce  que  j'aurai  découvert.  Je  fuis,  kc. 
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A  ^Ir.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  £  n  ,   Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  27.  Mai  1666. 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  en  fon  tems  votre  Lettre  du  21. 
du  courant,  ma  dernière  étoît  du  20.  Ce  que 
Mr.  à'EJirades  a  écrit ,  que  TEleâcur  de 
Brandebourg  paroiiToit  n'être  pas  difpofé  à 
faire  l'Alliance  propolec,  eft  fondé  aparem- 
ment  fur  quelque  raport  que  lui  ont  fait  Mrs. 
à^Altveli  &  de  Clingenhergh ,  Miniftres  Da- 
nois qui  font  ici ,  qui  ont  parlé  dans  ces  ter- 
mes aux  CommifTaires  de  Leurs  HH.  PP. 
Je  crois  qu'ils  ne  parlent  ainfi,  que  fur  ce 
que  Son  AlteiTe  Eleétorale  a  témoigné  qu'il 
leroît  d'avis ,  que  l'on  ne  fît  cette  Alliance 
qu'entre  Elle,  le  Roi  de  Dannemark  &  les 
Etats  ,  <^  qu'enfuîte  on  pouroit  inviter  les 
Princes  de  Lunebourg  à  y  entrer  ;  ce  qui  ne 
me  paroît  pas  tout  à  fait  raifonnable,  &  ce 
qui  avoir  un  peu  choqué  les  Miniftres  Da- 
nois, qui  voudroient  bien  que  l'on  ne  crût 
pas  ici  &  en  France  cette  Alliance  auffi  fa- 
cile qu'elle  Teft,  afin  que  l'onfe  prefTât  d'en- 
voyer en  Holftein  le  fecours  que  l'Etat  a  pro- 
mis. 11  eft  vrai  aulTi  que  les  Princes  de  Brunf- 
wick  &  de  Lunebourg  cherchent  je  ne  faî 
quels  délais,  ainfi  que  vous  poorez  le  voir 
par  la  Copie  ci-jointc  d'une  Lettre  du  Colo- 
nel Gaerfahe. 

Je  n'ai  pas  encore  trouvé  Toccafion  de 

parler 


45*4         Lettres  y  Négociations  entre 

parler  à  Mrs.  les  Confcillers  Députez  de  ce 
qui  regarde  le  Corrcipondant  :  je  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  foient  de  votre  fentiment,  &  il 
n'y  a  pas  d'aparcnce  que  cette  modique  re- 
compenfe  rencontre  quelque  difficulté. 

Je  vous  fuis  très  •  obligé  de  ce  que  vous 
avei  bien  voulu  me  faire  part  de  votre  fenti- 
ment ,  par  raport  au  Subfide,  (^  à  ce  que 
nous  devons  encore  p  étendre.  Je  ferai  ce 
qu'il  me  fera  poflible  afin  que  l'Etat  en  dref- 
fe  un  Compte,  qui  vous  fera  envoyé  en  mê- 
me tems  qu'on  le  remettra  ici  à  Mr.  d'£/' 
irades. 

Je  vous  aï  marqué  dans  ma  dernière  les 
raifons  pour  lefquelles  je  ne  croyois  pas  que 
la  Flotte  de  l'Etat  dût  relier  dans  fes  Ports, 
&  ne  pas  agir  contre  l'Ennemi.    Depuis  l'ar- 
rivée de  la  dernière  Pofte  ,  Mr.  à'Ejlrades 
nous  a  remis  à  Mr.  Huy^ens  &  à  moi  un  * 
Mémoire  fur  Taélion  des  Flottes  ;  je  ne  dou- 
te pas  qu'on  ne  vous  l'ait  communiqué  ,  fur 
quoi  nous  avons  remis  hier  à  cet  Ambaffa- 
deur  une  Lille  des  VaîfTeaux  qui  font  prêts, 
ou  auxquels  il  ne  manque  que  de  faire  pafler 
les  équipages  d'un  Vaiflean  fur  un  autre.     Il 
y  a  quatrevingt-  cinq  gros  VaifTeaux  de  guer- 
re bien  fournis  de  monde  &  prêts  à  fortir 
au  premier  vent,  pour  fe  conduire  confor- 
mément au  Mémoire  ci- joint  No.  2.  dont 
on  a  autTi  donné  hier  une  Copie  à  Mr.  à'^Ef- 
trades  :  On  lui  a  aulTi  donné  un  Extrait  de  la 
Réfolution  du  15-.  Avril  dernier  fur  l'aétioii 

& 

*    Il  eft  dans  les  Lettres  à'Ejîrades,  Toaic  Ilî,  apiës  la 
Lettic  du  Comte  âu  Koi  da  21.  Mai  1666» 
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&  la  jondion  des  Flottes;  je  vous  ai  déjà 
envoyé  cette  Rc'foluiion  il  y  a  long  tetns  :  il 
y  a  aparence  que  cet  Amballadcur  eft  d'ac- 
cord avec  nous  fur  cet  Article;  en  Ibrte  que 
l'on  donnera  des  Ordres  en  confornjité  au 
Lieutenant  -  Amiral  de  Ruyter ,  avant  fon 
départ. 

On  a  encore  remis  à  cet  Ambafladeur  Co- 
pie des  derniers  avis  que  nous  avons  reçus 
d'Angleterre. 

11  me  fembîe  qu'il  eft  nécefTaire  que  le  Roî 
de  France  donne  ordre  que  l'on  examine  de 
Calais  &  des  autres  r laces  voilines  les  mou- 
vemens  des  Anglois,  à,  lî  avant  l'arrivée  de 
la  Flotte  de  l'Etat,  ils  ne  doublent  point  le 
Pas  de  Calais  pour  décendre  le  Canal,  il 
fâudroit  en  ce  cas  en  donner  d'abord  avis  dî- 
rcdement  à  la  Flotte  &  ici  enfuite,  afin  que 
la  Flotte  de  l'Etat  les  fuive  d'abord,  &  qu'il 
n'arrive  aucun  malheur  à  celle  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Comme  avant  la  réception  de  votre  der- 
nière, les  Ordres  étoient  donne?  pour  le  dé- 
part des  Troupes  Françoiles  ,  &  même  les 
Patentes  expédiées ,  on  a  laifïe  cette  affaire 
aller  fon  train-     Je  fuis,  &c. 


A    Mr.     îe    Confeiller    Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Chatou  le  28.  Mai   1666. 
ONSIEUR, 


J'ai  fait  raport  à  Mrs.  de  Turenne  &  de 
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Lionne^  de  ce  que  vous  me  marquer  dans 
votre  Lettre  du  20.  de  ce  mois,  que  vous  êtes 
certain  que  l'Etat  contribuera  de  tout  ce  qui 
fera  en  fon  pouvoir,  pour  faire  réiilîir  ce  que 
j'ai  propofé  par  raport  aux  Pais -Bas  Efpa- 
gnols;  ces  Seigneurs  m'ont  paru  charmez  de 
cette  déclaration ,  &  le  premier  m'a  aflurc 
depuis,  que  le  Roi  n'en  avoît  pas  été  moins 
content  lors  qu'ils  lui  en  avoient  fait  le  ra- 
port ;  ainfi  je  fuis  moralement  certain,  que  s'il 
n'arrive  quelqu'inconvenient,  cette  affaire  fe 
terminera  à  la  fatisfadion  &  à  l'avantage  des 
deux  Etats,  pour  peu  qu'on  la  veuille  traiter 
avec  prudence  &  droiture  :  feulement  on  fait 
difficulté  de  l'entamer  dès  à  prcfent  pour  ne 
pas  engager,  dit- on,  la  Maifon  d'Autriche 
dans  cette  Guerre -ci  en  faveur  de  l'Angle- 
terre; mais  on  m'affure  que  Ton  doit  s'en 
repofer  fur  la  déclaration  des  Intentions  du 
Roi  que  je  vous  ai  faite;  &  je  trouve  queYon 
a  raifon. 

Je  penfe  comme  vous ,  que  la  fermeté  que 
le  Roi  de  France  opofe  aux  menaces  de  la 
Suède,  engagera  cette  Couronne  à  y  renon- 
cer, à  accommoder  fes  affaires  avec  Leurs 
HH.  PP. ,  6c  à  ne  pas  inquiéter  le  Danne- 
mark;  mais  ce  quej'cfpere  feulement  à  pré- 
fcnt,  jele  regarderois  comme  certain,  fi  l'E- 
tat rctenoit  les  Troupes  Françoifes  jufqu'à- 
ce  que  la  Négociation  avec  la  Suède  fût  ter- 
mince;  car  l'Ambaffadeur  de  Suède  en  paroît 
fort  inquiet;  mais  je  crains  que  les  infiances 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg,  &  les  incom- 
modités que  reçoivent  les  Villes  de  Gueldres 
&  d'Overyffcl  du  fejour  de   ces  Troupes, 

n'ayent 
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n'ayeiit  déjà  détermine  Leurs  H  H.  PP.  à  les 
faire  mettre  en  marche.  L'Alliance  des  Prin» 
ces  Alîemans  pouroit  bien  être  plus  à  charge 
&  moins  avantageuie  pour  l'Etat,  par  raport 
aux  Troupes  qu'il  faudroit  faire  fubiiller  , 
mais  je  m'en  raporte  à  un  mu'lltur  avis. 

La  Déclaration  que  le  Roi  a  faite,  qu'il 
fouffriroic ,  au  cas  que  la  Médiation  ne  réii- 
lîît  pas,  que  la  Suède  donnât  à  l'Angleterre 
un  fecours  de  quatre  mille  hommes,  n'avoit 
pour  but  que  d'ôter  aux  Suédois  toute  occa- 
lion  de  répliquer,  &  fupofoit  ce  qui  ell  cer- 
tain à  préfcnt,  que  la  Suède  n'étoit  pas  obli- 
gée de  donner  ce  fecours,  ce  que  confirme 
encore  la  Propofition  faite  dernièrement  à 
Mr.  Ishra-^dts ,  d'engager  le  Dannemark  à 
rcfter  neutre,  jufqu'à-ce  que  la  Paix  (bit  faite 
par  la  Médiation;  &  qu'au  cas  que  l'Angle- 
terre fût  caufe  qu'elle  ne  fe  fafïè  pas  ,  le 
Dannemark  pouroit  rompre*,  &  la  Suède  ref- 
teroit  neutre:  cette  Propofition  peut  être  con- 
iiderée  comme  tout  â  fait  captieufe  par  raport  à 
Leurs  HH.PP.;  mais  du  moins prouve-t-elle 
que  le  Traité  n'eft  pas  obligatoire,  puis  qu'il  eft 
permis  à  l'Allié  de  refufer  le  fecours ,  fous 
prétexte  que  celui  qui  le  demande  cft  caufe 
que  la  Paix  ne  fe  fait  pas.  Quoi  qu'il  en  foit, 
au  cas  que  la  Suède  reveille  cette  affaire,  je 
ne  manquerai  point  de  faire  ufage  de  votre 
remarque ,  que  ce  fecours  ne  pût  être  fourni 
furlesCôteb  de  Dannemark,  ni  fur  celles  de 
Holikin,  pour  attaquer  ce  Royaume. 

Mr,  Colhert  foûiient,  que  les  avis  que  Ton 
pouroit  avoir  donnez  aux  Marchands  de 
Draps   en  Hollande  ,    que  l'on  arrête  des 

TQmc  lîL  V  Draps 


^-^S         Lit  très  l^  Négociations  entre 

Draps  de  Hollande  à  Amiens,  par  ordre  du 
Roi,  ou  de  qui  que  ce  foit,  de  fa  connoif- 
fance,  font  faux;  que  c*eft  fauiïement  aulTi 
que  Ton  a  mandé,  que  Ton  a  fait  ici  fecret- 
tement  défenfe  aux  Marchands  de  faire  venir 
des  Draps  de  Hollande,  ou  de  n'en  point  re- 
cevoir ,  &  que  cela  ne  peut  venir  de  perfonne 
qui  ait  le  fens  commun;  puisqu'il  eft  no- 
toire qu'il  arrive  tous  les  jours  ici  des  Draps 
de  Hollande,  &  que  l'on  y  en  vend;  enfin, 
qu'il  me  fera  voir  une  Lifte  de  plus  de  2000. 
Pièces  quî  font  entrées  depuis  quelques  fe- 
maincs  dans  le  Royaume.  Je  lui  ai  prouvé 
qu'il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  qui  dcbî- 
toient  cette  nouvelle,  par  raport  aux  Draps 
de  Hollande  ,  ce  qu'elles  n'oferoient  fans 
s'expofer  à  quelque  châtiment ,  &  que  plu- 
lîeurs  y  ajoûtoient  foi,  ce  que  l'on  pouvoit 
voir  par  les  avis  dont  je  lui  montrois  les  Co- 
pies; &  qu'il  me  paroifToit  que  l'on  devoit 
détruire  les  bruits  qui  impliquoicnt,  que  le 
Roi  fe  fervoit  de  voyes  indireâes  pour  man- 
quer aux  Traitez  qu'il  afaits  avec  Leurs  HH. 
PP.  Son  Excellence  me  répondit  que  le 
Roi  n'avoit  pas  donné  occafion  à  ces  bruits , 
&  qu'il  feroit  mal-féant  d'exiger  du  Roi,  fur 
l'avis  faux  de  quelques  Marchands  inconnus, 
qu'il  publiât  une  Déclaration  fur  ce  fujet; 
que  l'on  pouvoit  afTurer  les  Marchands  en 
Hollande,  &  eux  leurs  Correfpondans  ici, 
que  ce  qui  a  été  écrit  à  Mrs.  de  Leyden  eft 
abfolument  faux.  Je  m'informerai  à  Paris  de 
ce  qui  en  eft ,  &  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
informer,  par  la  première  Pofte,  de  ce  que 
j'en  aurai  découvert.    Je  fuis,  6^c. 

A 
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A  Mr.   le  Confeiller  Penfionnaîrc 
Jean  de  Witt. 

De  Chaton  le  28.  Mai  i66(5. 

Monsieur, 

Mes  dernières  Dépêches  étoîent  da  21.  da 
courant;  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du 
20. 

On  a  apris  avec  beaucoup  de  fatisfadion, 
tant  par  vos  Lettres,  que  par  celles  da  Lieu- 
tenant-Amiral de  Ruyter  à  la  Régence,  en 
date  du  16.  de  ce  mois  ,  que  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.  fera  prête  plutôt  qu'on  ne 
Tauroit  crû ,  fuivant  les  derniers  avis  que 
îe  Roi  avoit  reçu*. 

Vous  aurez  été  informé  par  les  Dépêches 
que  Mr.  à'Eftrades  a  reçues  par  la  dernière  Pof- 
te.  &  vous  le  ferez  encore  par  celles  qu'il 
recevra  par  celle-ci,  de  tout  ce  qui  concer- 
ne la  Flotte  de  France,  qui  eft  fous  les  Or- 
dres de  Mr.  le  Duc  de  Beaufort.     Mr.  Col- 
hert  m'a  communique  hier,  que  les  inftruc- 
tibns  que  l'on  a  données  à  cet  Amiral  à  fon 
départ,  &  fur  îefquelles  il  doit  encore  régler 
fa  conduite,  contiennent  qu'il  doit  chercher 
la  Flotte  Angloife  dans  toute  la  Méditerra- 
née; &  au  cas  qu'il  aprenne  que  fans  l'atten- 
dre, elle  foit  fortie  de  cette  Mer,  il  ait  à 
conduire  fa  Flotte  vers  le  Ponant ,  dans  cer- 
tain Port  ou  Rade  qui  ne  fe  nomme  point, 
pour  des  raifons  qu'il  eft  aifé  de  deviner  : 
pour  moi  ce  que  j'en  puis  dire  de  certain  eft, 
V  2  que 
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quec'eft  à  Bclle-Ifle,  ou  à  la  Rochelle.  Ca 
Amiral  en  partant  de  Toulon  avoir  donné 
rendez- vous  aux  Galères  à  VIÛq  Majorque, 
où  elles  le  trouveroient  i\  elles  venoient  à 
être  réparées  des  autres  VaifFeaux  de  guerre. 
Qu'il  aura  fans  doute  fait  toute  la  diligence 
polîîble  pour   aprendre  des  nouvelles  de  la 
Flotte  commandée  par  Smith  ;  &  quoi  que 
l'on  ait  donné  tous  les  Ordres  pofîiblcs  dans 
les  Ports   d'Efpagne  pour  l'en  informer  de 
tcms  en  tems,  en  forte  qu'il  y  a  aparence 
qu'il  n'aura  pas  ignoré  long  tems  qu'il  s'ell 
retiré;  cependant  ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  été  obligé  de  perdre  quelque  tcms,  tant 
à  caufe  de  ce  rendez-vous  à  Majorque,  que 
parce  qu'il  aura  été  obligé  d'envoyer  de  côté 
&  d'autre  à  la  découverte.     Que  les  indruc- 
tîons  contiennent  encore,  qu'au  cas  que  la 
Flotte  Angloife  faiïe  retraite,  il  encrera  dans 
le  Tage  où  il  trouvera  de  nouveaux  avis  ;  que 
l'on  a  donné  ordre  de  plus  à  quatre  Frégates 
de  croifcr  au  bout  du  Canal,  pour  avertir  cet 
Amiral ,  autant  qu'il  fera  poiïibie ,  des  def- 
fcins  de  la  Flotte  Angloife.    Que   de  tout 
cela,  on  ne  peut  rien  coHje6l:urer  de  certain 
fur  le  tems  de  l'arrivée  de  la  Flotte  de  Fran- 
ce au  rendez-vous  fur  les  Côtes  du  Oue(t, 
où  néanmoins,  Il  rien  ne  la  retarde  extraor- 
dinairement,  elle  poura  erre  le  10.  ou  12.  de 
Juin,  puis  que  l'on  compte  ordinairement, 
qu'il  faut  lix  femaines  à  une  Flotte  pour  paf- 
fcr  de  Toulon   au  Ponant.    Mais   comme 
on  ignore  fi  les  Ofdies  fufdits  n'auront  pas 
caufé  quelque  retardement  extraordinaire,  6c 
comme  on  ne  peut  favoir  fi  les  bruits  qui  ont 
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coiiiu,  qu'un  Détachement  de  la  Flotte  An- 
gloile  devoit  décendre  le  Canal  pour  cher- 
cher la  Flotte  FrançoiTe,  ne  Tâuront  pas  re- 
tenu dans  le  Tage;  d*autant  plus  que  je  fai 
de  bonne  part,  que  fur  la  nouvelle  que  Ton 
reçut  ici  de  cette  rcfolution  des  Anglois,  on 
dépécha  il  y  a  15-.  jours  ordre  à  la  Rochelle 
d*en  taire  partir  deux  Batimens,  avec  ordre 
au  Duc  de  Beaufort  de  relkr  à  la  hauteur  du 
Tage  jufqu'à  nouvel  ordre.  Peut-être  que 
Mr.  Colbert  n'a  pas  jugé  à  propos  de  m*iri- 
former  de  cette  particularité,  parce  qu'il  n'a 
en  vue  que  de  faire  entendre,  qu'on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  fur  l'arrivcc  de  cette 
Flotte  à  fon  rendez -vous.  On  a  aulTi  fait 
quelques  changemens  dans  les  Ordres  qui 
avoient  été  donnez  à  douze  Vaiffeaux  de 
guerre  d'aller  joindre  le 'Duc  de  Beaufort  \ 
comme  cela  ne  fe  pouvoii  faire  fans  retar- 
der beaucoup  le  voyage  de  la  future  Reine  de 
Portugal,  que  l'on  trouve  à  propos  de  pref- 
fer  ,  on  a  donné  ordre  que  huit  VaiffèauX-. 
feulement  la  conduiroient  à  Lisbonne.  On 
a  trouve  cet  expédient  le  meilleur,  parce  que 
Il  l'on  avoit  d'abord  envoyé  ces  Vaiffeaux  à 
îa  rencontre  du  Duc,  &  qu'enfuite  on  eût 
été  obligé  de  s'en  fervir  pour  le  tranfport  de 
cette  Reine,  il  auroit  été  impolîîble  de  s'en 
fervir  pendant  toute  la  Campagne. 

Quant  aux  opérations  fur  Mer ,  le  fenti- 
meni  du  Roi,  &  de  tout  fon  Confeil  eft, 
qu'il  iveft  point  du  tout  à  propos,  que  la 
Flotte  de  l'Etat  tente  un  Combat  général 
avec  celle  d'Angleterre,  avant  d'être  jointe 
par  celle  de  France,  ou  de  Dannemark,  ou 
V  3  par 
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par  toutes  les  deux;  puis  que,  fuivant  les  avis 
que  Ton  a  ici,  cette  Flotte  Ennemie,  y  com- 
pris l'Efcadre  revenue  de  la  Méditerranée , 
fera  forte  de  plus  de  loo.  Vaiiieaux  de  guer- 
re; &  qu'au  cas  qu'on  ne  puifTe  pas  faire  la 
jondion  commodément  &  fûrement,  il  faut 
fatiguer  l'Ennemi ,  cunàando.     Que  puis  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  demandent  qu'une  Paix 
raifonnable,  il  leur  fera  aifé  de  l'obtenir  par 
ce  moyen  fûrement  &  fans  répandre  defang; 
que  le  plus  ou  le  moins  que  l'on  pouvoit  pré- 
tendre après  une  vidloire,  ne  peut  entrer  en 
comparaifon  de  la  perte  certaine  que  Ton  ne 
peut  éviter  dans  un  Combat  général ,  fans 
compter  le  hazard  où  Ton  s'expofe  d'être  ba- 
tu;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  déterminer 
la  Suède  à  prendre  Parti,  &  peut-être  encore 
quelques   autres  Etats  ,    au   defavantage  de 
Leurs  HH.  PP.:  que  le  Danncmark  même 
pouroit  fe  laifTer  gagner;  de  manière  que  les 
affaires  dont  on  a  prefque  furmonté  toutes 
les  difficultez,  deviendroient  de  nouveau  in* 
cxtricables  ;   que  tant  que  la  Flotte  reliera 
dans  fes  Ports,  l'Angleterre  ne  peut  rempor- 
ter de  grands  avantages  ;  que  le  Dannemark 
efl:  en  fureté  dans  fes  Ports;  que  fi  les  An- 
glois  virent  de  ce  côté-là,  ils  donneront  oc- 
calion  à  la  France  de  joindre  fa  Flotte  à  celle 
de  Leurs  HH.  PP.,  qui  pouront  cnfemblc 
leur  tomber  fur  les  bras ,  ce  qui  feroit  tout 
ce  que  Ton  pouroit  fouhaiter  de  plus  favora- 
ble; qu'auffi-tôt  que  la  Flotte  de  France  fera 
à  fon  rendez -vous,  elle  y  fera  auifi  en  fure- 
té :  Que  fi  la  Flotte  Angloife  vire  vers  celle 
de  France,  alors  l'Armement   du   Roi  de 
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Dannemark  fe  trouvant  perfeâionné  ,  fa 
Fiotie  poura  joindre  ctile  de  l'Etat;  car  Mr. 
Zeejîet  dit  qu'il  a  ordre  de  négocier  ici  fur 
ce  point,  ce  que  je  confeille  autant  que  je 
puis  ;  mais  vous  pouvez  croire  que  cela  ne 
poura  réiiflîrfans  une  bonne  fomme  d'argent, 
que  je  ne  defefpere  point  d'obtenir,  dès  que 
l'affaire  fera  dans  fa  maturité.  La  Flotte  de 
Mr.  de  Beaufhrt  a,  dit-on,  des  vivres  pour 
jufqu'à  la  fin  d'Août;  &  il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  donner  des  Ordres  pour  la  ravitailler 
pour  plus  de  tems,  ann  d'éviter  l'inconve- 
fiient  dont  vous  parlez  dans  votre  Lettre. 

Que  fi  l'on  juge,  fur  l'avis  d'Officiers  ex- 
perinientez  de  nos  Aniirautez,  que  la  jonc- 
lion  de  la  Flotte  de  Sa  Majefté  avec  celle  de 
Leurs  HH,  PP.  puiffe  fe  faire,  quoi  que  les 
Anglois  foient  à  Teiribouchure  du  Canal ,  ou 
dans  le  v.anal,  fans  s'expofer  à  un  Combat 
où  les  Flottes  feroient  feparées,  ce  que  l'on 
croit  ici  devoir  éviter  avec  foin,  on  fouhûîte 
.  d'avoir  à  cet  égard  tons  les  cciaircilleniens 
poffibles;  mais  que  pour  les  raifons  alléguées 
ci-defTus,  on  ne  peut  rien  concerter  far  cela 
avant  que  l'on  a't  des  nouvelles  de  l'arrivce 
du  Duc  de  Beaufort:  on  croit,  fauf  meilleur 
avis,  qu'en  tout  cas  le  plus  fur  feroit,  que 
la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  fe  portât  au  * 
Wielinguc  ,  ou  aux  envi-rons  ,  &  celle  de 
France  dans  la  Rivière  de  Pontrîen  vis  à  vis 
Pleymouth,  que  l'on  a  eu  foin  de  préparer 
pour  l'y  recevoir;  que  la  Flotte  de  Leurs  HH. 
V  4  PP., 

^    C*eft  une  cfpece  de  Rade  fur  la  Côte  de  Cauzant  à 
quelques  iieuës  de  f  kffingen. 
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PP.,  en  profitant  d'un  bon  vent,  de  la  nuit» 
de  réloignement  de  la  Flotte  Angloife,  oa 
autres  circonliances  pareilles,  pouroit  dou- 
bler le  pas  de  Calais,  palier  la  Flotte  An- 
gloife  ôc  venir  dans  un  endroit  fur,  c'eft  à 
dire  devant  Fontrien;  fi,  après  les  avis  que 
l'on  aura,  les  vents,  le  tems,  ou  quelqu'au- 
tre  occafion  ne  facilitent  la  jon6lion  d'une 
autre  manière  :  mais  Sa  Majefté  juge  que  Ton 
ne  pcut^défigner  un  endroit  dans  la  Manche 
pour  faire  la  ]on6lion,  parcequeles  vents  quiy 
ameneroient  l'une  des  Flottes  en  cloigneroit 
l'autre,  outre  qu'on  auroit  auiîi-tôt  l'Enne- 
mi en  queue  ,  ce  qui  empécheroit  de  faire 
courfe  comme  l'on  voudroit  pour  exécu- 
ter la  jondlion.  On  délibérera  encore  fur  la 
manière  de  faire  cette  jonélion,  fi  on  ne  T'a 
pas  fait  depuis  que  j'ai  parlé  à  Mr.  Colbert^ 
&  l'on  envoyera  fur  tout  cela  des  Ordres  à 
Mr.  à^Eftrades  par  cette  Polie.  J'ajouterai, 
que  tous  ceux  à  qui  j'entends  parler  des  ope- 
rations  de  cette  Campagne  font  d'avis,  nemi' 
ne  excepta^  pojj'e  bellum  cwriélando  cofjfici fatls 
redè ,  ûptimè  fi  conjuncils  àepngneîur  ;  mhtl 
magis  periculofum  ^  înco'tijultùm  ejfe  quàm 
feparaîim  fugnam  inire.  Je  fuis  &  ferai-, 
&c. 


Mrs.  J. de WHt  ^  Cvan Bem'wgen.    ^6s 

A  Mr.  C.  van  Beunïngen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  Bord  du  Tagt  la  Hollande  près  du  Vaijfeau 
les  fept  Provinces  en  Mer  ,  environ  à 
une  lieuë  ^  demie  du  Texel  ^  le  z.  Jum 
1666.  environ  minuit,. 


Mo 


NSIEUR 


J'ai  reçu  aujourd'hui  fur  îa  Flotte  de  l'E- 
tat vos  deux  Lettres  da  28.  do  mois  dernier. 
J*ai  reçu  en  même  tcms  un  *  Mémoire  du 
Roi  de  France,  dans  une  Lettre  de  Monfieur 
d'E/] rades ^  par  raport  à  la  jonîtion  des  Flot- 
tes. Les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.  ont  examiné  ce  Mémoire  &  Pane 
de  vos  Lettres  qui  concerne  le  même  fujet,. 
Gonjointemcnt  avec  les  CommiiTairesde  l'A» 
mirauté:  on  a  enluite  ouï  l'avis  du  Lieute- 
nant-Amiral de  Ruyîery^  l'on  a  conclu  unar 
nimementj  que  l'avantage  de  l'Etat  ne  per- 
mettoit  pas  que  leur  Flotte  redât  enfermée 
dans  fes  Ports;  &  la  plus  grande  partie  eft* 
déjà  en  Mer,  ainii  que  vous  PaprendreT,  des 
Dépêches  que  nous  avons  envoyées  à  PEtar, 
&  que  j'ai  donné  ordre  à  mon  Commis  de. 
vous  envoyer  ;  outre  cela  on  a  remis  au  Lieu^- 
tenant  -  Amiral  de  Ruyter  les  inftrudions^ 
dont  voici  une  Copie,  &  furl^^uelles  je  n'ai; 

^  Voyez  ce  Mémoire  dans  les  hmxts^ EflrAdés ^  Tomç^ 
ÏÎT.  après  la  Letrre  du  Comte  au  Koi,  du  2.7.  Mai;,,  ôsJem 
deux  Letties  fuivames  da  3*  Juin» 
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pas  le  tcms  de  m'étendre  :  je  puis  feulement 
vous  dire,  que,  faut"  meilleur  avis,  le  Roi 
doit  donner  ordre  aux  Gouverneurs  de  Ca- 
lais ,  Boulogne,  Dunkerke  &  Gravelines, 
qu'aulFi-tôt  qu'ils  recevront  quelques  Lettres 
du  Lieutenant- Amiral  âe  Knyter,  ils  falFent 
lavoir  les  avis  qu'elles  contiendront  à  Mr.  de 
Beaufort^  le  plus  fûrement  &leplus  prompte- 
ment  qu'ils  pouront;  qu'en  même  tems  Ton 
donne  ordre  à  ce  Duc  de  gagner  fans  perte 
de  tcms  l'embouchure  du  Canal ,  afin  de  fe 
trouver,   s'il  .eft  poffible,  avant  la  Bataille, 
vers  le  Pas  de  Calais  dont  la  Flotte  de  l'Etat 
lui  tiendra  le  pauage  ouvert ,  jufqu'à-ce  que 
les  Flottes  ayent  eu  une  rencontre,  qui,  fé- 
lon toutes  les  aparences  humaines  ,  mettra 
les  Anglois  hors  d'e'tat  de  faire  aucun  tort  à 
la  Flotte  du  Duc  de  Bsaufort\  puis  que,  au- 
tant que  j'en  puis  juger,  la  Flotte  de  l'Etat 
eft  à  prcfent  un  tiers  plus  forte  qu'elle  ne  l'é- 
toit  la  Campagne  dernière,  ce  que  vous  croi- 
re! aifément  quand  je  vous  aurai  alfuré  qu'on 
y  trouve  à  préfent  plus  de  trente  VaifTeaux 
de  guerre  beaucoup  plus  grands  que  n'étoient 
les  plus  grands  de  la  Flotte  de  l'année  der- 
nière, &  que  le  Lieutenant   Amiral  Tromp 
montoit  alors,  comme   à  préfcut;  il  y  en  a 
encore  plufieurs   autres   de  la  même  force 
commandez  par  des  Capitaines  particuliers , 
&  les  feize  Officiers  Généraux  ont  fous  eux 
un  plus  grand  nombre  de  plus  grands  Vaif- 
feaux,  dont  les  équipages  font  aulfi  pi  us  nom- 
breux &  en  bonne  faute.    Je  n'ai  pas  le  tems 
de  répondre  à  vos  Lettres;  je  crains  même 
que  celle  -  ci  ne  puilTe  arriver   à  la  Haye 

avant 
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avant  le  départ  de  la  Pofte  de  France  ;  je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  prie  dem'excufer  en  Cour 
fur  ce  que,  faute  de  tems,  je  n'ai  pu  encore 
répondre,  ni  au  Mémoire  fufdit,  ni  à  la 
Lettre  de  Mr.  à'Efirades, 


A    Mr.   le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean    de    Witt. 

De  Fontainebleau  k  3.  Juin  1666.  aufoir  dam 

la  Chambre  de  Mr,  Colbfrt» 


O  NSIEU  R, 


M 

^Depuis  ma  dernière  du  28.  du  paiïc  j'aî  re- 
çu la  votre  du  27.,  avec  le  Mémoire  délivré 
par  Mr.  à'Ejirades  fur  l'AâiondesdeuxFlot- 
tes.  Vous  aurez  vu  par  la  mienne  du  2S.  com- 
bien on  dciaprouve  ici  univerîelkment,  que 
Leurs  HH.  FP.  veuillent  s'expofer  au  danger 
d'un  Combat  feparé  contre  toutes  les  Forces 
de  l'Angleterre,  dans  un  lems  fur  tout,  oûy 
pour  les  raiions  que  j'ai  marquées  ,  on  nç 
peut  prendre  aucunes  melures  pour  la  jonc- 
tion de  :a  Flotte  de  France  avec  celle  de 
JLeurs  HH.  PP,  ;  oi":  ptriiite  ici  dans  ce  fen- 
timeiic  que  l'on  croit  bien  fondé,  &  Ton  s'i- 
magine d'avoir  raifon  d'être  furpris  &  mé- 
cuncent  de  nos  Projets,  en  forte  que  le  der-^^ 
nier  Mémoire  envoyé  à  Mr.  d'Eflrades  fem^ 
ble  fupûfer  que  Leurs  HH.  PP.  feroient  for- 
tir  leur  Flotte,  &  livrer  Bataille  aux  Anglofs 
V  6  Uïi$ 
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Uns  attendre  davantage  des  nouvelles  de  la 
Flotte  de  Mr.  de   Beaufort ,   &  fans  avoir 
concerté  avec  le  Roi  fur  lajondion.     On 
m'a  dit  que  Ton  efpere  que  Leurs  HH.  PP. 
ne  précipiteront  rien  fans  une  néccflké  iné- 
vitable, &  qu'Elles  n'exécuteront  pas,  fans 
Sa  Majefté,  une  chofe  d'où  dépend  tout  le. 
bon  ou  maurais  fuccès  de  la  Guerre  :  Que 
l'on  a  envoyé  ordre  à  Mr.  de  Beaufo-a  de  fe^ 
preffer  de  fe  rendre  au  Rendes- vous  fur  !a 
Côte  Occidentale  du  Royaume,  qu'auffi-tôt 
qu'il  y  fera  arrivé,  on  aura  bien -tôt  pris  des 
mefures  pour  la  jondion,  &  qu'il  fuffiroft 
en  attendant  que  îa  Flotte.de  LeursHH.PP. 
fe  tint  prête  a  fortir.     Qu'en  temporifajît  on 
peut  plus  gagner  que  perdre,  fans  rien  hasar- 
der; que  dans  toutes  les  Délibérations,  tou- 
tes les  raifons  qui  fe  préfentent  à  Sa  Majefté 
tendent  toutes  à  déconfeilkr  un  Combat  par- 
ticulier :   Enfin  ,   que  Sa  Majefté  ne  peut 
concevoir   pourquoi  l'on  veut  le  bazarder? 
J'ai  repréfenté,  que  bien  loin  que  cette  Ré- 
solution de  Leurs  HH.  PP.  dût  cauler  quel- 
que mécontentement  ,  un  des  motifs  qui  les 
a  engagées  à  la  prendre,  a  été  particulière- 
ment l'inquiétude  où  l'on  a  témoigné  que 
l'onétoitici,  que  les  Anglois  ncfufleut  cher- 
cher la  Flotte  du  Duc  dçBeaufjrt;  Qu'outre 
cela  je  remarque  danî»  le  Mémoire  fufdit, 
que  l'on  préfupofe  que  cette  Flotte  fcroît  à 
portée,  &  que  je  ne  puis  dire  quels  feront  les 
fentimens  lors  qu'on  aprendra  le  contraire  : 
j'ajoute  à  Ccrla  plulleurs  raifons  pour  lefquel- 
les  il  me  femble  que  l'on  ne  doit  pas  erre  aulîî 
ifl^^uict  qu'on  le  paroît  ;  je  crois  que  ce  que 

je 
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je  dis  pour  diminuer   le  mécontentement, 
fait  quelqu'effet  ;  mais  il  n'y  a  pas  aparence 
que  je  réùlUlTe,  quof  que  je  puilTe  dire  pour 
diminuer  l'inquiétude  ,  à  faire  goûter  que  la 
Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  mette  en  Mer, 
tant  qu'il  n'y  aura  point  a'apaTence  à  pouvoir 
faire  la  jonéiion  avec  celle  du  Roi ,  ou  avec 
celle  de  Dannemark.    Le  déparc  du  Roi  & 
de  toute  la  Cour,  de  S.  Germain  pour  Fon- 
tainebleau ,  a  été  caufe  qu'on  n'a  pu  tenir 
Confeil  fur  cela  aulTi  -  tôt  qu'on  l'auroit  fait 
dans  une  autre  coniondture  ;  on  a  auffi  dif- 
féré, parce  que  l'on  efpere  que  l'on  aura  corn?- 
pris  les  intentions  de  Sa  Majeilc  par  ma  der- 
nière;   mais  afin  d'en  indruire  encore  Leurs 
HH.  PP.   aufli  -  tôt  que  Sa  Majeflé  a  été  in- 
formée de  tout  ce  qui  fe  palToit,  Elle  a  en- 
voyé ordre,  *  par  un  Courier,  à  Mr.  û'Ef- 
trades^  de  difTuader  par  toute  forte  de  raifons 
la  fortie  de  la  Flotte,  tant  que  les  chofes  fe- 
ront dans  la  lituation  où  elles  font  àpréfent. 
J'écris  celle-ci  avec  précipitation,  &  par 
ordre  du  Roi,  par  le  même  Courier;  car  on 
ne  peut  exprimer  combien  ondefaprouvcque 
Leurs  HH.  PP.  s'expofcnt  aux  rifqucs  d'un 
Combat  feparé.    On  a  avis  ici  que  la  Flotte 
Angîoife  n'a  des  provitîons  que  pour  6.  le- 
inaincs.    Je  fuis ,  &c. 

V  7  A 


*  Lettres  à'E/ïrades,  Tome  III.  Lettie  daRx>i  auComî€. 
du  3..  Juin  I6i6, 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  9.  Jum    1666.  par  un  Exprès 

dépêché  par  Mr.  V Âr/ihajj'adem 

i^'Ellrades. 


Mon 


SIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  2.  de  ce  mjoîs,  j*aî 
reçu  avant-hier  à  mon  retour  i.i  la  votre  du 
^.  qui  avoit  été  aportée  par  un  Exprès.  Mr. 
à^Lftrades  nous  a  communiqué  hier,  à  Mr. 
Huygens  h  à  moi,  les  Ordres  qu'il  a  reçus 
par  cet  Exprès  Ma  dernière  &lcs  Pièces  qui 
y  étoienc  jointes  vous  auront  informé  ùt% 
Ordres  que  Ton  a  donnez  à  la  Flotte  lors 
qu'elle  a  mis  en  Mer;  les  Vailleaux  qui  é- 
toient  reliez  derrière  font  tous  heoreufement 
en  Mer,  le  dernier  étant  forii  le  5-,  de  ce 
mois  vers  le  foir  \  ainlî  la  Flotte  de  l'Etat  eft 
forte  de  quatrevingt-cinq  grands  VaifTeaux 
de  guerre,  (ans  compter  les  Yights,  les  Brû- 
lots, les  Galiotes  Ôi  autres  Bâtimens,  tous 
bien  pourvus  de  monde  où  Ton  remarque 
beaucoup  de  courage,  en  un  mot,  comman- 
dée par  dcN  Officiers  très  -  unis.  Ni  les  Dé- 
putez de  Leurs  HH.  PP.,  ni  ceux  de  l'A- 
mirautc  ,  ni  le  Lieutenant- Amiral  de  Kuyîer, 
n'ont  pu  confcntir  à  tenir  la  Floite  dans  nos 
■Ports  ,  ou  à  la  faire  rentrer  :  je  vous  avou- 
erai naturellement ,  que  pour  mon  particulier 
je  jage  que  ctla  ne  fe  pouvoit  fans  préjudice 
pour  ia  Caufc  commune.  Nous  avons  remis 

par 
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*  par  écrit  à  Mr.  à''Eftrades  toutes  les  rai- 
fons  que  nojLis  avons  eues  de  nous  conduire 
ainfi  ;  ainiî  que  vous  les  verrez  dans  la  Co- 
pie ci -jointe.  Nous  n'avons  pas  juge  à  pro- 
pos d'y  en  exprimer  une  qui  eft  néanmoins 
importante,  qui  t{i  que  les  Angiois  font  ac- 
tuellement occupez  à  équiper  encore  plufieurs 
bons  Vaifleaux,  &  qu'ils  arment  outre  cela 
en  guerre  quelques  Vaiffeaux  Marchands 
qu'ils  ont  louez  ,  en  forte  qu'ils  pouront, 
dans  iix  femaines  ou  deux  mois,  mettre  en- 
core 30.  VaKfeaus  en  Mer,  au  lieu  que  nous 
ne  pouvons  préparer  que  peu  ou  point  de 
renfort  pour  la  Flotte  de  l'Etat  faute  de 
monde. 

Le  calme  &  les  vents  contraires  ont  été 
caufe  que  la  Flotte  n'a  pu  beaucoup  avancer 
vers  le  Oueft  ,  quoi  qu'elle  ait  fait  courfe  dès 
le  6.  au  matin  ,  fuivant  fes  inftruélions. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  au  Mémoire  dont 
j'ai  parlé  ci  -  deifus  ,  &  je  me  fiate  que  vous 
ferez  goûter-là  lesraifons  importantes  qui  ont 
mû  l'Etat  à  ne  pas  retenir  fa  Flotte  dans  fes 
Ports ,  en  forte  que  nous  ayons  enfin  le  bon- 
heur d'avoir  l'aprobation  de  Sa  Majefté  &  de 
fes  Miniftres;  &  fur  tout,  que  vous  obtiendrez 
que  l'on  fafTe  au  plutôt  avancer  Mv-deBeaufon 
vers  le  pas  de  Calais.  Je  finis  en  vous  alfu- 
rant  que  je  luis,  ôcc. 

A 


"^    Lettres  d'EJfrades  Tome  III.  Sa  Lettre  au  Roi  du  9, 
Juin  1666.  contient  les  laifons  de  ce  Mcmoiie. 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  lO.  Juin   t666. 
ONSIEUR, 


Je  vousaî  écrit  hier  avec  précipitation  pour 
accompagner  un  Mémoire  remis  le  même 
jour  à  Mr.  d*Eftrades.  Je  vous  avois  aupa- 
ravant envoyé  une  Copie  des  Ordres  donnez 
au  Lieutenant- Amiral  de  Ruyter  Commzu' 
dant  en  Chef  la  Flotte  de  l'Etat.  Comme 
la  Flotte  étoit  encore  fur  les  Côtes,  on  lui 
a  encore  envoyé  depuis  une  Lettre  dont  je 
crois  devoir  vous  envoyer  Copie,  quoiqu'el- 
le ne  contienne  rien  de  remarquable,  &  que 
ce  ne  foit  qu*une  confirmation  de  fes  Ordres; 
mais  rayant  vous  pourez  la  communiquer  à 
qui  il  conviendra.  Je  voudrois  bien  que  nous 
eulîions  de  même  ici  Copies  des  Ordres  que 
l'on  a  envoyez  de  tems  en  tems  au  Duc  de 
Beatifort  par  ordre  de  Sa  Majedé,  &  de  ceux 
qu'on  lui  envoyera,  afin  que  nous  puifTions 
ici  prendre  fur  cela  des  melures  juftes  dans 
nos  Délibérations;  je  vous  prie  d'obtenir  ce- 
la de  Sa  Majefté,  ou  de  fes  Mini  lires,  s'il 
eft  poffible,  en  les  afTurant  que  de  ce  côté»ci 
Ton  n'envoycra  aucun  Ordre  au  Lieutenant- 
Amiral  de  Kuyter^  qu'on  ne  vous  en  envoyé 
Copie  pour  enfairepart:  en  effet,  ilfe  trouve 
à  préfentqueles  avis  fur  lefquel^  noMi  a^'ons 
dirige  ici  nos  Délibérations  étoient  abufifs; 
car  dans  le  Mémoire  du  Roi  du  21.  du  pa0e, 
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on  nous  informe  par  écrit,  que  le  Duc  de 
Beaufort  avoit  ordre  defe  rendre  en  diligence 
à  lielle^llle  avec  la  Flotte  qui  eft  fous  fes  or- 
dres, &  qu'outre  cela  Sa  Majefté  avoit  aprou- 
vé  la  Propofition  de  faire  la  jon6lions'ilctoit 
poffible  vers  le  Pas  de  Calais,  entre  Dieppe 
ÔL  Boulogne  :  d'où  s'eft  enfui  vie  la  rcponle, 
ôr  le  Mémoire  qui  vous  ont  c'té  envoyez  le 
27.  du  paiîé.     On  ne  nous  a  rien  fait-iavoir 
d'aucun  nouvel  Ordre,  qu'on  lui  ait  envoyé, 
de  fe  rendre  dans  le  Tage  ,  ou  ailleurs,  en- 
core moins  de  ceux  qui  lui  ordonnent  d^y 
refter  jufqu'à  nouvel  ordre  ;^  cependant  ,  il 
me  fcmble  que  nous  aurions  dû  le  favoir,  fur 
tout  puis  que  le  i8.  du  mois  paiTé  Mr.  d'£/- 
/r.tK-ifjm'edvenuinformeravecbeaucoupd'em- 
prelTement,  de  l'inquiétude  oùétoitleRoifon 
!  Maître,  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  la 
Flotte  des  Anglois,  ou  du  moins  la  meilleure 
partie ,  n'allât  à  la  rencontre  de  Mr.  de  Beâw 
fort,  &  ne  l'attaquât  en  chemin;  demandant 
avec  inftance  au   nom  de  Sa  Majefrc,  que 
Leurs  HH.  PP.  miffent  au  plutôt  leur  Flot- 
te en  Mer,  ou  du  moins  la  meilleure  partie 
pour  faire  diverfion  ;  d'où  j'avoue  que  j^ai 
conclu,  &  d'où  je  ne  pouvois  même  m'em- 
pêcher  de  conclure,  qu'aparemment  Mr.  de 
Beaufort  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
Manche,  fur  tout,  puis  qu'on  ne  pouvoir  s'i- 
maginer que  les  Anglois  vouluffent  aller  le 
chercher  dans  les  Mers  d'Efpagne,  ou  il  ne 
leur  auroic  pas  été  plus  aifé  dc^  le  trouver 
qu'une   aiguille  dans  une  bote  de  ft^^'i^-    J® 
vous  avouerai  néanmoins ,  que  quand  même 
iious  aurions  eu  tous  les  avis  que  nous  avons 

ïeçû^ 
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reçus  depuis,  je  doute  fort  qu'on  eût  pu  con- 
leiitir  ICI  à  rcicnir  la  Flotte  dans  nos  Ports , 
tant  pour  les  railbns  exprime'es  dans  le  Mé- 
moire dont  je  vous  ai  envoyé  hier  Copie,  que 
parce  que  nous  étions  informez  par  les  der- 
niers avis  de  Londres,  que  lal-lotte  Angloife 
n  etoit  pas  entièrement  prête,  &qu'ainfinou$ 
pourions  trouver  Toccalion  de  remporter  fur 
eux  quelques  avantages  ,  qui  nous  échape- 
roient  peut -être  fi  leur  Flotte  étoit  entière- 
ment  en  Mer  &  en  état  d'être  renforcée  de 
tems  en  tems  ;  à,  après  tout,  que  la  Flotte 
de  l'Etat  refte  au  Texel ,  ou  dans  le  Wielia- 
gen,  (Se  que  la  Flotte  d'Angleterre  vienne  fe 
pofter  devant ,  la  jondion  de  la  notre  avec  celle 
de  Hance  ne  devient-elle  pas  impoffible  ians 
un  Combat  fcparé?  Mais  que  répondre  à  ce- 
ci? Au  fentiment  de  nos  principaux  Officiers 
de  Mer  &  des  Commif mires  de  l'Amirauté, 
notre  F  iotît  doit  éditer  d'entrer  dans  la  Man- 
che, à  caufe  des  grands  déHivantages  qu'elle 
y^îrouveroitdans  un  Combat,  d'autant  qu'il 
n'y  a  pas  de  Port  fur  cette  Côte  de  France 
capable  de  mettre  à  couvert  une  Flotte,  ni 
même  une  petite  partie;  en  forte  que  tous  les 
VâiiFeaux  qui  perdroient  leurs  mâts,  ou  qui 
feroient  confiderablement  endommagez  dans 
leurs  œuvrer,  vive»  &  mortes,  on  feroit  oblige 
de  les  abandonner  Ôt  de  les  compter  perdus. 

oi  le  Duc  de  Beaufort  avance  encore  à 
tems,  &  qu'il  paife  dans  la  Manche,  la  jonc- 
tion pouroit  pfut-être  encore  ie  faire  avant 
qu'il  fe  donnât  un  Combat  ;  mais  s'il  plaît  à 
Dieu  que  le  Combat  ia  précède,  il  y  a  apa- 
fence,  qu'avec  fa  Divine  béncdidion ,  ce  qui 

reliera 
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reftera  de  la  Flotte  de  TEtat  en  état  d'agir 
i  joint  à  la  Flotte  de  France ,   fera  fnffifant 
pour  donner  la  chafTe  aux  Anglois  ,  ou  du 
moinsr  pour  les  tenir  à  quartier. 

Les  derniers  avis  que  nous  avons  eus  d'An- 
[  gleterre  portent,  que  la  Flotte  de  cette  Cou- 
ronne eft  fortie  de  la  Rivière  mécredi  2.  de 
ce  mois  avec  un  bon  vent  de  2ud-Oueft, 
mais  qu'elle  a  jette  Tancreàvûë  de  terre,  à  la 
hauteur  d'OlphernilTe  un  peu  au  Nord  de  Har- 
"vvits,  où  elle  eft  forte  de  70.  Vaiffeaux  de 
guerre  :  nous  avons  reçu  cette  nouvelle  fa- 
niedî  dernier  avant -midi,  &  depuis  ce  tems- 
là  nous  n'en  avons  pas  eu  d'autre,  quoi  que 
nous  en  attendions  à  tous  momens  :  nous 
concluons  de  cet  avis,  que  puis  que  les  An- 
glois  n'ont  pas  profité  du  favorable  vent  da 
iud-Oiieft  pour  faire  voile  vers  nos  Côtes, 
c'eft   qu'ils  ne  font  fortis  de  l'embouchure" 
que  pour  attendre  quelques  autres  Vailfeaux 
qui  doivent  encore  les  joindre  ;  car  fuivant 
les  avis  que  nous  avons  de  la  force  de  leur 
Flotte,  elle  devoit  être  de  82,.  Vailleaux,  & 
peut-être  que  ces  70.  prendront  la  route  des 
Dunes,  où  l'on  dit  qu'eft  leur  rendez -vous 
pour  y  atteindre  les  autres;  ainfinous  jugeons 
que  la  nouvelle  que  l'on  avoit  en  France  dès 
le  28.  du  paffé,  que  la  Flotte  Angloife  étoit 
aux  Dunes  forte  de  plus  de  100.  Vaiffeaux  de 
guerre ,  n'e'toit  pas  fort  certaine. 

Nous  faurons  avec  le  tems  comment  la 
Flotte  du  Duc  de  Beaufort  eft  pourvue  de 
vivres;  mais  je  crains  fort  qu'aulTi-tôt  qu'il 
fera  arrivé  au  rendez-vous,  foit  à  la  Rochel- 
le, à  Belle -Ifle,  ou  à  Pontrieu  ,  il  ne  lui 

manque 
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manque  quelque  chofe;  au  moins  fi  l'on  peut 
juger  du^préfent  par  Ja  manière  d'équiper  v]ue 
Ton  a  vue  en  ufage  ci  -  de  v  an  r  parmi  les  Fran- 
çois ,  il  ne  manquera  pas  de  fe  rencontrer 
quelques  inconveniens;  ne'anmoîns  il  y  a  lieu 
de  croire  ,  que  l'attention  avec  laquelle  Sa 
Majefté  veille  fur  toutes  les  affaires  de  quel- 
qu'importance  ,  empêchera  à  l'avenir  de  pa- 
reils incidcns.    Je  fuis,  &c. 

P.  S,^  Il  n'y  a  point  d'aparenccqne  Leurs 
N.  6c  G.^  P.  confentent  à  la  *  caffation  da 
Traité  d'Elbing,  tant  pour  plufieurs  raifons 
importantes,  qu'à  caufe  particulièrement  de 
cteux  conditions  qu'il  renferme;  la  premj'ere, 
touchant  l'égalité'  qui  doit  être  obfervée  prd 
futuro  ,  dans  i'impolîtion  de  toute  forte  de 
Droits  ;  la  féconde,  qui  (lipule  qu'aucune 
rsation  ne  payera  moias  de  Droits,  ou  fera 
plus  favorifée  que  les  Hollandois;  en  renon- 
çant à  ces  deux  Articles ,  on  mettroit  les 
Suédois  en  liberté  de  tianfporter  tout  le  Com- 
merce aux  Angîois  h  à  fes  fujets,  à  l'exclu- 
fîon  des  Hollandois  ,  &  même  de  flipulcr 
avec  les  premiers  des  chofes  préjudiciables  à 
ia  République. 

A 


Sur  cetrc  caîîation  du  Tra/té  d'Elbing,  voyez  Lettres 
€Efttaâes  Tome  HI.  La  Lettre  du  Roi  au  Comte  du  ir, 
juiu.  La  (èconde  Partie  de  celle  du  Comte  au  Roi  du  9. 
Juia,  &  celle  du  Comte  a  Mr.  de  Uenmd'J  lo.  Juin  lyôé. 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A  Bord  d'un  des  Taghts  de  VEut  aux  Ordres 
de  l' Amirauté  de  Z ee lande  ^  à  l'ancre  devant 
Fkfîîngen  environ  minuit^  entre  le  ly.  ^ 
le  18.  Juin  1666. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  écrit  le  9.  de  ce  mois  par  VEx- 
près  de  Mr.  à'EJîrades  ,  &  le  10.  je  me  fuis 
étendu  dans  celle  que  je  vous  ai  adrelfc'e  par 
la  Fofte,  fur  les  raifons  qui  nous  avoient  em- 
pêché de  confintirà  la  Propoiition  de  retenir 
notre  Flotte  dans  nos  Ports.  Vous  aurez 
fanb  doute  apris  depuis  ce  tems-là  que  les 
deux  Flottes  ont  été  enfemble  aux  prifcs ,  & 
qu'avec  lefecoursdu  Ciel  les  nôtres  ont  rem- 
porté une  *  Vidoire  complette  ,  après  un 
Combr.t  qui  a  duré  quatre  jours  :  voici  com- 
me les  chofes  fe  font  paffées. 

La  Flotte  de  TEtat  n'ayant  pu  mettre  à  la 
voile  avant  le  B-  à  caufe  des  vents  contraires 
&  du  calme,  elle  eft  avancée  depuis  IcTexcl 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  Tamife,  où  elle  s'eft 
trouvée  le  11  ,  à  la  faveur  de  la  Marée,  & 
en  fe  laiflant  aller  à  la  dérive  :  un  gros  vent 
de  Sud-O  left  &  la  Mer  agitée,  l'obligèrent 
de  letter  l'ancre  à  la  hauteur  de  Noort-Wor- 
landt ,   environ  à  la  diftance  de  fept  lieucs 

^  La  Lettre  du  Comte  à'Eflrada  au  Roi  du  17.  JhIïs 
contient  une  Relation  d«  ce  Combat. 
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Eft'Nord-Eft.    Il  y  avoit  quelques  jours  que   i 
la  Flotte  Angloifc  avoit  jette  l'ancre  aux  Du- 
nes ,  à.  il  n'y  a  point  aparence  qu'ils  euffent 
avis   que  notre   Flotte  avaoçoit,  ni  même   : 
qu'ils  foupçonnaffcnt  qu'elle  mît  fi -tôt  en 
Mer;  puis  qae,  {iiivant  des  avis  que  nous  en 
avons  eus,  iis  avoient  détaché  des  Dunes  une 
E (cadre  de  20.  VaiiTeaux  fous  les  Ordres  du 
Prince  *  Robert ,   pour  gagner   le  Oueft  , 
joindre  quelques  Vaifleaux  de  Portfmouth, 
i&  de  Pîeymouth,  &  quelques  autres  quicroi- 
foicnt  dans  le  Canal ,  Ôc  aller  avec  environ 
40.  VaifTeaux  à  la  rencontre  de  la  Flotte  de 
France  commandée  par  le  Duc  de  Beaufort, 
Le  relie  de  ia  Flotte  Angloife  qui  étoît  aux 
Dunes  ayant  été  averti  de  l'aproche  de  la  no- 
tre, mit  à  la  voile  le  ii.au  matin,  forte  d'en- 
viron nonante  voiles  ;  mais  dont  il  n'y  en  a- 
voit  que  70.  qui  fuffentdesVaifïeaux  de  guer- 
re :  quoi  que  la  Mer  ïui  affez  agitée,  l'Enne- 
mi avança  fur  nous  avec  courage  contre  vent 
&  marée;  comme  le  vent  étoit  fort,  les  nô- 
tres ne  purent  lever  leurs  ancres ,  outre  que 
le  tems  leur  manqaoit  pour  cette  manœuvre; 
ainfî  ils  coupèrent  leurs  cables,  levèrent  les 
voiles ,  &  fe  mirent  en  ordre  de  Bataille.  Les 
Anglois  leur  gagnèrent  le  deffus  du  vent,  & 
commencèrent  ainli  le  Combat  un  peu  après- 
midi  ;  il  continua  avec  beaucoup  de  chaleur 
jufqu'au  foir  fort  tard;  &  quoi  que  l'Ennemi 
eût  l'avantage  ordinaire  de  conferver  le  lof, 
ou  le  deffus  du  vent;  les  nôtres  eurent  celui, 

qu'étant 

^    Duc  de  CumbsrUnt  tioifiémc  Fils  de  l'Elcftem  Pala- 
êia  Koi  de  Bohême, 
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qu'étant  au  deflbus  du  vent  &  leur  Bord  hauf- 
fant  en  pafTant  devant  TEnnemî,  ils  lui  don- 
noicnt  à  plein  la  borde'e  d'en  bas  mieux  que 
l'Ennemi  ne  le  pouvoit  faire  :  pendant  le 
Combat  de  cette  journée-là  le  feu  prit  à  deux 
de  nos  VaifTeaux,  Tun  commandé  par  Otton 
de  Trejlongh  d'AmIierdam  ,  &  l'autre  par 
Simon  Block  de  Zeelande  ;  ce  qui  leur  eft  ar- 
rivé, félon  toutes  les  aparences,  par  la  boure 
de  leurs  Canons,  que  le  vent  renvoyoît  dans 
leurs  Vaifleaux,  &  qui  y  auront  mis  le  feu  : 
environ  une  heure  avantque  le  Combat  com- 
mençât le  Vaiiïèau  la  Gueldre,  commandé 
par  le  Colonel  -van  Gent,  qui  étoit  encore  à 
Taiicre,  perdit  fon  Mât  de  Beaupré  &  fon 
Mât  d'Avant,  qui  tombèrent  par  deiîus  Bord 
par  l'agitation  de  la  Mer  ;  en  forte  qu'avant 
que  le  Combat  commençât,  le  Contre-Ami- 
ral de  Ruyter  renvoya  ce  VailTeau  en  Hollan- 
de, &  le  Colonel  van  Cent  monta  fur  un 
autre.  D'un  autre  côté  ,  les  nôtres  ayant 
abordé  trois  VaifTcaux  des  Ennemis  s'en  ren- 
dirent maîtres  l'épée  à  la  main;  ce  font  le 
Swifi-hure  de  70.  pièces  toutes  de  fonte  qui 
fervoît  de  Vice  Amiral  à  l'Efcadre  du  Pavil= 
Ion  Blanc  ,  &  qui  étoit  commandé  par  Mr. 
Guillaume  BarckUy  Frère  de  Milord  Fhfhar- 
ding  qui  a  été  envoyé  vers  le  Roi  de  France 
il  n'y  a  pas  lon^tems;  ce  fut  le  Capitaine 
Henry  Adriantz  d'Amftcrdam ,  commandant 
le  Héron,^  qui  s'en  rendit  maître.  Le  fécond 
nommé  Sevenwolden  de  60.  pièces  de  canon, 
que  les  Anglois  nous  avoicnt  pris  l'année 
(Jcrnierc ,  a  été  pris  par  le  Capitaine  Fander- 
z^asH  aulTi  d'Amfterdam,  qui  commandoît  le 

Vaii- 
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Vaîiïeau  la  Proteciion.  Le  troiliéme  du  port 
de  44  pièces ,  nomme  le  Loyal  Ge.rge ^  a  été 
pris  par  le  Capitaine  ^Jacob  Aàrïan[z.  Swart^ 
qui  commandoit  le  VaifTeau  le  Deventer  en- 
core d*Amlkrdam  La  nuit  mit  fin  au  Com- 
bat à  lo.  heures  du  foir  ,  &  alors  un  des 
Vaiileaux  ennemis  parut  en  feu  &  coula  à 
fond. 

Le  lendemain  ii  de  ce  mois  on  reconnût 
au  point  du  jour  que  les  Flottes  étoient  en- 
viron à  deux  milles  Tune  de  Tautre  ;  elles 
avancèrent  aulTi-tôt  Tune  contre  Tautre,  & 
recommencèrent  le  Combat  avec  le  même 
courage;  mais  vers  le  foir  les  Anglois  com- 
mencèrent à  ba:tre  en  retraite  :  ce  fécond 
jour  piuiieurs  Vailleaux  de  part  &  d'autre 
perdirent  Mâts  .Vergues,  Voiles,  Cordages, 
enfin  la  plupart  de  leurs  œuvres  mortes  &  de 
leurs  œuvres  vives;  particulièrement  de  no- 
tre côté  ceux  du  Lieutenant- Amiral  Trompa 
des  Vice- Amiraux  Vander  Hulft  ^  &  Schram^ 
&  du  Contre  Amiral  van  Nes^  qu'on  fut  obli- 
gé de  renvoyer  vers  les  Côtes;  mai»  ces  Of- 
ficiers Généraux  qui  étoient  en  état  de  fervir, 
paiferent  fuivant  les  Ordres  de  Leurs  HH. 
pp.  fur  d'autres  Vaiffeaux.  Vers  le  foir 
le  VailFeau  du  Lieutenant  -  Amiral  de 
Ruyter  perdit  fa  grande  Vergue,  fon  Pavillon 
&  la  Fiame  qui  turent  emportez  d'un  coup 
de  canon  ;  mais  on  y  travailla  pendant  la  nuit 
avec  tant  ue  diligence,  que  le  lendemain  il 
avoit  une  autre  Vergue,  &  tout  étoit  en  bon 
ordre.  Dans  leComoatdu  12  le  Lieutenant- 
Amiral  de  liuyter  a  vu  couler  à  fonds  deux 
Vailleaux  Anglois,  &  pendant  la  nuit,  ou  . 

vers 
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vers  le  matin,  deux  furent  brûlez,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  fuivre  les  autres  qui  pre- 
noient  la  fuite,  &  de  peur  qu'ils  ne  tombaf* 
fcnt  entre  n^'S  mains. 

Le  13.  qui  e'toit  le  jour  de  la*Pentecôte, 
l'Ennemi  continua  à  fuir  ,  &  les  nôtres  à  la 
faveur  d'un  vent  d*Eft  les  pourfufvirent  avec 
toute  la  diligence  polîible.  Comme  les  An- 
glois  en  fuyant  ne  cherchoient  qu'à  rentrer 
dans  leur  Rivière  &  à  gagner  leurs  Côtes,  le 
VaifTeau  de  Mr.  George  Ajcuë  Amiral  du  Pavil- 
lon Blanc,  donna  fur  un  Banc  quieft  à  l'en- 
trée de  la  Tamife  &  qu'on  nomme  le  Gal- 
per;  quelque  figne  qu'il  fît,  foit  en  tirant  ou 
autrement,  pour  avoir  du  fecours,  les  fuyards 
ne  s'arrêtèrent  point,  pas  même  ceux  de  fon 
Efcadre  ;  en  forte  qu'étant  abandonné  des 
liens ,  deux  Brûlots  qui  l'aprochoient  alloient 
le  mettre  en  feu,  fi  le  Lieutenant  ►  Amiral 
Trompa  qui  étoit  fur  le  Vaifleau  du  Contre- 
Amiral  Sween  ne  leur  eût  fait  figne  de  n'en 
rien  faire  ,  d'autant  plus  que  l'Amiral  Afcue 
abandonné,  &  ne  voyant  aucun  moyen  de  fe 
fauver,  avoit  baifTé  fon  Pavillon,  donnant 
ainfi  à  connoître  qu'il  demandoit  quartier  ; 
les  Matelots  du  Contre-Amiral  Sweers  palTc- 
rcnt  avec  la  Chaloupe  à  Bord  de  cet  Amiral, 
&  l'ont  conduit priionnier  avec  queîqu^s-uns 
de  fon  équipage  à  Bord  du  Contre- Amiral; 
ils  prirent  enfuitc  poiTtffion  du  Vaiileau  de 
l'Amiral  Ajcue^  qui  étoit  un  des  plus  grands 
de  la  Flotte,  nommé  \t  'Prince- Royal ^  Ôc 
monté  de  96.  pièces  de  canons  de  fonte:  on 
le  remit  à  fl/t,  mais  comme  il  ne  pouvoir 
fiiivre  la  Flotte,  le  Lieutenant -Amiral  de 

2Qme  UL  X  Ruy^_ 
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Ruyter  y  fit  mettre  le  feu ,  après  en  avoir  tiré 
tout  l'équipage.  Le  même  foir  un  Corps  de 
24.  Vailfeaux  de  guerre  ,  que  Ton  prefume 
être  TEfcadre  du  Prince  Robert^  qui  aparem- 
ment  avoit'étc  rapellé,  arriva  au  fecours  des 
Fuyards  :  ils  fe  joignirent  pendant  la  nuit,  & 
s'étant  rangez  en  Bataille,  le  Combat  recom- 
mença le  14.  au  matin  :  l'Ennemi  ayant  alors 
71.  ou  72.  VailTeaux^  &  nous  64.,  ce  Com- 
bat fut  le  plus  furieux  &  le  plus  douteux  de 
tous,  &  le  fuccès  en  parût  long  tems  indé» 
cis  ;  mais  enfin,  les  nôtres  .ayant  gagne  le 
vent  réfolurent  de  donner  au  milieu  des  En- 
nemis, &  que  chaque  VailTesu  en  attaquât 
un.  Le  Lieutenant- Amiral  ayant  donné  le 
fignal  ordinaire  en  ces  occafions ,  ils  prirent 
auffi-tôt  la  fuite  tout  de  nouveau,  jnfqu'à 
l'Amiral  même  du  Pavillon  Bleu,  qui  étoit 
celui  qui  étoit  arrivé  la  veille  avec  les  24, 
VaifTeaux  au  fecours  du  Général  Monek  :  en- 
fin, ce  Général  lui-même  qui  portoit  le  Pa- 
villon d'Angleterre  &  Pavillon  rouge  :  Alors 
chacun  des  nôtres  fit  fes  efforts  pour  profiter 
de  la  déroute,  il  fuffifoit  d'en  venir  à  l'abor- 
dage pour  vaincre.  Le  Contre  -  Amiral 
Bruynfveh  aborda  un  Vaiiïeau  ennemi  ,  6c 
aufil-tôt  il  fut  lui-même  abordé  par  un  autre 
Anglois,  qu'il  prit  tous  deux  avant  qu'on  fût 
venu  à  fon  fecours.  Un  autre  de  nos  Vaif- 
feaux  apercevant  deux  Anglois ,  que  le  trou- 
ble où  ils  étoient  avoit  faît  accrocher  l'un  à 
l'autre,  il  les  aborda  &  les  prit;  il  y  en  eût 
encore  quatre  autres  pris  le  même  jour,  du 
fû  du  Lieutenant- Amiral  de  Ruyter^  &  il  y 
en  sût  plufîcurs  de  coakz  à  fond,  comme  la 

veil' 
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veille;  mais  on  ne  pût  fauver  un  de  ces  Vaif- 
feaux  pris  qui  coula  à  fond.   LeXieutenarit- 
Amiral  de  Kuyter  eftime  que  les  Ennemis  ont 
perdu  environ  30.  340.  VaifTeaux,  entr'au- 
tres  le  Contre-  Amiral  de  l'Efcadre  blanche, 
en  forte  que  tous  les  VaifTeaux  Pavillons  de 
cette  Efcadre  ont  été  pris,  brûlez  ,  ou  cou- 
lez à  fond.   Il  n'a  pas  plû  à  Dieu  que  le  reile 
de  leur  Flotte  tombât  entre  nos  mains,  ou  fût 
entièrement  ruiné;  car  il  les  a  dérobez  à  no- 
tre vue  par  un  Brouillard  épais  qui  fe  leva  en 
un  inftant.   Le  gros  de  notre  Fotte  au  nom- 
bre de  60.  VaifTeaux  efl  entré  à  Fleffingen 
après  la  Bataille  finie,  fuivant  les  Ordres  qu'ils 
avoient.    Dix  autres  VaifTeaux  qui  pendant 
la  Bataille  ont  perdu  leurs  Mâts,  ou  qui  pour 
d'autres  raifons  ne  peuvent  tenir  la  Mer,  & 
ceux  que  leurs  prifes  embaraffoient ,  fon  en- 
trez à  Goerée  ;  on  croit  qu'onze  autres  ont 
fait  voile  vers  le  Texel  pour  les  mêmes  rai- 
fons; de  forte  que  des  85-.  VaifTeaux  de  l'E- 
tat il  n'en  manque  que  quatre;  favoir,  ceux 
ai  0 ton   de   Trejlengh  &  de  Simon  Block  ,    & 
.   ceux  qui  étoient  commandez  par  les  Capitai- 
nes Pierre  Salomonfz  &   Pierre  Uytenhoudt  ^ 
que  l'on  a  vu ,  ou  brûler ,  ou  couler  à  fond  ; 
en  forte  qu'on  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  ait  un 
feul  au  pouvoir  des  Ennemis;  de  ces  quatre 
VaifTeaux  il  y  en  a  deux  grands  &  deux 
moyens. 

Il  feroît  à  fouhaîter  à  préfent,  que  le  Duc 
de  Beaufort  pût  fe  rendre  ici  en  peu  de  jours; 
puis  qu'il  a  à  préfent  la  Mer  libre,  &  que 
nous  fonimes  réfolus  de  faire  en  forte  que  la 
plus  grande  partie  de  notre  Flotte  remette  aa 
X  2  plû: 
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plutôt  en  Mer,  pour  tenir  libre  le  pafTage  da 
Pas  de  Calais,  ou  pour  attaquera  enlever, 
avec  le  fecf?)urs  du  Ciel,  tous  les  VaifTeaux 
Anglois  qui  voudroicnt  s'opofer  au  pafTage 
de  cet  Amiral  &  empêcher  fa  jonélion  avec 
notre  Flotte;  c'eft  pour  cela  que  Leurs  HH. 
pp.  m'ont  député  ici  avec  quelques  autres 
Seigneurs  de  leur  Aflemblée;  il  y  a  d'autres 
Députez  pour  le  même  fujet  à  Goerée  &  au 
Texel.  Je  finis  celle-ci  en  vous  recomman- 
dant à  la  fainte  garde  du  Très- Haut;  Je  fuis, 
&c. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

Le  11,  Jura   1666.   à   la  Campagne  près  de 

Fontainebleau. 


M 


ONSIEUR, 

Ma  dernière  étoit  du  28.  du  mois  dernier  5 
j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du  27.,  &  en- 
tr'autres  Pièces  inclufes  un  Mémoire  qu'on 
a  remis  à  Mr.  d^E/ïrades  en  réponfc  à  f-s  Pro- 
politions  fur  l'emploi  des  Flottes:  je  l'ai  dé- 
chiffré fur  le  champ,  &  je  l'ai  auffi-tôt  com» 
muniqué  à  Mr.  Colhert  ,  qui  étoit  encore  à 
Paris;  mais  j'ai  depuis  tâché  inutilement  de 
joindre  Mr.  de  Lionne  à  Paris,  à  Burenne ,  & 
à  Fontainebleau.  Mr.  Colbert  a  été  très-fa- 
tisfaît,  en  aprenant  que  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.  qui  étoit  en  état  de  mettre  en  Mer 
«toit  aulTi  coniidcrable  qu'il  paroîtparlaLi/le 
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que  l'on  a  reçue  ,  &  que  Ton  ctoic  toujours 
dans  la  réfolution  de  joindre  les  deux  Flot- 
tes :  mais  comme  on  eil  toujours  d'avis  ici, 
pour  les  railbns  que  j'ai  marquées  Ôc  pour 
plulieurs  autres ,  que  Leurs  HH.  ?V.  ne  doi- 
vent pas  s'expofer  Icules  au  hasard  d'un  Com- 
bat avec  toutes  les  Forces  dcs  Anglois,  ni 
même  mettre  en  Mer  avant  qu'on  ait  pris  des 
mcfures  certaines  pour  la  jonction  des  deux 
Flottes,  &  qu'il  y  ait  aparencc  qu'elle  puifTe* 
le  faire;  Mr.  Colbert  n'a  vu  qu'avec  beau- 
coup d'inquiétude  ce  qui  elt  dit  au  com- 
mencement du  Mémoire,  que  félon  toutes 
les  aparences  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP. 
mettroit  à  la  voile  avant  la  fin  du  mois.  Son 
Excellence  croit  qu'il  eft  très*  nccdfaire  de 
prévenir  l'exécution  de  ce  deflein;  &  je  ne 
doute  pas  que  Ton  n'eût  fait  partir  fur  le 
champ  un  Exprès  ,  avec  des  Ordres  précis 
d'engager  Leurs  HH.  PP.  par  toutes  les  rai- 
fons  polïibles  à  changer  de  réfolution,  li  le 
Roi  étant  à  Verfailles  &  quelques-uns  des 
Seigneurs  du  Confeil  ailleurs,  on  n'avoit  été 
obligé  d'en  difFcrer  le  départ;  mais  parn'cu- 
1  ici  e  meut ,  parce  que  Ion  fe  fiatoiî  que  fî 
ma  dernière  étoit  encore  arrivée  à  ttras,  elle 
aura  fuâifamment  inftruit  Leurs  HH.  PP., 
ou  ceux  qu'Eiles  ont  chargez  de  la  dirc6tion 
des  aîîaires  de  leur  Flotte  ,  des  intentions 
du  Roi  for  cet  article;  néanmoins,  comme 
on  fe  perfuade  tous  ks  jours  de  plus  ca  plus 
qu'on  ne  pouroit  prendre  une  rélolution  plus 
pernicieuie  que  celle  qui  iroit  à  bazarder  une 
Bataille,  fans  voir  auparavant  quelqu'aparen- 
ce  à  une  jondion,  &  comme  on  prétend  ne 
X  3  voir 
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voir  aucune  raifoii  d'agir  avec  tant  de  préci- 
pitation, pendant  qu'avec  un  peu  de  délai,  on 
peut  trouver  les  moyens  de  faire  cettejonftion;. 
Sa  Majefté  n'a  pas  été  plutôt  inftruire  de  l'é- 
tat de  cette  affaire,  qu'Èlle  a  envoyé  un  Cou- 
rier extraordinaire,  après  m'avoir  fait  prier  de 
vous  écrire  par  la  même  occafîon  ,  ce  que  je 
fis  avec  beaucoup  de  hâte  dans  la  Chambre 
même  de  Mr.  Colbert  :  j'efpere  que  Dieu  fe- 
ra tout  réùffir  pour  un  plus  grand  bien  ;  mais 
il  nous  allons  ieuls  chercher  les  Anglois,  & 
qu'avant  que  nous  ayons  fait  goûter  ici  les 
raifons  que  nous  avons  d'en  agir  ainli,  nous 
ayons  le  malheur  d'être  battus,  nos  affaires 
qui  font  à  préfent  ici  dans  une  affez bonne  li- 
tuation,  y  feront  d'abord  fort  dérangées.  En 
tout  cas,  je  n'oublie  rien  pour  leur  faire  fen- 
tir,  que  l'obligation  où  nous  avons  crû  être 
d'agir  avec  cette  promptitude  eft  fondée  iur 
les  inquiétudes,  où  l'on  a  paru  être  ici  pour 
la  Flotte  de  Mr.  de  Beaufirt^  plutôt  que  fur 
aucune  autre  raifon,  à.  qu'ainfi  on  doit  con- 
iîderer  notre^îrocedé,  comme  une  preuve  de 
notre  2èle  pour  ce  qui  intérefîe  Sa  Majefté. 
J'ai  auffi  fait  remarquer  à  Mr.  Colbert  que  la 
dernière  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Mr.  d'Eflra^es^ 
6c  dont  il  m'a  fait  la  ledurc  ,  ne  marque  pas 
autant  d'inquiétude  qu'on  m'en  a  témoigne 
îci;  mais  fon  Excellence  s'imagine  qu'on  peut 
fc  repofer  fur  ce  qu'on  m'a  dit  de  bouche , 
pcrfuadé  que  je  n'aurai  pas  manqué  de  l'é- 
crire. 

Le  Roî  a  reçu  d'Angleterre  une  Lifte  des 
Vaiffeaux  de  guerre  que  les  Anglois  font 
prêts  de  mettre  à  la  voile  ;  mais  comme  elle 
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ne  contient  que  73.  VaifTeaur,  dont  le  moin- 
dre eft  de  40  pièces  de  canon,  je  ne  fai  s'il 
n'y  en  faudroit  pas  ajourer  encore  quelques- 
uns  de  moindre  port  ;  car  il  y  a  ici  des  Per- 
fonnes  qui  ont  des  Lettres  de  Perfonnes  de 
dillindion  en  Angleterre  ,  qui  ont  été  fur  la 
Flotte  avec  Sa  Majefré  Britannique,  &  qui 
la  difent  forte  de  90.  Vailleaux.  11  me  fem- 
ble  que  T'en  n'eft  pas  aflcz  bien  informé  ici 
de  ce- qui  fe  pafîe  en  Angleterre;  mais  on  dit 
que  Ton  a  commencé  &  que  l'on  continuera 
à  corriger  ce  défaut.      - 

Il  me  femble  qu'il  feroit  avantageux  pour 
Leurs  HH.  PP.,  que  l'affaire  du  furpîus  du 
Subiide,  qui  refte  à  payer  fe  terminât  à  la 
Haye;  parce  que  les  raifons  dont  on  fe  fer- 
vira-là  &  que  j'apuyerai  ici,  feront  plusd'im- 
preffic  n  que  fije  les  propofois  iimplement  ici 
par  ordre  de  Leurs  HH.  PP.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.    le    Confeiller  Penfionnairc 
Jean  de  Witt. 

De  Fontatnehkau  U  1 7.  'Juin  1 6(i6, 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  11.  de  ce  mois  j'ai 
reçu  vos  deux  Dépêches,  l'une  du  9.  par  le 
Courier  de  Mr.  à'EJîrades^  &  l'autre  du  10. 
par  la  Pode. 

il  paroît  que,  depuis  que  l'on  eft  informé 

ici  de  l'Etat  de  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP., 

&  fur  tout  depuis  que  l'on  a  compris  les  rai* 

X  4  fons 


488         Lettres  '^  Négeciattons  entre 

fons  qui  ont  engage  les  Commiflaîres  Plçnî- 
potentiaires  de  Leurs  HH.  PP.  à  la  faire  partir, 
de  la  manière  qu'elles  ont  été  remiles  par  écrit 
à  Mr.  à^Eftrades^  on  s'eft  entièrement  rendu, 
&  Ton  n'eft  plus  mécontent  de  ce  qu'il  pa- 
roiiïbit  que  Leurs  HH.  PP.  voululTent  expo-, 
fer  leur  Flotte  aux  hazards  d'un  Combat  par- 
ticulier,  dont  le  fuccès  intcreiïbit  tant  la 
Caufe  commune,  fans  avoir  rien  concerté 
auparavant  âvec  cette  Cour-ci;  enfin,  Ton 
cft  perfuadé  que  les  motifs  qui  ont  fait  pren- 
dre cette  importante  Réfolution  font  tiès- 
confiderables.  Dans  un  entretien  que  j'eus 
fur  ce  fujet  avec  le  Roi,  j'avançai  qu'il étoît 
plus  avantageux  pour  Sa  Majefté  d'avoir  d£S 
Alliez  qu'il  falloit  tenir  en  bride,  que  d'en 
avoir  qu'il  faudroit  continuellement  poulfcr 
pour  les  faire  avancer.  J'ai  fçû  depuis  que  le 
Roi  a  répété  cela  comme  une  réflexion  qu'il 
aprouvoit  :  quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  pas  de 
Confeiller  d'Etat,  point  de  Seigneur  qui  fré- 
quente la  Cour,  qui  ne  parle  avec  éloge  des 
Forces  de  la  République,  &  la  fermeté  avec 
laquelle  agiiïcnt  &  Leurs  HH.  PP.  ôt  ceux 
qu'Elle  a  chargé  du  foin  de  leur  Flotte;  Dieu 
veuille  y  répandre  fa  bénédiélion,  &  accorder 
quel  qu'heureux  fuccès  qui  nous  tire  de  l'in* 
quiétude  où  nous  fommes  ici  depuis  que  le 
bruit  s'elî  répandu  qu'il  y  avoit  eu  une  ren- 
contre le  II,  entre  les  deux  Flottes. 

Depuis  la  dernière  Polie  j'ai  preiTcfans  re- 
lâche, à  ce  que  l'on  envoyât  ordre  au  Duc 
de  Beaufort  à  fon  Rendez -vous,  de  pafier 
au  plutôt  le  Canal,  pour  exécuter  la  jonc- 
tion de  fa  Flotte  avec  celle  de  Leurs  HH. 

PP.i 
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PP.;  &  fans  attendre  d'autres  Ordres  d'icî, 
de  fc  régler  fur  les  avis  qu'il  recevra  par  Mer 
ou  d'ailleurs,  de  la  fituation  où  fera  notre 
Flotte,  h  du  cours  qu'elle  tiendra;  les  Mi- 
nières ont  trouvé  mes  inftancesraifonnables, 
fur  tout  par  raport  à  ce  dernier  article.  J'ai 
demandé  auffi  avec-  iuftance  que  l'on  en- 
voyât à  ce  Duc,  fans  plus  de  délai,  des  inf- 
truélions  fur  la  manière  dont  il  doit  fe  coti- 
daire  dans  le  Commandement  des  deux  Flot- 
tes, au  cas  que  la  jondion  fefaffe;  &  que 
l'on  envoyé  aux  Commillaires  de  Leurs  HH. 
PP.  chargez  de  ce  qui  concerne  la  Flotte,  des 
Copies  de  tous  les  Ordres  que  l'on  donnera 
à  Mr.  de  Beaufirt^  ce  que  les  Minières  ont 
encore  aprouvé.  Mais  ayant  depuis  délivré 
un  petit  Mémoire  par  écrit ,  pour  demander 
une  Rélblution  pofitive  de  SaMajeftcfur  ces 
chofes  &  fur  quelques  autres;  on  s'eft  exca- 
fé, en  me  difant  ce  foir,  que  l'on  n'avoit 
pu  encore  me  rendre  réponfe;  mais  je  crois 
que  la  vérité  eft  que  l'on  ne  veut  pas  envoyer 
de  nouveaux  Ordres  à  Mr.  de  Beaufo-a y  ^v^ut 
que  l'on  n'ait  apris  quel  aura  été  le  fuccès 
du  Combat  ;  c'eit  pour  la  même  raifon  qu'on 
ne  répond  pas  aux  autres  articles  de  mon  Mé- 
moire. On  s'ell  fervi  de  la  même  cxcufe 
quand  j'ai  demandé  que  l'on  prît  donc  une 
réfoiution  fur  le  Mémoire  que  j'ai  préfenté. 
touchant  les  Draps  confifquez  à  Rouen;  Je 
donnerai  tous  les  foins  pofîibies  à  cette  affai- 
re, fur  tout,  à  faire  redrefTer  les  Griefs  qui 
regardent  finterdiélion  de  nos  Manufaélures; 
nrais  j'agirai  avec  la  circonfpedion  qu'exige 
&la  circonftance  des  tems  &  les  Perforines 
X  s  inté-- 
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întéreflces.  II  eft  certain  que  perfonne  nV 
prouve  cette  manière  d'agir  iiadirede  &  clan- 
deftîne,  finon  celui  qui  conduit  la  mine;  mais 
il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  ne  faut  pas  ef- 
pcrerde  rciiffir  fans  le  gagner  ou  fans  le  coa- 
vaincre.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.van  Beuningen^  Mînîftrc': 
Extraordinaire. 


Mo 


A  Fkjfmgsn  le  24.  "Juin  1666. 
N  S  I  E  U  R  , 


J'ai   reçu  aujourd'hui  vos  deux  Lettres,, 
l'une  du  11.  &  l'autre  du  17.  du  courant;  j'y 
ai  vu  avec  pîaifir,  qu'enin  on  s'eft  rendu  où 
vous  êtes  aux  raifons  qui  nous  ont  engagez  -à 
mettre  notre  Flotte  en  Mer  &  l'envoyer  li- 
vrer Bataille  aux  Anglois;  iln'y  a  pas  à  douter 
qu'on  ne  les  aprouve  encore  davantage,  lors 
qu'on  aprendra  que  le  Prince  Ac^fr^av oit  fait 
voile  vers  les  Côtes  de  France  avec  une  Ef- 
cadre  nombreufe,  pour  aller  à  la  rencontre 
du  Duc  de  Bsaufort  ^   &  que  l'arrivée  de  la 
Flotcc  de  Leurs  HH.  PP.  l'a  feule  empêché^ 
d'exécuter  fon  defîein  ;  en  forte  que  l'on  a. 
fait  diverfion  comme  le  Roi  i'avoit  tant  re- 
commande :  quoi  qu'il  en  foit,  nous  ne  pou- 
vons afTez  remercier  Dieu  des  bénédidions 
dont  il  nous  a  comblez ,  puis  que  nonobftant 
îin  Renfort  Ç\  conliderable,  il  nous  a  accor- 
dé uneViéloire  des  plus  cogiplettes.  Je  vous-^ 
(SQ'  ai  écrit  jeudi  dernier  une  Relation  fort  à 

la 
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la  hâte,  &  quoi  que  les  chofes  fe foient  effec- 
tivement pafîees  comme  je  vous  Tai  marqué 
alors,  &  comme  l'auront  fans  doute  raporté 
GÙ  vous  êtes  ceux  qui  en  ont  été  témoins 
oculaires;  cependant,  les  Anglois  ont  publié' 
qu'ils  avoicnt  remporté  la  Vidoire,  &  qu'ils- 
âvoient  pris  ou  ruiné  30.  ou  40-  de  nos  Vaif- 
feaux  ;  ils  en  ont  mcme  rendu  des  aâions  de 
grâces  publiques,  ils  ont  fonné  les  cloches 
&  ont  fait  des  feux  de  joye  :  Ainii,  afin  que 
vous  puilfieî,  faire  voir  à  l'œil  à  Sa  IVÎajedé: 
&  à  fes  iViiniîires,  quelle  ell  notre  perte  aU' 
jufte,  voici  une  Lifte  des  85-.  VaifTeaux  de- 
guerre  qui  font  fortis  du  Texel  atrcommen- 
cement  de  ce  mois,  avec  la  preuve  des  lieux< 
où  ils  fe  font  retirez  ,  &  où  ils  font  reftei;. 
vous  verrez  démonftrativement  de  cette  ma* 
niere ,  que  notre  perte  confiftc  en  quatre  Vaif- 
feaux  auxquels  le  feu  a  pris  &  qui  font  cou- 
lez à  fond  ;  en  forte  que  pour  ce  coup- ci  les- 
Ennemis  n'en  ont  pas  enmené  aucun  en 
Angleterre,  &  ne  peuvent  y  en  faire  voir  un- 
feul. 

D'un  autre  côté,  après  une  éxaâ:e  recher- 
che, nous  avons  trouvé  certainement,  &  de 
l'aveu  de  pluiieurs  témoins,  que  le  11.  le* 
premier  j^our  de  la  Bataille,  deux  VailTeaus 
Anglois  de  l'Elcadre  bleue  font  coules  à^ 
fond,  l'un  d'environ  50.  pièces  vers  les  qua- 
tre heures  après-midi  au  commencement  du 
Combat,  Ôc  l'autre  de  60  pièces  vers  les  j.- 
Gu  8.  heures  du  foir.  Le  fécond  jour  da 
Combat,  qui  étoît  le  12.,  il  y  eut  fix  Vaif- 
feaux  Anglois  coulez  à  fond;  favoir,  un  de* 
l'Efcadre  duFâviiion  rouge,  qui  postoit  plu3'> 
X  6  ^ 
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de  60.  pièces  vers  le  midi ,  &  à  la  tête  de  1» 
Flotte  ennemie. 

Un  de  TEfcadre  du  Pavillon  bleu  de  5'0.  à 
60.  pièces  qui  coula  à  fond  environ  les  trois 
heur«6  après-midi  après  avoir  palIé  l'Amira-l 
de  Kuyter, 

Un  de  l'Efcadre  du  Pavillon  blanc,  qu'on 
cftimc  aullj  de  50.  à  60.  pièces,  qui  coula  à 
fond  à  côté  du  Vice- Amiral  de  Liefde  qui  lui 
avoit  donné  fon  Paflèport. 

Encore  un  de  la  même  Efcadre  d'environ 
50.  pièces -coula  à  fond  une  demie -heure 
après  au  milieu  de  l'Efcadre  du^ Lieutenant- 
Amiral  d^Rùyîer  :  plufieurs  Perfonnes  ont 
vu  périr  ces  deux  Vaiffeaux  de  l'Efcadre  da 
Pavillon  blanc;  ceux  qui  avoient  vu  couler 
à  fond  le  premier  ,,ont  vu  enfuite  périr  le  fé- 
cond, &  l'on  a  examiné  toutes  les  circonf- 
tances,  afin  d'être  convaincus  que  ccn'ètoît 
pas  le  même  que  l'on  prendroitpour  deux. 

Un  Vaiffeau  nommé  V  Aigle  noir  y  ou  les 
Armes  de  Groenmgen.^  que  les  Anglois  nous 
avoient-piîs  l'Automne  dernier,  après  bi  gran- 
de tempête,  fut  coulé  à  fond  par  l'Efcadre 
de  Friîe  devant  la  Proue  du  Vice -Amiral 
Coenders. 

Un  autre  VaifTeau  Anglois,  qui  avoit  long 
tems  vogué  avec  un  fignal  qu'il  avoit  befoiii. 
dé  fecours ,  coula  à.  fond  au  milieu  de  la 
Flotte  Angloife  fans  que  perfonne  le  fe- 
courût. 

Lundi,  qui  fut  le  quatrième  jour  delà  Ba^- 
taille  ,  deux  Vaiffeaux  coulèrent  encore  à 
fond;  favoir,  un  de  l'Efcadre  du  Pavillon 
blanc  le.  foir  vers  les  lix  heures ,  âc  l'autre 

dont 
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dont  on  ne  fait  pas  rEfcadre  ni  îe  Pavillon , 
quelques  momcns  après.  Outre  cela,  les 
Vaiileaux  qui  ont  e'té  brûler  &  dont  on  ne 
peut  favoir  îe  nombre  ,  parce  que  l'on  a  lâ- 
ché pluikurs  Brûlots  de  part  &  d'autre,  fans 
que  Ton  puifFedire  fi  les  Vaiffeaux  qu'Us  ont 
abordé  ont  été  hrûle2,  ou  s'ils  fe  font  fau- 
vez;  cependant,  il  eft  certain,  qu'il  y  eut  deux 
Vaiilcaux  ennemis  brûlez,  l'un  le  fécond,  & 
l'autre  le  dernier  jour  du  Combat;  car  quel- 
ques-uns de  nos  Matelots  portent  des  Culottes 
faites  des  voiles  du  Beaupré  d'un  de  ces  Vaif- 
feaux  ,  où.  ils  étoient  allez  avec  la  Chaloupe 
pour  le  pilier  pendant  qu'il  brûloit  ;  en  forte 
qu'on  peut  dire  avec  raifon,  qu'ils  ont  en> 
porté  ce  butin  de  la  gueule  de  l'Enfer. 

Le  13,  quiétoit  le  îroifiéme  jourde  la  Ba- 
taille, on  ne  prit  aucun  Vaiflcau  &  on  n'en 
coula  à  fond  aucun,  parce  que  les  Angloîs 
fuyoient  avec  tant  d'agilité,  que  les  nôtres 
ne  pouvoicnt  les  atteindre,  à  l'exception  de 
l'Amiral  Afcue  qui  ayant  échoué  fur  le  Banc 
du  Galper,  fut  pris.  Le  matin  à  la  jointe 
du  jour,  les  Anglois  ont  mis  eux-mêmes  le 
feu  à  quelques-uns  de  leurs  VaifTeaux  qui 
avoient  été  li  maltraitez  qu'ils  ne  pSà'voient 
fuivre  les  fuyards;  en  forte  qu'ils  couroicnt 
rifque de  tomber  entre  nos  mains:  les  nôtres  ne 
purent  voir  combien  ils  en  brûlèrent  alors; 
mais  les.  Anglois  difent  dans  leurs  Gazettes , 
depuis  le  ,|  jufqu'au  ,f  où  ils  s'attribuent  la 
Vidoire,  qu'il  y' en  eut  feulement  trois;  fa- 
voir, le  S..  Paul  que  les  nôtres  prirent  alors, 
&  deux  autres  dont  ils  ne  marquent  pas  les 
'  ^  noms.  _ 
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On  n'a  enmené  ici  que  fix  prifcs  Angloi- 
fes;  favoîr  ^  le  Swlfthure ,  qui  étoit  le  Vice- 
Amiral  de  l'Efcadre  du  Pavillon  blanc,  de 
70.  pièces  de  canon  ,  le  Giroflier  de  62.  pié» 
ces,  le  Sevenwoîden  de  60.  ^xécQSyVEJfex  de 
5-8,,  le  Coventry  à  peu  près  du  même  port, 
&  le  Loyal  George  de  44.  pièces. 

Le  B»/,  qui  fut  auffi  pris  le  dernier  jour 
eft  coulé  à.  fond  avant  d'arriver  fur  nos  Cô- 
îes.  Mr-  de  Ruyter  croyoit  que  l'on  avoit 
pris  plus  de  Vaiifeaux  le  dernier  jour  ,  parce 
que  les  équipages  de  deux  prifes  que  le  Con- 
tre-Amiral Bruynfveh  avoit  faites,  s'en  étant 
rendus  les  maîtres,  avoient  été  reprifcs  un 
peu  après  par  le  Capitaine  Paetiw;  &  qu'un 
autre  encore  ,  qui  avoit  déjà  été  entre-les 
mains  des  nôtres,  fut  repris  de  même  par  le 
Capitaine  yinkelhofch^  ce  qui  fut  caufe,  avec 
le  naufrage  du  Bai  ^  que  l'on  a  fait  plus  de 
prifes  que  l'on  n'a  amené  ici  de  VailTeaux. 

Il  y  ^  bien  de  Taparence  que  dans  la  cha- 
leur du  Combat  il  y  aura  encore  quelques 
VaifTeaux  Anglois  qui  auront  été  brûlez,  ou 
auxqJcls^ls  auront  mis  le  feu  en  fuyant,  & 
fur  le  nombre  defquels  les  nôtres  ne  peuvent 
rien  di#tde  certain  ;  mais  quand  cela  ne  fe- 
roit  point,  il  me  femble  que  la  Vidoire  eft 
des  plus  complettes;  puis  qu'il  fe  trouve  un 
Amiral  &  un  Vice-Amiral  vaincus  &  ruinez, 
&  outre  cela  2.1.  Vailfeauxfpccifiez  ci-delfus;. 
ce  dont  nous  devons  rendre  grâces  au  Très- 
Haut,  &  Leurs  HH.  PP.  ont  ordonné  à  cet 
effet  un  jour  public  d'a6lions  de  grâces  &  de 
réjoiiïirances  pour  le  30.  de  ce  mois. 

Nous  efperons  de  remettre  en  peu  de  jours 

toute 
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toute  la  Flotte  en  Mer;  ainfi  il  feroit  fort  à 
fouhaiter  que  Mr.  le  Duc  de  Beaufortarmkt 
avec  fa  Flotte  avant  que  les  Anglois  puiflcnt 
remettre  en  Mer.  Je  vous  prie  de  faire  fur 
ce  fujet  les  plus  fortes  remontrances,  avea 
toute  la  diligence  polïïble;- je  fuis,  &c. 


A    Mr.    le    Confeiller  Pcniionnaîre 

JtAN    DE   WiTT. 

Des  environs  dt  Fontainebleau  k  24.  Juin  1 666^ 

M  OKSIEUR, 

La  dernière  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
écrire  é[oit  en  date  du  17.,  j'ai»aprîs  depuis 
par  la  Lettre  du  Commis  van  den  Bofch  ^  que 
vous  êtes  allé  en  Zeelande  ,  avec  d'autres 
Députez  pour  faire  reparer  la  Flotte  de  l'E- 
tat, qui  b'y  eft  retirée  après  avoir  remporté 
une  glorieufc  Vidoire,  &  la  mettre  en  état 
de  remettre  bien -tôt  en  Mer..  Que  Dîea 
veuille  bien  vous  fortifier  dans  les  fatigues 
que  vous  eiTuyez  pour  le  fervice  delà  Pairie, 
&  nous  accorder  la  grâce  de  profiter  des  fruits 
de  ce  bonheur  dont  il  a  comblé  la  Republi- 
que. Ce  Combat  a  non  feulement  relevé 
norre  réputation  fur  Mer  ,  mais  même  lui  a 
donné  un  éclat  qu'elle  n'a  jamais  eu;  il  n'y 
a  perfonne,  à  l'exception  de  ceux  que  la  naif- 
fance  ou  les  bienfaits  attachent  à  nos  Enne- 
mis ,  qui  n'en  témoigne  une  joyc  ineiprima- 
ble  ;  tout  le  monde  s'accorde  à  publier  tout 
d'une  voix  ,  que  depuis  plufîeurs  Siècles  on 

n'a 
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n'a  entendu  parler  d'aucun  Combat  fur  1*0- 
cean  qui  fut  comparable  à  celui  ci,  &  qu'on 
ne  peut  afTez  louer  la  fermeté,  la  bonne  con- 
duite &  le  courage  héroïque  qui  a  dirigé  tou* 
te  rAdïion  ,  &qui  Ta  terminée  heureuiement. 
On  allègue  l'opofition  du  Roi  à  la  fortie  die 
notre  Flotte,  pour  relever  encore  davantage 
la  fermeté  avec  laquelle  on  s'eii  conduit  dans 
cette  Gonjond^ure,  qui  fait  bien  voir  que  l'on 
ne  craint  pas  tant  les  Anglois  dans  notre  Re- 
publique, &  que  l'on  ne  les  y  juge  pas  aulïï 
invincibles ,  qu'ils  ont  voulu  le  faire  croire. 
On  a  particulièrement  obfervé  que  les  gros 
Vaiffeaux  Anglois  ne  font  pas  tant  à  couvert 
de  l'abordage  qiTon  le  publioit,  &  que  leurs 
Matelots  ne  font  pas  plus  avec  leur  canon 
que  ceux  d*  Leurs  HH.  PP.,  &  qu'ils  ne 
font  ni  plus  courageux  ,  ni  plus  intrépides 
que  les  nôtres  ;  ce  que  l'on  croyoit  néan- 
moins  ici  aulTi  fermement  que  fi  l'on  en  eût 
eu  des  preuves  certaines. 

J'efperc  que  l'on  verra  bien -tôt  paroître 
Mr.  de  Beaufort^  donc  la  Flotte  renforcée  de 
deux  Vailfeaux  qu'il  trouvera  à  fon  Rendez- 
vous  ,  fera  de  36.  Vailfeaux  de  guerre;  on 
juge  qu'il  aura  au  bout  de  dix  jours  les  Let- 
tres qu'on  lui  a  dépêchées  par  Terre  fur  le 
Tage,  &  qu'il  recevra  encore  plutôt  celles 
qu'on  lui  a  dépêchées  par  Mer. 

Il  me  femble  que  les  raifons  de  devoir, 
d'honneur  &  d'intérêts,  devroient  être  fuffi- 
fantes  dans  la  circonfîancc  préfente,  pour  dé- 
terminer le  Roi  de  Dannemark  à  joindre  une 
partie  de  fa  Flotte  à  celle  de  Leurs  HH.  PP. 
pour  s'attacher  plus  intimement  fes  Alliez 

par 
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par  ce  moyen  ;  mais  fur  tout  il  devoît  y  être 
porté  par  la  coniîderation  ,  que  le  moyen  de 
rétablir  la  navigation,  &  par  conféquent  les 
revenus  de  ce  Koi  dans  le  Sundt  &  dans  la 
Norwege,  ce  feroit  de  former  une  Armée 
navale  qui  l'emportât  de  beaucoup  fur  celle 
d'Angleterre:  mais  je  crains  que  les  meilleures 
râifons  n'obtiennent  pas  de  ce  Prince  ce  qu'il 
devroit  offrir  de  lui-même;  ainfi  j'ai  confeil- 
lé  ici,  qu'on  devroit  lui  propofer  de  lui  payer 
pour   chaque   VaifTeau   qu'il  envoyera  à   la 
Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  pour  agir  contra 
l'Angleterre,  félon  Ictems  qu'ils  y  ferviront, 
la  moitié  autant  que  peut  porter  par  mois  le 
Sublide  de  fix  milles  ryxdalders  que  Leurs 
HH.  PP.  lui  payent  ,  pour  quarante  Vaii^ 
fea^x,  réparti  pour  le  louage  de^  huit  mois. 
Mrs.  de  Turenne  &  de  Lionne  font  afTcz  de 
mon  avis;  mais  je  n'ai  pu  encore  en  parler  à 
Mr.  Colbert,    Il  ne  me  fcmble  pas  que  Mr. 
Zeejiet  ait  des  milrudions  pour  conclure  un 
pareil  accord;  ainfi,  je  tâcherai  que  l'on  en- 
voyé ordre  par  cette  Pofce  au  Réfident  de 
France  à  Coppenhague  ,  de  pafler  une  Con- 
vention fuF  cette  affaire  ;  car  il  n'y  a  point 
d'aparence  ,  qu'après  la  Viâoire  que  nous 
venons  de  remporter,  le  Dannemark  ait  en- 
core quelque  chofe  à  craindre  de  la  Suède. 
Je  ne  remarque  pas  non  plus  que  les  Suédois 
fe  prefTent  fort  de  terminer  leurs  Diffcrens 
avec  les  autres  ,   fur  tout  avec  la  Mofcovie 
&  avecBrenien,  ni-  à  contraéler  de  nouveaux 
engagemens  avec  l'Angleterre,  os  à  négo» 
cier  quelque  Subfîde  pour  pr^ifer  leur  arme- 
ment ;  ce  qu'ils  dcvroient  néanmoins  faire 

s'ils 
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s'ils  vouloient  avoir  quelque  chofe  à  démê- 
ler avec  le  Dannemark  :  outre  cela  il  eÛ  afr 
fez  probable  qu'ils  ne  voudroient  pas  rompic 
avec  cette  Couronne -ci,  ce  qu'ils  ne  pou- 
roient  néanmoins  éviter  s'ils  attaquoitnt  le 
Dannemark.    C'eft  pourquoi  j'ai  confeiîlé  à 
Mr.  Zeejîet ,  de  ceffer  £es  foUicitations  pour 
obtenir  du  Roi  quelques  Sublîdes ,  pour  met- 
tre le  Dannemark  en  état  de  ne  pas  craindre 
la  Suède  par  terre  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'aparence  qu'il  y  réiiififle;  &  je  lui  ai  con* 
feillc  en  même  itms  ,  pour  faciliter  les  cho- 
fes ,  de  n'éiiger  autre  chofe  de  cette  Cou- 
ronne, en  cas  de  Médiation,  fînon  qu'elle 
ne  foit  pas  acceptée  ,  fi  elle  n'cft  offerte  en. 
même  tems  au  Dannemark:  car,  autant  que 
j'en  puis  juger  ,  on  ne  poura  obtenir  la  pro- 
meiïe  pofitive  de  ne  pas  inquiéter  le  Danne- 
mark, qu'en  terminant  les  Difterens  de  là 
Suède  avec  Leurs  HH.  PP.     Ceux  qui  ont 
la  confiance  du  Comx^  àt  Kon'mgfnîark^  tâ- 
chent de  me  prefifentir,  pour  favoir  fi  Leurs 
HH.  PP.  vcrroient  de  bon  œil  que  la  Cou- 
ronne de  Suède  fît  la  conquête  de  Brcmen,, 
qui  efi,  difent-ils,  fort  à  leur  bienféance,  ce 
que  l'oa  croit  fans;  peine.     Je  fuis ,  àc.     « 

A  Mr.  G.  van  Bêuningen,  Mînifir^ 
Extraordinaire. 


M 


A   Fle[fmgen   le  i.  Juillet   1666. 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  ici  votre  Lettre  du  24.  du  pafiTc,, 

car 
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par  laquelle  je  vois  avec  chagrin  que  vous 
n'avez  pas  encore  reçu  ma  Lettre  du  17., 
dans  laquelle  je  vous  faifois  d'ici  une  Rela- 
tion abrégée  de  la  Yiéloirc  que  nous  avons 
remportée  ,  fur  ce  que  m'en  avoit  pu  dire 
alors  Mr.  le  Lieutenant  -  Amiral  ^^  ^f^j^^r. 
Je  vous  en  ai  marqué  d'autres  particularités 
le  24*  ;  &  comme  le  lé.  nous  en  avons  en- 
voyé d'ici  une  ample  Relation  à  Leurs  HH. 
PP. ,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  vous  en  aîi 
envoyé  quelques  exemplaires  ;  aînfî ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  nécefîàire  de  vous  en  rien 
dire  de  plus.  Plus  j'examine  la  chofe,  plus 
je  trouve  que  la  Viâoire  eft  plus  complette 
que  je  ne  i'avois  jugé  fur  les  premiers  ra- 
ports. 

Je  vous  aï  déjà  marqué  que  nous  efperons 
de  remettre  notre  Flotte  en  Mer  dans  quel- 
ques jours  en  auffi  bon  état  que  ci- devant; 
&  les  chofes  me  paroilfent  dans  une  fi  bonne 
lituation ,  que  nous  rcparoîtrons  auffi  formi- 
dables &  en  état  de  ne  pas  reculer,  avec  Taf- 
fiftance  du  Ciel  ^  &  même  d'attaquer,  s'il  Is 
faut ,  quand  même  les  Angîois  feroient  auiîl 
forts  que  dans  le  dernier  Combat;  mais  je  ne 
puis  croire  qu'ils  foient  en  état  de  quelques 
femaines  d'ici  de  reparoître  avec  autant  de 
force  :  en  tout  cas,  je  compte  que  Mr.  de 
Beaufort  peut  avancer  à  préfent,  &  joindre 
la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  fans  courir  le 
moindre  rifque;  ainfi ,  il  feroit  à  fouhaitcr 
qu'il  fe  prefïât  d'avancer  de  ce  côté-  ci. 

Nous  ne  difons  rien  de  ce  que  je  vous 
marque,  que  nous  ferons  en  état  de  reparoî- 
tie  en  Mer  la  femaine  prochaine  avec  les 

mêmes 
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mêmes  forces,  afin  de  prendre  d'autant  plus 
TEnnemi  au  dépourvu;  car  il  n*y  a  pasapa- 
rence  qu'il  y  ait  perfonne  qui  puliFe  croire 
que  nous  foyons  en  état  de  le  faire  :  ainfî , 
faites  feulement  entendre  en  termes  généraux^ 
que  nous  faifons  toute  la  diligence  poffible 
pour  reparoître  en  Mer  auffi  forts  qu'aupara- 
vant avant  les  Anglois.    je  fuis,  &c. 

P.  S.  Voici  les  dernières  nouvelles  que 
nous  avons  reçues  d'x^ngleterre  depuis  la 
Bataille  :  on  a  depuis  arrêté  quelques  Poftes^ 

A  Mr.  G»  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

A  TUJfmgen  îe  f.  Juillet   i66d 

Monsieur  , 

Je  n'ai  rfen  à  ajouter  à  ce  que  Mrs.  Te* 
Députez  &  Plénipotentiaires  de  Leurs  HH. 
PP.  vous  écrivent,  fmon»  pour  vous  expli- 
quer les  inftruétions  *  du  Lieutenant-Amiral 
de  Ruyter ,  que  nous  avons  apris  par  les  der- 
niers avis  que  nous  avons  reçus ,  que  la  plu- 
part des  Vaifleaux  Anglois  étoient  fortis  de 
Harwits,  &  s'étoient  rendus  dans  la  Rivière 
de  Londres,  qu'il  y  en  avoit  environ  30.  qui 
croient  dans  la  Baye  du  Nord  à  l'embouclui- 
re  de  la  Rfviere  ,  &  qu'environ  20.  autres 
des  plus  gros,  dont  ly.  font  démâtez,  étoient 

près 

^  Voyer,  le  commencement  de  la  Lettre  du  Comte 
^Efixj^ici  au  Roi,  Tome  HI,,  Leitic  du  15.  Juilicc  1666. 
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près  de  Quinenburg,  à  Tembouchure  de  la 
petite  Rivière  qui  vient  de  Chattam  &  de  Ro- 
chefler.  Nous  recevons  avis  aujourd'hui, 
mais  fans  y  pouvoir  faire  fond,  qu'on  a  vu 
environ  trente  VaifTeaux  aux  Dunes.  Je 
fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  BeunimgeNj  Minîllre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  8.  Jnillei  1666, 

M  ONSIEUR, 

Ma  dernière  ctoit  du  f.,  &  je  l'ai  envoyée 
de  Fleffingen  à  Calais  par  une  Barque  d'avis, 
à  l'adrclfe  de  Mr.  l'Agent  de  G  larges^  afin 
qu'il  vous  l'envoyât  par  un  Exprès.    Je  vous 
donnois   avis   que  la  Flotte  étoit  fortie  du 
'  Wîelingen  le  jour  préeédent  forte  defeptantc 
Vaillcaux;  depuis  ce  tems-là  elle  a  été  ren- 
forcée des  gros  VaifTeaux  des  Vice- Amiraux 
de  Liefâe  &  Coenders  ^  &  du  Capitaine  Chrê- 
■t'ien  Eùfls;  avant  mon  départ  de  Fkflîngen, 
qui  a  été  hier  à  midi  ,  nous  avions  reçu  avis 
du    Lieutenant  -  A  mira  W^ -^^j/^<rr  ,    que  le 
,  VaifTcau  du  Capitaine  de  Haen  étoit  allé  du 
iTexel  joindre  fa  Flotte;  en  forte  qu'elle  eft 
à  préfent  de  74-  bons  VaifTeaux  de  guerre, 
I  fans  compter  les  Brûlots,  Galîotes,  &c. 
I      je  fuis  arrivé  ici  hier  après  midi,  on  avoît 
ireçû  avis  le  même  jour  du  Texel  que  la  Fre- 
j  gâte  l[Edam  ,  commandée  par  le  Capitaine 
I  Prince  Magaus^  en  étoit  partie  lundi  dernier, 
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&  que  le  lendemain  les  Vaiifeaux  du  Contre- 
Amiral  SwerSy  ôc  des  Capitaines  Thomas  To^ 
hiafz^  &  Florent  '  Florîfz  Bkm  ,  nommez  le 
Gouda  ^  le  Hardervjick^  &  le  Soleil^  mettroient 
en  Mer  le  lendemain.  Le  Lieutenant- Ami- 
ral  Trt';;^^  ell  fort!  aujourd'hui  de  Goerée 
avec  le  VaiiTeau  la  Hollande ^,<&  le  Capitaine 
Broeder  qui  monte  le  Vaifleau  la  Tour  d'il- 
trechî\  les  Capitaines  Verfchuur  ont  dû  for- 
tir  hier,  ou  tout  au  plus  tard  aujourd'hui  de 
Wielinge;  en  forte  que  dans  quelques  jours 
îa  Flotte  de  la  Republique  paroîtra  fur  les 
Côtes  de  l'Ennemi  forte  de  82.  VailTeaux  de 
guerre  h.  Fregaîtes  :   il  ne  nous  refte  qu'à 
prier  le  Seigneur  de  continuer,  fur  lesdefîeins 
de  cette  Flotte,  fon  fecours  qu'il  a  commen- 
cé de  lui  donner,  en  lui  accordant  un  tems 
&  des  vents  favorables  pour  fa  foriie,  afin 
que  nous  obtenions  enfin  une  Paix  honora- 
ble, ferme  &  durable.     Outre  les  cinq  Brû- 
lots qui  font  avec  la  Flotte,  nous  en  avons 
encore  quatre  auxquels  on  travaille  à  Flefiin- 
gen  &  à  Middelburg ,  dont  on  nous  avoit  pro- 
mis que  deux  mettroient  en  Mer  avant -hier 
vers  le  foir,  &  les  deux  autres  le  lendemain, 
ou  au  plus-tard  aujourd'hui';  on  travaille  en- 
core à  quatre  autres  à  Amfterdam,  &  à  deux 
en  Nort- Hollande.    On  commence  à  s'im- 
patienter ici  de  ne  pas  aprendre  des  nouvelles 
de  Mr.  de  Beaufirt^  &  Dieu  veuille  que  lors 
qu'il  arrivera,  il  ne  foit  pas  encore  oblige  de 
perdre  plus  de  tems  à  fe  ravitailler  que  la 
Flotte  de  l'Etat  n'en  a  employé  à  fe  refaire 
d'un  il  rude  Combat. 
J'ai  vu  aujourd'hui  Mr.  Clingenbergh  ^  qui 

m'a 
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m'a  déclare  entr'autres  ,  qu*il  croyoit  que, 
vu  les  prétentions  du  Roi  fan  Maître  fur 
Hitlandt  &  fur  les  Orcades ,  on  formeroit  ai- 
fément  qaelqu'entreprifefurces  liles;  &  que 
fi  Ton  réuffifToit,  Sa  Majcfté  Danoife  pou- 
foit  confentir  à  ce  que  les  Etats  bâcifTent  un 
Fort  dans  Vlûc  à  Hitlandt ^  où  ils  auroîent 
toujours  une  retraite  pour  leurs  VaiiTcaux , 
lors  qu'ils  font  le  tour  du  Nord  de  TEcoffe; 
je  l'ai  fortifié  dans  ces  fentimens  autant  que 
j'ai  pu,  &  j'ai  fort  aplaudi  à  l'opinion  où  il 
eft,  que  l'on  doit  tout  employer  pour  attaquer 
à  présent  le  Roi  d'Angleterre  de  tous  les  co- 
tez; j'en  ai  aufiî  parlé  aujourd'hui  avec  vi- 
gueur à  Mr.  d'Ejîrades,  &  je  lui  ai  fort  re- 
commandé de  propofer  *  au  Roi  dans  fes 
Dépêches,  de  profiter  delaconjondurepour 
faire  quelque  entrcprife  for  l'ille  de  IVight^ 
fur  celle  de  Gernefey^  ou  ailleurs;  d'autant 
plus  que  le  Roi  d'Angleterre  a  réfolu ,  faute 
de  Matelots ,  de  mettre  fur  fes  Vaiffeaux  fes 
Milices ,  qui  ne  montent  pas  à  plus  de  6000. 
hommes.    Tâchez  de  votre  côté  d'animer  le 
Roi  à  profiter  de  l'occafion  pour  entrepren- 
dre quelque  coup  d'éclat  ;  car  quand  on  ne 
rcuffiroit  pas,  quand  même  on  fer  oit  feule- 
ment des  préparatifs  fans  en  venir  à  l'exécu- 
tion, on  obligeroit  au  moins  le  Roi  d'An- 
gleterre à  retenir  fes  Milices  fur  terre,  &  par 
conféquent   à  affoiblir  confiderablement  fa 
Flotte,  ou  du  moins  lui  faire  faire  degiofles 
dépcnfes  pour  lever  de  nouvelles  Troupes , 

ce 

^    Il  l'a  fait  dans  fa  Lettre  à  Mr.  de  Uonne  en  date  da 
s.  Juillet  U66. 
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ce  qui  fcroît  peut-être  fuffifant  pour  infpîrcr 
au  Parlement  l'envie  de  faire  la  Paix,  d'au- 
tant qu'il  a  toujours  fait  paroître ,  qu'il  ne 
voyoit  qu'avec  chagrin  &  jaloulie  une  trop 
grofle  Armée  à  la  difpofition  de  fon  Roi. 

Sur  le  raport  que  Mr.  J/anâer  Hooick  & 
moi  avons  fait  en  arrivant  ici  lundi  au  foir,  * 
Leurs  HH. PP.  prirent  une  fi  prompte  réfo- 
lution ,  &  Mrs  les  Gonftillers  Députez  de 
Hollande  &  de  Weft-Frife  donnèrent  des 
Ordres  fi  précis,  que  le  Samedi  fuivant  dès 
le  matii),  vingt  Compagnies  d'Infanterie  em- 
barquées dans  fix  Flûtes  avec  des  vivres ,  de 
la  bière  &  de  l'eau  pour  un  mois  ,  fe  trou- 
vèrent dans  le  Wielinge  au  milieu  de  notre 
Flotte  ,  avec  laquelle  ils  auroicnt  mis  à  la 
voile  le  même  jour,  fi  le  vent  ne  les  avoit 
obligez  de  différer  jufqu'au  lendemain!;  les 
Officiers  qui  doivent  les  commander,  avec 
les  bêches  &  les  pioches  nécefifaires,  &  le  ref- 
te  du  train  nous  joignirent  mécredi  de  bonne 
heure  à  Fleffingen  ,  ou  devant  la  Ville.  Si 
l'on  pouvoit  former  où  vous  êces  quelque 
deffein  femblable  avec  autant  de  promptitu- 
de, &  avoir  d'abord  pris  tout  ce  qui  ell  né- 
cefifairc  pour  l'exécution  ,  il  n'y  auioit  pas  à 
douter  du  fuccès.    Je  fuis,  &c. 

A 


*    Voyez  fur   ctVi  les  Lettres  A'EjirAdes ,    Tome  III. 
Lettie  du  Comte  au  Roi  du  i.  Juillet  i66«. 
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A    Mr.     le    Gonfeîller    Penfionnaire 

j£AN   DE    WlTX. 

Des  environs  as  Fontuituhîeau  lei  .Juillet  1666, 

M  ON  SIEUR, 

Depuis  la  dernière  que  j'aîeu  l'honneur  de 
vous  écrire  le  Z4.  du  pafîe,  j'ai  reçu  votre 
agréable  Lettre  de  la  même  date. 

Le  détail  que  vous  m'avez  envoyé  de  la 
perte  certaine  que  les  Anglois  ont  faite  de 
i3.  VaifTeaux  pendant  TAdion  ,  fans  com- 
pter ceux  dont  on  ignore  le  fort,  m'a  fervi 
à  convaincre  de  faux  les  bruits  que  les  An- 
glois font  courir,  qu'ils  n'ont  perdu  que  9. 
VaifTeaux  ;  fur  tout ,  puis  qu'il  paroît  évi- 
demment par  la  Lifte  des  VaifTeaux  rentrez 
dans  plufieurs  Ports  de  l'Etat ,  que  Leurs 
HH.  PP.  n'ont  perdu  que  quatre  VaifTeaux, 
&  que  rien  n'cfî  plus  faux  que  tout  ce  que 
les  Anglois  publient  pour  s'attribuer  la  Vic- 
toire. 

J'ai  obtenu  en  faveur  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  l'Etat,  que  le  Roi  envoyât  ordre  au 
Duc  de  Beaufort  de  convoyer  leurs  VaifTeaux 
de  retour  des  Indes ,  jufqu'à  la  Flotte  de 
Leurs  PîH.  PP. ,  au  cas  qu'il  les  rencontre 
à  fon  Rendez- vous,  ou  jufqu'à -ce  qu'ils 
puifîcnt  gagner  en  fureté  les  Ports  de  l'Etat. 
J'ai  dépêché  hier  à  cet  effet  les  Lettres  de 
Cachet ,  ainfi  que  Mrs.  les  Directeurs  me 
ravoient  recommandé. 

Le  Roi  ni'a  répondu ,  par  raport  aux  Sub- 
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fidcs  que  je  demande  pour  le  Roi  de  Danne- 
mark  ,  afin  de  l'engager  à  joindre  quelques- 
uns  de  fes  VaifTeaux  à  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.,  que  Sa  Majefté  feroit  ce  qu'Elle 
pouroit  :  Mr.  Colhert  y  forme  pluficurs  diffi- 
cultez,  parce  qu'il  faut  débourfer  de  l'argent; 
mais  les  autres  Seigneurs  du  Confeil  de  Sa 
Majefté  aprouvent  fort  ce  Projet. 

On  demande  quel  cérémonial  il  fau droit 
obferver  par  raport  au  Pavillon,  ou  au  Salut, 
au  cas  que  la  Flotte  Danoifc  fe  joignît  à  cel- 
le du  Roi  :  je  réponds  que  je  crois  que  l'on 
ne  s'arrête  pas  à  ces  formalitez  entre  Têtes 
Couronnées  ^  pour  éviter  les  difputes;  & 
comme  il  paroît  que  l'on  voudroit  fonder  ici 
quelques  prétentions  à  cet  égard  fur  le  droit 
de  fré[éance\  je  repréfente  qu'il  s'agit  moins 
du  rang  que  de  quelques  marques  de  refpeft, 
&  qu'il  n'eft  point  de  l'intérêt  du  Roi  de  faire 
dépendre  du  droit  de  préféance  une  chofe 
qu'aucun  Roi  ne  lui  accorderoit,  &  qui  eau- 
feroit  plulieurs  démêlez;  fur  tout,  puis  que 
l'on  s'eli  conduit  ainfi  ci-devant  avec  les  An- 
glois,  avec  lefquels  on  veut  néanmoins  con- 
ferver  les  droits  de  \^prefea»ce  dans  leur  en- 
tier. Je  voudrois  que  ceux  qui  font  mieux 
informez  que  moi  de  ces  chofes ,  voulurent 
bien  me  donner  quelques  inftrudtions. 

Il  me  femble  que  le  Roi  de  Dannemark 
ne  peut  pas  refufer  dans  cette  circonflancc 
d'agir  en  pleine  Mer  contre  les  Anglois,  s'il  ' 
ne  veut  pas  manquer  au  Traité  qu'il  a  fait 
avec  Leurs  HH.  PP.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.    Mr.  de  Ber'mgen^  premier  Ecuyer 

du 


Mrs  .y.  de  Win  ^  C  nafi  Beumt^gen.    fo  7 

fu  Roi,  m'a  témoigné,  fur  tout,  depuis  que 
je  fuis  ici,  qu'il  eft  particulièrement  porté 
pour  les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.,  &  dans 
toutes  occafions  il  m'a  rendu  de  bons  fcrvî- 
ces;  en  forte  que  je  ne  puis  afîez  me  louer 
de  ce  Seigneur  qu'on  regarde  à  la  Cour  moins 
comme  un  François  que  comme  un  Hollan« 
dois  :  il  m'a  prié  de  vous  recommander,  que 
fon  Frère  Mr.  ai  Armenvilkrs  foit  reniplacé. 


A  Mr.    le  Confeiller    Penfîonnaîre 
Jean    de    Witt. 

Ces  environs  de  FoKta'mehkau  le  9.  yuiîîet  1666» 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  i.  de  ce  mois,  j'ai 
reçu  la  votre  en  date  du  même  jour.  J'ai 
traduit  en  François  la  Relation  abrégée  da 
Combat  naval  contenu  dans  vos  Lettres  da 
18.  &  du  24.  du  paffé  ,  &  l'on  a  trouve  que 
tout  s'y  accordoit  avec  la  Relation  que  le 
Prince  de  Monaco  en  a  fait  de  bouche  à  Sa 
Majefté;  en  forte  que  les  faux  bruits  que  les 
Anglois  répandent ,  pour  diminuer  leur  perte 
&  notre  Viéloire,  ne  font  aucune impreffion, 
ni  fur  l'efprit  du  Roi,  ni  fur  les  Seigneurs 
de  fon  Gonfeil.  La  Relation  imprimée  que 
j'ai  reçue  par  la  dernière  Fofte,  &  qui  eft  une 
Pièce  autcntique  qui  met  dans  un  plus  grand 
jour  ce  qui  n'étoit  qu'en  abrégé  dans  la  pre- 
mière ,  fervîra  à  convaincre  le  peu  de  Parti- 
fans  que  les  Anglois  ont  encore  ici  :  mais 
Y  z  rica 
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rien  ne  leur  fermera  mieux  la  bouche,  que 
lorsqu'ils  aprendront  que  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.    aura  remis  en  Mer ,   aufil  torie 
qu'auparavant  avant  que  les  Anglois  foient 
en  état  de  reparoître;  puis  qu'ils  ont  publié 
que  pour  juger  qui  avoit  eu  la  Viéloire ,  il  fal- 
loit  voir  qui  reparoîtroit  en  îvler  le  premier. 
C'eft  pourquoi  j'ai  apris  avec  d'autant  plus  de 
plaifir  ce  que  vous  me  marquez,  que  vous 
efperez  que  notre  Flotte  mettra  encore  à  la 
voile  cette  femaîne;  je  n'en  dis  que  ce  que 
vous  m*avez  permis  d'en  divulguer,  &ce  qui 
cfl:  nécefTaire  pour  faire  connoître  que  Mr. 
de  Beaufort  ne  peut  courir  aucun  rifque,  au 
cas  qu'on  l'aprehende  encore,  ce  que  je  ne 
remarque  pas. 

j'en  étois  ici,  lorsqu'on  m'aporte  votre 
Lettre  datée  de  Fieiïingen  le  f. ,  qui  m'aprend 
que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  a  e'tc  réta- 
blie avec  tant  de  diligence  qu'elle  a  dcja  re- 
mis en  Mer  ;  on  admire  ici  le  2èle,  la  fer- 
meté, &  la  bonne  conduite  de  ceux  qui  ont 
la  dire6lion  de  ces  choies;  Dieu  veuille  que 
le  fucccs  y  rcporidc.   Si  l'on  vouloit  D.  17., 
II.,   2.,    16.,   22,,  47.,  10.,  8.,  22.,  10  , 
x6.    je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  fort  bien 
fe  fervir  des  Soldats  Françcjis.     Je  donnerai- 
avis  à  Mr.  le  Lieutenant- Amiral  des  offres 
que  l'on  fait  de  lui  en  envoyer  s'il  le  fouhai- 
te;  je  ferai  en  forte  auflî  que  le  Roi  lui  faifc 
écrire. 

Mr.  le  Gouverneur  de  Calaîs  a  envoyé  ici 
la  nouvelle  du  départ  de  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.,  qu'il  avoit  reçue  des  Députez  de 
Lueurs  HH.  PP. 

Les 
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Les  Anglois-  foûciennent  ici  qu'ils  n*ont 
perdu  que  dis  Vailleaui,  &  ils  ont  fait  im- 
primer des  Liftes  pour  prouver  qu'ils  n'ont 
pas  eu  plus  de  iix  c^ns  morrs  k  onze  cens 
blelfet,  dont  la  moitié  pouront  feivir  quand 
leur  Flotte  remettra  en  Mer,  &  que  Leurs 
HH.  PP.  ne  peuvent  avoir  plus  de  quinze 
'cens  Prifonniers.  I^a  Ville  de  Londres  a 
avancé  au  Roi  d'Angleterre  cent  mille  livres 
fteriings;  &  fi  l'on  en  croit  les  x\nglois,  ils 
remettront  bientôt  en  Mer  des  Forces  plus 
conliderables  que  ci-devant.  Il  y  a  des  Let- 
tres d'z\ngleterre  qui  font  monter  leur  perte 
à  vingt  Vailîeaux  k  7000.  hommes,  tant 
morts  que  bleffe?.  &  prifonniers,  &  Mr.  Col- 
bert  m'a  dit,  qu'il  croyoit  que  leur  perte  éîcit 
bien  auiïi  confiderable  que  le  marquolt  la 
Relation  de  Leurs  HH.  PP. 

On  m'a  dit  que  l'on  a  e'xigé  du  Com.te  de 
Gutche  deux  cens  Ducats  pour  le  fauver:  oa 
ne  s'en  plaint  point  ;  mais  comme  cela  m'a 
été  conte  à  la  table  du  Comte  de  Grar/imont  y 
&  que  la  chofc  eft  vilaine  en  elle-m.ême,  il 
feroit  bon  de  s'en  informer  &  d'y  remédier. 
Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Les  avis  de  F.  13,  4.,  23.,  9. ,  24., 
18.,  13.,  difcnt  que  les  Anglois  ont  perdu 
environ  vingt  VaifTeaux,  cntr'autres  huit  des 
plus  gros  ;  que  l'on  fuplée  au  défaut  des  Ma- 
telots ,  en  erribarquant  des  Soldats  ;  que  le 
Roi  cft  d'intention  d'accorder  à  tous  le  Su- 
jets le  libre  exercice  de  la  Religion,  que  ce- 
la rétablira  la  Paix  au  dedans,  &  lui  gagnera 
\  le  cœur  de  fcs  Sujets  dont  il  poura  faire  tout 
ce  qu'il  voudra. 

Y  3  Quoi 
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Quoi  que  je  fois  à  Fontainebleau  je  ne  puis 
y  rien  faire  ce  matin ,  parce  que  Mr.  Cuibert 
eft  de  nouveau  incommodé  ,  &  que  le  Roi 
ne  tiendra  Confeii  qu'après-midi;  j'ài  parlé  à 
Mr.  de  Lionne  que  j'ai  lailié  dans  la  difpo- 
iiiion  de  féconder  la  Proportion  que  je  lufai 
faite  d'envoyer  à  la  fuite  de  Mr.  de  Beaufort 
des  Barques  chargées  de  proviilons  pour  le 
ravitailler,  &  ne  lui  lalifer -point  perdre  de 
tems  à  cela  à  la  Rochelle. 

Un  de  mes  Secrétaires  étant  malade,  & 
moi-même  fort  occupe  ,  je  ne  puis  joindre 
ici  de  double  de  la  Lettre  écrite  à  Mr.  le 
Greffier;  ainfi  je  vous  prie  d'en  demanier 
une  Copie  au  Greffe. 


A  Mr.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,   Miniflre 
Extraordiinaire. 

A  la  Haye  le  if.  Juillet  1666. 

M  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  du  8.  de  ce  mois  j'aî 
reçu  ici  vos  deux  Lettres,  l'une  du  premier 
&  l'autre  du  9.  La  première  avoir  été  en- 
voyée en  Zeelande  d'où  j'étois  parti  alors. 
Mrs.  les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.  pour  les  affaires  de  la  Flotte,  ont 
de  même  reçu  votre  Lettre  du  9. 

S'il  faut  que  le  Duc  de  Beaufort  relie  dans 
le  Tage  jufqu'à-ce  qu'il  ait  reçu  les  Ordres 
du  Roi  dépêchez  le  9.  de  Juin,  je  prévois 
avec  chagrin  qu'il  ne  noas  fera  pas  d'un  grand 

fecours 


Mrs:.J.  deWitt  ^  C.  van  BeurAnge'rî,     ^i  l 

fçGOurs  dans  le  fécond  Combat  que  nous 
fommes  fur  le  point  de  livrer  aux  Anglois. 
En  vérité  il  y  a  bien  de  l'irrcgularité  en  tout 
ceci  :  d'un  côté  le  Roi  de  France  nous  fait 
notifier  par  écrit,  que  le  Duc  de  BeaujVrt  a 
ordre  de  pafler  de  la  Méditerranée  a  Belle- 
liîe  où  il  trouveront  les  Ordres  de  Sa  Ma- 
jeilé  ,  &  Ton  nous  infinuë  en  même  tems 
que  Sa  Majefté  aprouve  que  la  jonélion  des 
deux  Flottes  fe  fît  aux  environs  du  Pas  de 
Calai^  ;  d'un  autre  côté  on  donne  ordre  à  ce 
Duc,  non  feulement  à  l'inlû  de  Leurs  HH, 
PP.,  mais  même  fans  leur  en  donner  avis 
promptement,  expoftfaéio,  de  ferendredans 
îa  Rivière  de  Lisbonne  &  d'y  refter  avec  fa 
Flotte  jufqu'à  nouvel  Ordre.  Une  pareille 
conduite  pouroit  aifément  jetter  l'Etat  dans 
k  plus  fâcheux  des  embaras ,  puis  que  l'igno- 
rance où  Ton  eft  eft  caufe  que  l'on  prendra 
de  fauffes  mefures;  c'eft  pourquoi  je  prie  inf- 
tamment  de  n'épargner,  ni  foins,  ni  foUici- 
rations  ,  pour  obtenir  qu'on  nous  envoyé 
Copie  de  tous  les  Ordres  que  Ton  donnera 
au  Duc  de  Beaufort^  6c  de  ceux  qu'on  lui  a 
donnez  le  9.  Juin  &  depuis  ;  ce  font  des  cho- 
fes  de  la  dernière  importance  ,  &  aux  moin- 
dres circonftances  defquelles  nous  devons 
être  attentifs  ici  d;!ins  toutes  nos  Délibéra- 
tions. J'ai  repréfenté  tout  cela  à  Mr.  l'Àm- 
bafîadeur  à^Ejirades  ;  &  je  vous  prie  de  le  re- 
préfenter  de  même  avec  autant  de  force  que 
dedifcretion  auxMiniftres  deSaMajefté;  car 
je  ne  puis  vous  déguifer  que  la  conduite  de 
la  Cour  de  France  étant  fujetteaux  réflexions 
d'un  chacun,  à  caufe  que  le  Vmc  de  Beau- 
Y  4  fir't 


5'  2;         Lettres  ^  Ne^acUtldus  entre 

fort  ne  paroît  pas,  on  remarque  un  mecon*^. 
tentement  général  ,  ce  qu'il. faut  tâcher  de-, 
prévenir  pour  Tavenir  autant  qu'il  eft  pof- 
iible. 

La  penfce  qui  eft  venue  à  quelques  Sef- 

fneurs  du  Confeil  du  Roi ,  que  la  Flotte  dfc 
.eurs  HH  PP.  pouroir,  cafu  quo,  fe  rendre; 
à  Breft,  ne  fera  jamais  goûtée  ici,  où  cMiU 
paroît  n'être  nullement  fondée  ,  pour  pluv 
lieurs  raifons,  particulièrement  à  caufe  de  laé 
fituaîion  incommode  de  la  Manche,  9.'il  fal-C 
loit  y  donner  Bataille,  &  parce  que  fe  feroit- 
îaiffer  les  Côtes  de  l'Etat  expofées  à  la  merci, 
de  l'Ennemi. 

Je  vous  ai  déjà  fait  part  de  ce  que  je  penfe 
des  conditions  que  la  Suède  propofe,  en  vous 
envoyant  Copie  de  ce  que  j'écrivois  fur  ce 
fujet  à  Mr.  Isbrandts  ;  je  m'étois  réglé  alors 
fur  les  difpofitions  où  il  me  paroilibit  qu'é- 
toîcnt  les  Membres  de  l'Etat;  mais  pendant 
mon  fejour  en  Zeclande,  Leurs  N.  &  G.  P. 
ont  pris  une  réfolution  en  conformité,  que 
la  Généralité  a  embrallée  cette  femamc,  ain- 
fi  que  vous  verrez  par  la  Copie  que  l'Etat 
vous  en  envoyé  aujourd'hui.  Leurs  N.  & 
G.  P.  ont  vu  avec  plaiiir  dans  votre  Lettre 
du  9.,  que  vous  aviez  mis  dans  tout  fon  jour 
rinjuflice  qu'il  y  avoit  à  prétendre  la  cafla- 
tion  du  Traité  à^Elbing^  h  que  vous  aviez 
remontré  combien  il  étoit  nécelTaire  que  l'on 
tranquilifât  Leurs  HH.  PP.,  en  leur  don- 
nant une  promefTe  formelle  &  générale  que 
la  Neutralité  auroit  lieu  fans  aucune  rela- 
tion aux  affaires  de  Mofcovie,  tant  par  ra- 
port  au  Dannemark ,  que  par  raport  à  l'Etat. 

Mr/. 


Mrs.  y.  de  Win  y  C.  VAfi  BeuHfngen.  S  ^  S 
Mt.  le  Comte  êiEJîrades  m'a  prcfFc  encore 
fortement  cette  fcmaine  fur  ces  deux  articles 
par  ordre  du  Roi  fon  Maître,  mais  particu- 
lièrement fur  la  cafTation  du  Traité  d'Eibwg; 
s^apuyanc  fur  la  promclTe  faite  à  la  Suède , 
d'employer  tous  les  bon:s  offices  imaginables, 
pour  porter  Leurs  HH.  PP.  à  confentir  à  la 
revocation  de  ce  Traité;  Promeffe  que  Sa 
Majefté  n'a  faite,  dit- il,  que  parce  qu'il  vous 
trouvoit  de  cet  avis  conjointement  avec  Mr. 
hbraKdts.  Je  croîs  avoir  perfuadé  à  cet  Am- 
bafladeur,  que  rien  n'ctoit  plus  déraifonna- 
ble  que  cette  prétention,  &  j'efpereque  vous 
agirez  fi  efficacement  de  votre  côté,  que  la 
France,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  a  dépen- 
du d'Elle  auprès  de  Leurs  HH.  PP.',  repré- 
lentera  avec  autant  de  force  à  la  Suède  Tîn- 
juflice  de  fa  demande  à  cet  égard;  je  finis  en 
vous  priant  de  me  croire,  &c. 

P.  S.     Voici    les  dernières  Lettres  que 
nK)Uf  avons  reçues  de  notre  Flotte. 


Mr.    le  Confeîller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 


M 


De  FontainebUau  le  i6.  Juillet  î666, 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  9.  j'ai  reçu  en  fon  ; 
tems  la  votre  du  8.  du  courant. 

Depuis  que  le  Duc  de  Beaufort  eftenMer,' 

K  n-ai  cclTc  de  folliciter  des  Ordres  pour  le 

Y  5';.  prclfe?. 


5' 14        Litiui  îsP  NigGciaùms  entre 

prelTer  de  fc  rendre  dans  la  Manche;  &je 
n'ai  pas  manqué  de  dire  dans  Toccafion ,  que 
Ton  n'avoir  point  raifon  de  craindre  que  les 
Angloîs  allaient  chercher  la  Flotte  du  Roi 
jufques  dans  rOcéan;  mais  tout  ce  que  j'ai 
pu  dire  n'a  pas  été  capable  de  faire  prefTer 
davantage  cette  Flotte^  dont  la  lenteur  cha- 
grine tout  le  monde,  à  ce  que  l'on  me  dit, 
&  il  y  a  aparence  que  c'eft  avec  vérité.     Il 
n'y  a  rien  à  faire  à  prefent ,  il  faut  attendre 
ce  que  produiront  les  derniers  Ordres  qu'on 
lui  a  envoyez  :  je  me  flate  que  vous  aprou- 
verez,  que  j'aye  obtenu  que  Ton  charge  des. 
Bâtimens  de  tranfport  de  toute  forte  de  pro- 
vifîons  &  de  rafraîchifTemens  ,  &  qu'on  les 
envoyé  à  la  rencontre  de  Mr.  de  Beaufort. 

Je  me  fuis  bien  douté  que  Mr.  de  Ruyur 
ne  fc  (crviroit  point  d'abord,  &  fans  Ordres,, 
de  l'tpfanterîe  Françoife  qu'on  lui  offre,  fur 
tout ,  parce  que  dès  qu'elle  feroit  fur  fcs. 
YaifTeaux  il  faudroit  lui  fournir  des  vivres^ 
niais  11  l'on  veut  faire  quelque  entreprife  par 
terre,  on  peut  s'en  fervîr,  &  quand  même  on. 
ne  s'en  ferviroit  pas ,  l'offre  qu'on  nous  en  a 
faîte  peut  fervir  à  retarder  l'exécution  de  lai 
réfoluiion  que  Ton  dit  que  le  Roi  d'Angle- 
terre aprîfc,  de  fupléer  avec  fa  Milice  au  défaut 
de  Matelots  ;  parce  qu'il  pouroit  craindre  d'en 
avoir  befoin  ailleurs;  c'eft  cette  penfée  qui 
m'a  fait  accepter  l'offre  de  Mr.  Colbert^  qui. 
n*cn  avoit  d'abord  parlé  que  par  manière  de 
converfation ,  parce  que  je  trouvois  la  chofe 
pîaufible;  je  l'ai  depuis  abfolument  conclue, 
<&  fur  tout  j'ai  fait  en  forte  qu'il  ne  farvint- 
aucune  dî^^çulté  fur  k  Commandement  fur. 

Terre.,, 


Mrs»  y.  âe  Witt  y  C.  van  Beunmgen,     p  f 

Terre»  au  cas  que  l'on  fafTe  quelque  Débar- 
quemenr. 

^  Les  (îx  cens  Cavaliers  dont  on  veut  fe  fcr- 
vir  en  qualité  de  Soldats  fur  Us  VaifTeaux  de 
Mr.  de  Bsaufort  rcfteront  aux  environs  d'ici, 
jufqu'à-ce  qu'on  ait  des  nouvelles  de  ce  Duc, 
alors  on  les  envoyera  à  Calais  pour  s'em* 
barquer. 

J'ai  parlé  à  Sa  Majefté  de  ce  que  vous  me 
marquez  de  N».  2.,  25-.,  16.,  41.,  f.,  25*., 
4£.,  48.,  65-.,  49.  de  5-85-.  Sa  Majefté  a 
agréé  ia  choîe,  &  m'a  dit  qu'Elle  avoit  aflez 
de  989.  tout  prêts  ;  mais  que  tant  que  fon 
5-99.  eit  avec  14.,  11.,  16.,  41.,  5'-20.,  13., 
^■S'i  1'  on  juge  ici  que  toutes  les  Délibéra- 
tions feroient  prématurées. 

J'ai  marqué  dans  une  de  mes  précédentes, 
que  Sa  Majeftc  m'avoit  dit  qu'Elle  fcroit  ce 
qu'Elle  pouroit  pour  engager  par  quelque  li- 
béralité le  Roi  de  Dannemark  à  joindre  un 
bon  nombre  de  fcs  Vaifleaux  à  la  Flotte  dé 
Leurs  HHrPP.;  mais  un  de  fes  Miniftres^ 
lui  en  ayant  parlé  depuis,  Sa  Majefté  lui  a 
répondu,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  qu'il  ne  pou- 
▼oit  rien.  Il  me  femble,  que  pour  exécuter 
le  Traité  fait  avec  le  Dannemiark ,  ce  Prince 
ne  doit  pas  refter  feul  les  bras  croifez,  &  je 
vous  laifle  à  penfer  fi  l'on  ne  doit  pasférieu- 
fement  le  prefïer  d'agir  ;  car  enfin,  fi  dans- 
la  conjondùre  pré  fente  il  ne  veut  faire  autre 
chofe  que  garder  fon  Sundt,  il  me  femble  que 
les  fommes  qu'on  lui  a  promifes  font  excef- 
fives  :  Quoi  qu'on  m'ait  dit  ce  que  j'ai  man- 
qué ci- deiTusjfavoîr,  que  le  Roi  ne  peut 
rien  faire  ^  &  même  que  ^^  Majeftc  m'ait 
Y  6  é^^ 
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dit  Elle-même  hier  en  rîant,  qu^EUe  avoit 
lîfiîé  toutes  [es  poches^  mais  qii'Elle  n'y  avoH 
rie»  trouve;,  je  crois  cependant  que  l'inten- 
tion efl  meilleure  qu'on  ne  veut  le  faire 
croire. 

Il  n'y  a  guère  d'^affaire  dont  je  fois  chargé, 
que  j'aye  follicitée  avec  plus  d'opiniâtreté  que 
celle  des  Manufactures  ;  mais  pour  qu'elle 
réiilîlfîe,  il  faut  que  Ton  en  parle  trcs-férieu- 
fement  à  Mr.  à^EJîrades.  Lors  que  les  cir- 
conftances  feront  plus  favorables,  il  faudra; 
faire  en  forte  que  Ton  foit  ici  un  peu  plus 
cîrconfpe6i:  à  aprouver  les  Projets  de  Mr. 
Coïkerty  pour  ôter  aux  autres  Nations,  quc^' 
cuinque  modo^  &  autant  qu'il  fe  poura,  tou- 
tes les  Manufactures  pour  les  établir  dans  le. 
Royaume.  Ce. fera  un  moyen  de  s'entendre 
mieux  l'un  l'autre  à  l'avenir,  &  couper  la. 
racine  à  un  inanité  de  plaintes  qui  pou- 
roicnt  non  feulement  interrompre,  mais  en- 
core troubler  entièrement  la  bonne  intelii- 
gcnce  fi  avantageufe  de  part  &  d'autre  entre 
cette  Couronne  &  Leurs  HH,  PP.  Je. fuis,, 
&c, 

P.  S.  378.  m'a  dit,  que  le  Secrétaire  i^^f- 
fenàorf  a  montré  au  ficn  une  Lettre  d'un  Se- 
crétaire du  Roi  de  Dannemark  au  Gouver>- 
neur,  qui  contient  que  le  Roi  de  Danne»- 
mark  trouvoit  à  propos  d'offcnfer  le  Roi 
d'Angleterre  le  m.oins  qu'il  pouroit ,  &  qu'il, 
n'agiroit  pas  contre  ce  Royaume. 

Je  doute  que  cette  Lettre  foit  autentique,. 
ou  elle  fera  de  vieille  date. 


3fys,  J.  de  Uutt  y  C.  van  Bsuningen.    ^  î  7 

A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Mînîilre 
Extraordinaire, 


A  la  Hays  k:2.%.  Juillet  1666. 


Mo 


NSIEUR, 


Ma  dernière  étoiî  du  if.  de  ce  inois,  j'ai 
reçu  en  fon  tems  la  votre  du  i6.;  elle  nous 
a  apris  aulîi-bienque  vos  Dépêches  publiques 
&  ce  que  Mr.  d' Eflrades  nous  a  communi- 
qué; prem'erement ,  l'agréable  nouvelle  que 
le  Roi  avoit  obtenu  de  la.Suède  une  alfûran- 
ce  qu'ElIe  n'attaqueroit  point  la  Couronne 
de  Dannemark  pendant  cette  Guerre-  ci,  ce 
qui  eft  confirmé  &,  fortifié  de  la  Parole  Roya- 
le que  Sa  Majcfté  en  donne  au  Roi  de  Dan^ 
nemark,  dans  la  Lettre  qu'Elle  lui  a  écrite 
fur  ce  fujer;  fecondement,  la  promptitude 
avec  laquelle  Sa  Majefté  s'eft  déterminée  à 
offrir  deux  mille  hommes  au  Lieutenant- Ar 
mirai  de  Ruyur:  enfin  ^  l'Ordre  provifion- 
nel  que  Sa  Majefté  a  expédié  pour  la  main- 
levée des  Draps  d'Hollande  arrêtez  à  Rouen, 

Il  faut  que  je  vous  marque  fur  le  premier 
article  ,  *•  que  nous  recevons  ici  tous  les 
jours  des  nouvelles  certaines,  que  les  Sué- 
dois ne  ccfTent  de  faire  des  levées  &  d*âug' 
.  menter  confiderablcment  leurs  Troupes  dans 
le  Duché  de  Bremen  ;  en  forte  que  nous 
avons  raifon  de  craindre  qu'au  premier  jour. 
Y  7  ces 

*    Voyez  fur  ces  trois  articles ,  la  première  Partie  de  U 
Lettre  du  Comte  d'EJiradet  au  ÏLoi  du  zz.  Juillet  U66, 


fîS        Lettres  ^  Négocîaîhm  tntre 

CCS  Troupes  ne  fafîènt  quelqu'entrepriTe  pré> 
'judiciable  à  la  Republique  ;    fi  ce  n'eft  pas-- 
contre  le  Dannemark,  ce  fera  peut-être  dans 
rOoft-Frife,  ou  même  fur  les  Frontières  de 
TEtat;.  fur  tout,  (î  le  premier  Combat  que 
nous  livrerons  aux  Anglois  ne  nous  eft  point: 
favorable;  car  fi  nous  en  forçons  viâx)rieux,, 
je  fai  bien  que  nous  n'avons  rien  à  craindre;, 
vous  verrez  par  la  Copie  cî*j ointe,  ce  qu'en- 
dit  Mr.  hhrandts  dans  fes  deraicres  Dépê- 
ches.   Ces  fortes  d 'entreprifes  font  d'autant  ; 
plus  à  craindre,  que  l'Evéque  de  Munfier 
recommence  à  lever  des  Troupes  dont  il 
forme  un  Corps  où  il  a  rapellc  quelques-uns^ 
des   Regimens   qu'il   avok  licenciez  &  qui 
étoient  en  marche  vers  le  Brabant.    Leurs- 
HH.  PP.  font  attentives  à  toutes  ces  démar- 
ches ,   h  nous  fommes  bien  informez  que. 
l'on   follicîte  fort  l'Eleâeur  de  Cologne  a 
prendre  parti  contre  la  Republique.    Ainfi , 
Leurs  N.  &  G.  P.  fouhaitent,  &  que  vous 
n'oubliez  rien  pour  engager  le  Roi  &fes  Mi- 
niftres  à  obtenir  du  Roi  de  Suède,  pour  la; 
fureté  de  la  Republique,  une  Promelfe  qu'il 
n'inquiétera  point  Leurs  HH.  PP. ,  ni  en  fai- 
fant  quelque  irruption  en  Oofl-Frife  ,  ni  au- 
trement; en  forte  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne confirme  cette  Promelfe  à  Leurs  HH. 
PP.  'en  leur  en  donnant  folemnellement  fa . 
Parole  Royale  de  la  même  manière  qu'Elle  - 
l'a  donnée  au  Roi  de  Dannemark.:    Le  Roi 
de  France  doit  concourir  à  ceci  d'autant  plus- 
volontiers,  qu'il  *  déconfeille  à  Leurs HH^ 

PP.,. 
*'  Cet  article  le  trouve  dans  le  milieu  d'uac  Lcttxé  du  ^ 
Comte  4'£/r4(/;j  aa  B.oi  du  2^.  Juillet  i$6f,^. 


Mrs.J.dèWitt^C'VmBemingem  f^, 
PPr,  comme  une  chofe  inutile,  les  Alliant 
ces  qu'Elles  étoient  prêtes  de  faire  pour  ar-'' 
réter  de  pareilles  entreprifes  de  la  part  de  la 
Suéde,  &  qu'il  leur  a  recommandé  de  ne  pas 
envoyer  dans  le  Holftein  le  fecours  qui  y 
âvoit  été  deftiné  par  des  Rcfolutions  prifes. 
fur  ce  fujeî?.. 

Par  raport  au  fécond  Point,  vous  avea  or- 
dre de  remercier  Sa  Majeftéaunomde  Leurs 
HH.  PP.,. de  la  promptitude  avec  laquelle: 
Elle  a  confenti  à  faire  marcher  2000.  hom- 
tnes  pour  le  fervice de  notre  Flotte;  &  com«- 
me  ces  Troupes  ne  pouvoienît rendre  aucuiî. 
lèrvice  à  prcfent,  ainfi  que  vous  v^rrei  par 
l'Extrait  ci^joint  de  la  Réfolution  du  Confeii 
de  guerre ,  l'intention  de  Leurs  N.  &  G.  P. 
&  de  Leur^HR  PP.  eft,  que  vous  vous  fer- 
yiez  de  cette  occafîon  pour,  engager  Sa  Ma- 
jcfté  de  la  manière  la  plus  efficace  pour  la ^ 
Caufe  commune,  à  donner  promptcment  fcs 
Ordres  dans  l^es  Ports  de Dunkerke  &deS.Ma- 
lo ,  afin  qu'on  envoyé  au  plutôt  douze  Brûlots 
à  !a  Flotte  de  l'Etat.  Leurs  N.  &  G.  P.  deman- 
dent ce  fecours  avec  d'autant  plus  d'inftance, 
que  nous  avons  des  avis  de  bonne  main ,  que 
l!Ennemi  en  fait  préparer  jufqu'à  30.,  dont, 
une  partie  font  déjà  en  état  de  fervir  ;  &  par- 
ticulièrement, parce  que  Mr.  de.Ruyter  &fe5 
Officiers  les  plus  expérimentez  trouvent  una- 
nimement que  les  François  favent  mieux  les 
préparer  &.  s'en,  fervir  qu'aucune  autre  Na-* 
tion* 

Enfin,  quant  au  troifiéme  point,  jecrois^ 
qu'il  feroit  abfolumcntnéccflfairc  que  le  Roi. 
.déclarât  à  fes  Sujets  ^  qu'ils  peuvent  fans 

aainte. 


^20  Lettres  ^  Négociations  entre 
crainte  recevoir  &  débiter  les  Draps  de  Hoî- 
lan je,  puis  que  nous  avons  de  nouveau  desr 
avis  qu'il  elt  bien  permis  aux  étrangers  de  dé- 
biter leurs  Manufaâures  ;  mais  que  la  même 
chofe  n'cf}  pas  pcrmife  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté,  ealof te.  qu'ils-  écrivent  ici  à  leurs  Cor- 
refpoiidans  qu'ils  n'oferoient  l'entreprendre. 

Mr.  le  Comte  à*Eflrades  m'a  délivré  il  y 
a  quelque  tems  un  Compte ,  *  luîvant  le- 
quel l'Etat  redevroît  au  Roi  pies  de  700. 
mille  livres,  que  nous  aurions  reçu  au  dc-là 
de  ce  qui  nous  cft  dû  du  Subfide;  je  vous  en: 
ai  ci-devant  envoyé  une  Copie;  &  Leurs  N. 
&  G.  P.  ont  rcîblu  hier  fur  ce  Compte  ce 
que  vous  verrez  par  l'Extrait  ci-joint  que  j'ar 
crû  devoir  vous  envoyer  par  avance. 

Lundi  dernier  Mr.  l'Envoyé  Appelboom  a: 
offert  à  Leurs  HH.  PP.  la  Médiation  du  Roi 
fon  Maître,  ainfî  que  vous  verrez  par  la  Co- 
pie ci- jointe  de  fon  Mémoire,  avec  lequel  il 
a  aufli  délivré  une  Lettre  de  ce  Prince,  dont 
voici  aufîi  une  Copie.  Vous  verrez  par  l'Ex- 
trait ci -joint  ce  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ont 
réfolu  par  provifion  fur  ces  deux  Pièces. 

Les  Etats  Généraux  ont  envoyé  vendredi 
paflc  par  un  Trompette  au  Roi  d'Angleterre 
la  Lettre  ci -jointe,  touchant  le  Corps  du 
Vice- Amiral  Berckley^  après  l'avoir  commu- 
niquée à  Mr.  le  Comte  à'EJirades. 

J'ai  entrevu  dans  les  difcours  de  cet  Am- 
baÔadeur,  qu'il  s'efl  informé,  par  ordre  du 

Roi 

*  Ce  Compte  eft  dans  les  Lettres  d*£/?Mi«  Tome  III. 
après  une  Letue  du  Comte  à'Eftrédti  au  R.oi  du  22.  JuU- 
Itt  I66d, 


Mn.'J.deïViu^C.'VAnBemwgen,     fiv 

Roi  fon  Maître,  de  ce  qui  s'tfl  pratiqué  cir 
devant  pour  baiirer  le  Pavillon ,  lors  que  les 
Flottes  d'Angleterre  &  de  l'Etat  fe  font  ren^ 
contrées  ,  &  qu'on  lui  a  dit,  que  l'Amiral  de 
Leurs  HH.  PP.  ayant  fa  voile  de  hune  baifr 
foit  le  Pavillon  &  tiroit  onïc,  treizeouquin^ 
IQ  (?oups  de  canon ,  à.  que  T  Amiral  Anglois 
répondoit  à  cet  honneur  avec  le  canon  fans 
ballFcr  le  Pavillon.  Je  fai  néanmoins  cer- 
tainement que  le  Vice- Amiral  Lau^on  ,  qui  a 
été  en  dernier  lieu  avec  une  Flotte  Angloife 
dans  la  Méditerranée  ,  fe  trouvant  devant 
Tanger  lors  que  le  Vice- Amiral  de  Ruyier 
palla  devant  fa  Flotte  avec  celle  de  Leurs 
HH.  PP.,  celui-ci  baiifa  le  Pavillon  &  tira 
les  coups  de  falut,  à  quoi  L aufon  xé^onàit 
eu  baiflànt  le  Pavillon  &  tirant  de  même  îc 
canon  ,  &  dans  ces  occafions  ,  comme  ce 
font  les  nôtres  qui  faluent  les  premiers,  ils 
relèvent  le  Pavillon  les  derniers;  il  eft  vrai 
aulTi  que  quelquefois  les  Anglois  n'ont  pas 
bailfé  leur  Pavillon  lors-qu'ils  s'y  font  trou- 
vez les  plus  forts;  mais  iln'eftpas  moins  vrai 
d'un  autre  côté,  que  les  nôtres  s'étant  trou? 
vez  à  leur  tour  les  plus  forts,  ont  contraint 
les  Anglois  à  baîfîer  le  Pavillon  les  premiers; 
&  Mr.  le  Lieutenant- Amiral  Tromp  m'a  ra- 
conté il  n'y  a  pas  long  tems  que  ceci  lui  ctoit 
arrive  à  lui-même  :  mais  je  crois  qu'on  ne 
doit  tirer  aucune  conféquence  de  pareilles 
rencontres ,  &  que  l'on  doit  fe  régler  fur  cel- 
les où  les  deux  Partis  fe  font  trouvez  avec 
des  Forces  prefquc  égales,  &  où  les  chofcs 
fe  font  paiïécs  d'une  manière  raifonnable. 
Par  exemple  ,  il  eft  très-.raifonnabje  qu'une 

Perfon- 
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Perfonne',  quelque  puilTant  Monarque  que 
ce  fût,  étant  faluc  par  quelqu'un,  ôtcra  fou 
chapeau;  &  que  c'eft  une  grande,  mais  rai- 
fonnabie  déférence  de  la  part  de  celui  qui  ell 
moindre,  de  tenir  bas  fon  chapeau  jufqu'à-ce 
que  l'autre  ait  remis  le  lien.  Je  vous  prie  de 
faire  attention  à  ceci,  &  d'en  faire  l'aplica- 
tîon  lors  qu'il  fera  néceflaire,  afin  qu'il  ne 
furvienne  point  de  meiiutelligcnce  s'il  arrive 
que  les  deux  Flottes  fe  joignent.  On  m'a 
même  affuré  que  cela  eft  conforme  à  ce  qui 
s'eiî  toujours  pratiqué  entre  les  Flottes  de 
France  &  de  la  République,  ôt  en  particulier 
lors  de  la  jondion  des  Forces  navales  des 
deux  Etats  devant  la  Rochelle.  Je  fuis,  &c. 
P.  S.  Je  vous  envoyé  les  informations^ 
néceiïàires  par  raport  aux  Manufaâures  de 
Draps ,  quoi  qu'elles  n'ayent  pas  encore  été 
lues  dans  l'AfTemblée  de  Leurs  N.  &  G.  P., 
parce  que  je  croîs  que  vous  pourez  en  avoir 
befoin.  Vous  verrez  par  les  avis  ci-joints^^ 
d'Angleterre,  qu'on  s'y  prépare  à  mettre  en. 
Mer  avec  des  Forces  très-confiderables  ;  ce 
qui  déterminera  fans  doute  le  Roi  à  faire  pré- 
parer promptcment  les  Brûlots  que  nous  de- 
mandons. 

A  Mr.  C.  van  Be  u  n  i  n  g  e  n  ,  Miniftr& 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  29.  Juillet  1666. 

Monsieur  , 

J'iai  reçu  votre  Lettre  du  2*3,  du  courant 

avec 


Mrs.  J.  de  Win  y  Cimn  Beumngen,  fi^ 
avec  les  Copies  des  Ordres  envoyez  à  Mr.  le 
Duc  de  Beaufort.  La  dernière  que  j'ai  eu 
Thonneur  de  vous  écrire  étoit  du  22.  du  cou- 
rant.. Nous  attendrons  avec  impatience  l'ar*^ 
rivée  de  la  Flotte  de  France,  ce  qui  ne  nous> 
délivrera  pas  de  Taprchenfion  certaine  où  nous 
fommes  d'être  obligez  de  donner  feuls  un  fé- 
cond Combat.  La  lenteur  avec  laquelle  cet- 
te Flotte  avance,  jointe  aux  Confeils  que  Ja 
France  nous  a  donné  avec  tant  d'empreiGTe- 
ment,  de  ne  pas  taire  fortir notre  Flotte,  fait 
ici  un^  très-mauvais  effet  fur  les  cfprits;  &  à 
la  vérité,  fi  depuis  le  commencement  de  Juin 
nous  nous  étions  lailTez  bloquer  enattendanÈ 
le  Duc  d€  Beaufort  y  rien  n'auroit  pu  nous 
fàuver  d'un  foûlevement  général. 

Mr.  l'AmbalTâdeur  d'4/2r^^^i  ayant  vu  le 
Compte  que  je  vous  ai  envoyé  par  avance, 
rordinaire  dernier,  m'a  dit  aujourd'hui  qu'il 
îe  trouyoit  excefîif,  &  qu'il  n^avoit  pas  envie 
de  le  difcuter  ici,  vous  laifTant  volontiers  ce 
'  foin  oii  vous  êtes  :  j'efpere  que  vous  le  ferez 
'  aprouver  fans  rencontrer  d'obliacîes,  fur  tout 
dans  un  tems  où  le  retardement  de  la  Flotte 
de  France  nous  caufc  tant  de  chagrin.    Je 
•  puis  vous  âfTurer  en  vérité  que  nous  avons 
été  furpris  au  dernier  point,  de  voir  qu'oa 
!  nous  faifoit  un  Compte  où  nous  fommes  re- 
:devables  de  quelques  cens  mille  livres  :  plus 
Leurs  HH.PP.  ont  jugé  néceffaire  la  rupture 
de  la  France,  plus  cette  Couronne  en  retire  de 
gloire  &  d'honneur;  vous  pouvez  faire  en- 
tendre aux  Minières,  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  ,  Leurs   HH.  PP.  ont  un  fi 
grand  befoin  d'argent ,  que  Sa  Majefté  pou- 

rok. 
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roît  avec  peu  de  chofe  s'aquiter  d'une  dette. 
a  jufte. 

Je  vous  envoyé  ci-joint  les  derniers  avis 
que  nous  avons  reçus  de  notre  Flotte  ;&  fau- 
te de  tems ,  je  finis  avec  précipitaiion,  en 
Vous  afTuranr,  que  je  fuis,  &cr 

P.  S.  Voici  aufïi  une  Déclaration  du  Lieu- 
tenant Km\T2^.Jga»EvertJz  iur  ce  qui  fe  pra- 
tique en  baillant  le  Pavillon  lors  que  les 
Flottes  de  France  &  de  l'Etat  fe  rencontrent: 
j*ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous 
l'envoyer  avec  les  dernières  Lettres  que  nous 
avons  reçues  du  Lieutenant-Amiral  de  Ruy- 
rer,  (Sl  quelques  Réfolutionspriles  par  Leurs. 
N,  &  G.  P.  depuis  ma  Lettre  du  ii,  de  ce 
mois. 


A  Mr.  C.Van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  f.  Août  1666. 
N  S  I  E  U  R , 


Mo 


J*ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  29.  du 
paiïe,  &  j'ai  reçu  en  fontems  la  votre  f  du  qo. 
que  je  n'ai  communiquée  à  perfonne  ;  car 
l'ombrage  &  les  foupçons  que  caufe  ici  le 
retardement  de  la  Flotte  de  France  donnent 

affez- 

t  Le  contenu  de  cette  Lettre  (e  trouve  dans  une  de  Mr. 
d'ifiUrades  au  Ko\  du  5.  Août  ïi66.  où  il  rend  compte  des 
primes  de  Aii.  dt  Wiiu 


Mrs.J.delTitt  ^C.vaftBeumHgeft.    fif 
aiïez  de  mécontentement,  fans  qu'il  foit  ne- 
.  celî^ire  de  Taugmenter,  en  faifant  connoître 
une  conduite  &  des  réfolutions  û  extraor- 
dinaires ,  &  telles  que  la  Cour  de  France  en 
a  prifes  depuis  quelque  tems  fur  plufieurs  de* 
mandes  que  nous  avons  faîtes  ,  les  efprits  fe 
trouveroient  de  nouveau  plus  irritez  qu'il  ne 
'  conviendroitpour  l'intérêt  de  TEtat:  Outre  ce- 
la, c'eft  que  j'efpereque  dans  quelques  fcmai- 
nes  d'ici ,  le  Roi  de  France  fera  oblige  de  faire 
connoître,  fans  plus  de  déguifement ,  quels 
font  fes  véritables  fentimens,  &j'efpere  que 
;  les  effets  en  feront  plus  linceres  que  les  apa- 
-tances  ne  l'ont  paru  jufqu'à  préfcnt. 

J'ai  de'claré  *  aujourd'hui  à  Mr.  d'Efpra- 
des,  que  je  voudrois  pour  toutes  chofes  au 
monde,  que  l'on  n'eût  jamais  parlé  des  fu- 
retez que  Leurs  HH,  PP.  louhaitoient  d'a- 
voir de  la  Suède  par  l'intercelîion  du  Roi  de 
France;  puisque  je  vois  avec  douleur  que 
cela  a  donné  occafîon  de  découvrir  avec 
quelle  différence  le  Roi  prend  à  cœur  les  in- 
térêts de  la  Suède  contre  l'Etat,  &  ceux  de 
l'Etat  contre  la  Suède,  ce  qui  va  lî  loin, 
que  l'on  a  offert  à  la  Suède  la  plus  forte  in- 
tercelîîon  fur  les  Articles  les  pkis  injuftes, 
comme  de  mettre  la  dernière  main,  après 
abrogation  du  Traité  d'Elbing  ,  à  un  autre 
Traité  dont  les  conditions  font  les  plus  du- 
,  res ,  &  que  les  Suédois  ont  plus  d'une  fois 
tâché  d'obtenir  ;  &  ce  qui  va  encore  plus 
loin,  qu'on  accorderoit  ces  articles  &  d'au- 
tres femblables ,  &  par  defTus  tout  une  bon- 

-  *7V^^  ^^^  ""^  P3^"«  de  cette  Lettre  la  féconde  pas^ 
tic  de  la  Lctire  cuéc  dans  la  note  î  cideflùs. 
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ne  fomme  d'argent ,  fans  que  nous  puffîons 
ftipuler  pour  nous  le  moindre  avantage;  mais 
feulement  une  Neutralité  pure  &  fimple; 
c'eft  à  dire  ôter  au  Roi  de  Suède  la  faculté 
de  fe  fervir  contre  nous  de  Targent  que  nous 
lui  donnerions.  Je  lui  avouai  ^  que  je  ne 
lîi'étois  jamais  imaginé  qu'on  pût  nous  re- 
fufer  des  Propofitions  aulTi  raifonnables  que 
celles  que  nous  avons  faites,  &  que  les  Sué- 
dois mêmes  ont  reconnu  être  telles,  puis 
qu'ils  y  confentent  m  amplijjïmâ  forma  ^ 
ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  Copie  ci- join- 
te des  dernières  Lettres  de  Mr.  hbrants^  à 
laquelle  j'ajoûce,  pour  votre  inftruébion  ,  la 
Réfolution  que  Leurs  N.  &  G.  P.  ont  prîfe 
fur  fes  Négociations.  J'ai  particuliércmçnt 
repréfenté  à  Mr.  à'Eflrades  Trnjuftice  qu'il  y 
avoit  de  refufer  deux  mîfcrabies  Brûlots,  qui 
doivent  être  employez  contre  l'Ennemi  con« 
tre  lequel  le  Roi  de  France  eft  oblige  d'em- 
ployer toutes  les  forces  de  fon  Royaume. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  rendre  le 
falut  du  Pavillon  ,  nous  nous  en  fommes 
long-tems  entretenus;  &  il  me  paroît  fort 
étrange,  qu'un  Roi  qui  eft  engagé  à  défendre 
la  liberté  d^la  Mer  ,  &  à  s'oppofer  à  tous 
les  autres  qui  peuvent  provenir  du  prétend» 
Domaine  de  la  Mer,  cherche  lui  même 
donner  lieu  à  des  chofes  qui  ne  font  pas  plus 
fondées  que  ce  Domaine  même.  Nous  a» 
vous  confenti  à  faluer  le  Pavillon  Angloîs; 
mais  bien  entendu  qu'ils  doivent  rendre  le 
falut  de  la  même  manière  ,  Aînlî  que  cela 
s'eft  effeâivement  pratiqué  dans  toutes  lès 
occafions,  &  lors  qu'ils  y  manquent,  nous 

prétefl- 
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tprétendons  qu'ils  manquent  à  notre  égard  à 
la  civilité,  ce  qui  nous  met  en  droit  non 
feulement  de  ne  les  pas  faluer  une  autre  fois; 
mais  même  lorsque  nous  fommes  les  plus 
forts ,  de  leur  faire  baiiTer  le  Pavillon  les  pre- 
miers; &  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  nous  a- 
vbns  rien  accordé  aux  Angloîs  qui  fût  une 
fuite  de  leur  prétendu  Dommium  Maris ^  nous 
avons  toujours  eu  foin  d'obferver  deux  cho- 
fes  ;  favoir,que  nos  Flottes  les  faluent  de  la 
même    manière  en   quelqu'endroit  que   ce 
foit  dans  la  Mer  du  Nord ,  dans  celle  d'Ef- 
pagne,  dans  celles  de  la  Grande  Bretagne, 
&  dans   la  Méditerranée  ;    la  féconde ,  que 
nous  ordonnons  à  nos  Officiers  de  Mer ,  de 
fe  conduire  à  l'égard  du  Pavillon  de  France 
&  de  tous  les  autres  Rois  pour  qui  nous  a- 
vons  quelque  refpeâ:,  de  la  même  manière 
qu'à  l'égard   du  Pavillon  d'Angleterre;  & 
c'efl  pour  cette  raifon  que  l'on  n'oublie  pas 
de  mettre  dans  toutes  leurs  inftrudions ,  mê- 
me dans  celles  qui  ont  été  expédiées  le2.de 
Juin  dernier  pour  le  Lieutenant-Amiral  de 
Ruyter^  cette  claufe,  a'mfi  qu^ il  fe  pratique  à 
V égard  âe  l^ Angleterre  ^  ou  quelqu'autre  fem- 
blable,  afin  qu'il  ne  paroîfTe  pas  que  nous  en 
falTions  plus  pour  cette  raifon  à  l'égard  de 
l'Angleterre  qu'à  l'égard  de  tout  autre  Roi  ; 
enfin,  que  e'eft  un  falut  de  refpe61:&  non  de 
devoir.     AufTi  Sa  Majefté  doit-Elle  être  cer- 
taine que  fi  jamais  Leurs  HH.  PP.  étoient 
contraintes  de  faluer  le  Pavillon  Anglois, 
fans  que  ceux-ci  leur  rendiUènt  le  falut,  non 
feulement  nous  accorderions  la  même  chofe 
àSaMajefté;mais  même  nous  U  prierions  de 

don- 
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donner  ordre  à  fcs  Amiraux  de  ne  pas  ren» 
dre  le  falut  aux  nôtres,  pour  qu'il  ne  parût 
pas  la  différence  qui  s'obferveroit  alors,  que 
lious  avou  ons  tacitement  que  nous  accor- 
dons quelque  chofe  aux  Anglois  plus  qu'aux 
autres,  non  par  limplc  refpeâ:,  mais  en  ver- 
tu de  quelque  droit  qu'ils  auroient  fur  la 
Mer. 

Si  l'on  continue  en  France  fur  le  même 
pied  à  l'égard  des  Manufa6tures ,  cette  cou-- 
duite  ne  manquera  pas  d'aliéner  d'abord  les 
efprits,  &  enfuite  de  caufer  quelque  mefin- 
t^lligence;  puis  c'eft  convenir  manifeflement, 
quoi  qu'indire6tement ,  au  dernier  Traité  & 
nous  mettre  en  droit  d'avoir  recours  aux 
voyes  de  retorfion. 

Nous  avons  hier  entendu  ici  canonncr  à 
toute  force  ,  &  le  foir  nous  avons  reçu  l'a- 
vis ci- joint  du  Lieutenant- Amiral  de  liuyter^ 
d'où  l'on  peut  conclure  ,  ainfi  que  du  raport 
de  l'Exprès ,  que  les  Flottes  en  feront  ve- 
nues aux  prifes  hier  vers  les  dix  ou  onze 
heures  avant-midi  :  fi  avant  le  départ  -de  cel- 
le-ci  nous  recevons  quelque  nouvelle,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  en  faire  part  ;  je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Dtpuîsquej'ai  écrit  celle-ci  nous  avons 
encore  reçu  une  Lettre  de  Mr.  de  Kityter^ 
écrite  le  4.  à  9.  heures  du  matin;  il  marque, 
que  félon  toutes  les  apparences  le  Combat 
commenceroit  avant -midi.  Voici  encore 
quelques  Pièces  qui  concernent  les  Manu- 
fadures. 


Mrs.  y .  de  Wttt  5if  C .  van  Beuffmgexf.     f  2f 

A    Mr.  le  Gonfeiller  Penfionnalre 
Jean    de    Witt. 

Des  environs  de  FontainebleAU  k  6.  Aoât  î  6é6, 

Monsieur, 

Ma  dernière  étoit  du  30.  du  paffé  ,  j'aî  re- 
çu en  fon  tems  la  votre  du  29.  avec  la  Dé- 
claration de  Mr.  le  Lieutenant  Amiral  £- 
^'ertfz^ixjiï  ce  qui  s'eft  obfervc  par  rapport  au 
laîut  ,  lors  que  des  Flottes  de  France  &  de 
l'Erat  fe  font  rencontrées  en  Mer,  &  ce  qui 
doit  être  confideré  comme  un  ufac^e  confiant: 
je  n'ai  pas  manqué  d'en  parler  a  Mr.  Colbert 
&  aux  autres  Miniftres  à\\  Roi  félon  l'inten- 
tion de  Leurs  HH.  PP.  Je  me  fuib  fervi  dans 
une  Audience  du  Roi ,  de  cette  Déclaration 
&  de  tout  ce  que  vous  m'avez  écrit  fur  ce 
-fujet ,  pour   faire  entendre    à    Sa   Majefté 
qu'Elle  devoit  être  contente  de  cet  ulage, 
qui  devoit  être  fuivi  par  r/\ mirai  de  Sa  Ma- 
■jefté  h  par  celui   de  Leurs  HH.  PP,    J'ai 
commencé  par  dire  à  Sa  Majefté  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  faire  ajouter  foi  à  cette  Déclara- 
tion, fur  tout  puis  qu'elle  s'accorde  avec  les 
informations  qu'on  a  reçues  d'ailleurs  fur  ce 
qui  s'eft  toujours  obfervé  dans  le  falut  &  dans 
la  manière  de  le  rendre  ,   &  que  par  rapport 
à  ce  dernier  Article  elle  eft  conforme  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  raifonnable;  puis  qu'il  eff 
évident  que  l'action  des  Vaiffeaux  des  deux 
Etats  indépcndâns  l'un  de  l'autre  ,  &  qui  fç 
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rencontrent  en  Mer  libre,  baiiTent  le  PavîN 
Ion  ,  ne  peut  être  confiderée  comme  la  loû- 
iBÎffion  d'un  inférieur  à  l'égard  du  fuperieur; 
mais  leulement  comme  une  refpeélueufe  ci- 
vilité de  celui  qui  étant  égal  à  l'autre  en  fou- 
veraineté  veut  bien  admettre  une  certaine  dé- 
férence en  ce  qui  regarde  le  refpeél  ;   ce  qui 
fuffifoit  pour  faire  voir  qu'on   ne  pouvoit 
prétendre  cette  efpéce  de  civilité  fans  être 
dans   la  difpofition  de  la  rendre ,  de  la  ma- 
nière qu'il  eft  en  ufage  du  plus  au  moindre-: 
que  puis  que  fuivant  le  contenu  de  la  Décla- 
ration celui  qui  balffe  Pavillon  le  premier  ne 
le  relevé  qu'après  que  celui  qui  lui  a  rendu 
le  falut  en  baifTant  auffi ,  a  relevé   le  fien, 
tout  l'avantage  eft  du  côté  de  celui  qui  b-^ille 
le  dernier  ;   de  forte  que  la  chofe  peut  être 
conlîderée  dans  le  premier  comme  un  A£tc 
de  refpe6l,  &  dans  l'autre  comme  une  A6te 
de  civilité; en  forte  que  l'on  a  pour  la  Digni- 
té Royale  toute  la  déférence  poflible:  que  je^ 
netrouvois  pas  dans  tout  ce  qui  m'avoit  été 
dit  fur  cette  matière,  que  l'adion  de  baifTer 
le  premier  le  Pavillon  dans  une  Mer  libre, 
fût  autre  chofe  qu'un  Acte  Viberï  arbitrii^  que 
pour  cette  raifon  ceux  qui  s'arrogent  le  plus 
fur  cet  Article,  comme  lesAnglois  n'exigent 
des  Vaifîcaux  de  Leurs HH.  PP.,finon  qu'ils 
baifTent  le  Pavillon  in   Maribus  Britannicis . 
comme  il  paroît  par  le  Traité  conclu  avec 
l'Angleterre;  mais  ils  ne  l'exigent  pas  moins 
aufli  de  tous  les  Rois ,  comme  une  preuve 
évidente  du  droit  qu'ils  prétendent  comme 
Domini  iftorum  Martum  ;  qu'il  fe  peut  bien 
que  les  Angîois  aycnt  manqué  à  rendre  le 
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•faîut  dans  leurs  Mers  Britanniques  ;  mais 
qu'alors  ce  procédé  paffe  pour  une  irrégula- 
rité, &  pour  une  incivilité ,  dont  on  n'a  pas 
manque  de  fe  rcifentir  dans  la  première  oc- 
cafion,  en  leur  refufant  de  baiiïer  le  Pavil- 
lon comme  on  auroit  fait  s'ils  fe  fuflent  con~ 
duits  autrement:  Que  Ton  n'a  jamais  aprou- 
vé  cette  conduite  ,  &  que  néanmoins  li  l'on 
VGuIoit  alléguer  ces  incongruité!  comme  un 
exemple,  il  s'en  fuivroit  tout  au  plus,  que 
la  même  chofe  devroit  fe  pratiquer  feule- 
ment dans  les  Mers  dont  le  Roi  de  France 
voudroit  s'attribuer  le  Domimum^  à  l'égard 
d'un  chacun,  ce  qui  feroit  une  nouveauté 
qui  pourroit  avoir  des  fuites  confîdérablcs, 
À  qui  ne  feroit  aucunement  raifonnabîe.  En- 
fin ,  que  l'intérêt  de  Sa  Majefté  aulTi  bien 
que  celui  de  Leurs  HH.  PP.  vouloit  qu'ils 
s'oppofaflent  également  à  de  pareilles  ufurpa- 
tions,  bien  loin  de  les  apuyer. 

Sa  Majefté  m.'arépondu  fur  tout  cela,  qu'El- 
le  ne  prétendoir  pas  refufer  fur  cet  Article  à 
Leurs  HH.PP.  ce  qu'il  trouveroit  leur  apar- 
tenir  ;  qu'il  avoit  donné  ordre  au  Duc  de 
Beaufon  de  s'informer  quel  étoît  l'ufage ,  & 
qu'ayant  vu  dans  la  déclaration  du  Lieute- 
nant-Amiral Evertjz^t  que  l'un  des  cas  allé- 
guez   étoit   arrivé    avec    le   Commandeur 
.^eufchaide .,  elle  avoit  donné  ordre  de  l'in- 
1  terroger  ;   &  que  Sa  Majefté  fe  flatte  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  voudront  pas  lui  refufer, 
1  ce  qu'Elles  avoient  accordé  à  fes  Predécel^ 
.  feurs  &  à  l'Angleterre;  ceci  m'a  donné  oc- 
cafion  d'expliquer  ce  qui  avoit  déjà  été  dit 
des  Anglais,  &  il  m'a  paru  que  les  raifons 
,  Z  2  doxit 
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dontjem'ctoîsfervîavoient  convaincu  leRoî, 
auffi-bien  que  fes  Miniltres.  Je  poufferai 
cette  affaire  puis  que  le  tems  prefle. 

Je  dodte  que  Mr.  à*Eftrades  s'explique  par 
ccrit  fur  ce  qu'il  déclarera  dans  la  fuite  par 
raport  aux  Manufaélures  :  car  Mr.  Colberù 
.m'a  paru  furpris  qu'il  ait  délivre  un  Mémoi- 
re par  écrit  :  mais  on  pourra  toujours  lui  de- 
mander par  écrit  ce  qu'il  dira  de  bouche  ,  le 
faire  imprimer  ,&  le  diftribuer  aux  Mar- 
chands, ce  qui  vaudra  prefqu'autant  qu'une 
in(iauation.  Le  Procureur  Général  du  Roi 
à  Rouen,  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  don* 
ner  main  levée  des  Draps  arrêtez,  n'a  pu 
s'empêcher  de  dire  à  ceux  à  qui  on  les  a  ref- 
tituez,  qu'ils  feroîent  i)îen  de  ne  plus  faire 
venir  des  Draps  étrangers ,  &  chacun  cher- 
che à  témoigner  fon  zèle  à  celui  qui  s'inté- 
reiïe  le  plus  dans  cette  affaire.  Leurs  N.& 
G.  P.  doivent  y  être  attentives.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  en  forte  dans  la 
Généralité, qu'on  ne  faffe  pas  de  Copie  de 
ma  Lettre  ,  du  moins  de  l'Article  qui  con- 
tient mes  coniidérations  touchant  les  Manu- 
fadures. 

La  Cour  e(l  rcfoluë  de  fe  rendre  vers  la 
iin  de  ce  mois  de  Fjontaineblcau  à  Vin- 
ccnnes. 


Mrs.  y.  de  Ifîît  y  C,  vaK  Beimngifi,     ^'^^ 

A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînidrc 
Extraordinaire. 

De  FleJJîngue  le  il.  Août  l66ô. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  da  s-  j'^^'  r^Ç^  '^^  -^ 
votre  du  6.  du  Courant.  Vous  aurez  laris 
doute  TQÇÙ  depuis  une  Lettre  de  Mr  lepen- 
fionnaire  F^wVw,  qu'il  vous  a  envoyé  par  on 
Exprès  dépéché  Dimanche  dernier  par  Mr* 
èi^Ejïrûdes^  avec  une  Relation  de  ce  qui  s'ei> 
pafle  dans  le  dernier  Combat  naval ,  fuivant 
les  derniers  avis  que  nous  avons  reçus;  (k 
auffi-tôt  l'arrivce  defquels  je  fuis  parti  pouf 
cette  Ville  par  ordre  des  Etats  la  nuit  du  7. 
au  8.  de  ce  mois  :  arrivé  ici  fur  la  Flotte  le 
8.  après  midi,  j'ai  trouvé  fur  la  Rade  ^7.  des 
89.  VaifTeaux  dont  la  Flotte  étoit  compofée, 
fans  compter  les  Barques  d'avis,  lesBrûlots^ 
Galiotîes  &  autres  Bâtimens:  en  forte  que 
nous  avons  perdu  dans  cette  Bataille  deus 
VaifTeaux  qui  ont  été  coulez  à  fond,  l'un 
commandé  par  le  Vicc-Amiial  Banckert,  6c 
l'autre  par  le  C^ç>\umQ Ruycrt Hiileùra-adtz  de 
Frife,  ainfi  notre  perte  cft  égale  à  celle  de 
l'Ennemi ,  dont  deux  Vailîeaux  font  coulez 
à  fond  &  un  de  leurs  plus  grands  ,  nommé 
la  RéfoÎHtion^  brûlé  par  un  de  nos  Brûlots  ; 
il  étoit  monté  de  5-2.  pièces  de  canon  de 
fonte  &  douze  de  fer,  de  l'aveu  de  l'Equipa- 
ge qui  s'en  eft  fauvée. 

Z  â  Après 
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Après  la  Bataille  la  Flotte  Angloife  a  crcr- 
fé  quelques  jours  fur  nos  Cô:es ,  mais  avant- 
hier  elle  s'cft  retirée  ,  faifant  cours,  ainlî  que 
l'ontraporté  nos  Barques  d'avis,  premicremcnt 
vers  le  Nord,  mais  enfuite  elle  a  reviré  vers 
rOueft,  ce  qui  nous  fait  conjecturer  qu'elle 
aura  regagné  la  Rivière  de  Londres  pour  ré- 
parer fes  VaiiTeaux,  &  reparoîtrc  de  nouveau 
en  bon  ordre.  Nous  fommes  occupez  ici  à 
faire  la  même  chofe,  &  nous  efpérons  d'être 
encore  en  Mer  avant  eux;  &  je  fuis  certain 
que  quand  même  la  Flotte  du  Duc  de  Beaufort- 
feroit  à  prcfcnt  à  la  Rochelle,  elle  ne  fera 
pas  fi-tôt  ravitaillée  que  la  notre  fera  en  état 
de  reparoître  en  Mer.  La  gloire  que  les 
Anglois  ont  remportée  fur  nous  dans  ceite  oc- 
calion,  eft  due,  félon  toutes  les  aparences;. 
premièrement,  au  vent  qu'il  a  plû  à  Dieu, 
de  leur  rendre  favorable  ;  en  fécond  lieu ,  à 
ce  que  le  calme  nous  empêchoit  d'enfoncer 
l'Ennemi,  &  nous  forçoit  de  refter  tout  d'un 
côté  fous  le  vent ,  ce  qui  étoit  caufe  que 
TEnnemi  tiroit  un  double  avantage  du  Lof;, 
en  troiiîéme  lieu,  l'Avant-ôc  l'Arriere-Gar- 
dede  la  Flotte  de  l'Etat  croient  trop  éloignées 
du  Corps  de  Bataille,  qui, à  caufe  du  calme, 
ne  pouvoit  tirer  de  fecours  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  ^  %iice  verfd  ;  enfin,  fur  tout  parce 
que  les  quatre  principaux  Chefs  de  l'Avant- 
Garde  ont  été  d'abord  mis  hors  de  Combat, 
les  uns  ayant  eu  leurs  Vaiffeaux  criblez  de 
coups ,  comme  le  Lieutenant-Amiral  Evertfz^ 
Tyerck  Hiddes  de  Vries  &  le  Vice- Amiral 
Coeftders,  &  celui  du  Vice -Amiral  Bankert 
étant  coulé  à  fond,  ce  qui  jetta  la  confufion 
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dans  cette  Avant-Gai  de  qui  prît  la  fuite.  Aufl'i- 
îôt  r Avant  Garde  de  l'Ennemi,  c'eft  à  dire 
TEfcadre  du  Pavillon  Blanc  tomba  avec  les 
autres  fur  le  Corps  de  Bataille  de  la  Flotte  de 
]*Etat  commandée  par  le  Lieutenant- Amii al 
de  Rayter^  qui  ne  pût  être  fécondé  par  TEf- 
cadre  du  Lieutenant- Amirar7roÂ«/>  qui  pour- 
fuivoit  l'Efcadre  Ennemie  du  Pavillon  Bleu; 
ainli  de  Ruytcr  fut  obligé  de  fe  joindre  aux 
Vaiffeaux  difperfez  du  Lieutenant- Amiral 
Everijz,  qui  bâtant  en  retraite  ,  ne  purent  fe 
remettre  en  polture  de  faire  ittQ. 
^  On  efi  ici  fort  mécontent, que  nous  ayons 
aînfî  été  expofez  à  deux  Combats  de  cette 
importance  fans  avoir  aucun  fecours  de  no& 
Alliez;  &  ce  mécontentement  ne  manquera 
pas  d'aller  à  l'excès,  li  nous  fommes  obligez 
d'en  efTuyer  un  troiiiéme,dont  nous  fommes 
menacez ,  fans  que  la  Flotte  de  Francs ,  com- 
mandée par  le  Duc  de  Beauforf^  fe  joigne  à 
la  notre  contre  l'Ennemi  commun. 

Nous  aurions  fort  fouhaîté  qu'on  nous 
eût  envoyé  une  Copie  du  Raport  fait  par  le 
Maître  du  Bâtiment  Portugais  dont  vous 
pariez  dans  votre  Lettre,  ou  du  moins  de  la 
Lettre  que  Mr.  Colbert  de  Terron^  Intendant 
de  Poitou,  a  écrite  fur  ce  fujetau  Roi,  ou 
à  quelques- uns  de  fes  Minières,  afin  que 
nous  vilHons  fur  quoi  étoit  fondé  ce  raport, 
&  pourquoi  l'on  n'a  pas  de  Lettre  du  Duc  de 
Beaufort  même:  puis  que  cet  avis  &  ce  qui 
pouvoir  y  avoir  de  certain  pourroit  fervir  de 
baze  à  nos  Délibérations. 

Ce  que  vous  avez  dit  au  fujet  du  Pavilloa 

me  paroît   li    peremptoir  &  fî    concluant , 

Z  4  que 
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que  je  ne  doute  pas   que  l'on   y  aquiefct 
«ntkremcnt.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le  Confeiller  Penfiannaîrc 
Jean  de  Witt. 

A  la  Campagne  près  de  Fojitainehkm  k  13» 
Août  1666^ 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  6.  du  Courant,  j'ai 
reçu  ia  votre  en  date  du  f .  Vous  m'avez 
fait  platîir  de  tenir  fecret  le  contenu  de  ma 
Lettre  du  30.  du  pafic ,  car  je  crois  que  nous 
fommes  dans  un  tems  où  il  faut  feindre  mê- 
me avec  nos  amis,  ce  à  quoi  l'on  ne  peutre- 
fîîédier;  &  c'eft  le  moyen  d'éviter  les  meiin- 
îcllîgences,  &  de  cacher  à  nos  Ennemis  pu- 
blics &  fecreîs  ce  que  notre  Etat  craint  d'un 
refroidiffemenr  de  l'amitié  finccre  qu'il  cultr- 
vc  avec  cette  Couronne.  Je  fuis  auffi  d'avis 
que  nous  devons  fuiVre  la  maxime  invariable 
de  reiler  inviolabîement  dans  l'Alliance  avec 
ce  Royaume- ci  acfîi  long  tems  que  de  ce  cô- 
té-ci on  n'entreprendra  rien  qui  pût  enfaper  les 
fondemens,  &  qui  fût  incompatible  avec  la 
fureté  de  Ja  Republique ,  ce  qui  n'arrivera 
pas,  ce  me  femble  ,  tant  qu'il  paroîtra  que 
Ton  peut  compter  fur  l'amitié  de  Leurs  HH. 
PP.  562.  m'a  confirmé  de  nouveau  tout  ce 
que  je  vous  ai  écrit  depuis  peu  par  raportaux 
haïs-Bas  Efpagnols.  Nous  fommes  en  droit 
de  nous  piaiîîdte  de  ce  que  la  Flotte  de 
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France  n'avance  pas  ,  &  refte  fi  long  tems 
dans  la  Rivière  de  Lisbonne  :  mais  je  fuis 
certain  qu'on  n'a  pas  crû  ici  qu'il  faudrait 
tant  de  tems  pour  exécuter  ce  qu'elle  a  ordre 
de  faire ;&  de  plus,  il  n'y  a  pas  d'aparence 
qu'on  ait  eu  en  vue  d'expofer  Leurs  HH.  PP. 
feules  aux  forces  du  Rai  d'Angleterre,  mais 
feulement  de  fournir  le  Portugal  de  plufieors 
munitions  qui  lui  manquèrent ,  &  difpofer 
du  Roi  de  Portugal  ,  qui  donnoit  lieu  de 
craindre,  difoit-on,  non  feulement  qu'il  fît 
là  Paix  ,  mais  même  qu'il  n'entrât  dans  une 
Ligue  ofFenfive  &  defeniive  avec  TETpagne 
k  l'Angletîrrre:  Cette  crainte  eft  dtlfipe'e, 
&  l'on  m'a  affirmé  que  le  Roi  fe  conduira 
de  manière  à  pr€feat,quel'on  aura  lieu  d'être 
content  non  feuiement  de  fa  iincerité  ,  mais 
aulfi  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  pouffera 
la  Guerre  contre  l'Ennemi  commun.  Je  ne 
dis  pas  que  pour  cela  on  nous  ôte  toute  rai- 
fon  de  nous  plaindre  ,  mais  je  trouve  li  peu 
de  fincérité  &  tant  de  foiblelfe  dans^tous  les^ 
autres  Alliez  de  Leurs  HH.  PP.,  &  généra- 
lement dans  TOUS  les  Confeils  des  Potentats 
de  notre  iiécîe  ,  que  je  ne  puis  efperer  rien 
de  mieux  d'ailleurs  que  ce  que  l'on  nous  pro- 
met ici. 

Dans  Tes  difputes  que  j'ai  eues  ici  avec  îeî 
Minières  fur  les  differens  avec  la  Suède  ,. 
je  n'ai  pas  manqué  de  mêler  les  mêmes 
plaintes  que  vous  avez  faites  à  Mr.  d'£/?r«2- 
des  fur  la  partialité  que  Ton  fait  paroitre  ici  :: 
inais  on  me  lépoî^d  que  c'eft  kur  faire  toit,, 
puis  qu'ils  n'ont  jamais  eu  en  vue  que.de- 
«lettre  bien  Leurs  HH.  PP.  jiYecla  ^yèdi?,. 
Z-  s  ^ 
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&  qu'ils  n'ont  fait  que  l'office  de  bons  Mé 
dîatcurs  qui  ne  confeillent  pas  toujours  à  Tur 
&  à  Tautre  Parti  ce  qu'ils  lugcnt  raifonnable 
mais  ce  qu'ils  jugent  propre  à  les  réunir;  c- 
qui  paroît  affez  en  ceque  les  Suédois  fe  plai 
gnent  encore  plus  que  nous  de  leur  partiali- 
té, ce  que  je  lai  de  bonne  part. 

Mr.  Colbert  a  été  cette  femaine  à  Paris,, 
en  forte  que  je  n'ai  pu  obtenir  une  réfolutioa^ 
finale  fur  ce  qui  concerne  le  Pavillon  :  Mef- 
iieurs  de  Turenne  &  de  Lionne  nous  fécon- 
dent autant  qu'ils  peuvent  dans  cette  affaire, 
aufli-bien  que  dans  c^lle  des  ManufaÔureSa, 
&  dans  les  autres  demandés  moins  impor- 
tantes que  j'ai  faites  en  dernier  lieu;  je  fuis, 
&c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Hays  le  i  g.  Août   1666* 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  étoit  datée  de  Fleffingen  du  12.  de  ce. 
mois;  j'ai  reçu  la  votre  du  13.  &  j'ai  lu  celle. 
que  vous  aviez  écrite  le  même  jour  à  Mr.  le 
Pcnfionnaire  Vivien. 

Après  avoir  contribué  autant  que  j'ai  pu 
^vec  les  autres  Seigneurs  Députez  de  Leurs  . 
HH^  PP.,.  à  donner  les  Ordres  nécefTaires 
piour  réparer  promptement  \%  Flotte  de  l'Etat 

quîi 
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qui  ^{i  dans  le  Wielînge,  je  fais  revenu  îcb 
où  je  fuis  arrivé  famedi  au  matin.    Le  Gros 
de  la  Flotte  Angloife  eft  refté  en  Mer;  ceux 
qui  la  commandent  ont  feulement  renvoyé 
les  VaiiTeaux  les  plus  endommagez,  entr'au- 
tres  le  Royal  Charles  ^  après  qu'ils  furent  paf-- 
fez  fur  la  Royale  Catherine.  Depuis  ce  tems- 
là,  elle  a  croifé  fur  nos  Côtes  en  s'étendant 
vers  le  Nord,  &  hier  une  partie  étoît  devant' 
le  Texel,  &  Tautre  devant  le  Flie  ;  le  tems  - 
nous  aprendra  fi  elle  reliera  -  là,  ou  Ç\  elle 
avancera  davantage  vers  le  Nord.    On  tra- 
vaille à  force  dans  le  Wiclingc  à  remettre 
promptement  notre  Flotte  en  Mer  en  boiï^ 
ordre;  h  fuivant  les  derniers  avis  de  Mrs. les  ^ 
Députez  ,   elle  fortira  avant  quinze  jours, - 
forte  d'environ  80.  VaifTeaux  de  guerre,  24. 
Brûlots,  quelques  Barques  d'avis,  &  autres- 
moindres  Bâtimens  :  mais  quand  même  elle 
ne  feroit  prête  que  quelques  jours  plus  tard  5 
comme  cela  arrive  quelquefois  dans  de  pareils 
embaras ,  je  ne  crois  pas  que  la  Flotte  de 
France  fera  encore  prête  à  nous  joindre,  ce 
qui  feroit  bien  fâcheux;  néanmoins  vous  ver«>* 
rez  que  cela  fera  infailliblement ,   puis  que 
l'on  n'a  aucune  nouvelle,  ni  par  Terre,  ni  : 
par  Mer,  du  jour  que  Mr.  de  Beaufort  com- 
ptoir de  partir  de  devant  Lisbonne,  &  qu'il 
lui  faut  du  tems  pour  arriver  à  portée  défaire 
la- jondion.> 

Je  vous  envoyé  ci -joint,  N®.  i..  Copie  • 
d'une  Lettre  de  Mr.  Isbrandts  du  28.  Juillet,  > 
avec  le  prétendu  Aâe  de  Neutralité  dreiféi 
en  Suède.  Leurs  N.  &  G.  P.  l'ayant  exa- 
miné, l'ont  trouve  très  captieux  ànullemenct 
Z  4  fatis-" 
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latisfaâoîr  ,  &  Elles  prétendent  une  Pro- 
ir.eile  ciaire  h  nette,  que  la  Couronne  de  Suè- 
de ne  commt'ttîa  aucune  hoftilité,  ni  contre 
Leurs  HH  PP,,  ni  contre  aucun  de  leurs 
Alliez  impliquez  dans  la  préfente  Guerre  avec 
TÀngleterre,  &  qu'Elle  n'alîiltera  pas  con- 
tr'tlieî  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  direc- 
tement ,  ni  indiredcment. 

J'ai  entretenu  long  tems  hier  le  Comte  . 
èE  fi  rade  s  fur  ce  fujet;  je  lui  ai  fait  voir  dé- 
mouiirativement ,  &  Tai  convaincu,  li  je  ne 
me  trompe,  que  cet  Ade  rend  toutes  pro- 
melfes,  déclarations  &  aiTurances  obligatoi- 
res ,  feulemsnt  pendant  le  tems  que  le  Roi 
ëe  Suède  agira  comme  iVlédiateur,  puis  que-  " 
l'on  y  pofe  la  Médiaiion  pour  bafc  de  cette 
Neatralits  promife  ,.  en  forte  que  la  caufe 
ceflant,  les  eifets  promis  ceiTent  infaillible- 
ment-   J'ai  remis  à  Me.  à^Eftrades  un  Projer_ 
(i'Ade  qui  comprend  les  intentions  de  Leurs 
N.  &  G'.  P.,  &  qu'on  poura  fubftituer  aux. 
derniers  mots  de  T/ide  fufdit.     VoustrOH- 
verez  ci-joint.  No.  i.  une  Copie  de  ce  Pro- 
jet qus  Mr.  é^EJlrades  s'eft  chargé  d'envoyer 
ë-ahordà  Mr.de  'Pompone.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  fa fuei  aifément  comprendre  au 
Rok  &  i  fes  Minières ,  que  cet  Aéle  n'eft 
Builement  fatisfadtoir  ,   &  que  vous  n'obte- 
nieZL  par  conféquent;  que  Ton  envoyé  ordre- 
i  Mr.  de  Fompone  d'apuyer  le5  juftes  pré^ 
tendons-  des-  Etat?  fur  ce  fujet. 

Je:  vous^  avouerai  naturellement,  qu*ea« 
inoii  particulier ,  j'ai  trouva  que  cet  Afte,. 
îslQull  avoit  été  drefTé  eu  Suède,  non  feu*^ 
isaicai  a'éiaiî  pas  avaiuagcux  à  l'Etat^-mais- 

inéme.- 


Mrs.  y.  de  Witt  y  C.  van  BtuKwgeff.    f^i 

même  que  fon  acceptation  ferojt  très- préju- 
diciable ;  &  que  j'aimerois  mieux  qu'on  fe 
pafîât  d'une  PromeiTe  par  écrit  de  garder  la 
Neutralité ,  que  d'accepter  un  Ade  aufli  def- 
avantageui.  Quoi  qu'il  en  foit,  Leurs  N, 
&  G.  P.  perfiftent  dans  la  ferme  rélblution 
de  ne  promettre  point  d'argent ,  &  encore 
moins  d'en  donner,  avant  que  l'Etat  trouve 
fes  furet  ex  dans  un  A(Ste  clair  &  formel  de 
Neutralité  ,   qui  les  convainc  que  leur  ar- 

fent  ne  fera  pas  employé  contre  Leurs  HH. 
P. 

Vous  faurei  déjà  fans  doute,  quelles  Pro- 
pofitions  les  Miniftres  Suédois  ont  fait  à  îa^ 
Cour  d'Angleterre  pour  parvenir  à  moyennsr 
îaPaix,  &  quelle  réponfe  peu  fatisfaffante  ils 
en  ont  reçue:  jufques-  là  même  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  réftifé  jufqu'à  préfent  de  dé- 
clarer quelles  font  les  conditions  auxquelks^ 
Sa  Mâjefté  fouhaùeroit  de  faire  la  Paix;  & 
qu'âprès^  avoir  rejette  la  Sufpenfiond'Armes,- 
on  a  déclaré  qu'on  ne  confentiroit  pas  à 
traiter  ailleurs  qu'à  Londres  ,  ou  à  Wcft* 
3aiinîler. 

Mr.  l'Envoyé  Frf^»^^,  qui  m'a  chargé  de 
vous  faire  fes  complimens  ,  m'a  fait  enten- 
dre,, que  l'Empereur  offriroit  volontiers  fa 
Médiation  pour  la  même  fin;  mais  qu'il  vou- 
droit  favoir  auparavant  li  tlle  feroit  agréable. 

Je  luirai  répondu  que  je  ne  croyois  pas  que 
3a  Médiation  de  l'Empereur  (ût  moins  agréa- 
ble ici  que  celle  de  la  Suède;  mais  que  je 
craignois  qu'elle  ne  plût  pas  au  Roi  de  Fran- 
ce, 6l  que  nous  n'acccpreri-.-ns  jamais  de  Mé- 
diaiioa  qui  ne  fût  en  même  lems  agréable. à 
Z  7  la 
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la  France  &  au  Danncmark,  Je  me  fuis. 
chargé  de  vous  prier  de  fonder  comment  Von. 
regarderoit  où  vous  êtes  la  Médiation  de- 
TEmpcreur. 

Les  Miniftres  de  TElcfleur  de  Brande- 
boarg  qui  font  ici,  ont  pris  leCaradered'En- 
voyez  Extcaordinaires ,  &  demandent  d'être, 
traitez,  par  les  GommifTaires  de  Leurs  HH, 
PP.,  par  raport  au  Cérémonial,  comme  les 
Miniftres  des  Têtes  Couronnées  qui  font 
revêtus  du  même  Caradcre;  &  qu'ainii  dans 
les  Conférences  qu'ils  auront  à  la  Cour, 
c'cft  à  dire  dans  le  Palais  même  de  Leurs  - 
HH.  PP.,  on  leur  donne  la  droite  de  la  Ta- 
ble ;  nous  n'avons  fait  aucune  difficulté,, 
puis  que  les  Ambaffadcurs  des  Eledeurs  & 
leurs  autres  Miniftres  font  traitez  à  la  Cour 
des  plus  grands  Rois,  quant  au  Cérémonial, 
fur  le  même  pied  que  ceux  des  Têtes  Cou- 
ronnées. C'eft  ce  dont  je  vous  prie  de  vous 
informer,  &  de  me  mander  ce  que  vous  en 
aurez  aprîs. 

Le  Capitaine  du  Buat  m'eft  venu  com-- 
muniquer  hier  quelques  Lettres  du  Comte 
ô!* Arlmgîon  ai  àQ  Mr.  Stlvius  :  comme  j'étois 
fort  preifé  &  fur  le  point  de  fortir,  ce  Capi- 
taine me  laiffa quelques-unes  de  ces  Lettres, 
afin  que  je  puifte  les  lire  à  ma  commodité; 
il  lailfa  entr'autres ,  par  inadvertance  fans 
doute,  une  Lettre  qui  avoit  pour  adrefîe, 
Pour  vous  '  même, .  (\m{  contenoit  desi  chofes 
qui  meritoient  réflexion  ,  ainfi  que  vous  ver- 
rez par  la  Copie  que  je  vous  envoyé ,  N".  3., 
En  ayant  fait  part  aux  Etats  de  Hollande  ôc 
deWeft-Fxife,  Leurs  N.&  G. P.  en  ont 

été- 
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été  fort  irritées  ;  ainfi  le  Sieur  du  Buat  a  été 
mené  hier,  par  leur  Ordre,  à  la  Ghâtelcnîe 
de  la  Cour,  &  les  Papiers  que  Ton  a  trouvex 
chez  lui  ont  été  faifis  &  éxamine-a,  &  lui- 
même  a  déjà  fubi  une  interrogatoire  ;  je  vous 
informerai  dans  fon  tems  ce  que  l'on  décou»- 
vrira. 

Le  même  jour  j'ai  reçu  une  ÏJettre  du  Rc- 
iident  David/on  parti  d'ici  pour  Londres  il 
n'y  a  pas  long  tems;  je  vous  en  envoyé  aufîî 
une  Copie,  No.  4*  Vous  ferei  furpris  de 
voir  avec  quelle  ingénuité  l'Auteur  esprime. 
tout  naturellement  le  defTein  que  le  Roi  de. 
la  Grande  Bretagne  a  toujours  eu  de  mettre 
la  divifîon  entre  l'Etat  à.  fcs  Alliez;  ce  à 
quoi  on  a  travaillé  fans  relâche  de  fon  côté;, 
mais  voyant  à  préfent  que  la  Flotte  de  Fran- 
ce ne  paroît  pas ,  ils  lèvent  le  mafque ,  dans 
l'cfperance  que  Leurs  HH.  PP.  dépitez  da 
long  retardement  de  cette  Flotte  prêteronÊ 
Toreille  à  un  Traité  feparé  :  mais  j'efpere 
que  le  procédé  de  la  France  devenant  plus 
réel  &  plus  effedif,  diffipera  dans  peu  le  mc- 
contentemcnt  où  Ton  eft  ici  à  préfent. 

Le  Lieutenant  -  Amiral  Tromp  ayant  en- 
core témoigné,  depuis  mon  départ  de  Zee» 
lande,  qu'il  étoit  mécontent  du  Lieutenant- 
Amiral  de  Ruyter  ^  &  Leurs  N.  &  G.  P, . 
craignant  que  cela  n'ait  des  fuites  préjudicia- 
bles ,  ont  fait  en  forte  hier  dans  la  Générali- 
té ,  qu'on  a  mandé  au  Lieutenant  -  Amiral 
l^romp  de  fe  rendre  ici ,  &  l'on  va  mettre  or- 
dre à  cette  affaire  fuiivant  qu'on  le  jugera 
convenable  pour  le  fervice  de  l'Etato  Dieu 
merci,  tous  les  Membres  de  Leurs  N.  &  G. 

P. 
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P.  font  fur  cet  article  d'un  même  avis,  &  ne 
foufFriront  pas  que  Ton  denne  la  moindre 
atteinte  à  l'Autorité  du  Lieutenant- Amiral 
de  Ruyter  qui  commande  en  Chef  la  Flotte 
de  l'Etat.  Je  finis  en  vous  recommandant  à 
îa  garde  du  Tout-PuiiTant ,  k  je  fui^,  &c. 


A  Mr»  C.  van  Beuniksen,  Minière 
Extraordinaire. 


M 


De  Mîddelbourg  le  16,  Août  1666* 
O  N  S  i  E  U  R , 


Ma  dernière  ctolt  de  la  Haye  le  19.  da 
courant  j  je  n^ai  point  reçu  de  Lettre  devo^is- 
parla  dernière Pode. 

Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft  -  Frife 
fë  font  feparex  mardi  dernier,  &  le  lende- 
main je  fuis  parti,  par  leur  ordre,  pour  me 
Kndre  ici. 

Lors  que  je  partis  d'ici  la  dernière  fois , 
Mr.  le  Lieutenant  -  Amiral  Tromp  s'étoit 
rangé  à  fon  devoir  ,  &  fon  Différent  avec 
Mr.  le  Lieutenant- Amiral  âe  Ruyter  fcm» 
bloit  entièrement  terminé 4  en  forte  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'aparence  qu'ils  euffent  quelque 
nouveau  démêlé.,  &  que  le  premier  retom- 
bât dans  la  derobéifTance  pour  fon  Général  ;. 
néanmoins ,  quelques  jours  après  mon  arri- 
vée à  îa  Haye,  Leurs  N.  &  G,  P,. reçurent 
î3ne  Lettre  du  Lieutenant  -  Amiral  Trompa 
dans  laqueile  il  acciife  Mr.  èe  Ruyter  d'avoir- 

manqué 
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snanqué  à  fon  devoir  ,  &  témoigne  contre 
lui  la  plus  violente  animofitc  ,  pour  ne  pa& 
dire   le  plus   paffionné   defir  de  vengeance, 
C'eil  pourquoi  Leurs  N.  &  G.  P.  craignant 
avec  raifon  le  préjudice  que  ce  démêlé  pou- 
roit  ciufer  dans  le  fervice  fur  la  Flotte,  fur 
tout  fi  l'on  en  vcnoit  encore  à  un  Combar 
avec  l'Ennemi ,    où  la  Republique  pouroit 
être  expofée  par-là  à  quelque  malheur  irrépa- 
rable; Elles  ont  réfolu,  après  avoir  mûre- 
ment pefé  ces  confiderations,  &  rapellé  plu- 
iieurs   autres   defobéïfTances    &  brouilleries 
dudit  Tromp ,  de  lui  retirer  fa  Commifîlon  & 
le  priver  de  faChargede  Lieutenant-Amira'; 
enfin ,  fur  la  préfentarion  du  Collège  de  l'A- 
mirauté  d'AmPierdam  ,    dénommer  en  fa 
place   le  CQXovitVGuilîaume'yorephde  Gemb 
Lieutenant  -  Amiral  de  Hollande  &  Weft- 
Frife  dans  ce  Collège.     Après  que  cette  dé- 
miffion  fut  arrêtée,  nem'we  comradicente ^  on- 
la  tint  fecrette  ,   &  Ton  fit  en  forte  dans  la 
Géncralfré  que  Leurs  HH.  PP.  envoyalTent 
ordre  à  Tromp  de  fe  rendre  ici  fans  délai  :  il 
y  eft  arrivé  lundi  au  matin,  &  a  temiOîgné 
beaucoup  de  foûmiffion,  déclarant  qu'il  étoit 
prêt  de  donner  à  de  Ruyter  telle  fatisfaâion , 
&  lui  témoigner  telle  foûmiffion  qu'il  plai- 
roit  à  Leurs  N.  &  G.  P.  de  lui  ordonner;  & 
même  que  fi  Leurs  N.  &  G.  P.  le  trouvoient 
à  propos ,  qu'il  confentoit  qu'on  donnât  à 
an   autre  pour  la  première  rencontre  ,    le 
Commandement  de  fon  Efcadre,  fc  conten- 
tentant  d'agir  en  perfonne  avec  fon  Vaiiîeau, 
comme  fécond  du  Lieutenant  -  Amiral  de 
Kuyier ,  &  qu'il  feroit  voir  par  des  ctfets  ^ 
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qu'il  ne  vouloit  jamais  Tabandonner,  &  qu'il 
facrifieroit  volontiers  fa  vie  pour  lui.  Je  fis 
raport  de  tout  cela ,  in  ampiij/îmâ  forma  ^  le 
mardi  au  matin,  dans  l'Altemblée  de  Leurs 
N.  &  G.  P.,  efperant  que  l'on  revoqueroit, 
ou  du  moins  qu'on  changeroit  la  Réiolution 
fufdite;  néanmoins  on  y  perliÛa  vu  le  génie 
brouillon  &  change  de  Mr.  Trompa  &  fur  ce 
queU'on  allégua,  que  lors  qu'il  fe  livroit  à  fa 
palîion,  il  étoit  incapable  de  fe  modérer,  en 
forte  qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  à  faire  fur 
toutes  fes  promeiTes.  Mardi  dernier  on  fit 
part  par  Lettre,  félon  la  coutume,  à  Leurs 
HH.  PP.  de  la  Réfolution  prife  fur  ce  fujet, 
dont  je  vous  envoyé  Copie,  &  deJa  nomi- 
nation du  Colonel  de  Ge^dt;  ce  qui  tint  liea 
de  notification,  félon  l'ufage,  ainfi  que  celle 
que  firent  Mrs.  de  Zeelaade  de  la  nominal 
tion  qu'ils  ont  faite  du  Vice- Amiral  Banckert 
pour  remplir  ,1e  pofte  de  Lieutenant- Amiral 
de  leur  Province,  duContre-AmJral  Eijertsz 
pour  celle  de  Vice-Amiral,  &  du  Capitaine 
Jean  M^thyfz.  pour  celle  de  Contre  -  A- 
miral. 

On  travaille  ici  en  diligence  pour  remettre 
au  plutôt  notre  Flotte  en  Mer  avant  la  fin  de 
la  femaine  prochaine  :  &  quoi  qu'il  foit  à 
fouhaiter  que  la  Flotte  de  France  fût  à  por- 
tée de  nous  joindre,  il  faudra  n'y  pas  penfer;, 
parce  qu'on  ne  peut  conjcdlurer  quand  elle 
poura  être  ici,  &  parce  que  la  Flotte  enne- 
mie fe  tenant  devant  le  Texel  &  le  F  lie ,  ou 
aux  environs,  nous  craignons  tous  les  jours 
de  faire  une  perte  confiderablc ,  parce  que 
nous  attendons  tous  les  jours  l'arrivée  des 

Vaif- 
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Vaiileaux  des  Indes,  &  depluiîeurs  Vaiiïêaux 
marchands  richement  chargez ,  ce  qu'il  fau- 
dra prévenir  en  hazardant  encore  une  Bauille 
avec  le  fccours  du  <Z\ec. 

Mais,  comme  LeursN.  &G.P.  aprchen- 
doient  que  les  Ennemis  ne  tentaifent  d'en- 
trer dans  la  Rade  du  Texel,  ou  du  Flie  avec 
quelques  Frégates  &  quelques  Brûlots,  pour 
brûler  &  ruiner  les  Bâtimens  qui  y  font,  El- 
les en  ont  fait  avertir  à  tems  les  Bateliers  ,  & 
leur  ont  iniinué  jufqu'à  trois  fois  par  écrit, 
avec  ordre  exprès  de  leur  part  &  de  la  part 
de  LeursHH.PP.de  fe  retirer  dans  les  Ports 
<^'où  i^ls  font  venus  ;  de  plus, comme  on  con- 
noît  Thumeur  de  ces  fortes  de  gens,  on  leur 
a  envoyé'  en  diligence  Mr.  le  Bourguemaitre 
Ha[jelaer  avec  ordre  de  faire  partir  fur  le 
champ  tous  les  Bâtimens  marchands,  &  de 
fe  fervir  des  Convoyeurs  pour  y  contraindre 
les  defobéïiTans  ;  on  a  même  obtenu  une  pa- 
reille Commiffion  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux pour  xMr.  Baen  de  Frife.  Mais  les. 
Maîtres  de  ces  Bâtimens  n'aysnt  pas  obéi'' 
aux  précédentes,  infinuant,c^  Mrs.  Hajelaer 
'&  Baen  s'étant  rendus  auTexel  pour  y  exé- 
cuter leur  Gommilîion,  l'Ennemi  eft  entré 
le'  19.  dans  le  Flie,  au  moment  que  ces  deux. 
Seigneurs  venoient  d'arriver;  il  y  avoit  fur 
cette  Rade  plus  de  15-0.  Bâtimens,  l'Enne- 
mi parût  avec  un  ou  deux  VaiiTeaux  de  guer- 
re, fix  Brûlots  &plufieursGaliottes,  en  tout 
2i.  voiles  &  plufieurs  Chaloupes  remplies  de 
Soldats  ,  &  ils  ont  brûlé  deux  Frégates 
d'Amiterdam  qui  fervoient  de  Convoi  ,  & 
tous  les  Bâtimens  marchands ,  à  la  rcferve  de 
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douze  feulemeot;  enfuite  ils  mirent  le  feu  à 
un  Village  dans  l'Ifle  de  Schellinz,  après  quoi 
ils  fe  retirèrent  vers  leur  Flotte. 

Peu  de  tems  après  un  VaifTeau  de  guerre 
Anglois  nommé  le  Breda,  du  port  de  46. 
pièces  de  Canon  qufvenoit  joindre  la  Flotte 
avec  quelques  Bâtimens  Anglois  chargez  de 
proviiïons,  a  échoué  près  du  Texel  fur  le 
^anc  nommeMe  Keyicrs  -  Fhte.  Ceux  da 
0<f/^fr^  &  du  Textî  s'avancèrent  d'abord  avec 
dt  petics  Bâtimens  arm.ez,  ce  qui  fit  prendre 
aux  Aiigois  la  réfolution  de  brûler  leur 
Vaiiieau  de  gutrre;  néanmoins  on  en  a  cun- 
duit  au  G£>;W6^r  environ  \6o.  prifonniers. 

lueurs  HH.  PP.  ont  apris  avec  bien  de  la 
lâtruadtion,  que  far  les  plaintes  fait.s  à  Mr. 
1  Amoaiiadeur  à'Eftrades,  le  Roi  de  France 
t  retire  tous  les  PaiTeports,  qui  avoient  éré 
accordez  a  quelques  VailFeaux  pour  aller  ai 
venir  en  Angleterre  éc  en  Ecoiîe  ,  &  y  trafi- 
quer :  vous  aurez  fofn  de  le  témoigner  à  Sa 
Majefté,  ou  à  fes  Miniilrcs,  &  de  leur  en 
faire  un  compliment. 
•  ?^'  q^e,  félon  ce  que  je  vous  ai  marqua 
Cl  dclius,  je  vcye  peu  d'aparence  à  unejono 
tion,  il  faudroit  cependant  terminer  par  pro- 
vifion  &  régler  par  écrit  ce  qui  concerne  le 
lalut  &  le  contre- falut  du  Pavillon  ,  confor- 
mément à  la  déclaration  de  feu  le  Lieute- 
nant- Amiral  Jean  Euenfz^  de  glorieufe  mé- 
moire, que  je  vous  ai  envoyée;  ainlî  j'attends 
par  la  première  Pofte  les  effets  des  inftances 
que  vous  aurez  déjà  faites,  &  de  celles  que" 
vous  ferez  encore;  <5c  je  crois  qu'il  feroit  à 
propos  qu'eu  m'adrcifant  vos  Dépêches  à 
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^ordinaire  à  la  Haye,  vous  m'en  envoyaffic^ 
un  double  à  Fleflingueà  l'Auberge  de  la  Foi- 
Te;  puis  qu'il  pouroit  arriver  que  les  vents 
contraires  ,  ou  quel  qu'autre  contretems  re- 
tiendroicnt  encore  quelque  tems  la  Flotte  fur 
cette  Rade,  en  forte  que  nous  ferions  obli- 
gex  de  refter  ici;  «Se  fi  vous  aviez  quel^u'avis 
a  donner,  ou  de  l'arrivée  de  la  Flotte  de 
rrance,  ou  du  tems  auquel  on  conjedure 
qu'elle  pouroit  être  ici ,  il  fcroit  avantageux 
que^rious  en  reçûffions  ici  la  nouvelle. 

J'ai  laiifé  ordre  à  mon  Commis  de  vous 
mander  de  la  Haye  ce  que  l'on  aura  décou- 
Tcrt  depuis  ma  dernière  du  19. ,  dans  les  in- 
terrogatoires 4u  Buat  qui  di  à  préfent  en 
prifon  dans  la  Voorpoorte  :  il  avoit  avoué 
^ans  le  dernier  interrogatoire  ,  qu'il  n'a  rien 
^it  que  de  concert  &  avec  l'avis  deMelîieurs 
Ktevît  h  Fanderhorft^  tous  deux  de  Rotter- 
dam, dont  ie  dernier  a  été  Confeiller  -  Dé- 
puté de  Leurs  N.  &  G.P.,  &  l'autre  l'eft 
depuis  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  Et 
comme  on  a  découvert,  &  qu'il  a  avoué  lui- 
même  qu'il  avoit  dreffé  &  écrit  certain  pré- 
tendu raport  qu'auroit  fait  Mr.  de  Sommelf- 
dyck  revenu  de  la  Flotte,  où  il  avoit  été  fur 
le  VailTeau  du  Lieutenant-  Amiral  Tromp-^ 
"Leurs  N.  &  G.  P.  ont  jugé  ledit  KieiAt  cou- 
pable, &  ont  ordonné  qu'il  feroit  exclus  du 
Collège  des  Confeiilers  -  Députez  »  de  l'A f- 
fembîée  des  Etats.  &  de  la  Généralité,  d'au- 
tant que  ledit  raport  a  été  jugé  un  Libelle 
fcditieux,  &  que  Mr.  de  Sommelfdyck  a  dé- 
claré qu'il  étoit  faux  à  plufieurs  égards  :  ce- 
pendant il  a  été  imprimé  &  publié  par  les 
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foins  de  la  Femme  de  Mr.  Kievit ,  &  d'utîc 
autre  Dame ,  touus  deux  Sœurs  du  ci-devaQt 
Lieutenant- Amiral  Tromp. 

Les  Etats  Généraux  ne  font  pas  contens 
du  Projet  d'Ade  de  Neutralité  que  Mr.  //- 
brànàts  a  envoyé  depuis  peu ,  &  fouhaitent 
qu'il  foît  corrigé  conformément  à  ce  que  je 
vous  ai  mandé  fur  ce  fujet  par  la  dernière 
Polie.  Ainfi  il  fera  à  propos  que  vous  rcprc- 
fentiez  au  Roi  &  à  fes  Minières,  rinfuffi- 
fance  de  cet  Ade ,  &  que  vous  les  engagiez 
à  envoyer  ordre  aux  Minières  de  France  qui 
font  à  Stokholm  ,  d'interpoler  leurs  bons 
offices  pour  le  faire  dreffer  ainlî  que  Leurs 
HH.  PP.  le  fouhaitent.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  le    Confeiller    Penfionnairc 
Jean   pe   Witt. 
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ONSIEUR, 


J'ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire  le  13.  du 
courant,  &  de  recevoir  la  votre  du  12.  en 
fon  tems. 

On  a  reçu  ici  des  avis  certains  de  Nantes, 
qu'il  y  cîoit  arrivé  du  Tage  un  VaifTeau  de 
guerre  de  laFlotteduDucdeBfi^^/or?,  nom- 
mé le  S.  Jofeph,  dont  on  a  apris  que  cette 
Flotte  eft  foftie  du  Tage  le  22.  du  mois  der- 
nier, fans  attendre  ce  Vaifleau  qui  avoit  en- 
core befoin  de  quelque  tems  pour  être  épal- 
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me ,  &  qui  pour  cette  raifon  à  mis  à  la  voile 
deux  jours  après  le  départ  du  Duc,  qui  nV 
voit  pas  attendu  l'arrivée  de  la  Reine  de  Por- 
tugal ;  mais  l'équipage  du  S.  Jofeph  raporte, 
qu'ils  ont  découvert  près  des  Barlingues  en- 
viron à  20.  lieues  de  Lisbonne  dix  VaifTcaux 
qu'ils  jugent  être  ceux  qui  convoyent  cette 
PrincefTe.  Ain/î ,  on  attend  ici  à  toute  heure 
la  nouvelle  ii  delîrce  de  l'arrivée  de  la  Flotte 
ÂM  Roi  à  Belîe-llle;  en  forte  que  l'on  puilîe 
concerter  avec  Leurs  HH.  PP.  fur  les  moyens 
d'employer  avec  le  plus  d'effet  les  Forces 
marines  du  Roi  &  de  Leurs  HH.  PP.  contre 
l'Ennemi  commun. 

Auffi-tôt  qu'on  eût  reçu  cette  nouvelle, 
je  propofai  à  Mr.  CoWert  s'il  ne  feroit  pas  à 
propos  que  Ton  dépêchât  promptcmentqueh 
qu'un  d'ici  pour  aller  conférer,  in  eventum^ 
avec  les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.  fur  la  Flotte,  &  prendre  des  mefu« 
res  avec  eux,  afin  de  ne  pas  perdre,  à  l'arri- 
vée du  Duc  de  Beaufort^  des  momens  pré- 
cieux que  l'on  doit  ménager  avec  foin  de 
part  &  d'autre.  Ce  Miniftre  s'eft  chargé 
d'en  parler  au  Roi.  J'ai  fait  de  vains  efforts 
ce  matin  pour  favoir  quelle  Réfolution  on 
avoit  pris,  parce  que  Mr.  CoWert  &  les  au- 
tres Miniftres  font  à  Vincennes  auprès  du 
Roi  depuis  hier  après-midi  :  j'irai  cet  après- 
midi,  afin  de  vous  informer  avant  de  fermer 
celle-ci  de  ce  que  j'en  aprendrai. 

On  attend  ici  avec  impatience  la  nouvelie 
que  la  Flotte  Angîoife  qui  étoit  avancée  le 
10.  fur  nos  Côtes,  comme  vous  l'avez  mar- 
qué, aura  fait  voile  vers  U  Tamifc  pour  s'y 
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reparer  ;  car  on  juge  qu'alors  la  jondion  fc 
pouroit  faire  lans  danger ,  &  que  le  plus  court 
moyen  fcroit,  comme  on  me  l'a  encore  fait 
entendre  iiier ,  que  la  Flotte  de  Leurs  HH. 
PP.  doublât  le  Pah  de  Calais  pour  venir  à  la 
rtncv-'iitre  de  li  Flotte  de  France,  plutôt  que 
dt:  'cxpoltr  de  nouveau  àuneBaiaille,  d'aa- 
laiii  p'Ui  rocore  qu'en  prenant  cette  route, 
lis  aiiÀJrcront  k  fi^rotir  des  Vailîcaux  des  In- 
des que  l'on  aitcndà  tous  momens  :  je  laiiïe 
à  ceux  qui  ont  plu'  de  connollFance  que  moi 
&  qui  font  chargez  de  ces  affaires,  à  juger  fi 
cet  expédient  cil  à  rejetier»  pour  moi  il  me 
femble  que  non,  dans  la  conjoadturc  prc- 
fente. 

On  a  aprîs  ici  avec  plaîfir,  que  vous  vous 
êtes  tant  intérefic  avec  les  Députez  Plénipo 
tentiaires  de  l'Etat  pour  rétablir  la  bonne  in-- 
telligencc  &  la  concorde  entre  les  Officiers 
de  la  Flotte  ,  &  einpccher  fur  tout,  que  ce 
que  Ton  a  remarqué  dans  la  dernière  Batail- 
le de  la  conduite  du  Lieutenant  -  Amiral 
Tromp  ^  ne  caufe  quelque  dégoût,  dont  Nîr, 
de  Turcfiw^  dont  le  jugement  eil  de  poids 
dans  cette  affaire,  craint  tort  les  fuites.  Je 
ne  doute  pas  que  votre  prudence  ne  remodie 
à  tout. 

Jai  encore  recommandé  hier  à  Mr.  Col- 
hert  l'affaire  du  contre -falut  du  Pavillon  de 
Leurs  HH.  PP.  ,  &  je  lui  ai  reprcfentc  très- 
fcrieufcment ,  que  ce  que  Leurs  HH.  PP. 
delîroieni  fur  ce  point  ne  pouvoit  foutîrir  de 
di.pute  ;  &  entr'autres,  je  me  fuis  fervi  fort 
à  propos  de  et  que  vous  m'avez  marqué,  que 
l'on  ne  prétend  en  ceci  faire  aucune  différence 
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'Cntre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Angle- 
terre. Je  lui  ai  aulFi  fait  entendre  que  cette 
attaire  ne  fouttroit  pas  de  délai ,  &  il  m'a 
paru  que  je  l'ai  convaincu  ,  au  moins  ne  m'a- 
t-il  rien  répliqué  ,  &  s'ell  chargé  d'en  faire 
raport  au  Roi. 

On  a  toujours  conlîderé  ici  la  défenfc  de 
tranlport  r  en  Angleterre  aucune  des  chofes 
qui  fervent  ï  la  conitrudion  ,  ou  à  l'équipe- 
ment des  Vailleaux  ,  comme  un  moyen  qui 
pouvoit  contribuer  à  dégoûter  les  Anglo'sde 
lagueire;  or  comme  c:s  matériaux  viennent 
particulièrement  des    i  aïs  dépendans  de  la 
Suède  ,    on  fait  auprès  de  cette  Couronne 
toutes  les  inlhnces  imaginables  pour  l'enga- 
ger à  défendre  la  forciecîc  ces  matériaux  pouc 
être  tranfportcx  en  Angleterre;  mais  on  def- 
efpere  de  l'obtenir ,  &  quand  on  l'obtiendroît, 
que  cette  défenfc  fût  fidèlement  obfervée; 
fur  tout,  parce  qu'on  ne  peut  répondre  à  une 
objeûion  |ue  fait  la  Cour  de  6uède,  favoir, 
que  11  l'on  ne  peut  envoyer  en  Angleterre 
ces  matériaux  dont  fes  Sujets  ont  provifîons^ 
ils  leur  relieront  fur  les  bras,  ce  qui  leur  cau- 
fera  une  grolfe  perte  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  pen- 
fer  ici  que  Leurs  HH.  PP.  &  cette  Couronne 
pouroicnt   acheter   c-es  matériaux  à  un  prix 
raifonnable,  &  fur  le  pied  dont  on  pou; oit 
en  convenir  avec  la  Cour  de  Suède.     Com- 
me Mr.  Colhirt  m'en  a  f^it  la  Propolitîon, 
j'ai  crû  devoir  vous  en  informer ,  afin  que 
Leurs  N.  &  G.  P.  voyent  ii  Elles  doivent 
mettre  la  choie  en  Délibération.    Je  fuis, 
&c. 

T'orne  IIL  A  a  A 
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A  Mr.    le    Confeiller  Penfionnafrc 
Jean   de  Witt. 

De  Farts  le  2î.  Août    1666. 

Monsieur, 

Mr.  de  BeîUfont,  premier  Maître  d'Hô- 
tel du  Roi,  part  ce  foir  en  porte  pour  con** 
certer  avec  vous  &  les  autres  Députez  Plcnî- 
potentiaires  de  Leurs  HH.  PP.  furlajonélioii  • 
des  Flottes.     Ce  départ  m'a  donne  occafion 
de  recommander   tout  de  nouveau  à  Mrs. 
Colbert  &  de  Lionne^   que  Ton  p*renne  une 
réfolutîon  à  la  fatisfadion  de  Leurs  HH.  PP. 
ainfi  qu'il  eft  raifonnable,  fur  le  ialut  du  Pa- 
villon; le  premier  m'a  répondu,  que  le  Roi 
regleroit  cette  affaire ,  &  rien  autre  chofc; 
aînfi  je  croirois  volontiers  que  Mr.  de  Belle- 
font  a  ordre  de  s'expliquer  fur  cela,  &  je  lai 
prié  de  le  demander.     C'eft  un  Seigneur  qui 
eft  eftimé  à  la  Cour  &  dans  la  faveur  auprès 
du  Roi  par  fa  naifîance  &  à  caufe  des  Char- 
ges qu'il  a  eues  à  la  guerre,  &  qu'il  a  encore 
à  la  Cour,   &  à  caufe  de  fa  grande  capacité 
&  de  fon  expérience.     Je  ne  doute  point 
qu'on  ne  le  reçoive  d'une  manière  à  le  ren- 
voyer content  pour  ce  qui  le  concerne  per- 
fonnellement,  aufli-bien  que  pour  la  Corn-  . 
milîion  dont  il  eft  chargé.     Je  fuis,  &c. 

P.  S.   J'ai  vu  une  Lettre  de  Mr.  de  Beau- 
fort  du  17.  du  paifé  qui  confirme  ce  que  le 
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Capitaine  du  S.  Jofeph  a  raporté  à  Nantes 
touchant  fon  départ;  car  on  y  voit  qu'il  étoit 
rcfolu  de  partir  vers  le  tems  que  ce  Capitaine 
a  ait. 


A    Mr.    îe    Confeiller    Penfîonnaîre 
Jean   de  Wjtt. 


M 


De  Paris  le  ly.  Août  1666, 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  21.  j'ai  reçu  Thon- 
neur  de  la  votre  en  date  du  19.  J'y  ai  apris, 
auffi-bicn  que  par  celle  des  autres  Députez 
de  Leurs  HH.PP.,  avec  quelle  diligence  on 
travaille  à  reparer  la  Flotte  de  l'Etat,  pour 
la  remettre  en  état  de  paroître  en  Mer  au 
plutôt  &  en  bon  ordre  ;  j'ai  communiqué  ici 
cette  bonne  nouvelle  que  Ton  a  reçue  avec 
beaucoup  de  plaifir  ;  mais  on  fouhaite  que 
l'on  ne  s'expofe  pas  de  nouveau  à  un  Com- 
bat fans  avoir  été  joints  par  la  Flotte  de 
France. 

J'ai  repréfenté  à  Mr.  de  Lionne  les  raifons 
pour  lefquelles  Leurs  N.  &  G.  P.  ne  peu- 
vent aquiefcer  à  l'Ade  de  Neutralité  tel  que 
la  Régence  de  Suède  l'a  délivré  à  Mr.  //- 
brandis  \  &  fon  Excellence  s'eft  charge  d'é- 
crire à  Mr.  de  Pompone  de  féconder  Mr.  h- 
brandts  dans  l'exécution  des  Ordres  qu'il  re- 
cevra fur  cet  article. 

11  y  a  aparencc  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
Aa  2  té- 
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témoigne  tant  dV-loignement  pour  toutes  for» 
tes  d'ouvertures  pour  convenir  d'un  <  ndroit 
où  fes  Minières,  ceux  de  Leurs  HH.  PP.  <Sc 
de  leurs  Alliez  pûfTent  conférer,  que  parce 
qu'il  efpere  toujours  de  fepaier  Leurs  HH. 
PP.  de  leurs  Alliez  par  une  Paix  à  part  :  c'eft 
pourquoi  je  crois  que  l'on  doit  éviter  de  lui 
en  donner  la  moindre  efperance.  Les  An- 
glois  &  leurs  Partifans  n'oublient  rien  ici 
pour  y  répandre  des  foupçons  fur  cet  article, 
&  d'exciter  ,  s'ils  pouvoient ,  tant  de  défian- 
ce, que  l'on  penfât  de  part  &  d'autre  à  fe 
prévenir  l'un  l'autre  :  mais  je  ne  m'aperçois 
pas  qu'il  y  ait  ici  la  moindre  difpofition  à 
donner  dans  ces  fortes  d'artifices,  à  moins 
que  les  mauvaifes  menccs  découvertes  depuis 
peu  dans  la  République,  &  qui  femblent  y 
concourir,  ne  viennent  à  réiifiir,  alors  il  y 
auroit  tout  à  craindre.  J'ai  communiqué  ici 
ce  que  vous  m'avez  mandé  fur  ce  fujet,  & 
j'ai  remarqué  que  cette  confiance  a  fait  plai- 
iîr  ,  autant  que  la  découverte  de  la  chofe 
même  ;  puis  que  l'on  efpere  que  cel^  fervira 
â  faire  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  font  inno- 
cens,  &  à  intimider  les  mal-intentionnez; 
en  forte  qu'il  ne  leur  prenne  pas  envie  de 
troubler  la  fureté  &  le  bonheur  de  l'Etat, 
pour  fatisfaire  à  leur  ambition. 

J'ai  fait  part  aufîi  des  Proportions  que  l'on 
vous  a  faites  touchant  la  Médiation  de  l'Em- 
pereur; mais  on  m'a  fait  entendre  qu'on  ne- 
pouvoit  l'accepter,  parce,  dit  -  on  ,  que  l'on 
fait  que  la  Maifon  d'Autriche  juge  qu'il  eft 
de  fon  intérêt  que  cette  Guerre  ne  finiife  pas 
fi -tôt,  fur  tout  parce  qu'Elle  craint  que  la 
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jBn  de  celle  -  ci  ne  foft  le  commenccmcne 
d'une  autre  entr'ElIc  &  le  Roi  de  France. 

j'ai  parle ,  de  ce  qui  concerne  les  Miui(- 
très  des  Eledeurs ,   à  Mr.  Girauh  Commis 
de  Mrs.  les  Introduâeurs  des  AnibalFadeurs 
à  cette  Cour-ci  :  il  m'a  dit  qu'il  y  avait  plu« 
iicurs  années  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  ici  d'Am- 
bâfladeurs  d'Eledtcurs  ,  &  que,  comme  les 
Eleveurs  avoicnt  refufé  cî-devant  au  Roi  le 
titre  de  Majeftc  ,  on  n'a  point  voulu  accor- 
der à  l'Ambafladeur  d'un  Elcéleur  de  fe  cou-^ 
vrir  ;  mais  que  comme  on  a  donaé  fatisfac- 
tion  au  Roi  depuis  ce  tems-î;î,  il  y  avoit  apa- 
rence  qu'on  leur  accorderoit  à  prcfent  l'ho'?!- 
neur  de  fe  couvrir,  comme  on  l'a  accordé 
aux  Ambaliadeurs  de  Gènes  &  de  Mantouë  ; 
en  forte   que  les  Eleveurs  feroient  traitez 
comme  les  Têtes  Couronnées  en  ce  qui  eft 
de  plus  elTentiel;  toute  la  différence  confif- 
tant  en  ce  que  les  Ambalfadcurs  de  Roi  font 
conduits  à  l'Audience  par  un  Prince,  &  ceux 
des  autres  Etats  par  un  Maréchal  de  France; 
il  y  a  aufîi  quelques  Princes  &  Etats  pour  les 
Miniftres  defquels  les  Gardes  ne  fe  mettent 
pas  fous  les  armes  ;  mais  cela  eft  moins  effcn- 
tiel,  &  il  me  femble  que  cela  ne  fait  rien  à 
la  préféance  que  les  Députez  Extraordinaires 
de  l'Elcéteur  prétendent  dans  leurs  Confc-» 
rences  avec  les  Commidaires  de  Leurs  HH, 
PP.  dans  le  propre  Palais  des  Etats  Gêné- 
-raux. 

Ce  que  l'on  aprend  ici  de  la  defunion  qui 

e(t  entre  Mrs.  ^<r  Ruyter  hTromp  donne  beau» 

coup  d'inquiétude  ,  d'autant  plus  que  l'on 

âprend  en  même  tems  qu'il  y  a  plufîeurs  Of- 
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liciers  &  Matelots  fur  la  Flotte  qui  prennent 
Parti  ,  &  que  ce  mal  fe  communique  jus- 
qu'au petit  Peuple.  On  fe  flate  que  la  Ré- 
gence trouvera  les  moyens  d'y  remédier  6c 
de  rétablir  la  concorde.  Mr.  àHEfirades  a 
ordre  d'y  contribuer  autant  qu'il  dépendra  de 
lui,  mais  toujours  de  concert  avec  vous.  Je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Je  ferme  celle  -  ci  fans  aprendre^ 
que  la  Cour  ait  encore  reçu  des  nouvelles  du 
Duc  de  Beaufort. 


A  Mr.  le    Confeiller   Penfionnaire 
Jean    de  Witt. 


M 


De  Vtncennes  le  28»  Août  1666* 
ONSIEUR, 


Le  Roî  a  reçu  ce  matin  des  avis  certains, 
que  fa  Flotte  commandée  par  Mr.  ie  Duc 
de*  Beaufort ,  eft  partie  le  la.  du  pafTc  de 
l'embouchure  du  Tage,  fans  attendre  l'Efca- 
dre  qui  fert  de  Convoi  à  la  Reine  de  Portu- 
gal ,  &  qu'elle  eft  arrivée  à  bon  port  à  la  Ro» 
chelle  il  y  a  quatre  jours.  Un  de  fes  Vaif- 
feaux  nommé  le  Cejar  a  été  feparé  des  autres 
fur  la  route  par  un  orage;  mais  on  cfperc 
qu'il  rejoindra  bientôt.  Les  vivres  qu'on 
avoit  donné  ordre  d'ici ,  d'envoyer  à  fa  ren- 
contre à  Belle- Ifle,  lors  que  notre  Pâlotte 
étoit  devant  la  Tamifc,  ont  été  contreman- 

dez; 
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àet;  ainfi  le  ravitaillement  fe  fera  k  la  Ro- 
chelle, &  Mr.  Colbert  croit  qu'il  ne  faudra 
pour  cela  que  deux  ou  trois  jours. 

Le  Roi  'perfide  dans  l'intention  de  faire 
joindre  les  deux  Flottes  aufli  tôt  qu'il  fepou- 
ra;  mais  comme  la  fiennc  n'eft  pas  allez  for- 
te pour  faire  tête  aux  Anglois ,  il  faudra  at- 
tendre que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  lui 
fournifîe  une  occafion  de  faire  cette  jondion 
avec  fureté;  on  croit  généralement  que  le 
meilleur  feroît  que  la  Flotte  de  TEtat  fortk 
d'abord  du  Wielinge  avec  tous  les  Vailleaux 
qui  font  prêts,  &  fans  attendre  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  &  qu'entrant  dans  la  Manche, 
elle  allât  chercher  le  Duc  de  Beaufort  où  il 
fe  trouvera  :  j'ai  repréfenté  que  l'on  pouroit 
d€S  à  préfent  envoyer  ordre  au  Duc  deBeau- 
fort  de  doubler  la  pointe  du  Conquet;  mais 
Mr.  Colbert  yàgt  qu'il  n'y  auroit  point  de  fu- 
reté, <5c  croit  qu'il  fufit  qu'il  avance  par  pro- 
vifion  jufqu'à  Belîe-îlle,  jufqu'à-ce  que  l'on 
fâche  ce  que  Leurs  HH.  PP.  auront  réfola 
fur  la  fortie  de  leur  Flotte.  Leurs  HH.  PP. 
aprendront  de  Mr.  de  BelUfont  ce  que  le 
Roi  a  réfolu  de  plus ,  avant  le  départ  de  cel- 
le- ci. 

j'ai  encore  prefTé  Taffaire  du  contre  faîut, 
&  à  mon  grand  chagrin  je  n'ai  pu  avoir  d'au- 
tre réponfe,  finon,  que  le  Roi  attendoit dans 
deux  ou  trois  jours  de  nouvelles  informa- 
tions, &  que  l'on  trouvoit  que  les  Comman- 
dans  des  Efcadres  du  Roi  dans  la  Méditerra- 
née avoient  feulement  rendu  le  falut  du  ca- 
non à  ceux  de  Leurs  HH.  PP.;  fur  tout  dans 
une  rencontre  que  Mr.  du  Quefne  ^  comman- 
Aa  4  dant 
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dant  une  Efcadrc  de  France,  av oit  faite  d*un&* 
Elcadre  de  Leurs  HH.PP.;  j'ai  repondu  quc- 
cela  devoit  être  conlideré  comme  une  con- 
travention, dont  on  ne  pouvoit  faire'  une  rè- 
gle; mais  je  ne  fai  fî  j'ai  p'erfuadé. 

On  efpere  que  l'Efcadre  qui  a  conduit  la 
Reine  de  Portugal  reviendra  encore  afTez  à 
îems  pour  rejoindre  le  V)\xzàitBeaufort\  alors 
la  Flotte  F>ançoife  fera  de  46.  VaifTeaux  de 
guerre  fur  lef^iuels  i!  y  a  15-.  mille  hommes  ^- 
ti  qui  feront  accompagnez  de  ly.  ou  16.  Brû- 
lots. 

On  youdroit  volontiers  cacher  cette  nou- 
velle aux  Ang'ois;  mais  comme  on  aprehen- 
de  qu'elle  ne  puiffe  être  fecrette  ,  on  juge  que 
pour  les  prévenir  il  faut  fe  hâter,  je  fuis, 
avec  refped ,  &-€. 

Il  y  a  deux  Copies  de  cette  Lettre  qui  diffe^ 
te-at  en  quelque  chofe^  ainft  pour  ^Ihs  d^éxadi" 
tuàe  voici  Vautre. 


A  Mr.    le   Conîeiller  Penfionnaîrc: 
Jean   de  Witt. 


M 


Z)tf  Vincennes  le  z^.  Août  1666. 


O  N  S  I  E  U  R 


Le  Roi  3  reçu  ce  mat'n  des  avis  certains 
que  fa  Flotte,  commandée  par  Mr  le  Duc 
de  Beaufort^  cft  partie  le  22.  du  pallede  Tcm- 
bouchure  da  Tage,  ians  attendre  l'Efcadre 

qui 
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qtxï  fcrt  de  Convoi  à  la  Reine  de  Portugal,, 
&  qu'elle  eft  arrivée  à  bon  port  à  la  Ro- 
chelle il  y  a  quatre  jours.  Un  de  fcs  Vaif- 
feaux  nomme  le  Cefai-  a  été  feparé  des  autres 
fur  la  route  par  un  orage,  mais  on  efpere 
qu'il  rejoindra  bien-tôt:  les  vivres  qu'on  avoit 
donné  ordre  d'ici  d'envoyer  à  fa  rencontre 
à  Belle-  Ifle,  lors  que  notre  Flotte  étoit  de- 
vant la  Tamifc,  ont  étécontremandez;  ainlî 
le  ravitaillement  fe  fera  à  !a  Rochelle,  & 
Mr.  Colhen  croit  qu'il  ne  faudra  pour  cela 
que  deux  ou  trois  jours. 

Le  Roi  perirflc  dans  l'intention  de  faîte 
joindre  les  deux  Flottes  aulTi- tôt  qu'il  fe  pou* 
ra  •  mais  comme  la  fienne  n'eft  pas  afTez  for- 
te pour  faire  têre  aux  Anglois,  il  faudra  at- 
tendre que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  lui 
fournifTe  une  occalîon  de  faire  cette  jonélîoa 
avec  fureté.  On  croit  généralement  que  le 
meilleur  fcroit  que  la  Flotte  de  l'Etat  fortîr 
d'abord  du  Wielingc  avec  tous  les  VailTeaur 
qui  font  prêts,  &  fans  attendre  ceux  qui  ner 
îc  font  pas;  <5c  qu'entrant  dans  la  Manche' 
elle  allât  chercher  le  Duc  de  Beaufort  où  eî- 
le  le  trouvera,  pendant  que  les  Anglois  fonr 
devant  le  Texel.  Mr.  de  Turenne  juge  cet  ex- 
pédient fi  praticable  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  y 
puiife  rien  objefter.  Auffi-tôt  que  j'ai  été  in- 
formé de  cette  nouvelle  ,  j'ai  reprcfenté  à 
Mr.  Colbert ,  qu'on  pouroit  dès  à  préfent  en-' 
voyer  ordre  à  Mr.  de  Beaufert  de  doubler 
î'Iûe  d'OuefTant;  mais  il  juge  qu'il  n'yauroir 
pas  de  fureté  ,  à,  croit  qu'il  fuffit  qu'il  avan* 
ce  par  proviiion  jufqu'à  Belle-îlîe,  julqu'à-* 
«e  q:ue  l'an  fâche  ce  que  Leurs  HH.  PP.  ?é- 
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foudront  fur  la  forde  de  leur  Flotte.    Votts 
«prendrez  de  Mr.  de  Bellefunt  ce  que  le  Roi  , 
aura  réfolu  de  plus  ,  avant  le  départ  de  cel- 
îe-ci ,  dont  je  charge  un  Exprès  dépêche  par- 
le Roi  :  j'ai  encore  prefTc  TafFaire  ducontre- 
falut;  mais  je  n'ai  pu  tirer  d'autre  réponfc 
que  celle  que  l'on  m'a  déjà  donnée,  que  le 
Roi  attend  dans  deux  jours  quelques  infor- 
mations, &  que  Ton  trouve  que  les  Com-  ^ 
mandans  des  Efcadres  du  Roi  dans  la  Médi-  ' 
terranée  n'ont  pas  rendu  le  falutdu  Pavillon;:, 
furtout  dans  une  rencontre  que  Mr.  âuQjiej- 
»f,  qui  commandoit  uneEfcadreFrançoife, , 
a  faite  d'une  Efcadre  de  Leurs  HH.  PP.  ;  j'ai 
répondu  que  cette  rencontre  devoit  être  con- 
fidcrée    comme   une   contraventioa  qui  ne 
pouvoir  fonder  une  règle  ;   mais  je  ne  fai  fi: 
j'ai  perfuadé. 

On  efpere  que  l'Efcadre  qui  a  conduit  la  : 
Reine  de  Portugal  ,  fera  encore  de  retour  à 
tems  pour  rejoindre  \x  Flotte  du  Duc  de 
Beaufort ,  &  alors  fa  Flotte  fcroit  de  46- 
Vailfeaux  de  guerre,  fur  Icfquels  il  y  auroit 
13.  mille  hommes,  &  qui  feroient  accompa- 
gnez de  If.  ou  16.  Brûlots. 

11  feroit  tems  d'engager  le  Roi  de  Dannc- 
mark  à  joindre  une  partie  de  fes  Forces  à  la 
Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  ;  ainfi  il  feroit  à 
propos  d'informer  la  Cour  de  Coppenhague 
de  cette  nouvelle,  afin  que  l'on  travaille  auï 
préparatifs  ;  je  ne  fai  fi  l'on  écrira  direâc- 
ment  d'ici,  car  je  n'ai  prefque  pas  eu  le  tems 
d'en  parler  à  Mr.  Colbert  ^  &  je  n'ai  point 
trouvé  d'autre  Minîftre  à  la  Cour. 
J'ai  rcprcfcntc  qu'il  me  fembloît  qu'on 

devoit 


Mrs.  J.  deWïtt  y  C.  %^an  Beuningen.     -çô^ 

de  voit  arrêter  les  Lettres  qui  partent  aujour- 
d'hui pour  l'Angleterre,  pour  ôter  aux  An- 
glois  la  connoifTance  de  ce  qui  fe  pafTe;  quoi 
qu'ils  puilfent  aifément  tout  aprendre  par  la 
voye  des  Pais- Bas  :  ainfi  l'on  ne  peut  mieux 
faire  pour  les  prévenir  que  de  fe  hâter,  puis 
qu'on  ne  peut  y  employer  le  fecrct.  Je  fuis, 
&c. 


A  Mr.  C .  van  B  £  u  n  i  n  g  e  n  ,  Minîftre 
Extraordinaire. 


¥ 


À  FleJJîngue  le  ^i.  Août    1666, 
ONSIEUR, 


Nous  avons  reçu  ici  vendredi  &.  aujour- 
d'hui vos  deux  Lettres,  l'une  du  21.  à  mon 
adrefTe,  &  l'autre  du  28.  qui  étoit  pour  Mrs. 
les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs  HH. 
PP.  fur  leur  Flotte.  Nos  Dépêches  com- 
munes vous  inftruiront  de  ce  que  nous  avons 
fait  fur  leur  contenu ,  <&  à  l'arrivée  de  Mr» 
le  Marquis  àthellefont  &  de  Mr.  d'EfiraJ.(s 
qui  font  ici,  &  avec  lefquels  nous  avons  con- 
certé ;  je  n'ai  rien  à  y  ajouter.  / 

On  nous  mande  de  Hollande  que  Mr. 
Kievit  a  difparu,  &  qu'il  s'eft  retiré  en  Br.v 
bant  ;  fi  cela  eft ,  c'eft  une  preuve  que  fa  con- 
fcience  témoigne  contre  lui,  d'autant  plus 
qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  de  Leurs  N.  &  : 
G.  P.  qui  le  renvoyoît  par  devant  la  Cour  de 
Hollande,  pour  être  informé  contre  lui  fur  la 
eomppfuion  d'un  certain  prétendu raport de  ce 
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qui  s'ctoit  pafré  dans  le  dernier  Combat 
naval  y  &  dont  je  vous  ai  dcja  parle  dans  ma- 
Lettre  du  26. ,  en  forte  qu'il  devoit  comparoî- 
trc  devant  la  Cour. 

Il  y  a  aparcnce  qu'après  l'exécution  de  la 
Flotte  Angloife  dans  le  Flie,  elle  fc  retirera 
vers  Harwich  ou  dans  la  Tamifc  ,  pour  fe 
radouber  &  fc  pourvoir  de  provilions.  Je- 
fuis,  6c c. 


A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


M 


A  Fkfjïngne  le  3.  Septembre  1666. 
ONSIEUR  , 


J'ai  reçu  aujourd'hui  votre  Lettre  du  28.  da 
palfé  dont  le  contenu  eftprefque  le  même  que 
celle  adreffce  à  Mrs.  les  Dcputtz  Plénipoten- 
tiaires de  Leurs  HH.  PP.  fur  leur  T  lotte;, 
comme  on  y  a  répondu  de  leur  part ,  je  n'ai', 
rien  à  y  ajouter. 

La  Flotte  qui  efl  toute  pr^te  à  mettre  à  la- 
Toile  demain,  (i  le  vent  cil  favorable ,  con- 
fiée en  80,  bons  Vaiffeaux  de  guerre  &  Fré- 
gates, 15-.  Brûlots,  quelques  Barques  d'avis, 
Gal'oies  5r  autres  petits  Bâtimens;  9.  autres 
Biûlots  doivent  venir  du  Texel  pour  la  join- 
dre, &  nous  leurs  avons  envoyé  ordre  hier 
de  fe  rendrejcî  en  dili^^ence,  afin  de  rece- 
voir leurs  Ordres  au  Wielînge;  puisqu'il  n'y 
»■  point  d'aparcnce  gue  la  Flotte  fa/fe  à  pré- 
iknt  cours  vers  le  Nord:  ainii  nous  avons 

comt» 
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commandé  deux  Frégates  &  un  Yacht  pour 
fervir  de  Convoi  aux  Brûlots  jufqu'à-ccqu'ils 
euflcnt  joint  la  Flotte. 
.  L'inquiétude  où  Ton  a  été  à  la  Cour  où 
vous  êtes,  à  caufe  des  brouilleries  furvcnucs 
fur  la  Flotte  n'ont  plus  de  fondement.  Dieu 
merci  ;  &  Ton  a  été  fi  peu  affligé  de  ce  qui 
eft  arrivé   au   Lieutenant  -  Amiral    Trompa 
quand  on  t  fû  la  nomination  du  Lieutenant- 
Amiral  de  Gendt^  que  j'auroîs  eu  de  la  pei- 
ne à  le  croire  fi  je  n'en  avois  été  témoin  ocu- 
laire; fur  tout,  les  Officiers  Généraux  h  les 
Capitaines  paroiiïcnt  très  -  contents ,  &  de  la 
meilleure  intelligence  du  monde,  fa  l'on  voit 
parmi  eux  une  affedion  toute  fraternelle:  ce 
qui  eft  de  plus  fâcheux,  c'eft  qu'il  a falu rem- 
placer les  Matelots  morts  ou  bleffez  par  des 
Soldats;  néanmoins,  fi  le  Ciel  nous  preferve 
des  maladies  ,   qui  ont  coutume  de  régner 
fur  les  Vallfeanx  à  la  fin  de  l'année,  notre 
Flotte    fera   paflablement   pourvue   d'hom" 
mes. 

11  eft  certain  que  les  Angloîs  prendront  de 
l'eau  &  des  vivres  avec  le  plus  de  diligence 
qu'il  leur  fera  polîîble,  &  queparconféquent 
'  ils  fe  remettront  bien-t6t  en  Mer  ;  ainfi  il  ell 
de  la  dernière  importance  que  l'on  prcffe  le 
départ  de  Mr.  de  beaufort^  pour  fe  rendre  de 
ce  c6té-cî. 

Nous  avons  coutume  de  ne  pas  ferimer  les 
inrtrudions  de  Mr.  de  litiyter  en  qualité  de 
GciK^ral  de  la  Flotte  avant  qu'il  foiten  Mer, 
tant  afin  de  nous  régler  fur  les  derniers  avis 
que  nous  recevons,  que  pour  rendre  ces  inf- 
tfudiofts  d'autant  plus  fecrcttcs:  j'aurai  foin^ 
Aa  7  feloi?.' 
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felofl  ma  coutume,  qu'auffi-tôt  qu'elles  fe- 
ront arrêtées ,  vous  en  ayez  une  Copie;  quoi 
que  nous  ayons  tout  lieu  de  nous  plaindre  de 
n'avoir  encore  eu  aucune  fatisfadion  à  cet 
égard  de  la  part  de  la  Cour  de  France;  mais 
j'efpere  toujours  que  Ton  en  agira  avec  pluî 
de  confidence,  &  qu'on  l'a  commencera  par 
nous  envoyer  Copie  des  inftruâions  que  l'on 
donnera  au  Duc  de  Beaufort ,  &  des  Ordres 
qu'on  lui  envoyera  de  tems  en  tems;  afin  de 
ne  nous  pas  obliger  à  imiter  leur  mauvais 
exemple.     Je  fuis ,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

De  dejfus  le  Vaî[featt  les  fept  Provinces ,  fat- 

fant  voile  environ  à  "^'lieues  àe  IValcheren 

le  f.   Septembre    1666. 


M 


0  N  S  1  E  U  R 


Plufieurs  raifons  vouloîent  que  nous  fî(^ 
iîons  faire  voile  à  notre  Flotte  vers  le  Nord, 
pour  y  crolfer  entre  nos  Côtes  &  le  Banc  des 
Dogues  ,  pour  couvrir  les  Vaiffeaux  que 
nous  attendons  du  Nord ,  entr'autres  tous  les 
Vaiffeaux  des  Indes ,  qui  n'ont  point  reçu  les 
Ordres  des  Direâeurs  que  vous  aviez  en- 
voyez à  Fayal;  parce  que  la  Perfonne  qui  eii 
ctoit  chargée  avoit  ordre  d'y  attendre]  afqu'aa 
25-.  de  Juillet;  &  comme  alors  ces  Vaiffeaux 
n'y  étoient  pas  encore  abordez,  cette  Per- 
fonne eft  vcuuë  ici  avec  fes  Dépêches.  Cette 

raifon 
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raifon  d'envoyer  notre  Flotte  vers  le  Nord 
eft  fortifiée  de  l'avis  que  nous  avons  reçu, 
que  le  14^ ou  le  if.  du  mois  dernier,  les  Ân- 
gloîs  ont  détaché  de  ce  côté-là  12.  VaifTeaux . 
de  leur  Flotte  commandez  parle  Major  HoU 
lis  y  Ô£  nous  ne  favons  pas  fi  cette  Efcadre  eft 
encore  dans  ces  Parages,  ou  fi  elle  a  rejointi 
fon  Pavillon.     Néanmoins,   comme  vous 
nous  avez  donné  avis  que  Ton  compte,  que 
la  Flotte  du  Roi  commandée  par  le  Duc  de 
Beaufin  pouroit  être  ravitaillée  en  moins  de 
trois  jours ,   &  fe  trouver  en  état  de  faire 
cours  de  ce  côté  ci ,  nous  avons  palFé  fur 
toutes   les   confîderations   précédentes  pour 
nous  arrêter  à  celle-ci  feulement;  favoîr,., 
que  pendant  que  notre  Flotte  feroit  du  côté: 
du  Nord,   celle   d'Angleterre  pouroit  fans, 
peine  doubler  le  Pas  de  Giflais,  &  aller  rui- 
ner celle  de  France.     Que  s'enfuit-il  de  tout  ï 
cela,  finon,  qu'il  eft  de  la  dernière  néceffité 
que  la  Flotte  de  France  faffe  toute  la  dili- 
gence poffible;  d'autant  plus  que  tous  les  avis 
que  nous  avons  portent,  que  la  Flotte  An»  ■ 
gjoife  eft  rentrée  dans  fes  Bayes  pour  ravitail- 
ler, &  que  l'hiver  aproche  ;  ainfi,  Monfieur, 
il  eft  très-important  que  nous  foyons  promp- 
tement  avertis,  quel  fond  nous  avons  à  faire 
fur  la  Flotte  de  France,  afin  que  nous  pre- 
nions nos  mefures,  &  que  nous  penfions  à 
uos  propres  intérêts  ;  je  fuis ,  &c. 
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A  Mr.    le  Confeiller    Penfîonnaîre 
Jean    pe    Witt. 

De  Paris  le  3.  Septembre  1666, 

M  ONSIEUR, 

J*ai  reçu  l'honneur  de  la  votre  du  16.  du 
pa&c  :  ma  dernière  ctoit  du  27. 

On  a  été  fâché  ici  d'aprcndre  que  la  con- 
duite du  Lieutenant' Amiral  Tromp  a  obligé 
Leurs  HH.  PP.  de  fe  priver  d'un  Officier 
auiïï  vaillant  &  auffi  expérimenté  ;  mais  on 
convient  en  même  tems  avec  Leurs  N.&  G. 
F*,  que  l'on  doit  avec  foin  maintenir  l'auto- 
rité d'un  Général  contre  la  défcbéiiFancc  de 
iès  Officiers,  &-îe  refped  dû  au  Gouverne-' 
ment  en  la  Perfonne  de  ceux  qu'il  employé; 
&  qu'ainfi  le  mal  n'eil  pas  aulTi  grand  qu'on 
i'avoit  craint,  puisquc'Mr.  de  Belîefoint  a  ra- 
porté,  que  les  changemens  que  Leurs  HH; 
PP.  ont  faits  ,  n'ont  pas  caufé  le  moindre 
mouvement  parmi  les  Matelots  de  la  Flotte; 
autant  que  je  puis  m'en  être  aperçu  par  quel- 
ques difcours  qui  m'ont  été  raportcz,  on  fe- 
roît  aflez  difpofé  ici  à  attirer  *  'Tromp  au  fer- 
vice  de  cette  Couronne;  mais  avec  l'aproba- 
tîon  de  notre  Régence ,.  &  fur  tout  avec  la 
votre. 

La  Cour  eft  attentive  à  la  Sentence  que 
Ton  rendra  contre  Buat  &  fes  Complices;. 

purs- 
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puis  qu'il  paroît  qu'ils  ont  travaillé  à  former 
une  Fadion  en  faveur  des  Angiois,  pour  f&- 
parer  Leurs  HH;  PP.  de  cette  Couronne. 

Mr.  de  Bellefont  eft  très  fatîsfait  de  la  ma* 
niere  naturelle  &  fîncere  avec  laquelle  vous  , 
les  autres  Députez ,  &  même  Mr.  de  Ruyter^ 
en  avez  agi  avec  lui;  &  il  a  fait  au  Roi  un 
faporc  très  -  avantageux  àts  difpoiîtfons  où  il 
vous  a  trouvé  d'agir  iincerement  de  concert 
en  toutes  chpfcs  avec  Sa  Majeflé  ;  &  l'on 
m'afTure  que  de  ce  côté- ci  on  agira  de  même 
avec  Leurs  HH.  PP. 

Il  me  femble  que  rien  n'efl plus  avantageux 
pour  notre  Republique,  non  feulement,  que 
de  refîer  ctroitement  unie  avec  cette  Couron- 
ne; mais  même  de  faire  en  forte  que  pcrfon- 
ne  n'ignore  cette  intime  union  ;  car  quoi  que 
nous  foufïrions  beaucoup  dans  cette  Guerre 
eontre  l'Angleterre ,  nonobftant  que  le  Roi 
s'eft  déclaré  pour  nous;  cependant,  félon 
toutes  les  aparences  humaines  nous  ne  pou- 
vons fuccomb:;r  tant  que  la  France  fera  dans 
nos  intérêts,  &  nous  avons  ôté  à  nos  En- 
nemis l'efperance  d^étre ,  kilo  fup^riores ,  s'ils 
euflent  attiré  la  France  dans  leurs  intérêts, 
ce  qui  les  contraindra  de  penfer  enân  à  la 
Paix. 

Je  me  fuis  aquité  du  compliment  dont 
vous  m'aviez  chargé,  touchant  la  revocation 
des  Palfeports  pour  tranfporter  ici  des  Den- 
rées d'Angleterre;  &  l'on  m'a  afTuré  que  le 
Roi  perfîftera  conftamment  dans  cette  Réfo 
lution  ;  mais  en  même  tems  on  s'eft  plaint 
que  l'on  faifoit  entrer  toute  forte  de  Denrées 
d'Angleterre  dans  les  Provinces -Unies  par 
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les  Païs-Bas  Efpagnols  ;  en  forte  que  les  An- 
glois  difoicnt  eux-mêmes  ,  que  la  défenfc 
que  nous  avions  faite  de  tranfporter  leurs 
Denrées  dans  les  Ports  de  la  Republique,  ne 
leur  avoit  fait  aucun  préjudice.  Je  vous  prie 
de  me  mander  ce  qui  en  eft;  car  je  fuis  in- 
formé d'ailleurs  que  les  Ordonnances  de 
Leurs  HH.  PP.  à  cet  égard  font  très -mal 
obfervées. 

La  Lettre  eî-jointe  de  Mr.  Zeeflet  vous 
înftruira  de  ce  qu'il  dit  ici  touchant  la  jonc- 
tion des  Flottes  :  fon  Excellence  voulut  que 
j'y  répondilTe,  ce  que  j'ai  fait  de  la  manière 
que  vous  le  verrez  dans  la  Copie  de  ma  rc- 
ponfe  auiTi  ci-jointe;  fi  cela  s'accorde  avec 
vos  intentions,  je  vous  prie  d'envoyer  la  Let- 
tre &  la  réponfe  à  Mr.  le  Maire. 

Mr.  Colhert  m'a  dit  que  la  Flotte  du  Roi 
f^ra  voile  pour  le  Canal ,  &  qu'elle  fe  réglera 
fur  les  avis  que  l'on  recevra  fuivant  les  me» 
fures  que  l'on  a  prifes.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Mr.  le  Maréchal  de  Viîleroy  m'a 
prié  de  donner  quelque  recommandation  à 
Mr.  fon  Fils  qui  doit  fe  rendre  fur  la  Flotte 
de  Leurs  HH.  PP.  Ce  Seigneur  a  toujours 
été  dans  les  intérêts  de  l'Etat,  &  c'eft  un 
des  Seigneurs  les  plus  confiderables  du  Royau- 
me. Je  vouç  prie  de  mander  à  Mr.  de  Ruy- 
ter  ,  qu'il  faffe  en  forte  que  ce  jeune  Sei- 
gneur revienne  content  des  manières  que  l'on 
aura^ eues  avec] ui.. 
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Copie  d' une  Lettre  de  Mr.  Hannibab 

Zeested  à  Mr.  G.  vtnBEUNiN- 

G  E  N ,  écrite  à  Paris  le  3 1 .  Août  1666, 


M 


ONSIEUR, 


Le  Roi  T.  C.  en  conféquefice  des  ihflancef 
que  'VOUS  aviez  faites  auprès  de  lui^paurlajonC' 
tion  d"*  une  partie  de  la  Flotte  du  R^t  mon  Mat* 
tre^  à  celle  de  Mejfieurs  les  Etats  GJnéraux^ 
ayant  defiré  que  j*' en  écrivijfe  à  Sa  Majefte\  je 
V  ai  fait  le  6.  de  ce  mois  comme  vous  l'avez 
ffâ;  ^  Mejfieurs  vos  Supérieurs  en  ayant  écrit 
à  Sa  Majejié  ^V  Ordinaire  à^  hier  ^  m^a  apporté 
les  Lettres  qui  ty^  apprennent  que  Sa  Maje fié  y  a 
eu  unefi  bonne  difpofition^  que  Monfteur  le  Réfi- 
dent  le  Maire  étant  venu  voir  là-deffus  Mr.  le 
Stathalter  de  Gabel,  pour  ff  avoir  fi  SaMajes' 
té  y  avoit  pris  queiq?ee  réfolution  ,  ^  ledit  Sr, 
Statîralter  lui  ay a^f.'^  demandé  ou  fe  devoiî  faire 
cette  jonéîion^  ^  s*iî  étoit  infîruit  des  autres 
chofes  qui  en  dépendaient ,  ledit  Sr,  le  Maire 
fit  réponfe  que  non  y  ^  qu'il  enécriroit  à  Mef<^ 
fleurs  fes  Supérieurs. 

Cependant^  je  vvus  dirai ^Monfieur  ,  qu'en' 
core  que  Sa  Majejié  ait  toute  la  volonté  pojfible 
de  complaire  au  Roi  T.  C.  ^  à  Meffieurs  les 
Etats  Généraux^  canfidérantfort  bien  la  Gloire 
^  l'utilité  de  la  Conjonéiion  demandée ,  néan' 
.  moins  fi  Sa  Majefté  n'efl  pas  payée  dans  les  ter- 
mes  contenus  d.e  ce  qui  lui  refis  du  des  fommes 
que  Meffieurs  vos  Maîtres  lui  ont  promifes^  par 
Us  Traitez  du  mois  de  Février  dernier^  ^Ji  El  • 
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le  n^eft  aidée  en  outre  de  quelque  Subjîâe  d^ar^- 
^ent^  Elle  ne  pourriit  faire'  la  ds^enfe  de  cette? 
jonâiote^  qui  non  feulement  fans  cela  lui  fer  ois 
onéreufe  ^   mais   même  impojfible  ^  ^  fejhme 
que  Mejfieurs  vos  Supérieurs  qui  en  recevront 
V utilité l^  V avantage  ^  fe porteront  â^ autant  plîl- 
tôt  àfatisfaire  à  fa  Mafeflé^  a  l*  aîâer  en  ce» 
la ,  qu^ils  font  affez  convaincus  que  cette  jonétion 
n^efl  point  une  chofe  à  quoîle  Roi  mm  .tiaîîre 
fiit  aucunement  obligé \  Mr,  Cîitigenbergh  me 
marquant  expreffément ,   que  ni  Moniteur  de 
Witt,  ni' les  autres  Membres  de  M^ffieurs  les^ 
Etats  y  n'interprètent  pas  les  dits  Traitez  de  la 
manière  que  vous  le  faites ,  en  alléguant ,  que 
Sa  Majefiéy  par  la  dtfpofiti^n  d'iceux ,  efi  te» 
nul  de  fertir  hors  de  fes  Mers  ,  cff  ^^   venir 
en  celles  de  depà   combattre  les  Ennemis  ^  mais- 
comme  r affaire  de  cette  jonSion  des  Flottes  a  été- 
remife  par  leurs  Majefîez  a  leurs  Min'tftres  à^ 
la  Haye  ,  pour  en  convenir ,  c^ejî  de-  là  cï'oà  vous 
^  moi  devons  attendre  la  dernière  Kêfolntion^* 
^  cependant  je  voui  fupplie,  Munfîeur^  pour 
ifous  conferosr  Vefîime    que  Sa  Majefté  a  con^ 
gûë^  de  votre  zèle  à  Jonfervice ,  de'  vouloir  plû" 
têt  employer  vos  bons  offices  à  ce  que  cette  Réfo" 
ÎUtknfoit  favorable ,  que  de  continuer  vos  ar" 
gumens  pour  foûtenir  ^comme  vous  avezfifouvent 
fait ,  que  les  Claufes  des  dits  Traitez  engagent- 
le  Roi  mon  Maître  a  agir  dans  les  Mers  de  de^ 
fà  contre  l^  Ennemi  commun^  fans  que  pour  cela 
Mejfieurs  les  Etats  foient  tenus  de  lui  rien  don- 
ner^  outre  les  fix  cens  mille  écus  promis.  Je* 
fiiis  parfaitement  y  &c. 
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A  Monfîeur  HannibalZeestet 
le  3.  Septembre  1666. 

Monsieur, 

ye  vous  prie  de  rejetter  fur  un  voyage  que 
je  fuis  obligé  de  faire  à  Vincennes  ,  ^  fur  les 
affaires  fort  greffantes ,  qui  me  font  furvenuës  3 
ia  faute  que  je  fais  de  ne  répondre  ^as  à  laLet" 
ire  que  vous  m'' avez  fait  V honneur  de  m^ écrire 
fur  la  proposition  àela  jonâion  des  Flottes^  avec 
Véxaaitude  que  vous  aurez»  pu  attendre  ,  ^ 
que  f  importance  âe  la  matière  femble  exiger. 

Il  eft  jujle  que  ceux  qui  propofent  la  jonêiiow 
de  Flottes ,  fatisfaffent  aux  demandes  qu^on  leur 
peut  faire  touchant  le  tems ,  le  lieu ,  la  manière  , 
^  toutes  les  autres  circonfiances  qui  doivent  ètr^ 
obfervées  pour  la  mettre  en  effet  \  ^  ainji^  fi 
celles  âe  Monfieur  le  Stadthalter/^/#«  à  Mon" 
fieur  le  Réfiàent  le  Maire.,  nevifent  pas  àà^au' 
très  fins  ^  il  n'y  a  point  de  doute  que  c\efi  à  Mef" 
feigneurs  les  Etats  dy  répondre  d'une  façon  qui 
puijje  faciliter  la  canclufion  de  l* affaire',  maisji 
par  des  chofes  qui  en  dépendent ,  comme  vous  par' 
lez  en  votre  Lettre^  ^  fur  lefquelles  on  veut 
être  éclair  ci  des  intentions  des  dits  Seigneurs  E- 
tats  ^  on  doit  entendre  les  conditions  d^un  préa- 
lable  payement  de  tous  lesSubJides  ^  ju-ques  àfix 
cens  mille  écus ,  ^  le  fourmffemem  de  quelque 
nouvelle  fmme  d^ argent  ,  comme  vous  expli- 
quez ;  permettez  moi  que  je  vous  dife  ,  Mon* 
fleur  ^  qi^en  ce  ca^-lâ  je  ne  puis  confidérer  les 
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queftions  qu'on  a  faites  à  Monfieur  le  Maire, 
que  /:omme  une  pure  défaite. 

Je  ne  doute  pas,  Monfieur^  que  Mejfeigneurs 
les  Etats  tie  fatisfaffefit  au  Traité  qu'ils  ontfaiû 
avec  le  Roi  de  Dannernarck^  comme  en  bonne 
raifon  il  convient'^  mais  il  y  aurait  àe  VinjuJUce 
de  leur  demander  davantage^  ^[qu'après  qu'ils 
ontfoûtenu^  toute  cette  année  avec  des  dépenfeî 
immenfes  ^  des  dangers  non  moindres  ,  eux 
feuls  toutes  les  forces  de  l'Ennemi  commun^ 
on  fit  difficulté  de  faire  agir  conjointement  auec 
eux  contre  ledit  Ennemi  un  nombre  médiocre 
de  Navires;  fi  l'on  n^y  efi  invité  par  des  nou- 
veaux Subfides. 

Principalement ,  puis  que  félon  les  dernières 
propofttiens  de  la  France^  lajonâion  des  Navi-' 
res  Danois  avec  ceux  de  Meffeigneurs  les  Etats  ^ 
ne  fe  ferait  qu'après  que  l' Armée  Navale  de  Sa 
*MajeJîé  Très  Chrétienne  feroit  déjà  jointe  à  celle 
Àesdits  Etats, c' efi  à  dire  qu'après  que  le  Roi  de ^ 
Dannemarck  la  pourra  faire  avec  une  fur  et  e 
4iuffî  grande  qu'on  peut  raifonnablement  foubcù» 
ter  ^  {^  quajifans  aucun  bazar d. 

Je  vous  avoué  franchement,  Morfieur,  que 
le  zèle  que  f  ai  pour  le  fer  vice  du  Roi  votre  Maî- 
tre me  donne  d'étranges  peines,  toutes  les  fois  que , 
je  penfe  qu'on  pourront  négliger  cette  occafion , 
^  donner  par- là  une  impreffion  très  forte  aux' 
Alliez^  qu'on  ne  peut  tirer  aucune  utilité jolide 
defon  Amitié  ;  ce  que  vos  Ennemis  s'étudient 
de  perfuader  par  tout. 

Je  n'ai  jamais  dit  ,  que  le  Roi  de  Danne- 
marck efi  précijément  obligé  par  le  Traité  de 
joindre  fa  FUtte  a  celle  de  Meffeigneur  s  les  Etat  s  \ 
mais  il  efi  obligé  de  rompre ,  ^  ainfi  défaire  la 
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Guerre  contre  V  Angleterre  \  ^^  comme  il  pa- 
roît  par  le  fecret  Article^  dans  Vnne  ^  dans 
P autre  Mer:  ^  qu^on  a penfe  à  une jonSiton^ 
fe  voit  évidenment  par  cequ'ofielî  convenu  dans 
les  dits  Articles  fecrets ,  des  ordres  à  obferver^ 
en  cas  que  les  Flottes  viennent  à  fe  joindre.  Je 
vous  prie ,  Monfieur ,  de  me  dire  ,  après  tout 
cela^  fi  ceux  qui  veulent  agir  de  bon  ne  foi ,  peu» 
vent  fatisfaire  au  Traité  ^  ni* agir  point  en  cet' 
te  Qccafion^  ^  avec  les  Forces  qu^ils  ont  toutes 
prêtes ,  ^  qui  ent  été  équipées  partie  avec  leur 
argent^  partie  avec  celle  de  leurs  Alliez, 

Monfieur^  les  Alliances  font  de  peu  d*  effet  fi 
la  bonne  foi  if^ abonde  en  leur  exécution  ,  ^  le 
Roi  de  Dannemarck  eft  mal  affuré  avec  la  Ga* 
ranîie  de  la  France  ^  de  la  Hollande  ^  avee 
toutes  les  Alliances  quil  a^  fi  1*0»  y  peut  fatis- 
faire en  déclarant  la  Guerre  ^  ne  la  faifant  pas. 

Que  fi  Von  dit  que  le  Roi  de  Damemzrck 
ne  rejette  pas  la  jon6iion\  mais  fait  difficulté  de 
la  faire  ^  fans  convenir  de  quelques  conditions  qui 
lui  font  avantageuses,  Monfieur  ,^  vous  fpavez. 
les  efforts  que  nom  avons  faits  pour  les  obtenir 
ici;  mais  puis  qu^  ils  ont  été  employez  inutilement  ^ 
.^  que  le  temsne  fouffre pas  de  plus  longues  ir- 
réfolutions  ^  délibérations^  il  faut  n'accrocher 
paî  r  affaire  là-dejjus  ;  car  fi  l*on  introduit  cet- 
te coutume  de  faire  de  nouvelles  Négociations , 
pour  tirer  quelqu*  avantage  fur  tous  les  incidens 
d\une  exécution  du  'Traité  ott  nos  Amis  peU' 
•vent  avoir  befjin  de  nous  ^  on  ne  fera  jamais  rien 
à  tems  ;  ^  on  rendra  quafi  tout  ce  qui  eft  le 
plus  fort  dans  les  Traitez ,  illufoire. 

En  un  mot^  Monfieur^  mon  fentiment  eft^ 
^iCon  ne  demande  pas  grand  chofe^  quand  on 
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demande  une  jonâton  à  la  fin  de  la  Campagne 
pour  peu  de  fematnes ,  à^un  nombre  médiocre 
de  Navires  dans  une  caufe  commune  ,  ou  Me^* 
feigneurs  les  Etais  ont  donné  deux ,  Ç3P  auront , 
peut-être^  donné  trois  Batailles^  avant  que  la  ■ 
jonâion  Je  fajfe \  ^  quant  on  ne  la  frejfe^  qu'en 
donnant  au  Roi  de  Dannemarck  la  fureté  qu'il 
y  trouver  a  y  après  que  la  Flotte  Franfoife  fera  a^ 
'vec  la  notre 'y  que  pourtant  les  fruits  de  cette  jonC" 
tion  feront  fort  confidérables^  puis  qu'elle  aide" 
ra  à  forcer  les  Anglais  à  la  Paix  ^  it  "-uvrir  le 
€ours  au  Commerce  l^  à  la  Navigation ,  aupro' 
fit  du  Roi  de  Dannemarck  <!^'^</ y>/  Gabelles; 
mais  fur  tout  qiC elle  aquére^a  beaucoup  de  gloire 
£3?  de  réputation  à  fa  Majejié  Dannoife ,  c^  fc 
ra  confidérer    comme    une    Haifon   i/idij^Jtuble 
VAlli'ince  qu^il  a  avec  la  France^  ^  avec  les 
Etats  des  ProvtnceS'Unies'^  ^  que  tout  le  con», 
traire  arrivera ,  en  cas  qu'il  continué  à  faire  le 
difficile.     C^eft  pour  les  raifons^  pour  plufieurs 
autres  que  je  vous  ai  dites ,  Monfieur ,  que  je 
fuis  tout  perfuadé  qu^on  doit  embraffer  cette  oC" 
cafiun  four  bien  faire  en  D^^nemarcky  comme 
la  plushelleqtim  pourrait  fo^uhaiter^  pour  faire 
avec  peu  de  peine  \^  de  fraix  une  Aéîion gran» 
dément  utile  l^  avantageufe  ;  que  fi  l'on  en  ufe 
autrement,  le  tems  fera  paraître  que  j^ ai  parlé 
pour  lefervice  du  Roi ,  quand  f  ai  parlé  comme 
fai  fait. 

Je  confiàére  que  les  dîfficultez  qui  paroijfent 
jufques  ici ,  dans  le  Confeil  au  Roi  votre  Maître  y 
doivent  être  imput^'es  aux  dangers  qu'on  pour" 
roit  re^icontrer  en  fuifant  la  jonéiion  avec  la 
feule  Flitte  de  notre  Etat  ;  mais  qu' elles  ne fub- 
'fifieront  plus  quand  on  ff  aura  que  l'intention  eji , 

que 
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que  la  Flotte  de  France  fe  doit  premièrement 
trouver  jointa  avec  elle,  Jefpus^  i^c. 


A  Mr.  C.  van  Beoningen,  Mînîflre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  9.  Septembre  1666, 

M  ONSIEUR, 

Les  Députer  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PPpour  remploi  de  leur  Flotte,vous  ont 
mande  de  dcfFas  mer  le  5*.  du  Courant,  que 
ladite  Flotte  avoitmis  ce  jour-là  à  )a voile,  & 
ils  vous  ont  en  même  tcms  envoyé  lesinftrac- 
tions  de  Mr.  le  Lieutenant-Amiral  de  Kuy- 
ter  qui  font  conformes  &  relatives  à  ce  qui  a 
été  concerté  avec  Mrs.  d'Eftrades  &  de  Bel' 
kfont;  depuis  j'ai  reçu  votre  Lettre  en  date 
du  3.  &)e  fuis  fort  étonné  de  n'y  trouver  au- 
cune Copie  des  Lettres  que  Mr.  le  Duc  de 
Beaufort^OM  Mr.  Colbert  de  l^erron^  ou  au- 
tres ,  doivent  avoir  écrites  au  Roi ,  ou  à  fes 
Miniftres,  pour  leur  donner  avis  de  l'état 
où  fe  trouve  la  Flotte,  à  quoi  en  eft  le  ravi- 
taillement ,  &  combien  de  tems  il  faudra  pour 
l'achever:  je  ne  fuis  pas  moins  furpris  de  n'en 
avoir  aufli  reçu  aucune  de  Mr.  le  Comte 
d^EftradeSy  non  plus  que  deslnftrudions  que 
SaMajeftéa  envoyées  au  Duc  defî^^^z/or^.  Ces 
omifîions  nous  donnent  ici  le  dernier  cha- 
grin, &non  feulement détruifent  entièrement 
la  confiance  dans  quelques-uns,  mais  enco- 
re plongent   dans   la  dernière  perplexité  le 
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petit  nombre  des  Membres  qui  font  chargea 
de  ces  importâmes  affaires  dont  le  fuccès  ell  fi 
incertain  &  fur  lefquelles  ils  doivent  néan- 
moins réfoudre  fans  faire  aucun  raport.  Vous 
pouvez  croire  que,  iî  nous  avions  apris  par 
la  dernière  Pofte  avec  quelque  certitude  que 
Mr.  le  Duc  à^Beaufort  feroit  prêt  quelques 
jours  après  fon  arrivée  à  remettre  à  la  voile, 
ce  dont  je  doute,  quoique  vous  nous  l'ayez 
mande,  ou  qu'il  doit  employer  quelque 
tems  à  fe  ravitailler,  comme  je  le  crois  af- 
fez,  cela  auroit  été  d'une  influence  très  confî- 
dcrable  dans  nos  Délibérations  ,  foit  pour 
nous  déterminer  à  pafTer  dans  la  Manche  & 
aller  à  la  rencontre  de  la  Flotte  de  France  juf- 
qu'à  la  hauteur  àtVlÛQdtlVight  ^  ou  aux  en- 
%M'rons ,  foit  pour  prendre  d'autres  mefures  ;  en 
effet,  jenefuis  pas  d'avis  que  fans  un  avantage 
certain  nous  nous  expofionsfeuls  à  un  troifie- 
me  combat  avant  que  les  Flottes  foient  combî- 
Hées;  &  d'un  autre  côté  je  ne  puis  comprendre 
comment  nous  pourrons  l'éviter,  fî  la  Flotte  de 
Fronce  ne  fe  prefTe  d'avancer  dans  le  Canal, fans 
l'expofer  à  un  danger  évident.  Cependant, 
nous  trouvant  fans  aucun  avis,  ni  de  l'état 
de  cette  Flotte  du  Roi ,  ni  des  Ordres  en- 
voyez à  Mr.  de  Beaufort^  nous  ne  pouvons 
prendre  de  mefures  certaines  ni  d'un  côte  ni 
de  l'autre  ;  k  nous  avons  à  craindre ,  en  prenant 
un  foin  trop  prématuré  de  notre  Allié,d'expofer 
notre  Flotte  au  danger  ;  à.  d'un  autre  côté  de 
perdre  les  richeffes  qu'on  attend  duNord  en  les 
îaifTant  fans  Convoi  &  fans  deffenfes.  Ainfi  , 
Monfieur  .  ayez  la  bonté  de  faire  entendre  ref- 
pedueufement  au  Roi  &  à  les  Minières,  que  /î^ 

après 
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après  tant  de  communication-  fincéres  &  na- 
turelles de  notre  part,  h  après  une  iî  longue 
&  vaine  attente  de  ia  Flotte  de  Frauce,  fans 
jamais  avoir  été  b  en  ifltb.mez  des  ordres  qui 
lui  ont  été  donnez  de  tems  à  autre,  fur  tout 
de  ceux  qui  lui  enjoignoient  d'entrer  dans  le 
Tage,  nous  ne  pouvons  avoir  quelqu'aflu- 
ranceque  l'on  fera  promptement  part,  même 
par  des  Exprès,  foit  à  Leurs  Hft.  PP.,  foît  à 
lueurs  Députez  Plénipotentiaires  <kà  Mr.  le 
Lieutenant-  Amiral  àe  Ruyter^  du  départ  ou  du 
retardement  de  la  dite  Flotte,  &  des  ordres 
&  inftrudions  qu'on  lui  envoyé,  VIrs.  le- Dé- 
putez Plénipotentiaires  ne  pouronten  tems  & 
lieu  fe  jultièet  devant  la  Régence  d'avoir  ré- 
fol  u  h  agi  fans  aucun  motif  certain  ,  dans 
des  affaires  de  cette  importance,  fur  tout  fi  le 
fucccs  nousell  contraire.  Ceft  poiirquoi  ils 
feront  nécefîitez  par  une  telle  conduite  à 
concentrer  toute  leur  attention  au  grand  in- 
térêt de  TEtat  &  de  fes  habitans ,  lors  qu'il 
faudra  prendre  de  nouvelles  mefures.  En  ef- 
fet ,  Monfieur ,  fi  nous  avions  pu  prévoir  qu'on 
nous  eût  négligé  jufqu'à  ce  point. &  qu'on 
eût  donné  ordre  à  Mr.  à^Eftrades  de  nous 
renvoyer  a  la  première  Polie  pour  nou  com- 
muniquer les  ordres  cnvoyezauDucde  Beau- 
fort^  fans  nous  faire  part  d'aucun  avis  venu 
de  cette  Flotte;  nous  aurions  certainement 
fait  fcrupule  de  donner  à  Mr.  de  Kuytcr  des 
inftrudions  qui  peuvent  le  conduire  d  ns 
un  péril  évident  &  jeiter  toutes  nos  affaires 
dans  un  état  de  perplexité.  Je  ne  puii  auilî 
vous  cacher,  que  pendant  le»  derniers  jours 
de  iiUtre  féjour  en  Z^elande,  les  maladies  fe 
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font  faîufcntîr  fur  notre  Flotte,  en  forte  que  (î 
elles  augmentent  en  Mer,  la  Flotte  ne  fera 
pas  en  état  de  tenir  la  A4er  long  tems  ;  fur 
tout  dehazarder  feule  un  nouveau  Combat  a- 
vec  TEnncmi. 

J'ai  eu  hier  une  longue  Conférence  avec 
Mr.  àHEftraâes^  dans  laquelle  il  m'a  parlé  de 
ce  que  vous  m'avez  marqué  touchant  le  Lieu- 
tenant-Amiral "Trompa  je  me  fuis  charge  de 
fonder  fur^cela  la  Régence,  &j'en  aurai  une 
belle  occafion  bientôt,  puisque  les  Etats  de 
Hollande  &  de  Weft-Frifc  font  fur  le  point 
defe  ralfembler;  mais  ceux  à  qui  j'en  ai  deja 
parlé  font  d' avis  que  le  meilleur  eft,  que  Trump 
refte  par  proviiion  où  il  eft  pour  des  raifons* 
que  j'ai  deja  alléguées  pour  mon  particulier 
à  Mr.  à'Ejïrades. 

j'ai  propofé  f  de  mon  côté  à  Mr.  à'Ef- 
irades^  s'il  ne  feroit  pas  avantageux  d'envoyer 
de  concert  à  Londres  une  Perfonne  fans  ca- 
radere,  puisque  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne protefte  fi  hautement  qu'il  eft  prêt  à  en- 
tendre à  des  Propofitionsraifonnables,  au  cas 
qu'on  voulût  envoyer  quelqu'un  à  Londres: 
onpouroit,  ce  mcfcmblc,  charger  cette  Per- 
fonne de  demander  une  réponfe^par  écrit  aux 
Propofitîons  que  vous  avez  faites  àMr.  l'Am- 
baft^adeur  HgUîs^  &  de  donner  des  aflurances, 
que  fi  le  Roi  fe  déclare  fur  ces  Propofitions 
d'une  manière  fatisfaifante  ,  on  ne  difpu- 
tera  pas  fur  la  formaliîé  d'une  Place  neutre, 

ce 

'^  Ces  raifons  ^e  trouvent  dans  une  Lettre  à^EJlrédts  an 
Roi  du  p    Sept.  1666. 

r  Vovtx  le  fentiment  de  Louïs  XIV.  fur  cefujet  dans  fà 
Lcctre  a  d'£//r«icj  da  17.  Sept.  1665. 
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ce  qui  pouroît  acrocher  la  conclufion  du 
Traité.  Je  crois  qu'en  ce  cas  on  pouvoit 
vous  revêtir  d'un  Caradere  convenable  pour 
aller  faire  un  tour  à  Londres  avec  un  Mi- 
nière de  France  &  un  de  Dannenrrark  ,  revê- 
tus du  même  Carsdlere  :  je  ne  doute  pas  que 
cette  démarche  ne  fît  ici  un  très-bon  effet; 
car,  ou  la  Paix  fera  conclue  en  peu  de  jours, 
(ce  que  je  n'efpere  point;  car  je  fuis  bien  in- 
formé que  le  Roi  d'Angleterre  mettra  tout 
en  œuvre  pour  metttrc  la  divilion  entre  nous 
&  nos  Alliez,  )  ou  on  ouvrira  les  yeux,  & 
Ton  fermera  la  bouche  à  plufieurs  de  nos  Rc- 
gens  &  de  nos  Citoyens ,  qui  paroiflent  s'i- 
jnagîner  qu'on  obtiendroit  indubitablement 
une  Paix  honorable  en  s'y  prenant  de  cette 
manière  ,  ce  qui  faciliteroit  extraordinaire- 
ment  le  confentement  des  Villes  &  des  Pro- 
vinces pour  l'Etat  de  guerre  de  l'année  pro- 
chaine, &  les  engageroit  à  pouffer  la  Guerre 
avec  vigueur.  Je  vous  prie  de  preiîentir  ce 
qu'en  penfe  le  Roi  &  fes  Miniftres,  &  m'en 
donner  fecrettement  avis;  je  ne  me  décou- 
vre à  perfonne  fur  cet  article,  afin  que  fi  la 
chofe  ne  réiiffit  point,  l'Ennemi  n'en  puifîc 
tirer  avantage. 

Mrs.  Kievit  &  vanâer  Horfi  ont  pris  U  fui- 
te ,  de  forte  que  la  Cour  a  rendu  contr'eux 
un  Mandement  criminel  publié  ici  &  à  Rotter- 
dam au  fon  de  la  cloche:  ce  Mandement  or- 
donne l'arrêt  &  l'inventaire  de  leurs  effets. 
Je  fuis,  écc. 
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A    Mr.    le    Confeiller    Penfioniiakc 
Jean  de  Witt. 


Mg 


De  Paris  le  lO.  Septembre  1666. 
NSIEUR, 


LMnclufc  à  TadreiTe  des  Seigneurs  Pléni» 
potentiaires  fur  la  Flotte,  fervira  pour  ré- 
pondre autant  à  vos  Lettres  du  3.  &  du  5. , 
qu'à  celles  de  Leurs  Nobles  PuifTances  de 
mêmes  dates.  J'ajouterai  feulement  que  les 
raifons  que  vous  m'avez  fournies  m'ont  été 
d'un  grand  fecours  dans  mes  dernières  foli- 
citations. 

Je  viens  de  recevoir  ce  foîr  de  Mr.de  Lio»^ 
ne  la  Copie  ci -jointe  de  la  Lettre  du  Roi  à 
Mr.  d'Eflrades^  fur  ce  qui  avoit  été  concer- 
té par  raport  à  la  jondion  des  Flottes  :  vous 
remarquerez  aifément  que  la  première  remar- 
que ne  vient  que  d'une  faute  de  réflexion  ou 
de  mémoire;  car  ce  que  l'on  fupofe  ici  n'eft 
pas  dans  la  relation  de  ce  qui  a  été  concerté;. 
js  ne  manquerai  point  de  le  faire  remarquer 
aux  Miniitres,  &  je  ne  doute  pas  que  tout  ne 
fe  faffe  de  la  manière  dont  on  eft  convenu 
avec  Mr.  de  Bellefont^  pourvu  que  la  Flotte 
du  Roi  arrive  à  tems  au  Pas  de  Calais ,  avant 
que  celle  de  Leurs HH.  PP.  foit  obligée  d'en 
venir  feule  à  une  Bataille  ;  Dieu  veuille  que 
cela  foit  ainfi. 

Je  vous  prie  de  faire  en  forte  que  le  con- 
tenu de  ma  Lettre  à  Mrs.  les  Députez  Pléni- 
potentiaires refte  fecret  ;  car  il  ne  peut  que 

nous 
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nous  être  prcjudiciable,  qu'on  aprennc  qu'il 
y  a  de  la  défiance  &  des  plaintes  entre  le  Roi 
à.  Leurs  HH.  PP.  ,  fur  tout  par  raport  aux 
opérations  de  cette  Guerre.  J'efpere  que  dès 
que  l'on  aura  commence  à  agir  enfemble 
tout  s'accommodera  à  la  fatisfaction  de  l'un 
&  de  l'autre. 

Les  Minières  trouvent  ici  extraordinaire 
&  contraire  au  Cérémonie]  François  ,  que 
Mrs.  les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.  mettent,  en  écrivant  au  Comte  de 
Charoft.,  le  mot  Monjieur  dans  la  même  lî* 
gne  qui  commence  la  Lettre ,  &  qu'ils  (î- 
gnent,  Vos  bien  affeéiiorjnez avons  fervir.  On 
dit  que  des  Plénipotentiaires,  ad  certum  aéium 
ou  caufam^  ne  Ibnt  point  fouverains,  &  que 
des  Plénipotentiaires  j.  ^^  P^(r^«7,  écriroient 
à  un  Gouverneurde  Calais  tel  qu'cR  le  Com- 
te de  Chârofi  dans  tous  les  term^es  de  la  civi- 
lité ;  fauf  meilleur  avis,  il  faut  que  l'on  fafie 
attention  à  ceci;  car  les  François  font  gens 
à  prendre  la  mouche  fur  une  pareille  bagatel- 
le, ce  qui  fcroit  préjudiciable  aux  chofes  que 
Ton  a  à  régler  avec  eux. 

Mr.  de  Lionne  m'a  de  nouveau  recom- 
mandé l'affaire  de  ce  Marchand,  dont  Mr. 
d^EjJrades  vous  a  fouvent  p^rlé. 
•  Je  ne  laifle  pafTer  aucune  occafion  de  met- 
tre fur  le  tapis  l'affaire  des  Manufaâures, 
&  j'efpere  l'avoir  porté  au  point  de  pouvoir 
faire  ma  dernière  tentative  avec  aparence  de 
fuccè's;  il  eft  vrai  que  les  aparences  peuvent 
quelquefois  nous  tromper.    Je  fuis ,  &c. 
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Copie  de  la  Lettre  du  Roi,  à  MonfieuF 
d'Estrades,  du  lo.  Septembre  1666. 

Monfïeur  le  Comte  ^''Eftrades  ;  le  Sieur  Q>, 
van  Beuningen  m^ ayant  fait  voir  hier  un  écrit 
CQntenant ,  à  ce  qu^il  prétend^  le  concert  qui  a 
été  pris  entre  vous  ^  le  Marquis  àe  Bellefont, 
le  Sieur' de  Witt,  ^  les  Députez  des  Etats  ^ 
four  la  jonéîion  des  Flottes ,  pendant  le  rejle  de 
cette  Campagne  ;  fai  été  furpris  ,  d'y  trouver 
fin  Article ,  portant  ,  qu'yen  cas  que  V Armée 
à^ Angleterre  fe  retire  dans  (es  Ports  ^  V  Armée 
des  Etats  la  Juivra  pour  ï^ohferver  ;  ^  que  ce- 
pendant  ma  Flotte  fera  tantes  diligences  pour 
fe  rendre  fur  les  Cotes  des  Province  s  Unie  s.  Le 
raport  qui  im!a  été  fait  \  par  ledit  Marquis  de 
Bellefont,  n  étant  pas  confirme ^  ^  n'y  ayant 
nulle  apparence  que  vous  ayez  donné  Us  mains 
à  cet  Article  \  va  le  rifque  évident  que  cour- 
roit  ma  Flotte  en  fartant  àe  U  Manche  fans  la 
jonction  de  toute ,  ou  partie  de  celle  des  Etats  : 
l^  pour  faire  connaître  combien  ma  furprife  ejî 
bien  fondée ,  c^  vous  donner  moyen  d'en  per-  - 
fuader  le  Sieur  de  Witt,  je  vous  répéterai  les 
quatre  Points  ,  ou  quatre  différentes  Aéîions 
àe  l'Armée  Angloije  ^  fur  le/quelles  le  concert 
a  été  pris. 

Le  premier^  en  cas  qu'elle  demeurât  devant 
le  Texel^  vu  les  autres  Côtes  de  la  Hollande  ^ 
où  elle  fe  trouvoit  pour  lors;  fArméti  des  Etats 
ne  pùurott  pas  s"" empêcher  de  la.  combattre  avant 
la  jpnùlion  y  ^  quelque  fuccès  qu^At  le  Com' 
bat^  ï"  Armée  Anglnje  étant  obligée  de  fe  reti- 
rer^ {^  étant  impojjible  qu'il  ne  refiât  toujours 
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fin  nombre  confiderahle  de  Vaiffeaux  aux  Etats, 
mon  Armée  les  pourrait  toujours  joindre  ,  ^ 
compofer  une  Flotte  ,  encore  plus  confiderable 
que  PA;-yg!oife, 

Le  fécond  y  en  cas  qu^elle  allât  du  cote'  du 
Nord  y  a  la  rencontre  de  la  Flotte  des  Inde4, 
iff  de  tous  les  autres  Vaijfeaux  Hollandois  qui 
font  fur  cette  route  ;  que  la  confiitutton  de  leur 
Pats^  ^  de  leurs  Peuples  était  telle  ^  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  s* empêcher  de  lafuiure^  fans  at- 
tendre la  jonction  ;  {j  V éloignement  des  Flottes 
•pour oit  donner  lieu  à  mon  Armée  ^  de  faire  la 
route  même  hors  de  la  Manche  ,  pour  fe  rendrt 
fur  les  Cotes  de  "Xe  élan  de  ;  l^  qiten  ce  cas^ 
comme  V Armée  Anglaise  éta:nt  dans  les  Dajles 
Mers  du  Nord^  fe  pouvait  facilement  dérober , 
^  s'' en  venir  avec  un  vent  favorable  ^  tomber 
fur  ma  Flotte ^  même  a  l^infâ  de  celle  des  Etatsi 
il  faudrait  être  foigneufe ment  fur  fes  gardes  ^  ^ 
employer  tous  moyens  pojfibles^  pour  être  bien 
avertis. 

La  troijiémey  qu'en  cas  que  V Armée  Angloi- 
fe  entrât  dans  la  Manche  ,  pour  empêcher  Ict 
jonéiion ,  ^  combattre  mon  Armée  avec  avan- 
tage y  non  feulement  elle  pouroitfe  retirer^  en 
étant  bien  avertie',  mais  même  qtie  V Armée  des 
Etats  y.  entreroit  pour  la  combattre ,  fuivant  le 
concert  qui  pour  oit  être  pris  jur  Cétat  K^  laft^ 
tuation  des  Lieux ,  ^  des  Armées. 

Et  la  quatrième ,  qu'en  cas  que  P  Armée  An» 
gloife  fe  retirât  dans  fes  Ports ,  fait  pour  s*ar' 
mer ,  fait  pour  prendre  des  vivres  ;  comme  les 
Flottes  des  Etats  n^auroient  rien  à  craindre^  leur 
Flotte  s'avancerait  au  Pas  de  Calais ,  pour  y 
attendre  la  mienne  ^  pour  aller  enfuite  attaquer 
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r  Armée  Angîoife  ^  par  tout  où  elle  Ce  trouver  olfi^ 
Vous  jugerez  ajfez  faciîemem  ,  que  ce  Projet: 
était  jujîe  C5^  rntjonnable  ,  çjf  n'expajlk  pas  ma 
Flotte  au  péril  de  trouver  fetile  la  Flotte  Angloi'- 
fe,  en  fai[dnt  Çon  pajage  dans  la  Manche,  z^-- 
cofitinuant  fa  route  jufquesfrr  les  Côtes  de  Zee^ 
lande  ,  comme  il  arriver  oit  ajjurémefît  ^fi  cenou" 
'vel  Article,  de  i^ Ecrit  dudtt  Seigneur  G.  vaa. 
Beuningen  étoit  exécuté: 

f^o us  ferez  donc  connoîîre  au  Sr.  ^^Witt,, 
combien  fai  raifon  d'hêtre  fur  pris  de  ce  change-- 
ment^  l^  le  prefferez  fortement  d^ envoyer  les 
Ordres  a  la  Flotte  des  Etats  ,  à  ce  qu\lle  ait 
afe  rendre  à  V embouchure  de  la  Manche  ^  four 
y  attendre  la  m''.enne\  laquelle,  ne  peut  pas  re" 
tarder  long  tems  à  s'y  rendre ,  ayant  fait  partir- 
le  Sr.  ^"inlemare,  fur  la  fi-a  de  Vautre  mois^ 
pour  en  porter  les  Ordures  a  mon  Coufin  le  Duc 
de  Beau  fort,  £3?  depms  le  ^.  le  Sr.  de  Belle- 
font ,  qui  les  lui  aura  confirmez. 

Vous  obferverez  de  plus  ^  que  comme  il  ferait 
ahfolum  nt  impoffible  que  raon  Armée  demeu^ 
rat  en  FLl lande  pendant  Vhiver.,  fans  courir  rijm 
que  de  la  perdre  entièrement'^  je  defne  quevou$ 
tiriez  affûrance  précife  .^  i^  pofitive  des  Etats  ^ 
qu'en  quelqu" état  que  leur  Flotte  fe  trouve  ^  elle 
fera  mtfe  en  Mer  pour  ajfûrer  le  retour  de  la 
mienne  dans  mes  Ports  ,  en  forte  qu'elle  ne 
puif/e  courir  rifque ,  en  fin,  pajfage  dans  la 
Manche. 

Vous  voyezfi  clairement  .^  combien  il  eft  /;«- 
portant  que  rûa  Flotte  {oit  ponduellement  aver-^ 
tie ,  de  l'état  de  celhs  d'Angleterre ,  ^  deHoU 
lande  ^  que  je  ne  dmte  point  ^  que  vous  ne  teniez 
foignefifement  la  mata  a  ce  que  tons  les  avis  qui. 

in 
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€9^  viendront ,  fo'îcnt  envoyiez  à  Calais ,  où  je 
d'jnne  ordre  au  Sr.  Comte  de  Cliaroft  ,  d\n  w 
fer  ainfî  qu'il  efi  a  propos ,  pour  le  bien  de  mon 
fervice.  Sur  ce  ^  &c. 


A  Mn  C.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  i6.  Septembre,  1666, 
NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  9.  de  ce  mois  j'âî 
reçu  la  votre  du  10.  Nous  avons  au  fil  reçu, 
v-otre  Lettre  de  la  mcmc  date  à  TadrefTe  des- 
Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs  HH.  PP. 
avec  les  Pièces  inclufes. 

La  faute  qu'on  a  faite  en  mettant  le  mot 
Monfieur  dans  la  première  ligne  du  texte 
en  écrivant  à  Mr.  le  Comte  de  Charofl  vient 
du  Copifte,  &  nous  n'en  avons  rien  fçû, 
car  dans  la  minute  dreiTée  de  ma  main,  il  eft/ 
dans  une  ligne  féparce  ;  nous  aurons  foiit= 
qu'on  ne  commette  plus  la  même  faute. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  Mr.  de  Bellefonp 
ait  porté  avec  lui  &  produit  un  écrit  conte- 
nant ce  que  nous  avions  concerté  ,  puis  que 
nous  fommes  convenus  avant  la  fia  de  la 
Conférence,  de  coucher  fur  le  papier  ce  qui 
avoit  été  concerté,  &  que  Mr.  de  Bellefont 
Ta  copié  enfuite  lui-même  mot  àmoc;  il 
eft  vrai  qu'il  feroit  parti  fans  un  écrit  aprou- 
vé  départ  h  d'autre,  fi  en  nous  feparant  yi  ne 
lui  avois  dit  qu'il  meparoiflbit  qu'on  devroit; 
Bb.  6  coa« 
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coucher  par  écrit  le  réfultat  de  notre  Confé- 
rence ,  ou  du  nnoins  la  fubflance,  ce  que  \q 
fis  lur  le  champ  du  confentement  de  tous,  ^ 
&  après  ravoir  rclû,  on  en  a  laiiré  l'Origi- 
nal entre  les  mains  de  Mr.  de  Bellefr^t  adii 
qu'il  en  tirât  lui-mcme  une  Copie,  ^  qu'il 
nie  remît  eufuixe  la  minute,  ce  qu'il  a  fait. 

Je  fuis  fort  ctonnc  qu'on  nous  demande  en- 
fin une*  déclaration  précife,  qu'en  quelquc- 
tat  quefe  trouve  notre  Flotte,  on  la  mettra 
en  Mer  pour  afTurer  le  retour  de  la  Flotte 
de  France,  en  forte  qu'elle  ne  coure  aucunrif- 
que  en  retournant  dans  la  Manche.  Mr. 
à'Efiradeswii  communique  la  minute  de  ce 
qu'il  s'étoit  charge  d'écrire  fur  ce  Ai]et,&|erai 
corrigé  de  la  manière  que  vous  le  verrez  dans  la 
copie  ci- jointe  ,  N^.  i.  qui  vous  aprendra 
ce  que  j'ai  dit  à  cet  Amballadeur  fur  cette 
Propofition. 

Ce  Miniilre  ne  m'a  point  montré  d'autre 
écrie  qui  coiitint  en  fublîance  le  raport  d.e 
Mr.  de  Eellejunt ,  0  ce  n'cft  la  Lettre da  Roi 
du  lo.  de  ce  mois  que  vous  m'avez  envoyée 
dans  votre  Lettre  de  la  même  date. 

Dans  l'atteftation  que  vous  m'avez  envoyée 
touchant  lecontre-falut  duFavilJon,  onallé- 
gue  un  pafliige  d'un  Traité  fait  en  1635-.  &  li- 
gné en  France  par  un  Secrétaire  d'Etat,  <& 
parl'AmbifTadcur  delà  République.  Otteci- 
tation  leroît  fans  doute  fortavantageufe  à  Sa 
Majeilé,  mais  je  puis  vous  faire  ferment  que  je 
n'ai  aucune  connoiffance  d'un  tel  Traité,  & 
je  ne  crois  pas  q^u'il  fe trouve  m  rerum  Natu- 

ra: 

^  Voyca  Lettres  d'£y?r4^,,  Tom.  III,  Lettre  d'£/?r4</«  au. 
iLOidw  16,  Sept.  x«6É,.  ^ 
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fâ:  peut-âtrc  fera- ce  quelque  Projet  que  l'on 
n*aura  point  voulu  aprouver  ici.  lime  femble 
qu'il  eft  ncceiïîiirc  qucSaMajefld  donne  or- 
dre pour  ce  contre- falut ,  puis  qu'on  ne  peut 
y  manquer  fans  prétendre  au  Domin'mm  Ma* 
ris  que  Sa  Majeité  ciï  obligée,  fuivant  le  vé- 
ritable fens  de  l'Alliance,  de  ne  fe  pas  arro- 
g<^r,  ni  de  le  céder  à  pcrfonnc,  &  d'enmain- 
lenii  le  refus  par  les  armes  ,s'il  le  faut. 

Je  fuis  fort  étonné  que  Mr.  d^Ejîrades  ait 
écrit  à  Mr.  Colbert  comme  li  nous  étions 
convenus  que  la  Flotte  du  Roi  ne  mettroità 
la  voile  que  quand  la  notre  fcroît  dans  la 
Manche  ,  ce  qui  eft  éloigné  de  toute  vrai- 
fembiance,  &,  comme  je  le  crois  du  raport 
de  Mr.  de  B^Z/^/o;??, autant  que  l'Orient  l'eft 
de  rOccidcnt  :  lors  que  je  lui  en  ai  parlé  il 
m'a  dit,  qu'il  avoit  compris  que  la  Flotte  de 
l'Etat  feroit  aux  environs  du  Pas  de  Calais, 
avant  que  celle  du  Roi  pût  ctredans  le  canal  ; 
néanmoins  les  termes  ne  font  nullement  fuf- 
eeptiblesdc  ce  fens. 

Mrs.  les  Députez  de  Zeelandc  nous  ont 
communiqué  hier.un  Billet  de  l'Agent^tfG/^r- 
ges  écrit  aux  Etats  de  Zeelande,  dont  la  Co- 
pie cft  ci- jointe,  No.  2.  fon  contenu  m'a 
fort  fuipris,  d'autant  plus  que  nous  n'avons 
eu  aucun  avis  de  quelque  Délibération  ouRé- 
fokuion  du  Lieutenant- Amiral  dtRuyter<\M\ 
tende  à  cela.  Dieu  veuille  que  nous  en  a- 
prenions  en  fon  tems  de  bonnes  nouvelles. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  fait  larc- 

ponfc  *  ci-jointe,  N".  3,  à  la  Lettre  qu'on 

Bb  7  lui 
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lui  avoît  écrite  touchant  le  Cadavre  du  Vice* 
Amiral  i^^ri^/y ,  ce  quia  donné  occafion  à 
Leurs  HH.  PP.  de  coucher  par  écrit  la  Let- 
tre f  ci-jointe,  N^.  4.  après  en  avoir  concer- 
té avec  les  Minières  de  France  &  de  Dannc- 
mark,  qui  font  ici:  &  Leurs  HH; PP.  Ta» 
yant  aprouvée  aujourd'hui,  on  l'a  envoyé 
par  un  Trompette  dans  une  Galiote  avec  le 
Gorps  du  défunt. 

Mr.  Appelboom  m'a  communiqué  les  Let* 
très  des  AmbafTadeurs  de  Suède  qui  font  à  Lon- 
dres, qui  marquent  entr'autres,  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  n'avoit  encore  pu  fe 
réfoudre  à  faire  des  ouvertures  fur  quelques, 
conditions  particulières,  &  qu'il  avoit  rejette 
lapropofition  d'une fufpenfion  d'Armes,  per- 
fiftant  à  ne  vouloir  admettre  d'autre  endroit 
que*  Londres    pour  tenir  les  Conférences  ;, 
qu*outrecela  le  Chanceiier&  le  Comte  d'Ar- 
lington  avoient  donné  à  entendre^  qu'il  fau- 
droit  que  Leurs  HH.  PP.  donnaiïent  fâtis- 
faâion  au  Roi   pour  les  dépenfes  qu'il  avoit- 
faitcs;  que  l'on   convint  d'une  reconnoif- 
fance  pour  la  Pêche;  qu'on  parleroit  des  in- 
térêts du  Prince  ai  Orange ,  étant  Coufîn  de 
Sa  Majefté,  &  autres  chofes  femblables  ;  en- 
fin, qu'il  faudroit  faire  un  Règlement  pour 
le  Commerce,  dont  on  avoît  déjà  fouvent 
parlé;  j'ai  fait  voir  à  Mr.  Appelhoom  QOV[\\i\zxi 
toutes  ces  demandes  étoient  déraifonnables , 
&  il  s'eft  chargé  de  faire  favoir  en  Angleter- 
re, dans  les  termes  les  plusforts,  ce  qac  je 
lui  ai  répondu.  Jefuis,  &c. 

A 

t  Cette  Lettre  eftdâûs  celles  ^^Efiradt»  Tom,  lU.  aaiT, 
^eptembie.  ié$^, 
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A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  20.  Septemk^  1666.. 

M  ONSIEUR,- 

^  L'Exprès  que  vous  ave2  dépêché  le  lè.eÛ  ar- 
rive ici  hier  vers  les  5'.  heures  après-midi.  Votre. 
Lettre    noas    aprend  Tinquiétante  nouvelle 
que  Mr.  de  Ruyter  fe  trouve  indifpofé,  nous- 
avons  reçu  une  Lettre  de  lui-même  datéedu 
12,,  qui  dit  la  même  chofe  que  celle  que  vous 
nous  avez  envoyée,  h  nous  en  avons  encore, 
eu  une  autre  poftérieure  écrite  le  même  jour 
à  midi  à  l'adrefîe  des  Etats  ;  enfin,  une  troi» 
liéme  à  m.on  adreffe ,  dont  je  vous  envoyé.; 
Copie.     Ces    Dépêches    nous    informent  , 
qu'aulfi-tôt    que  le  tcms  fera  moins  gros  il: 
ira  chercher  l'Ennemi,  ainlî  il  faut  qu'il  ait. 
eudesraifons  de  la  dernière  importance  pour 
être  reilé  jufqu*au  14,  aux  environs  de  Bou- 
logne.    Nous  attendons  du  Ciel  le  fuccès  de.- 
fcs  deiTeins;  il  ne  parle  aucuuementde  fa  ma- 
ladie dans  fa  Lettre  aux  Etats,  ni  dans  la: 
mienne,  deforte.c^ue  j'efpcre  que  ce  n'aura, 
été  rien. 

Au  refte,vouspouve2Juger  combien  il  nous 
eft  chagrinant  d'aprendre  que  Mr.  de  B^^^/^^r* 
n'a  mii  à  la  voile  que  le  13.,  lui  qui  devoît 
être  prêt  à  partir  de  la  Rochelle  trois  jours- 
après  y  être  arrive;  lui  qui  le  6.  ayoit  écrit 
qu'il  partiroit  le  lendemain  fans  faute  ,  oa 
iout  au  plus  tard  le  jour  fuivant.    Puis  que 

tou-î 
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toutes  les  nouvelles  de  cette  Flotte  font  fî 
variables,  je  ne  puis  pas  m'imaginer  qu'elle 
ne  touchera  encore  àBrefl:  chemin  faifant;  & 
il  n'y  a  point  d'aparencc  qu'elle  gagne  le  Pas 
de  Calais  fans  s'arrêter  quelque  part;  voila 
cequîeft  caufe  que,  ni  nous,  ni  Mr.  de  Ruy- 
ter  ne  pouvons  conjeâurer  juftc  à  fon  égard, 
ni  faire  fond  fur  quelque  chofe.  Jamais  la 
Flotte  de  l'Etat  n'eft  parde  deux  fois  24.  heu- 
res plus  tard  que  je  ne  l'avois  promis  à  Mr. 
à^Eftrades  quelques  femaines ,  &  même  quel- 
ques mois  auparavant,  fur  tout  au  commen- 
cement de  la  Campagne  :  il  vaut  mieux ,  dans 
ces  occâfions-là  ,  prendre  fon  terme  trop 
long  que  trop  court.  La  dernière  Lettre  que 
nous  avons  de  Mr.  de  Ruyter  ^  ou,  il  l'on 
veut,  de  notre  Flotte,  eft  du  12. 

Voici  une  Copie  de  la  Réponfc  que  Mr. 
Ddvidfon  a  faiie  à  la  Lettre  que  je  lui  avois 
écrite,  &  dont  je  vous  ai  envoyé  la  Copie. 
Je  n'ai  rien  à  vous  mander  de  plus;  ainfi  je 
finirai  en  vous  aflurant  que  je  fuis ,  &c. 


A  Mr.  l'C    Confeiller   Penfîonnaîre 
Jean   de  Witt. 

De  Paris  le   17.   Septembre   1666* 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  ci-joînt  un  double  du  Pa- 
quet que  je  vous  ai  envoyé  la  nuit  dernière 
par  un  Exprès;  celui  qui  Ta  cacheté  y  a  mis 

pas 
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par  abus  une  autre  Lettre  à  la  place  de  celle 
de  Mr.  de  Ruyter  qui  devoit  y  être  ;  maïs 
cette  faute  ne  peut  caufer  aucune  obfcurîté, 
puis  que  j'ai  inféré  dans  ma  Lettre  la  Pério- 
de qui  devoit  en  être  tirée. 

Je  vous  envoyé  ci  -  joint  Copie  d'une 
Lettre  que  Mr.  Bufquet^  qui  eft  fur  le  Vaif- 
feau  de  Mr.  de  Ruyter^  a  écrite  au  Maréchal 
à'Aumont  :  je  ne  fai  ce  que  lignifie  ce  qu'il 
marque,  que  Mr.  de  Ruyter  a  reçu  des  Let- 
tres de  Leurs  HH.  PP.,  qui  lui  font  favoîr 
que  je  lui  écrirai  ce  qu'il  aura  à  faire,  lors 
qu'il  fera  arrive  à  la  hauteur  de  Calais,  ou 
de  Bologne.  Je  crois  que  l'Auteur  de  cette 
Lettre  aura  mal  entendu ,  &  que  cela  ne  Çi-- 
gnifie  autre  chofc,  finon,  que  je  lui  donne- 
rai avis  des  mouvemens  de  la  Flotte  Fran- 
çoife,  ou  autre  chofc  fcmblable;  il  n'y  a  q^ae 
vous  qui  puiffiez  m'expliquer  cette  énigme. 

On  eft  icf  fort  étonne  que  Mr.  de  Ruyter 
étant  pollé  dans  un  endroit  où  les  Anglois 
pouroient  l'attaquer  avec  avantage ,  ils  l'y 
latlFcnt  en  repos  :  s'il  eft-là  à  couvert  des 
tempères,  je  crois  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos,  vu  la  faifon,  (i  la  Flotte  de  France 
s'tit  mife  en  fureté  à  Pontricn  fuivant  les  Or- 
dres qu'on  lui  en  a  envoyez,  de  faire  moins 
en  forte  d'exécuter  la  jondion  ,  que  de  tenir 
les  Anglois  en  haleine  fans  bazarder  une  Ba- 
taille; Ôc  lors  que  nos  VaifTeaux  des  Indes  & 
les  autres  feront  arrivez,  defarmer  les  gros 
Vaiffeaux.  Rien  ne  pouroit  nous  arriver  de 
pis  à  prcfent  que  d'être  battus,  &  la  Mer  eft 
autant  à  craindre  dans  le  Canal,  que  l'Enne- 
mi mcmc.    Enfin,  il  me  femble  que  pour 

avoir 
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avoir  la  Paix  cet  Hyver,  il  ii'eft  point  nécef- 
faire  de  bazarder  beaucoup  ;  il  fuffic  que  l'on 
s'entende  dans  l'Etat  <5c  avec  la  France. 

Les  François  peuvent  harceler  les  Angloîs 
à  rentrée  du  Lanal,  pendant  que  Leurs  HB. 
PP.  employeront  contr'eux  leurs  Frégates 
d*un  autre  côté,  pour  les  faire  repentir  d'a^ 
voir  entrepris  la  Guerre.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  MînîUrc 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  z^,  SepUmhre   1666. 

M  ONSIEUR^ 

Depuis  ma  dernière  du  20.  dont  je  joints 
ici  un  double,  j'ai  reçu  la  votre  du  17.  avec; 
rinclufe  de  Mr.  de  Bufquet  à  Mr.  le  Maré- 
chal à^Aumo-at^u.  date  du  14.  Je  puis  encore 
moins  que  vous  déchiffrer  l'endroit  où  il  dit,. 
que  depuis  le  li.  (que  je  crois  être  le  jour 
que  le  Fils  &  le  petit  Fils  de  Mr.  âe  Ruyter 
lui  ont  parlé ,  )  cet  Amiral  avoir  reçu  de  Leurs 
HH.  PP.  fes  Maîtres,  une  Lettre  où  on  lui 
marquoit;  que  lors  qu'il  feroit  arrivé  avec  la 
Flotte  de  l'Etat  à  la  hauteur  de  Calais,  vous 
lui  feriez  favoir  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Je 
puis  vous  certifier  que  depuis  que  la  Flotte 
eft  fortie  duWieling^e,  Leurs  HH.  PP.  n'ont 
point  écrit  à  Mr.  de  Ruyter  ^  non  plus  que 
Mrs,  les  Députez  Plénipotentiaires ,  qui  lui 
ont  feulement  écrit  un  Billet  le  17.  ,  dont 

voici 


Mrs.  J.  de  îVHt  ^  C.  van  Beumngm,     S9f 

voici  la  Copie,  feulement  pour  l'encourager: 
quant  à  moi  }e  lui  ai  écrit  les  trois  Lettres 
dont  voici  aulfi  les  Copies  ,  aÇn  que  vous 
puifficz  voir  que  l'on  n'a  ablblument  rien 
écrit  à  ce  Général  qui  ait  la  moindre  relation 
à  aucun  avis,  encore  moins  à  aucun  Ordre 
qu'il  dût  attendre  de  vous  ;  ce  que  vous  pou» 
vez  encore  mieux  conclure  de  ce  que  l'on  ne 
vous  en  a  rien  écrit  ,  ce  que  l'on  n'auroit 
cependant  point  manqué  de  faire  en  ce  cas» 
là. 

Nous  avons  rvçû  avant-hier  plufieurs  Let- 
tres de  cet  .^\mirah  dont  la  dernière  eft  datée 
entre  le  Pas  de  Calais  &  les  Côtes  de  Flan- 
dres à  6.  lieues  de  Dunkerke.  Comme  il: 
donne  avis  à  Leurs  HH.  PP.  que  les  mala- 
dies augmentent  fur  la  Flotte,  &  que  le  Lieu- 
tenant-Amiral  Bimckert,  le  Contre-Amiral 
Matihyfz.^  &  d'autres  Officiers  font  malades,, 
auffi-bien  que  plufieurs  Matelots  &  Soldats, 
Elles  font  obligées  de  faire  rentrer  le  Gros^, 
de  leur  Flotte,  en  laiffant  une  Efcadre  de  8. 
ou  10.  Vaiffeaux  croifer  aux  environs  du  Pas> 
de  Calais ,  une  autre  entre  nos  Côtes  <5t  le 
Banc  des  Dogues,  &  dix  ou  douze  autres 
Vaiffeaux  en  d'autres  endroits,  pour  caufer 
à  l'Ennemi  tout  le  dommage  polTible.  Les 
Ordres  pour  cela  ont  été  expédiez  hier. 

Quoi  que  Leurs  HH.  PP.  foîent  perfua- 
dées  que  le  Roi  aprouvera ,  fur  le  raport  que 
lui  fera  Mr.  le  Comte  de  la  FeuUUde  ^  les 
raifons  qui  les  ont  déterminées  à  prendre  ce 
Parti;  Elles  ont  jugé  à  propos,  pour  ne  pas 
manquer  à  lacivil-ité,  d'eninftruire  Sa  Ma- 

jeûé 
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jefté  par  une  *  Lettre  dont  on  charge  aujour- 
d'hui l'Exprès  que  vous  avez  envoyé  le  i6. 
Mr.  le  Comte  d'E/irades  m'a  dit ,  que  Sa 
Majefté  lui  avoit  donne  des  Ordres  exprès 
d'exhorter  Leurs  HH.  PP.  à  difpofer  toutes 
chofes  de  bonne  heure  pour  faire  une  jonc- 
tion confiderable  à  l'ouverture  de  la  Campa- 
gne prochaine  ;  ce  que  Leurs  HH.  PP.  font 
refolucs  d'exécuter  avec  toute  ia  vigueur  ima- 
ginable. Nous  efpcrons  que  vous  n'oublie- 
rez rien  pour  engager  Sa  Majefté  à  en  faire 
autant  de  fon  côté,  &  à  envoyer  quelques- 
uns  de  fes  meilleurs  voiliers  croifer  à  l'entrée 
de  la  Tamife,  pour  faire  tout  Je  tort  qu'on 
poura  à  l'Ennemi  commun,  je  finis  celle-ci 
avec  précipitation,  ôc  fuis,  &c» 


A  Mr.  C. Van  Beuningen,  Minidre 
Extraordinaire. 

De  dejfus  le  Vai[[eau  les  fept  Provinces  envi- 
liron  à  8.  Iteuès  du  Zuyt-Voorlande  qui  eji 
à  notre  Suà-Ouefi  vers  le  Ouejiy  le  I.  Oâ»' 
bre  1666. 


Mon 


SIEUR, 


Après  vous  avoir  dépêche  hier  la  Lettre 
dont  voici  le  double  ,  nous  avons  reçu  la 
Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Mr.  le  Lieute- 

nant- 

*  Elle  fe  trouve  dans  le  Tome  111.  des  Lettrds  d*£/r«- 
*9i  au  21.  Scptcaibtc  ï6<6. 
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nant-Amiral  de  Ruyter  ,  &  envoyée  par  la 
Zeelande ,  fans  date  du  jour ,  ni  du  licu  ;  mais 
dépêchée  de  Paris  le  27.  Septembre  à  8.  heu- 
res du  matin,  comme  ^s  l'avons  apris  de 
celui  qui  en  étoit  charge.  Nous  aprenons 
par  ce^e  Lettre  que  Sa  Majeftc  avoit  reçu  la 
veille  des  avis  certains  que  Sa  Flotte  avoit 
fait  voile  pour  Breft  :  nous  en  avons  reçu  la 
confirmation  par  un  Armateur  Zeelandois, 
ainfi  que  vous  le  verrez  dans  ma  Lettre  à 
Leurs  HH.  PP.,  jointe  à  la  dernière  que  je 
vous  ai  écrite  :  mais  il  faut  qu'il  y  ait  de  Pa- 
bus  dans  Pavis  qu'a  aporté  ici  à  la  Flotte  une 
Galiotc,  qui  a  raportc  qu'il  y  avoit  eu  une 
Adion  le  25-.  entre  les  François  ôt  les  An- 
glois;  quoi  qu'il  en  foît  nous  fommes  réfo- 
lus  de  tenir  la  Mer  encore  quelque  teras  avec 
notre  Flotte,  &  profiter  de  toutes  les  occa- 
fions  que  la  Providence  nous  fournira  de  eau- 
fer  quelque  dommage  à  l'Ennemi  Nous  el- 
perons  que  les  Vaiffeaux  de  Sa  Majefté  quî 
font  encore  en  état  de  tenir  la  Mer ,  fe  pof- 
teront  encore  pendant  quelque  tems  à  Pem- 
bouchure  de  la  Manchepour  harceler  les  An- 
glois  autant  qu'on  poura.  Le  trifte  &  éton- 
nant accident  de  l'incendie  de  Londres  leur 
rendroit  à  préfent  trcs-fenfîble  le  moindre 
revers ,  ou  le  moindre  accident  qui  arriveroit 
à  leur  Flotte.  Nous  avions  envie  de  faire 
une  tentative  contr'eux  dans  leurs  Dunes  à  la 
faveur  du  vent  d'Oueft;  mais  nous  avons  re- 
çu avis  qu'ils  étoient  entrez  dans  le  Canal 
pour  gagner  Portfmouth,  où,  félon  toutes 
les  aparcnccs  ,  ils  pouront  mieux  hiverner 
que  dans  la  Tamife,  vu  le  trifte  état  où  eft 

Londres 
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Londres   prélentenient.     Vous   recomman- 
daiu  à  la  garde  du  Tout-Puiflant.    Je  fiais^ 

A  Mr.  C.  van  B eu  ni  n^  eh,  Mîniftre 
Extraordinaire. 
Double, 

De  âeffus  Je  Vatffeau  les  fept  Provinces  h  8. 
lieues  au  Zuyd-f^oor lande  qui  efi  à  notre  Sud' 
Oueji  ivers  Je  Ouejî^  le  u  OMobre  l666. 


M 


ONSIEUR, 


Sur  les  premkrs  avis  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  eus  ,  que  Mr.  de  Beaufort  étoit  arrivé 
Dimanche  dernier  16.  Septembre  entre  le 
Havre  &  Dieppe,  Elles  ont  jugé  à  propos 
■d'envoyer  quelques  Députez  Plénipotentiai- 
res à  leur  Flotte ,  ainfi  que  vous  Taurci  apris 
par  la  Réfolurion  qui  vous  a  été  envoyée  par 
un  Exprès.  Quoi  qu'on  n'eût  encore  nom- 
mé perfonne  de  la  part  de  la  Zeelande  &  de 
la  Frile,  àc  la  Propolicion  que  Leurs  N.  ô: 
G.  P.  ont  faite  de  ma  Pcribnne,  ayant  été  am- 
plement aprouvéc  par  les  Provinces,  je  fuis 
parti  *  fur  le  champ  aulfi-tôt  que  j'eus  la  Ré- 
iblutîon  fuldite  de  Leurs  HH.  PP.,  fans  at- 
tendre l'expédition  de  ma  Commiflion  que 
l'on  m'envoyera  bien  ici.  Malgré  un  furîenx 

orage 

*^    Voyez  fur  ce  F^^it  la  Lettre  ds  hit,  ^Zjiredti  au  Roi 
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orage  doîît  Mr.  de  Vtlleqmer  poura  vous  en- 
tretemr ,  &  auquel  nous  a  oiii  ctc  expofcz 
la  nuit  du  27.  au  28.,  je  fuib  arrivé  ici  le  29. 
de  bon  matin  :  auffi-tôt  que  ^\q  ^is  arrivé  â 
la  Flotte,  elle  a  mis  à  la  voile  avec  un  vent 
4'Eft  très-favorable,  dans  le  deffein  d'entrer 
dans  le  Canal  &  d^ailer  chercher  Mr.  de 
Beaufon  entre  le  Havre  &  Bologne;  j'ai  don- 
né avis,  auiîi-tôt  mon  arrivée  à  la  Flotte,  à 
Mrs.  les  Gouverneurs  de  Calais,  &  de  Bo« 
logne ,  à  TAgent  de  Glargcs^  &  à  Mr.  de 
Beaufort  même,  ainfî  que  vous  pourez  voir 
par  les  Copies  ci-jointes  :  mais  après  avoir 
vogué  pendant  quelques  heures,  nous  avons 
reçu  deux  nouvelles  importantes;  la  premie* 
re,  que  Ton  avoit  vu  Mr.  de  Beaufort  avec 
fa  Flotte  faifant  voile  entre  Wight  &  Port- 
landt  ,  vers  le  Oucft  ;  l'autre  ,  que  le  28. 
après-midi  les  Anglois  étoient  avec  toute 
leur  Flotte  fur  leurs  Côces  &  aux  Dunes  : 
fur  quoi  après  avoir  tenu  Confeil  de  guerre, 
nous  avons  trouvé  à  propos  de  jctter  l'ancre 
environ  à  8.  lieuës  du  Nord- Voorlandt,  <5c 
d'envoyer  à  Dunkerke  ,  àCaJais,  &  à  Bou- 
iognc,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  de  nou* 
veaux  avis  aportez  par  quelque  Exprès ,  ou 
par  Lettres.  Je  viens  de  rendre  compte  de 
tout  ce  que  defTus  à  Leurs  HH.  PP.,  &  j'ai 
crû  que  je  devois  vous  en  envoyer  Copie, 
afin  que  vous  foyez  inftruit  des  cîrconftances 
de  tout  ce  qui  s'eft  paiïc  jufqu'à  préfent. 
Pour  gagner  du  tems  je  me  raporte  à  cette 
Copie,  ce  que  je  vous  prie  de  mepardonner, 
&  d'être  perfuadé  que  je  fuis,  &c. 

P.  S. 
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P.  S.  Jufqu'à  ce  moment  nous  n'avons 
aucunes  nouvelles  de  Calais,  de  Boulogne, 
nideDunkerke;  nous  nefavons  pas  non  plus 
fi  Mr.  de  Beaùfort  a  continué  fa  route  vers 
le  Ouelt  ,  ou  s'il  s'eft  arrête  quelque  part 
dans  le  Canal. 


A  Mr.  G.  ran  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

De  deffus  le  f^aifeau  les  fept  Provinces  le  4. 

Oéiobre  1666.  nu  Joir  environ  a  8.  oti  9. 

lieues  vers  PE/l  de  Noord-Foorlartdt, 


Mon 


SIEUR, 


Je  vous  ai  rendu  compte  dans  mes  Dépê- 
ches du  I.  de  ce  mois,  de  ce  qui  s'étoît  paf- 
fc  ici  jufqu'alors  ,  &  de  ce  que  j'avoîs  écrit 
aux  Etats  :  je  crois  qu'il  eft  de  mon  devoir 
de  continuer  la  même  chofe  en  vous  en- 
voyant les  Copies  ci- jointes  auxquelles  je  me 
raporte;  &  je  vous  prie  d'envoyer  Tinclufe, 
dont  vous  trouverez  aufli  la  Copie  ci-jointe, 
à  Mr.  le  Duc  de  Beaùfort.  Comme  celle-ci 
n'eft  pour  autre  chofe,  je  la  finis  en  vous  re- 
commandant à  la  Protedion xdu  Seigneur; 
je  fuis,  &c. 


Mr^.  y.  dff  WfU  y  C.  van  Beuntngen,    <5o  i 

A  Mr.  C.  Van  Beuïongen,  Miniiîre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  14.  Oéiobre   1666, 

M  ONSIEUR, 

Les  Vaifleaux  dont  la  Flotte  de  Leurs  HH. 
PP.  ctoit  compofée,  s'crant  feparci  hier* 
fuivant  leurs  Ordres ,  pour  fe  rendre  chacun 
dans  le  Port  qui  lui  ell  affigué.  je  fuis  arri- 
vé le  même  jour  à  Goerce  fur  le  Vaiiïeau  Us 
fept  Provinces  avec  tous  ceux  qui  dévoient 
rentrer  dans  la  Meufe,  &  aujourd'hui  je  fuis 
arrivé  ici,  Dieu  merci,  en  bonne  faute  On 
a  commandé  21.  Vaifleaux  pour  reftcr  en- 
core quelque  tems  en  Mer,  &  incommoder 
l'Ennemi  autant  qu'ils  pouront,  fur  tout  du 
côté  du  Banc  des  Dogues.  Je  ne  doute  pas 
que  Sa  Majefté  ne  donne  ordre  à  quelques- 
uns  de  fes  Vaifleaux  de  guerre  d'en  faiie  au- 
tant de  leur  côté.  Je  prie  le  Ciel  qu'il  veuille 
bcnir  leurs  entreprifes,  &  vous  recomman- 
dant à  fa  fainie  garde.    Je  fuis,  &c, 

A    Mr.    le    Confeiller    Penfionnaîrc 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Paris  le  6.  Oâobre  1666. 
ONSIEUR, 


I 


J'ai  reçu  tout  à  la  fois  hier  après- mîdî, 
i:omi  m.  Ce  fous 


6o2  "Lettres  ^  Négocîatiom  entre 

fous  le  couvert  de  Mr.  l'Agent  de  G  larges  ^ 
votre  Lettre  &  fon  double  du  i.  de  ce  mois, 
qui  renfermoient  les  Copies  de  plufieurs  de 
vos  Lettres  du  29.  du  palIé  &  du  t.  du  cou- 
rant, à  Leurs  HH.  PP.,  à  Mr.  de  Beaufort^ 
au  Gouverneur  de  Calais,  &  à  Mr.  de  Glar- 
ges.  Ces  Lettres  m'étonnent  en  m'aprenant 
que  jufqu'au  i.  fort  tard  la  Flotte  de  l'Etat 
n'avoit  eu  aucun  avis  certain  du  départ  de 
Mr.  de  Beaufort  pour  Breft,  &  que  Mr.  de 
Ruyter  n'en  a  rien  apris  d'ici  quepar  ma  Let- 
tre du  27.  que  j'ai  envoyée  par  un  Exprès. 
Vous  pouvez  juger  avec  combien  de  raifon 
je  fuis  dans  cet  étonnement;  puis  que  le  26. 
après-midi ,  je  n'eus  pas  plutôt  apris  cette  im- 
portante nouvelle,  que  je  dépêchai  un  Cou- 
rier exprès  à  Mr.  de  Glarges^  &  afin  de  le 
mettre  en  état  de  faire  la  plus  grande  diligen- 
ce ,  j'obtins  trois  Lettres  du  Roi  pour  les 
Gouverneurs  de  Calais  ,  Boulogne  &  Dun- 
kerke,  auxquels  il  étoît  enjoint  de  fournir 
audit  de  Glarges  tels  Bâtimcns  qu'il  dcman- 
deroit  pour  porter  cette  nouvelle.  Mr.  de 
Glarges  m'a  même  fait  réponfe,  que  le  28.  il 
avoit  reçu  mes  Dépêches,  &  qu'avant  leur 
arrivée  Mr.  le  Maréchal  à^AumsTjt  l'avoit 
averti  du  départ  de  Mr.  de  Beaufort  pour 
Breft  :  ainfi  ,  j'ai'  tout  lieu  de  croire  qu'oa 
aura  envoyé  cette  nouvelle  importante  de  Ca- 
lais à  Mr.  l'Amiral,  avec  tous  les  Bâtim.ens 
&  toute  la  diligence  polîible,  fur  tout  le  vent 
étant  alors  favorable  Le  26.  à  midi  j'ai  en- 
core fait  favoir  la  même  nouvelle  à  Mrs.  les 
Confeillers  Députez  de  Zcelande  &  à  Mr.  de 
Ruyter  ,  par  un  Exprès  du  Roi  qui  devoft 

paiRr 
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pafîerparla  Zcelande,  6c  que  j'ai  aufîî  chargé 
d'une  Lettre  pour  Leurs  HH.  PP.  ;  &  je  n'ai 
dépêché  cet  autre  Courier  enZeelandeleiy, 
au  matin,  que  dans  la  crainte  que  celui  du 
Roi  n'ait  été  arrêté  par  quelque  accident.  Je 
rends  grâces  au  Seigneur  de  m' avoir  infpiré 
cette  penfée,  puis  qu'au  moins  vous  avez  re* 
çû  par  ce  moyen  le  i.  de  ce  mois  un  avis 
que  vous  auriez  dû  avoir  d'ici  dès  le  29.  & 
qu'on  auroit  dû  avoir  d'ailleurs  à  la  Flotte 
beaucoup  plutôt. 

Je  n'en  doutoîs  pas  même  après  avoir  re- 
çu le  2.  de  ce  mois  une  Lettre  de  Mr.  de 
liuyter  qui  me  marquoit  ,  qu'il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  aller  joindre  la  Flotte  de 
France  dans  le  Canal  ,  h  qu'il  avoit  apris 
avec  le  dernier  chagrin  qu'elle  avoit  été  aux 
prifes  avec  les  Anglois  ,  (  ce  qui  étoit  fans 
doute  un  faux  avis,  )  &  qu'il  craignoit  qu'on 
ne  blâmât  ici  le  retardement,  ou  la  lenteur 
de  la  Flotte  de  l'Etat.  Je  lui  ai  fait  réponfe 
le  2.  &  lui  ai  mandé  ,  par  la  Pofle  ordinai- 
re, que  l'on  avoit  ici  aprouvé  la  Réfoluiion 
que  Leurs  HH.  PP.  avoient  prife  de  faire 
rentrer  leur  Flotte,  &  que  l'on  a  été  très- 
content  de  Ja  bonne  conduite,  ce  que  vous 
verrez  aulïi  par  la  Lettre  ci-jointe  da  Roi  à 
Leurs  HH.  PP.  J'ai  encore  écrit  le  4.  a  Mr. 
le  Lieutenant- Amiral  fous  le  couvert  de  Mr. 
de  G  larges^  que  l'on  m'avoit  dit  que  la  Cour 
avoit  reçu  avis  ,  que  le  Du(zà.QBeauf'jrtéio\t 
arrivé  à  Breft;  mais  Mr.  de  Lkn-^e  ixi^^i  àXt 
depuis,  que  cela  n'étoit  fondé  que  fur  le  cal- 
cul du  cours  de  la  Flotte  du  Roi  vers  Breft,  des 
vents  qui  ont  foufflé  &  des  lieux  par  où  elle 
Ce  a  a 


6o4  Lettres  ^  NepcUflons  entre 

à  paifc  :  mais^^ue  Ton  avoit  avis  que  les  brouil- 
îars  avolent  fcparé  12.  Vaîfieaux  du  rcfîe  de 
la  Flotte  après  un  grostems.  J'ai  ajouté  dans 
la  Lettre  fufdîte,  que  Ton  fouhaitoit  \£\  que 
la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  fût  en  lieu  de  fu- 
reté &  à  Tabri  des  dangers  &  des  incommo- 
dités où  elle  a  déjà  été  expofée. 

J'ai  crû  ,  Mondcur,  que  je  devois  entrer 
dans  ce  détail  pour  vous  faire  voir  qu'il  n'y 
avoit  point  de  ma  faute  fi  l'on  n'a  pas  reçu 
ces  avis  plutôt,  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  fans 
une  négligence  criminelle,  &  il  me  fembîe 
que  l'on  doit  y  pourvoir  pour  l'avenir ,  en 
donnant  de  bons  ordres  à  cet  égard.  J'ai  d'au- 
tant plus  lieu  défaire  ces  plaintes,  que  Mr. 
de  Glarges  m'a  renvoyé  de  Calais  une  Lettre 
que  j'écrivoîs  à  Mr.  de  Ruyîer  ^  parce,  me 
marque-t-il,  que  la  Flotte  étant  entrée  dans 
le  Canal,  je  pourai mieux  la  faire  tenir  d'ici 
que  lui  de  Calais.  Je  vous  prie  de  ne  point 
parler  de  ceci,  mais  cela  peut  fervir  d'avis. 

Quoi  qu'il  en  foît,  je  ferai  ufage  de  l'a- 
vis que  vous  me  donnez,  que  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.  fait  les  derniers  efforts  pour 
joindre  Mr.  de  Beaufort^  afin  qu'on  en  foit 
icireconnoifTant,  &  que  l'on  comprenne  que 
l'on  auroitpû  prendre  de  meilleures  mefures 
pour  donner  avec  beaucoup  plus  de  diligence 
par  mer,  avis  du  départ  de  Mr.  de  Beaufort  ^ 
à  l'Amiral  de  notre  Flotte;  on  dit  que  cela 
ne  s'eft  point  fait,  parce  que  trois  Vaifitaux 
de  guerre  de  leurs  HH.  PP.,  commandez  par 
le  Commandeur /^^r/;^?-^,  s'étant  féparezdela 
Flotte  de  Mr.  de  Beanfort^  avoîent  été  ren- 
contrez par  les  Anglois  qui  leur  avoicnt  donné 
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fa  chafTe,  en  forte  que  le  Capitaine  Roete- 
r'tngh  ,  &  le  Capitaine  Ooms  onc échoué  jl'un 
à'Ruë,&  l'autre  à  St.  Valeri  ,  avec  deux 
Vaîlieaux  marchands  qui  s'étoient  brûîei  eux- 
mêmes.  On  ne  fait  pas  encore  ce  qu'eft  de- 
Tenu  le  Commandeur /^^r^;ïr^,  que  Ton  Equi- 
page avoit  contraint  de  faire  voile  vers  la  Pa- 
trie. Ainfi  ,  en  pareille  rencontre  Leurs 
HH.  PP.  doivent  avoir  de  leurs  gens  avec 
de  bonnes  iniiru6l'ons,  tant  dans  les  Places 
maritimes,  que  fur  la  Flotte  de  France  mê- 
me; car  il  mefemblc  que  l'on  n*a  point  tout 
le  foin  que  Ton  devroit,  de  donner  les  a- 
TÎs  néceffaircs  à  la  Flotte  de  l'Etat. 

La  Réfolutionque  vous  me  marquez  qus 
l'on  a  pris  fur  la  Flotte,  de  refter  encore  en 
mer  pour  harceler  l'Ennemi,  &  le  delleia 
formé  de  l'aîler  chercher  julv^ues  fous  fes 
Dunes,  ne  peut  qu'aquerirdelagloiic  h.  don- 
ner un  nouvel  éclat  à  la  Marine  de  Leurs 
HH.  PP.  Je  faurai  bien  faire  valoir  cela  ici. 
Mais,  comme  je  l'ai  déjà  marque  ci  defTus, 
l'on  a  fort  aprouvé  &  loue  ici  la  Réfolutioii 
que  Leurs  HH.  PP.  avoient  prife  de  rapeller 
leur  Flotte,  tant  à  caufc  de  la  lualadie  de 
Mr.  l'Amiral,  de  quelques  Ofïîc&-s,  &  de 
plufieurs  foldats,  qu'à  caufe  des  uicommo- 
ditez  où  font  expofez  les  gros  Vaiiîeaui  dans 
cette  faifon;&  pour  les  raifons alléguées  dans 
la  Lettre  ci -jointe  que  le  Roi  écrit  à  Leurs 
HH.  PP.: de  cette  manière  il  ne  fera  pas  di- 
fîcile  de  contraindre  l'Ennemi,  pendant  cette 
arricre-faifon ,  fans  répandre  de  fang,  à  de- 
mander la  Paix  pendant  cet  hiver  ,  ou  au 
Printems  prochain,  on  fera  en  ctat  de  l'atta- 
Cc  3  que? 
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quer  vîgoureufement  avec  plus  d'avantage  & 
moins  de  danger  pour  Leurs  HH.  PP.  Le 
malheur  arrivé  à  la  Ville  de  Londres  fera  ton 
effet  encore  plus  à  l'avenir  quepréfentement, 
puis  que  vers  le  Printems  les  x^nglois  feront 
obligez  de  faire  de  nouvelles  dépenfes  s'ils 
veulent  continuer  la  Guerre  ;  au  lieu  qu'à  pré- 
fent  leur  Flotte  qui  eft  en  mer  ne  fe  refTent 
pas  à  prcfent  de  l'incendie  de  cette  Capi- 
tale. 

Leurs  HH.  PP.  ont  aflez  long  tems  atten- 
du l'Ennemi,  elles  lui  ont  fait  tête  avec  af- 
fez  de  fierté,  &  l'ont  même  été  chercher  af- 
fez  loin  pour  pouvoir  fe  retirer  avec  hon- 
neur, puis  que  la  Flotte  de  France  s'eft  re- 
tirée, Ôc  que  celle  des  Anglois  évitant  celle 
de  l'Etat  eft  entrée  dans  le  Canal.  Le  Roi  m'a 
fait  dire  qu'il  a  envoyé  ordre  à  Mr.de  Bea?i' 
fort  de  croifer  à  l'embouchure  de  la  Manche 
avec  ceux  de  fes  Vaiiîèaux  qui  feront  en  é- 
tat  de  le  faire. 

Troii  vaiiFeaux  du  Roi  nommez  le  Rubis, 
le  Bourbon,  &  le  Mazarin,  s'étant  éloignez 
de  la  Floî^_du  Duc  de  Beaufort ,  ont  été 
donner  dlHm Flotte  Angloifc;  alors  ilsont 
prii  la  fi^PÇéfolutioa  de  fe  faire  un  paflage 
au  travers  des  Ennemis^  ce  qui  a  réufll  aux 
deux  derniers ,  qui  ayant  le  vent  contraire , 
après  avoir  traverfé  la  Flotte  Ennemie  ,  fc 
battirent  en  defefperez  contre  fept  VaifTeaux 
Anglois  dont  ils  en  ont  démâté  deux,  &  en- 
fuite  fait  retraite  tout  en  combattant  contre 
les  cinq  autres,  en  forte  que  les  Anglois  n'o- 
fant  les  aborder,  ils  font  arrivez  auHavre-de- 
Grace.    Le  Rubis  ayant  combattu  avec  une 
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valeur  furprenante  jufqu'à  être  près  d'être 
GOuJé  à  fonds,  a  enfin  été  pris,  après  avoir 
combattu  un  jour  tout  entier;  en  forte  que 
Ton  a  plus  aquis  de  réputation  dans  cette 
petite  Aélion  ,  que  Ton  n'a  perdu  en  perdant 
ce  VaifTeau  &  fon  Equipage.  Les  Officiers 
des  deux  VaiiTcaux  qui  fe  font  fauvez  parlent 
des  Anglois  avec  beaucoup  de  mépris  &  di- 
lent,que  la  Flotte  de  France  étoit  feule  en 
état  de  leur  tailler  de  la  befogns  ;  cela  fufit 
pour  les  encourager  ici  à  recommencer  avec 
plus  de  vigueur  au  Priîlîcms  prochain. 

On  a  fauve  les  Equipages,  &  quelques  ca- 
nons des  Capitaines  Or/is  &  lioetermghfis  m'ont 
écrit  pour  avoir  des  Ordres,  &  quelque  con- 
feil  :  je  leur  ai  fait  réponfe  qu'ils  dévoient 
attendre  des  Ordres  de  Mrs.  de  l'ilmirauté, 
&  je  leur  ai  confeillé  de  faire  bien  ferrer  \ts 
effets  fauvez,  ce  que  l'on  aauffirccommnn- 
dé  de  la  part  du  Roi  aux  Gouverneurs^  de  ces 
Places;  je  leur  ai  recommandé  auffi  détenir 
leur  Equipage  en  un  corps  &  defereiidie  a* 
vec  eux  au  plutôt  à  Calais  &  de-Ià  en  Hollande. 
J'ai  auiïi  répondu  pour  ce  qu'ils  pouroient  avoir 
befoin  :  vous  trouverez  fans  doute  les  moyens 
de  faire  tranfporter  ces  gens  dans  le  Fais.  Je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Je  fonhaîte  de  toute  mon  ame  que 
cjlle-ci  trouve  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP. 
rentrée  dans  fes  Ports  ,  &  vous  de  retour 
à  la  Haye.  En  effet,  on  peut  être  tous  les 
jours  expofé  à  quelque  tempête  dans  cette 
JaUon-ci,  ainfi,  on  ne  peut  guère  trouver  de 
jours  propres  à  donner  un  Combat  naval,  & 
Ce  4  ea* 
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encore  moins  à  remporter  une  Vidoire  com- 
plette.  Ainfi  ]a  Viéloire  eft  incertaine  pen- 
dant que  la  perte  des  hommes  &  la  ruine  des 
Vaifîeaux  n'eft  que  trop  évidente;  outre  cela, 
quels  peuvent  être  les  fruits  d'une  Vidoire 
dont  on  ne  peut  profiter  dans  une  arrière  far- 
fon }  fur  tout  lors  qu'on  a  toutes  les  aparen- 
ces  de  pouvoir  obtenir  la  Paix  fans  répandre 
davantage  de  fang,  ou  de  pouvoir  continuer 
la  Guerre  avec  moins  de  danger.  La  Flotte 
de  Leurs  HH.  PP.  a  fufifanment  confervc 
fa  gloire  dans  cette  Expédition,  &  elle  n'a 
plus  qu'à  fe  retirer  dans  fes  Ports  félon  le 
Confeil  du  Roi  T.  C.  Enfin,  peut-on  pen- 
fer  5  fans  frémir ,  aux  dangers  où  l'Etat  eft  expo- 
fé  tant  que  votre  Perfonne  eft  dans  le  péril  ; 
Dieu  veuille  Is  prendre  fous  fa  faintc  Pro* 
te  3  ion. 


Lettre  du  Roi  À  Mejfnurs  les  Etats 
Généraux, 

Da  i().  Septembre.  1666. 

^r es- chers  i^ grands  Amis,,  Alliez  ^  Con* 
fédérez',  nous  avont  repu  votre  Lettre  du  ii, 
de  Vautre  mois  ,  ^ar  laquelle  vous  nous  avez 
informé  de  a  raifons  que  vous  avez  ejilrné  vous 
devoir  obliger  a  rapeller  votre  Flotte  dans  v»s 
Ports  ^  nonolflant  le  concert  qui  avolt  été  fait 
en  Zeelande  ,  avec  le  Cor/ite  ^'Eftrades ,  (^  ie 
Marquis  de  Bellefonds,  four  la  jonéilonde  nos 
Forces  Maritimes  pendant  le  rejîe  de  cette  Car/2' 
pagne:  Nêus  y  avons  vu  encore  la  peine  que 
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i^aus  témoignez^  du  pe'ril que  notre  Flotte ^far 
cette  retraite  de  la  votre ^  fouvoit  courir  en  î'ci" 
'vanpant ,  [uivanî  ledit  Concert ,  dans  la  Man* 
che ,  oh  zwus  f paviez  qu'^elle  étoit  attendue  à 
fljle  de  Wight  par  toute  ^ Armée  Angloife  ;  coni' 
me  ûujjï  la  loilahTe  difpo/ition  dans  la  quelle 
vous  êtes  de  faire  de  grands  efforts^  pour  vous 
Mettre  en  état  au  'Printems  prochain  à'' aller  at' 
îaquer  VEnner/ii  commun  ,  ^  à^ entreprendre 
quelque  chofe  de  grand  ^  d'extraordinaire  con-^ 
trelui^  avec  nos  Forces  jointes  enj'emhle\  fi  ^  pen^ 
dant  la  faifon  de  V Hiver ,  Dieu  ne  lui  a  touché. 
le  cœur  pour  rohliger  a  prendre  des  penfeesplus 
pacifiques^  qu^il  n'a  îer/ioigné  jufqu*^à  préfent  de 
les  avoir  ^  (^  qu'ion  n'ait  pu  entre  •  ci  ^  là^ 
conclure  une  bonne  Paix^  au  contentement  de 
toutes  Us  Parties  intérejj  et  s  \  ce  que  vous  nour 
ajfûrez  avec  toute  Jincériîé  ^  candeur  ^  être- 
'uotre  plus  aràent  defir.  Sur  quoi  nous  vous  di- 
rons en  prer/iier  lieu  ^  qu^  encore  qu'à  l'*  heure  pré' 
fente  que  nous  vous  écrivons  cette  Lettre  ^  nous 
n* ayons  point  d^afjurance  que  notre  Flotte  ^  qui 
s"* était  avancée  jufqu^k  Dieppe  ,  pour  faire  la. 
jdnéiion  concertée,  ne  puiJJ'e  recevoir  quelque 
grAnd  échec  afin  retour  dans  nos  Havres  ;  nous 
ne  laijfons  pas  d'' avoir  pris  en  bonne  part ,  lare- 
traite  de  la  votre  dans  vos  Ports,  ayant  bien  pe-^ 
fé  la,  force  des  raifons,  qui  vous  ont  obligé  a  Vy 
rappeller ,  dont  Vune  entre  les  autres  nous  a  mé" 
me  touché  fenfibiement ,  qui  efi.  la  maladie  de  Vo- 
tre Amiral\  quoi  que  nous  efpérons  de  la  bonté 
Divine ,  qu'Eue  ne  voudra  pas  ôter  à  la  bonne 
Caufe ,  un  Chef  fi  brave  ^  d'yrne  expérience  fi 
confomméev  En  fécond- lieu,  qut  les  Ordres,  que 
nous  avions  envoyez  a  notre  Coufin  le  Duc  de 
Ce  f  Beauf 
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Beaufort,  éioientfi  exprès  i^  fi  mdifpenfables 
de  'VJnir  jpifqu^an  pas   de  Calais  ,  avec  notre 
Flotte  laquelle  PEfcadre  qui  s"" en  trouvait  fépa- 
re'e  ^  avait  rejoint  le  ij.  à  Belle- Ifle^  que  fans 
aucune  confidération  des  embuscades  que  les  An- 
glais lui  pouvaient  tendre    dans  la  Manche  avec 
tin e grande  jupériorete'  de  Forces^  ^'  lefqueUes 
en    effets   ils    lui    avaient   tendues    à  ï*ijle  dû 
lVtght\  notre  dit  Coufin^  après  qu^ tin  vent  C on' 
traire ,  lui  eut  refufe  la  première  fois  P entrée  de 
ladite  Manche ,  ayant   eu  le  tems  plus  favora- 
ble,  quelques  jour  après  ^  s^e/î    avancé  jufques 
à  la  Kade  de  Dieppe^  m  il  arriva  le  23.    au 
fuir  ,  ayant  paffé  avec  grande  intrépidité' à  la  vûê 
Àe  toute   r  Armée  Fnnemie  ,    ^   il  a  féjourné 
tin  jour  entier  à  la  Rade  dudit  Dieppe  ^   quiri'efï 
pas  bonne ,  attendant  d"* apprendre  des  nouvelles, 
certaines  du  lieu  ^  où  il  pourrait  joindre  votre 
Flotte  ;  mais  le  24.  [ur  le  foir  il  reçût  avis  par 
le  Marquis  de  Crequi ,  qui  revenait  de  Dunker" 
ke,  que  votre  dite  Flotte  n^éioit  plus  au  Pofîe  y 
qu'en  partant  de  la  Rade  de  St.  "Jean ,  elle  A' 
voit   dit  qu'elle  irait  prendre  entre  Dunkerke  ^ 
le  NorJ-l^oorland^  ^  jugea   de-là.  qu'elle  de- 
vait s'être  retirée  dans  vos  Ports'.  ^  comme 
d'aiHeurs  ^  par  la  répanfe  par  écrit  .^  que  le  C on- 
feil  de  votre  Flotte  avait  quelques  jours  aupara- 
vant dominé  au  Comte  de  la  Feuiliade,  dont  no* 
ire  dit  Coujtn  reçût  à  Dieppe  une  Copie ,  que  je 
lui  avois  adreffée  ^   ledit   Confeil  avoit  déclaré 
aux  terme  f  formels  qui  fuivent  ;  qu'il  jugeoit  le 
■plus  fur  pour  notre  fervice ,  ^  pour  le  bien  com- 
mun^ que  nous  fijfions  retirer  prompt ement  nO' 
ire  Flotte  dans  le  Havre  de  Brefî ,  en  attendant 
un  tems  plus  propre  pour  faire  lajonâim:  ^ 
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qu'enfin^  le  vent  qui  Pavoit  amenée  jufqu^à 
Dieppe  avoU  entièrement  changé .,  notre  dit  Cou- 
fin  a  pris  la  refolution  de  retourner  iraverfer, 
prefquii  toute  la  Manche  pour  regagner  Bre/i , 
^  de  pajfer  pour  la  féconde  fois  devant  rifle  de 
IVight  ^  ou  Von  préfumoit  que  toute  V  Armée 'En* 
nemie  étoit  encore  ,  puis  qu" elle  n'avoit point pa* 
ru  fur  Mer ,  en  aucun  autre  endroit  ;  ^  com' 
me  nous  avons  àéja  dit^  nous  n'avins  point  en' 
core  d'*affurance  qu'il  ne  puife  être  arrivé  quel' 
que  disgrâce  à  notre  dite  Flotte  ^  a  fon  retour 
vers  les  Côtes  de  Bretagne  :  fi  la  chofe  arrive  ^, 
(  dont  Dieu  par  fa  bonté  veuille  préferver  de  Jï 
braves  gens  qui  fe  trouvent  J.e  beaucoup  infé- 
rieurs en  nombre ,  )  nous  aurons  du  moins  la  con  • 
folatien  de  vous  avoir  fait  connoître  évidemment  ^ , 
par  un  procédé  tout  plein  defincérité  ^  de  can-' 
deur ,  que  fijufqu^ici  certains  contre-  tems  aux* 
quels  nous  n^ avons  pu  pourvoir  a[fez-tôt  ,  ont 
empêché  notre  Flotte  de  partager  avec  la  votre 
la  gloire  ^  les  périls  des  Combats ,  ce  rî^a  ja^ 
mats  été  notre  intention  de  V exempter  d.e  ceux- 
ci ,  BU  a! épargner  VEnnem  i  ^  comme  desperfonnes.  ■ 
mal  -  intentionnées  envers  notre  Alliance  ^  no- 
ire  Union  ^  ont  pris  granà  foin  d^en  femer  ca» 
hmnieufement  le  bruit  dans  le  monde  ;  mais 
mus  nous  promettons  .^  qu^ outre  la  preuve  con'^ 
traire  l^  fi  éclatante  que  nous  venons  d^en  don- 
ner^  la  fuite  de  nos  aètions  ^  de  toute  notre 
conduite ,  détruira  de  plus  en  plus  pleinement 
une  fi  fàuffe  malignité \  ^  par  avance  nous  voU" 
Ions  bien  vous  ajjurer  de  trois  chefes^  Ci/  y  en- 
gager même  notre  honneur  CJ*  notre  foi  par 
cette  Lettre  :  la  première ,  que  nous  fouhaitons 
fiméremsnt  ^  ardemment  la  Faix  au  conteH'^ 
Ce  6  umint: 
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tendent  des  Parties  intérejfées  ,  nommément  k 
^''avantage  ^  à  îafârete'de  votre  Etaî^  qm  a 
ité  attaque'^  C5'  pie  nous  avom  du  [oûtenir  ^ 
Recourir  en  conformité  de  nos  Traitez^  i^f  que 
nous  contre  Hérons  bien  volontiers  a  Vaccommo- 
dément  {juanâ  il  Je  pourra  traiter)  testes  les 
facilitez  qni  dépendront  de  nous  ;  n'ayant  rien 
^lus  a  cœur ,  qu^une  prompte  fin  de  cette  Guer- 
re, La  féconde^  que  comme  il  Ce  voit  clairement 
que  le  deffem  ,    ^  peut-être  la  principale  efpi- 
rame  due  l"* Ennemi   eji^  devons  féparer  à^avec 
nous ^  ou  de  vous  divijer  en  vous-même;  nous 
vou\  affûroTis^  pour  ce  qui  mus  regarde  ,  que 
nous  demeurerons   conjiamment  jufqu'au  bout  ^ 
dans  la  ponSiuelle  observation  de  tout  ce  qui  a 
été [lipulê entre  nous ,  par  notre  Traité  (^  Alliance  y 
^  partant  que  noîis  ne  ferons  jamais  capables  ,  non 
feulement  de  nous  enféparer^  ou  de  traiter  rien 
à  part ,  ^  bien  moins  de  rien  conclure  ;  mais 
qu'après  n'en  avoir  pu  écouter  les  ouvertures^ 
qui  ne  pourraient  nous  en  être  faites^  qu'avec 
tine  extrême  indignation ,  comme  une  chofe  fort 
injurieufe  à  notre  honneur  ^  nous  ne  manquerons 
f)a.s  de  vous  les  communiquer  au [fi- tôt  \  nouscon^ 
fiant  à^ ailleurs  pleinement  en  votre  probité ^  ^ 
en  vôtre  bonne  f A ^  que  vous  en  uffirezde  même ^ 
fi  on  vouloit  vous  tenter  l^  vous  furprendre.  La 
iroifîéme^  que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ferfifîe  à  avoir  des  fentimens  fi  contraires  à  la 
Paix j  qu'il  ne  veuille  pas  même  la  traiter,  à 
moins  que  vous  ne  la  lui  alliez  demander  chez 
iui ,  ^  fy   négocier,  ce  que  par  nos  Traitez 
vous  n^ aurez  pas  la  liberté  de  faire  fans  nous  ; 
l^  d^un  antre  côté,  nous  n'y  pouvons  jamais 
iônfentir  pour  la  dignité  de  notre  Couronne ,  I0 
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première  âe  la  Chrétienté \  aujjî  n'apprenons-mus 
pas  que  ledit  Roi aitvoulu-pre'tendre  de  nous  une 
pareille  chofe^  mais  feulement  tacher  de  faire foy 
mer  deux  Affemhlées  différentes ,  en  deux  endroits 
éloignez  l'^un  de  t* autre  ^  afin  d'* azwir  lieu  de  faire 
continuellement  craindre  aux  Minijires  de  i'*une 
l'avancement  du  T'raité^    ^  même  réminente 
conclufion  de  l^ autre  ^  pour  ohligerl* une  des  deux 
a  fe  hâter  de  conclure^  ^  figner  féparément% 
qui  eji  un  piège  fi  aifé  à  voir^  que  V.  imprudence 
même  ne  fer  oit  pas  capable  d^y  tomber.     En  ue 
cas  la ,  comme  (m  devra  pour  long  tems  âefefpe- 
rer  de  V  Accommodement ,  ^  même  dès  à  pré' 
Çtnt^  afin  de  régler  prématurément  toutes  cho^ 
fes  avec  la  prudence  requife ,  il  faudra  que  nous 
prenions  conjointement  de  bon  s  ^  vigoureux  con' 
certsfur  deux  chofes ,  dont  de  notre  part  nous  vous 
donnons  toute  affûrance\  \^ une  ^.  pour  incommQ- 
der  le  plus  qu^tl  fe  pourra.   V Ennemi  pendant 
V Hiver \  nous  a  ï* Embouchure  de  la  Manche^ 
~y  vous  du  coté  au  Nord^  four  ruiner  fonCom' 
mer  ce  ^  ^  établir  la  fureté  du  notre  \  ^  la  fe* 
conde^  touchant  Vadion  de  nos  Forets  la  Cam'^ 
pagne  .prochaine  ^  comme  aujfi  tout  ce  qui  con^ 
cerne  la  condmte  de  la  Guerre  ,  tant  au  regard 
de  nos  Alliez  que  de  f  Ennemi^  ^  de  toutes 
Nations  neutres  \  en  quoi  notre  intention  fer  oit 
de  régler  tellement  nos  confeils  communs  ,  ^ 
V emploi  de  nos  Armées ,  ^  même  ce  qui  eft  à 
obferver  a  l"* égard  des  Nations  neutres  ,   que  tout 
ce  qui  peut-  avoir  rapport  a  la  direàion  de  la 
Guerre ,  jût  plutôt  comme  une  réfolution  d^un 
feul  Etat ,   que  de  plufieurs  Alliez  joints  dans 
me  même  Qaufes  Cependant^  vous  devez fair^ 
Ce  7.  éiat 
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^tat  certain  ,  que  nom  n'obmettrons  aucun  des 
efforts  qui  feront  en  notre  pouvoir ,  pour  mettre 
en  Mer  dès  le  commencement  du  Printemi  pro- 
chain^ une  Flotte  plus-  confiderable  en  nombre 
^  en  qualité  de  Vai£^eaux  ,  que  celle  que  nous 
7^ avons  pu  qu^avec  précipitation ,  ajfembler  cet* 
te  année ,  ^  pour  la  joindre  de  la  meilleure  fa- 
fon  qu'il  fe  pour  a  à  celle  que  vous  aurez  aujjï 
■préparée  \  ajinqm  nous  allions  conjointement  ^ 
'vigjureuiement  attaquer  l"* Ennemi  ^  pour  l'obli- 
ger ,  /?/  eji  pojfible ,  à  defirer  la  Paix^  pour  la- 
quelle  il  fait  paroître  tant  d^averfion ,  qu'il  re- 
fufe  même  de  la  traiter;  ^  ce  qui  eft  encore 
plus  fur  prenant  ^  ^  qui  doit  attirer  le  blâme  de 
toute  la  Chrétienté  ^  il  n^ a  jamais  voulu  ^  depuis 
que  la  Guerre  a  commencé^  il  y  a  près  de  deux 
ans^  s'expliquer  ^  ni  aux  Parties  tntéreffées  ^  ni 
à  aucun  Médiateur ,  à  quelles  conditions  il  vou- 
droit  donner  les  mains  à  un  Accommodements 
Sur  ce  ^  mus  prions  Dieu  y   &c. 

A  Mr.  le    Confeiller    Penfionnaîre 
Jean   de  Witt. 

De  Paris  le  15".  Oéiobre  1666. 

Monsieur, 

Je  fouhaite,  de  tonte  mon  ame,  que  cel- 
le ci  vous  trouve  à  la  Haye  en  parfaite  fanté. 
Je  fuis  fur,  par  raport  aux  affaires  de  Bre- 
men,  que  Sa  Majefté Très- Chrétienne  feroit 
srcs-faciiée  que  cette  Ville  tombât  eatre  les 

mains 
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mains  des  Suédois.  Vous  me  fereï  plaifir  de 
m'aprendre  fi  ce  que  Von  propofe  ici  fur  ce 
fujet  ,  par  inaniere  d'entretien,  agréeroit  à 
Leurs  HH.  PP.;  ce  qui  feroit  à  Ibuhaiter, 
puis  qu'alors  on  fe  trouveroit  d'accord  iurun 
point  de  cette  importance. 

Rien  ne  fait  de  peine  ici  par  raport  à  la 
continuation  de  la  Guerre  contre  l'Angle- 
terre, que  la  crainte  où  l'on  elt  en  aprenant 
que  les  Ennemis  ne  celFent  d'employer  tous, 
leurs  artifices  pour  mettre  la  dilcorde  dans 
la  Republique,  &  feparer  Leurs  HH.PP.  de 
leurs  Alliez  :  fur  quoi  Mr.  le  Comte  d'£/^ 
trades  eft  chargé  de  vous  communiquer  quel- 
ques particularitez.  Il  feroit  à  propos  ,  cn> 
répondant  à  la  Lettre  du  Roi,  de  lui  donner 
des  afTurances  capables  de  dilTipcr  fes  inquié- 
tudes. 

Il  me  femble  que  le  deflein  de  faire  hiver- 
ner quelques  Vaiffeaux  Danois  fur  les  Côtes- 
de  Norvyege  eft  fort  bien  imaginé,  ôc  que 
Leurs  HH.  PP.  doivent  l'encourager. 

Je  demande  tous  les  jours  que  l'on  puniflè, 
sunli  qu'il  convient,  ceux  qui  fc  font  emparez- 
de  vive  force  à  Wilham  près  de  Boulogne, 
d'une  Galliote  Hollandoife,  qu'ils  ont  en- 
fuite  mifc  en  pièces  &  pillée.  Je  n'ai  pu 
avoir  d'autre  réponfe  jufqu'à  prcfent,  lînon, 
que  le  Roi  a  encore  écrit  au  Lieutenant  de 
l'Amirauté  de  Boulogne  pour  avoir  des  in- 
formations; on  ne  peut  obtenir  auffi  aucune 
décilion  fur  plulieurs  plaintes  que  Mr.  B<2» 
reeî  a  faites  par  écrit,  &  que  je  ne  cefle  d'a- 
puyer.  11  feroit  bon  qu'on  fe  plaignît  férieu- 
femcnt  à  Mr.  à'EJîrades  de  toutes  ces  len» 

teurs 
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tcurs  dans  les  chofcs  qui  nous  intcrefîent. 

Je  vois  par  ce  que  la  Cour  de  Hollande  a 
dccrctc  dans  Taffaired'un  certain  deKoKh^^h 
de  Rotterdam,  qu'Elle  fupofc  que  tous  les 
Arrêts  rendus  par  les  Parlemens  de  ce  Royau- 
me contre  les  Habitans  de  Hollande,  i^jw 
dicio  cêntradiéiorto  ^  doivent  être  exécutez  fur 
les  Lettres  réquilîtoriales  de  ces  Parlemens  : 
mais  je  ne  fai  pas  fi  les  Tribunaux  de  cePaVs;- 
ci  font  la  mêmechofe  fur  les  Sentences  ren- 
dues en  Hollande.  Car  il  eft  arrivé  qu'un 
Bourgeois  de  Middelbourg  ayant  demandé, 
fur  les  Lettres  réquifitoriales  du  Haut  Coil- 
feil,  réxécution  d'une  Sentence  en  cas  d'A- 
pel  contre  un  Habitant  de  Nantes,  celui-ci 
a  obtenu  du  Parlement  de  Bretagne  je  ne  fai 
quelle  proviiîon  de  jufticc  contre  ladite  Sea- 
tence.  J'en  ferai  des  plaintes;  mais  lî  elles 
ne  produifent  rien,  je  crois  que  le  remède 
fera  de  convenir,  que  les  Sentences  de  partie 
d'autre  contre  les  Habitans  des  deux  Etats  ne 
foftiront  leur  effet ,  que  fur  les  effets  qui  le 
trouveront  apartenir  au  Condamné  dans  l'E- 
lat  où  la  Sentence  aura  été  rendue.  Je  fais, 
&c. 


A  Mr.  G.  van  Beuningen,  Mîniftrc. 
Extraordinaire. 

A  U  Haye  ie  il,  Odiohre  l666. 

Monsieur^ 

Je  TOUS  ai  mande  le  14.  de  ce  mois  com^ 

ment 
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ment  j'étois  de  retour  ici  ;  j'ai  depuis  reçu 
votre  Lettre  du  6.  qui  a  couru  le  Pais  pen- 
dant quelque  tems,  enfin  celle  du  15*. 
Il  y  a  quelques  fcmaincs  que  Leurs  HH. 
^PP.  ont  oiFert  leur  Médiation  pour  terminer 
les  Diifcrens  entre  le  Roi  de  Suède  &  la  Vil- 
le de  Bremen  ;  pour  cet  effet  Elles  ont  écrit 
non  feulement  aux  deux  Parties,  mais  enco- 
re aux  Princes  voifins  qui  avoient  fait  juf- 
qu'à  préfent  les  mimes  offres  de  leur  Mé- 
diation par  leurs  Minières;  ainfi  vous  pou- 
vez être  aiïuré ,  &  affurer  au  Roi  &  à  fes  Mi- 
niilres,  que  Leurs  HH.  PP.  n'ont  autre  cho- 
fe  en  vue,  pour  leur  particulier,  que  ce  que 
vous  marquez  dans  votre  Lettre  du  15- à  Mr. 
le  Greffier,  être  le  fentiment  de  Sa  Majefté: 
mais  je  ne  puis  vous  dire  fi  l'Etat  n'a  point 
réellement  d'autres  Droits.  Leurs  HH.  PP. 
n'ont  nullement  envie  de  fe  mêler  deceDif- 
fcrent  jufqu'à  y  employer  leurs  armes  ,  & 
kur  deifein  eft  d'en  iaifîer  le  foin  aux  Princes 
voifins  qui  font  du  Corps  de  l'Empire,  &  à 
qui  l'Empereur  a  donné  cette  Com.milîion  en 
conféquence  d'une  Rélolution  de  la  Diette. 
Or  comme  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  &  les 
Princes  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  font 
du  nombre  des  Commiffaires ,  il  y  a  aparen- 
ce  que,  ii  le  Roi  de  Suède  ne  veut  pas  don^ 
ner  les  mains  à  un  Accommodement  raifon- 
nabfe,  &  fe  foûmettre  à  la  Jufticc  ordinaire 
de  rEmpirc  ;  mais  fe  rendre  abfolument  maî- 
tre de  cette  Ville  par  voye  de  fait  ,  ces  Prin- 
ces agiroient  avec  plus  de  fermeté  dans  l'éxe- 
cution de  leur  Commîffion  ,  fi  l'Alliance  pro- 
icttce  entr'eux,  leDanncmark  &  Leurs  HH, 

PP. 
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PP.  ctoît  entièrement  conclue,  ce  à  quoi  il 
y  a  beaucoup  d'aparcncc  à  préfent;  puis  que 
l'Eledeur  s'cft  explique  cette  femaine  de  ma- 
nière à  faire  efperer  que  Ton  poura  encore 
terminer  cette  affaire  cette  femaine- ci;  mais 
fans  y  faire  mention  en  aucune  manière  de 
rien  quipuifîe  offcnfer  le  Roi  de  Suède,  ainfî 
que  vous  pourez  voir  en  parcourant  le  Projet 
de  cette  Alliance  qu'on  vous  a  envoyé  ci- de- 
vant ;  il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Roi  de 
France  de  fon  côte  interpofât  auprès  du  Roi 
de  Suède  fa  puifîante  intercelîion ,  pour  met- 
tre cette  affaire  en  train  d'Accommodement. 
Il  n'y  a  point  d'aparence  que  tous  les  arti- 
fices des  Anglois  pour  femer  la  difcorde  par- 
mi nous  ayent  jamais  le  moindre  fuccès, 
non  plus  que  pour  feparer  Leurs  HH  PP.  de 
leurs  Alliez  ;  pourvu  qu'il  paroilfe  par  des 
effets  que  la  France  prend  cette  Guerre  à 
cœur,  &  qu'Elle  n'a  point  d'autre  vue  que 
de  parvenir  à  une  bonne,  honorable  &  foli- 
de  Paix.  Je  me  fuis  entretenu  d'avance  hier 
avec  Mr.  à^EJirades  des  armemens  que  l'on 
doit  faire  de  part  &  d'autre  pour  le  Printcms^ 
prochain,  &  des  moyens  d'exécuter  la  jonc- 
tion pour  caufer  à  l'Ennemi  tout  le  mal  qu'on 
poura  :  les  Députez  des  Collèges  de  l'Ami- 
rauté ont  ordre  de  fe  rendre  ici  le  26  pour 
concerter  fur  le  même  fujet,  <5c  lors  qu^  ce- 
la fera  fait ,  on  travaillera  à  répondre  à  la 
Lettre  du  Roi.  Mr.  à'Eftrades  m'a  dit  que 
le  Projet  que  l'on  avoit  formé  à  i'aris  fur  ce 
fujct,  n'ailoit  qu'à  mettre  en  Mer  une  Flot- 
te de  40.  gros  Vaifleaux;  il  me  femble  que 
c'eft  bien  peu  ,  &  l'on  nous  avoit  fait  enten- 
dre- 
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dre  qu'on  en  équiperoit  jufqu'à  60.;  de  no- 
tre côt^é  nous  ferons  les  derniers  efFocis  poar 
reparoîcre  en  Mer  ,  tout  au  moins  avec  au- 
tant de  Forces  que  nous  en  avions  au  com- 
mencement de  cet  Eté,  comme  fi  nous  nous 
attendions  à  être  obligez  de  hazarder  encore 
feuls  un  Bataille. 

Il  n'y  a  pas  de  moyen  de  l'éviter  qu'en  faî-"" 
fant  tout  ce  que  nous  pourons  pour  être  en 
Mer  avec  notre  Flotte  avant  que  les  Anglois 
fortent  de  leurs  Ports. 

Le  Roi  de  France  doit  tâcher  d'avoir  la 
lîenne  toute  prête  pour  ce  tems-là,  afin 
qu'elle  pafTe  le  Canal  fur  le  premier  avis 
qu'elle  aura  que  notre  Flotte  fera  en  Mer,  & 
aux  environs  du  Pas  de  Calais. 

La  Flotte  de  l'Etat  étant  en  Mer  avant 
l'Ennemi,  devra  fe  pofter,  au  cas  d'un  vent 
du  Oueft,  entre  la  Tamife  &  le  Pas  de  Ca- 
lais :  alors  celle  de  France  devra  profiter  dii 
même  vent  pour  franchir  le  Canal ,  &  fe 
rendre  auprès  de  celle  de  l'Etat. 

Au  cas  d'un  vent  d'Eft,  auffi-tôt  que  la 
Flotte  de  l'Etat  fera  avertie  que  celle  de  Fran- 
ce fera  fortie  du  Port  de  Breft,  elle  poura 
entrer  dans  la  Manche,  &  aller  au  devant  de 
la  Flotte  de  France  jufqu'à  Pontrieux  ,  oa 
aux  environs,  où  Sa  Majefté  a  déclaré  ci- 
devant  que  fa  Flotte  pouroit  avancer  De 
cette  manière  on  poiiroit,  fous  la  bénédic- 
tion du  Tout-Puilfant,  faire  la  jondion  & 
enfuite  aller  cnfemble  livrer  Bataille  à  l'En- 
nemi. 

Mais  fi  la  Flotte  AngloifeparoifiToit  la  pre- 
mière en  Mer ,  il  me  femblc  qu'il  fera  très- 

difi- 
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difficile  d'éviter  d'en  venir  aux  prifes  avec  elle 
avant  de  faire  la  jondion;  néanmoins  il  faudra 
s'en  défendre  autant  qu'on  le  poura  fans 
blefler  l'honneur  &  la  réputation  de  l'Etat  ; 
en  ce  cas  .il  faudra  être  alertes  pour  fe  don- 
ner mutuellement  avis,  foitpar  mer,  foitpar 
terre,  de  tout  ce  qui  fe  palTera  de  tems  en 
tems,  (îk  de  tout  ce  qu'on  jugera  convenable 
pour  faciliter  la  jon6lion. 

Mais,  avant  tout,  il  faudra  régler  l'arti- 
cle du  falut  far  lequel  nous  aurions  pu  vous 
envoyer  encore  quelques  nouvelles  artella- 
tions,  fi  nous  n'avions  crû  que  Sa  Maicfté 
s'étoit  enfin  rendue  aux  raifons  de  l'Etat; 
fur  tout  Mr.  le  Marquis  de  Bellefont  en 
ayant  paru  convaincu  avant  fon  départ  de 
Zeelande.  J'en  ai  donc  parlé  depuis  à  Mr. 
le  Comte  d'Ejîrades,  &  je  lui  ai  déclaré  que 
Mr.  éle  Kuyter  ,  les  Lieutenans  -  Amiraux 
Banckert  &  vsnNes,  &  les  Vice- Amiraux 
de  Lie f de  ^  Corneille  Everîjz  5c  Segram^  ont 
déclaré  fous  ferment,  &  unanimement,  qu'en 
i^f  2.  ayant  rencontré  à  la  Rade  de  la  Pa- 
liffe  le  Sieur  de  Neuchaife  qui  commandoit 
alors  une  Efcadre  de  Vaifleaux  de  guerre  de 
Sa  Majefté  ,  &  portoit  le  Pavillon  Amiral  à 
fon  grand  Mât ,  on  obfcrva  le  falut  &  con- 
tre-falut  après  qu'il  y  eût  eu  un  pour-parler 
entre  quelques  Officiers  Généraux  de  la  Flot- 
te de  l'Etat  &  ledit  Sieur  de  Neufchaife.  Leurs 
HH.  PP.  ne  demandent  pas  autre  chofe,  H- 
non  que  cet  Article  foit  réglé  de  cette  ma- 
nière-là;  &  fur  les  qucftions  réïterées  que 
m'a  faites  Mr.  d'£/?r<îirj,  je  n'ai  pu  lui  ce- 
ler ,  que  Mr.  de  Ruyter  avoit  eu  ordre  de 
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s'en  tcnir-là;  &  que  lors  que  j'étois  fur  la 
Flotte  la  Réfoluiîon  étoit  prife,  conformé- 
Hient  aux  intentions  des  Etats  ,  d'envoyer 
deux  ou  trois  Officiers  Généraux  à  la  ren- 
contre de  Mr.  de  Beaufort^  pour  lui  décla- 
rer que  nous  étions  prêts,  par  rcfpe£l:  pour 
Sa  Majefté,  de  baifler  le  Pavillon  &  de  fa- 
lucr  fon  AltelGre  de  quelques  coups  de  canon, 
bien  entendu  qu'il  nous  rendroit  le  contrc- 
fâlut,  &c.  &  qu'au  cas  que  Mr.  de  Beaufon 
n'eût  pas  répondu  eaihcgoriquement ,  qu'il 
rendroit  lefalut,  on  lui  auroit remis  par  écrit 
les  offres  qu'on  venoit  de  lui  faire,  &  qu'on 
auroit  laiflc  le  Pavillon  levé  jufqu'à-ce  que  cet 
Amiral  nous  eût  donné  promeffc  de  rendre 
le  contre- falut;  enfin,  je  lui  ai  dit  qu'il  étoit 
abfolument  impoffible  d'agir  autrement  pour 
plufieurs  raifons  qui  vous  font  connues,  Se 
qui  ont  été  repréfentécs  à  Sa  Majeftc  &  à 
fes  Miniftres,  tant  par  écrit  que  de  bouche. 

Mr.  de  Ruyter  a  déclaré  en  votre  préfcnce 
à  Mrs.  d'EJlrades  &  àtBellefont,  que  l'Ami- 
ral Monîagu  lui  a  rendu  le contre-fal ut,  n'é- 
tant alors  que  Vice- Amiral,  en  bailfant  le 
Pavillon,  &  que  le  Vice- Amiral  Laufo^lm 
£voitfait  la  même  civilité  que  Leurs  HH.  PP. 
demandent  à  préfent  ;  qu'il  étoit  vrai  auffi  , 
que  dans  le  même  voyage  le  même  Laufon^ 
dans  une  autre  rencontre  ,  avoir  laifle  fon 
Pavillon  levé  ;  mais  auffi  ne  l'a-t-on  plus 
faluc  de  notre  côté. 

Il  eft  à  propos  que  Sa  Majefté  fatisfaiïc 
Leurs  HH.  PP.  de  bonne  heure  fur  ce  fujct, 
c'eft  à  dire,  qu'Elle  s'explique  pofîiivement 
avant  que  les  deux  Flottes  fc  rencontrent:  il 

ne 
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ne  faut  pas  mime  que  Sa  Majcfté  ignore,  i 
que  fî  Elle  nous  refufe  le  contre- falut,  nous 
ne  baifTerons  pas  le  Pavillon.    Je  fuis,  &c. 

o       ' 

A  Mr.    le    Confeiller  Penfionnairc 
Jean  i>e  Witt. 

De  Paris  le  il.  Oâobre  1666. 

M  ONSIEUR, 

J*aî  apris  avec  un  plaifîr  inexprimable  par 
la  votre  du  14.  de  ce  mois,  que  vous  étiez 
de  retour  à  la  Haye  en  bonne  fantc,  après 
avoir  ajouté  à  votre  réputation  la  gloire  d'a- 
voir rehauflé  celle  des  armes  de  Leurs  HH. 
PP.  par  votre  fage  &  vigoureufe  conduite  à 
la  honte  de  nos  Ennemis. 

Je  fuis  dans  l'impatience  d'aprendre  ce  que 
Leurs  HH.  PP.  auront  réfolu  fur  les  offres 
que  Ton  fait  de  ce  côté-ci,  de  concerter  fur 
lesmefures  à  prendre  pendant  cet  Hiver  pour 
favorifer  la  navigation  ,  &  faire  à  l'Ennemi 
tout  le  tort  poffible.  Si  le  Roi  vouloit  tenir, 
en  Mer  environ  vingt  VaifTcaax,  Leurs  HH. 
PP.  trente,  h  le  Roi  de  Dannemark  fix;  on 
pouroit  tenir  une  petite  Efcadre  à  Flekeren 
en  Norv^ege,  ou  aux  environs,  pour  afïurer 
la  navigation  de  la  Baltique,  harceler  les  An- 
glois  qui  vont  à  Gottenburg  ,  &  détruire  les 
Armateurs  Ecoffois  ;  une  féconde  Efcadre 
pouroit  croifer  fjr  les  Côtes  d'Angleterre, 
&:  une  troiiîéme  voltîgeroit  dans  la  Manche 
&  à  fon  embouchure  pour  donner  la  chnfïe 
à  ^l'Ennemi,  ou  l'obliger  à  faire  de  grofles 
dépenfes  qui  Tincommoderoient  beaucoup 
dans  la  conjonélure  préfente.  Si  Leurs  HH. 

PP.. 
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PP.  retiennent  leurs  Matelots  en  fcrvice  pen- 
dant l'Hiver,  il  feroit  bon  d'engager  le  Roi 
d'en  faire  autant  ;  car  on  a  beaucoup  de  pen* 
chant  à  l'épargne  de  ce  côtc-cî. 

On  ne  verroit  pas  volontiers  ici  que  les 
Suédois  devinlTcnt  maîtres  de  Bremen;  mais 
encore  moins  que  l'Empereur,  autorifc  par 
la  Diette  de  l'Empire,  donnât  du  fecours  à 
cette  Ville.  11  me  femb^|[^ue  le  meilleur 
feroit,  que  l'onfe  hâtât  lie  conclure  la  Ligue 
avec  le  Roi  de  Dannemark  &  les  Princes 
d'Allemagne;  &  qu'alors  on  parlât  d'Accom- 
modement avec  cette  Couronne  :  lors  qu'on 
feroit  convenu  des  conditions ,  on  pouroit 
obliger  les  deux  Parties  à  y  foufcrîre,  &  ce- 
pendant la  Ligue  pouroit  garantir  Bremen 
d'être  oprimée,  pendant  qu'on  travailleroit  à 
l'Accommodement  :  je  vous  prie  de  me 
mander  ce  que  vous  penfez  de  cet  expédient. 

Il  y  a  quelques  femaines  quejevousai  prié 
de  me  faire  favoir  fi  Ton  ne  penfoit  plus  à 
exécuter  la  Réfolution  de  gratifier  les  Offi- 
ciers du  fecours  des  Troupes  Françoifes;  il 
me  femble  que  cela  fc  devroit  faire,  &  que 
l'on  pouroit  y  employer  une  partie  de  la  va- 
leur de  ces  Aiguières  d'or  qui  ne  fervent  à 
rien  ici,  dont  la  garde  eft  gênante,  &  dont 
on  pouroit  tirer  avantage,  vu  que  le  change 
^ft  fort  haut  préfentement,  fi  l'on  en  faifoit 
xles  Efpèces.    Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  La  Punition  *  de  Buat  a  fait  ici  le 
meilleur  effet  du  monde,  &  diffipé  quelque 
reftc  de  défiance. 

A 

^  Voyez  fur  cela  Lettres  d*E/lrades  Totre  III^  la  fin 
de  n*  Lettre  du  23.  Septembre  ôc  le  milieu  de  celle  du  14, 
Oftobre  i6é6. 
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A  Mr.  C.  van  B  e  u  n  i  n  g  e  n  ,  Mînîdre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  18.  Oâobre   1666. 

M  O  N  S  î  F^  R  , 

Ma  dernière  étoîrdu  21.  du  courant;  i*aî 
reçu  en  fon  tems  la  votre  du  22.  Vous  au- 
rez apris  par  ma  dernière  ,  que  par  provifîon 
nous  avons  laifTé  en  mer  vingt-&-un  bons 
VaifTeaui  de  guerre,  trois  Brûlots ,  &  uae 
Galliote  pour  harceler  TEnnemi  :  quatorze 
de  ces  Vaifleaux  ont  ordre  de  fc  porter  aux 
environs  du  Banc  des  Dogues,  &  d*agir  fé- 
lon le  tems  &  les  avis  qu'ils  auront,  delà 
manière  la  plus  efficace  pour  caufer  à  l'En- 
nemi tout  le  dommage  qu'ils  pouront;  fur 
tout  de  tâcher  d'intercepter  un  Convoi  de  4. 
Vaifleaux  de  guerre  &  de  plufieurs  Bâtimens 
marchands  qui  doivent  fortir  de  Gottem- 
bourg;  les  fept  autres  ont  ordre  de  croifer 
avec  leurs  trois  Brûk>ts  le  long  des  Côtes 
d'Angleterre  &  d'Ecofle  jufqu'à  Leith,  &  de 
faire  fur  ces  Côtes  tout  le  tort  qu'ils  pou- 
ront aux  Angloîs  ;  fur  tout  d'avoir  l'œil  fur 
une  Flotte  d'environ  40.  Bâtimens  qu'on  at- 
tend de  Leiih  danslaTamife  :  5c  nous  avons 
apris  aujourd'hui  que  les  vents  contraires 
avoient  obligé  cette  Flotte  de  relâcher  à 
Tinmouth,  d'où  elle  remettra  en  mer  au  pre- 
mier vent  favorable.  Je  crois  que  demain 
nous  aurons  une  Conférence  avec  les  Dépu- 
tez 
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tez  des  Collèges  de  l'Amirauté ,  pour  exa- 
miner fi  Ton  doit  faire  quelque  chofc  de  plus 
pendant  cet  Hiver;  on  n'a  pu  encore  parler 
de  cela,  parce  que  les  Députez  de  l'Amirauté 
d*Amfterdam  n*étoicnt  pas  encore  arrivez  ici, 
on  ne  les  attend  quecefoir;  aurefte,  je  vous 
avouerai  que  je  ne  crois  pas  que  l'on  puifle 
faire  grand  chofe  en  tenant  des  VaifTeaux  ea 
mer  pendant  l'Hiver,  outre  que  cela  empê- 
cheroit  qu'on  pût  mettre  la  Flotte  entière  de 
bonne  heure  en  mer  au  Prîntems  prochain; 
parce  que  les  Vaiiïèaux  qui  feroient  reftez  en 
mer  ne  pouroient  être  prêts  pour  mettre  à  la 
voile  avec  les  autres. 

Dès  la  fin  de  l'Eté  Leurs  HH.  PP.  ont 
rcfolu  qu'on  garderoit  en  fervice  les  Mate- 
lots pendant  tout  l'Hiver;  &  quand  la  Flot- 
te eft  rentrée  Elles  en  ont  réitéré  les  Ordres 
aux  Collèges  de  l'Amirauté  ,  comme  vous 
pourez  l'aprendre  des  Extraits  ci- joints;  6c 
même  dès  à  préfent  on  travaille  aux  nou* 
Telles  levées  pour  remplacer  ceux  qui  ont  été 
tuez,  ou  qui  font  morts  autrement.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'on  ne  faffe  de  même  en 
France ,  puis  qu'autrement  il  y  auroit  à  crain- 
dra, qu'une  bonne  partie  des  Matelots  de  la 
Flotte  de  Sa  Majefté  ayant  été  levez  en  Pro- 
vence &  aux  environs  ,  n'y  rcrouraaiîent 
pendant  l'Hiver,  &  au  Printem*  on  auroit 
de  la  peine  à  en  trouver  aflez  pour  équiper  la 
Flotte.  Je  vous  prie  de  repréfenter  ceci  à  la 
Cour,  &  de  me  mander  quel  effet  vos  remon- 
trances auront  eu. 

L'Alliance  projettce  entre  le  Roi  de  Dan- 
nemark  ,    Leurs  HH.  PP. ,    l'Eledeur  de 

Tme  m.  D  d  Bran- 
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Brandebourg  &:  les  Prinees  de  Lunebourg  t 
a  cté  contfûi:  &  (îgnce  le  is  de  ce  mois, 
grâces  à  Dieu;  Leurs HH, PP.  vous  en  don- 
nent avis  en  vous  envoyant  le  Traite'.  Je 
crois  que  vous  devez  en  informer  le  Roi,  ou 
fes  Miniftres  fans  perdre  de  temb  ;  en  rapel- 
lant  la  communication  que  vous  leur  avet 
faite  il  y  a  quelque  tems  du  Projet  de  ce  mê- 
me Traité,  éc  Taprobarion  que  Sa  Majefté 
a  donne'e  alors  au  but  que  Leurs  HH.  PP.  s'y 
propofoicnt.  Le  Roi  d'Efpagne  *  &  TEm- 
pereur  ont  fait  quelques  démarches  pour  être 
compris  dans  cette  Alliance;  mais  nous  les 
avons  refulëz  honnêtement,  outre  qu'aucun 
des  Alliez  n'avoît  envie  de  les  y  admettre,  fi 
ce  n'efl  TEleéleur  de  Brandebourg  qui  auroît 
pu  y  confentir  par  ég  .rd  pour  l'Empereur. 
Si  le  Roi  de  France  vouloit  entrer  dans  cette 
Alliance,  il  faudroit  m'en  donner  avis  en  di- 
ligence, afin  que  je  difpofalle  les  autres  AN 
liez  à  l'y  admettre.  Nous  attendons  de  cette 
Alliance,  par  rap;)rt  à  Bremen,  tous  /es  ef- 
fets dont  vous  faites  mention  dans  votre  der- 
nière, tant  pour  faire  un  bon  Accommode- 
ment entre  le  Roi  de  Suède  &  cette  Ville, 
que  pour  avoir  la  Garantie  qui  fera  néceflai- 
re.  Je  ne  doute  pas  que  Leurs  HH.  PP. 
n'envoycnt  leurs  Députez  au  Congrès  pour 
moyenncr  cet  Accommodement,  &  peut- 
être  qu'il  feroit  à  propos  que  le  Roi  de  France 

trou- 

t  Voyez  le  fentiment  de  Louïs  XIV.  fur  cette  Alliance 
dans  les 'Lettres  à'E/hades  Tome  ni,  s    Novembre  ï666. 

*  Voyez  Lettres  d'EUrades  loaie  III.,  Letcie  à  Mt,  dg 
Lionne  du  zt.  Oftobie  ï666. 
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trouvât  qnelqu'expedient  pour  y  envoyer  aulîî 
fcs  Plénipotentiaires,  &  faire  en  forte  quefes 
Plénipotentiaires  ,  conjointement  avec  les 
Députez  de  i'Etat ,  y  fuffent  reçus  comme 
Médiateurs,  parce  qu'alors  agillant  de  con- 
cert, ils  pouroient  plus  efficacement  réiilîîr, 
aînfî  ()ue  vous  le  marquez  :  au  lieu  qu'il  c(î 
à  craindre  qu'en  s'y  prenant  autrement  on  ne 
teiminerien;  parce  qu'étant abfent,  &  n'ayant 
point  ouï  les  Parties ,  on  ignoreroit  l'état  de 
la  Quellion,  &  l'on  ne  pouroit  décider  quia 
tort  ou  raifon. 

Je  croyois  qu'on  avoît  exécuté  il  y  a  long 
tems  la  Réfolution  qu'on  avoit  prife  de  faire 
quelque  gratification  aux  Officiers  du  fecours 
François  :  mais  s  puis  que  vous  m'aprenez  le 
contraire,  je  ferai  en  forte  qu'elle  foit  exé- 
cutée au  plutôt. 

Je  vous  ai  encore  parlé  dan«^  ma  dernière 
de  l'Article  du  Pavillon  :  je  m'étois  imaginé 
fur  le  fens  de  la  dernière  claufe  de  la  Lettre 
de  Sa  Majefté  ,  ci- jointe,  que  c'étoit  une 
affaire  terminée  ;  mais  comme  depuis  ce  ttms- 
là  on  a  encore  envoyé  de  Paris  ici  de  nou- 
velles atteflations  ,  il  y  a  aparencequec  n'e(t 
pas  encore  une  chofe  réglée;  aînii  je  m'en 
raporte  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  ma  dite 
dernière,  êa  je  vous  en  envoyé  les  preuves 
ci-jointes,  confillantes  en  atteliations  auten- 
tiques  confirmées  fous  ferment  par  tant  de 
Perfonncs  d'honneur,  que  je  ne  doute  pas 
que  l'on  n'y  ajoute  foi.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  faut  que  Sa  Majefté  s'explique  clairement; 
car  les  délais  dont  Elle  a  ufé  jufqu'à  prefent 
fur  cet  article  font  ici  un  très  mauvais  effet, 
Dd  2  outre 
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outre  qu'il  ne  faut  pas  attendre  à  rcxtrémité 
pour  convenir  de  ce  Cérémonial  important  ; 
car  Sa  Majeflé  doit  être  aflurée  que  fi  l'on 
n'eft  certain  de  ce  côté- ci  de  recevoir  le  con- 
tre-falut,  on  ne  baiiïera  point  le  Pavillon, 
&  il  eft  impofîible  d'en  agir  autrement;  puis 
qu'un  tel  exemple  mcttroit  Leurs  HH.  PP. 
dans  l'impoirioilité  de  jamais  rcfufer  la  mê- 
me chofe  aux  Anglois;  or  vous  faveï  avec 
quel  foin  nous  devons  éviter  de  fortifier  cet- 
te Nation  dans  fon  Droit  imaginaire  du  Do'» 
min'îHm  Maris ^  &  Sa  Majeftc  y  eft  obligée, 
puisqu'Elle  doit  aider  Leurs  HH.  PP.  à  con- 
ferver  la  Mer  libre. 

Le  Lieutenant- A  mirai  de  Ruyter  continue 
à  le  rétablir  de  jour  en  jour,  quoi  que  fort 
lentement;  je  fuis,  &c. 


Mr.     le   Confeiller    Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Paris  le  29.  Oéîobre  1666. 
ONSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  22.de  ce  mois,  j'ai 
reçu  la  votre  du  21.  qui  m'aprend  les  fenti- 
mens  de  Leurs  HH.  PP.  fur  les  affaires  de  la 
Ville  de  Bremen  ;  j'en  ai  fait  partiel  aux  Mi- 
nilires qui  en  font  d'autant  plus  contens , 
qu'ils  s'accordent  parfaitement  avec  ceux  de 
Sa  Majeftc  ;  ce  que  vous  me  marquer  du 
nouveau  Traite  m.  fait  encore  plus  de  plai- 

fir, 
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fil-,  puisque  par-là  les  inte'réts  de  Leurs  HH. 
PP.  fe  trouvent  appuyez.  On  peut  exami- 
ner en  tems  &  lieu  fi  les  Alliances  que  nous 
faifons  dans  l'Empire  ne  peuvent  pas  fervir  à 
garantir  cette  Paix. 

Il  y  a  aparcncc  que  les  Réfolutions  que 
l'Empereur  &  la  Diète  ont  prifes,  ont  obli- 
gé les  Suédois,  dans  cette  occafion ,  à  met- 
tre de  Teau  dans  leur  vin  ;  mais  ce  qui  nous 
cft  avantageux  à  préfent  pouroit  dans  une  au- 
tre conjondure  nous  être  très-préjudiciable. 
Nous  avons  vu  Tannéederniere,  queprefque 
tout  l'Empire  a  été  prêt  à  prendre  Parti  dans 
la  querelle  que  nous  avions  avec  un  Prince 
voîfin.  il  me  femble,  fauf  meilleur  avis,  que 
nous  ne  devons  pas  entretenir  ces  difpofi- 
tions,  fur  tout  fi  Ton  peut  les  diffiper,  en  ac- 
cordant quelques  Bagatelles,  telles  que  font 
les  demandes  de  l'Eleéleur  de  Cologne.  Nous 
avons  à  la  vérité  la  Garantie  du  Roi  de  Fran- 
ce; mais  pour  en  fcntîr  les  effets  iiousd^^vons 
accorder  quelque  chofe  à  fes  recommanda- 
tions, qui  me  paroiifent  fort  jyftes  &  avan- 
tageufcs  dans  cette  affaire- ci.  "  Si  l'Eltdeur 
de  Cologne  a  viiiblement  tort,  il  feroît  bon 
qu'on  le  prouvât,  afin  qu'on  ne  le  rejettât 
point  fur  nous  à  notre  préjudice. 

On  eft  rcfolu  ici  de  m.ettre  en  mer  toutes 
les  Forces  poflTibles  l'année  prochaine.  Quand 
Mr.  d'EJira^es  parle  de  40.  VaiiTeaux ,  c'eft 
à  dire,  ainfique  Mr.  de  Lionne  me  l'a  fait  en- 
tendre, qu'on  aura  ce  nombre  prêt  en  Mars; 
&  que  fi  alors  nous  en  avons  60.  bien  équi- 
pez &  bien  commandez  ,  on  pouroit  faire  la 
jondion  ,  &  plus  exécuter  avec  ces  ico. 
Dd  3  Vaif- 
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VaifTeaux,  que  fi  pour  mettre  en  Mer  une 
Flotte  plus  nombreufe ,  on  traînoît  encore 
jufqu'à-ce  que  la  failon  fût  avancée  r  ee  n'eil 
pas  à  dire,  que  quand  cette  Flotte  feroit  en. 
Mer  qu'on  ne  travaillât  à  la  renforcer  mê- 
me confîJcrablemsnt.  Je  n'ai  pu  rencontrer 
Mr.  Colbert  de  toute  cette  femaine;  lors  que 
je  lui  aurai  pArlé  ,  je  pourai  peut-être  vous 
marquer  d^autres  circonftances  furcefujet, 
&  répondre  à  vos  Propoiîtionspour  exécu- 
ter la  jondlion  des  Flottes. 

J'ai  entretenu  de  nouveau  Mrs,  de  7>rf;?^tf 
&  de  Lionne  de  ce  qui  concerne  le  falut  &  le 
contre- falut  du  Pavillon,  -&  je  les  ai  trouver 
très-raifonnables;  mais  ils  difent  que  les  Of- 
iiciers  François  foûiiennent,  que  jamais  on  n'a 
baiffé  le  Pavillon  Amiral  de  France,  même 
pour  rendre  le  falut.  Je  rc^ponds  à  cela  qu'il 
ne  fuffit  pas  d'avancer  ce  a;  mais  qu'il  faut 
prouver  en  quelle;  oc.:a!ion  ils  ont  reçûlefa«* 
lut  d'un  Paviiion  Amiral  à' :n  Eiàt  Souve- 
rain, fans  rendre  ie  c  -arre-talat;  qu'il  faut 
examiner  ce  .^\t  la  raifoa  &  l'ufage  exigent 
de  Vaiil.aa  à  V^aifeau,  de  Commandeur  à 
Commaiideur,  pour  décider  de  ce  qui  doit 
fe  faire  d'Amiral  à  Amiral  ex  farktate  ratioms-^ 
que  du  côté  des  François  on  ne  produit  point 
toutes  les  informations  qu'ils  ontprifcs,  & 
dont  la  plupart  nous  font  favorables,  ce  que 
l*Dn  peut  conclure  d'une  réponfe  de  Mr.  CoU 
hert  du  Terron  qui  marquoit ,  que  les  infor- 
mations qu'il  avoit  reçues  ne  s'accordoient 
point;  en  fécond,  lieu,  que  la  pièce  la  plus 
forte  qu'ils  produifent  eft  un  Extrait  erroné 
d'un  Traité  de  l'an  1635;.  qui  ne  fubiîflc  pas; 

5t 
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&  enfin,  que  la  plupart  de  leurs  preuves  n« 
parlent  que  de  ce  qui  s'cfl  pafTe  fur  leurs  Ra- 
des;  après  tout,  que  Leurs  HH.  PP.  prou- 
vent démonftrativement  qu'on  leur  a  plu- 
liecrs  fois  rendu  le  famt  du  Pavillon;  mais 
après  avoir  concerté  entre  les  Officiers  des 
deux  Flottes,  &  que  i\  l'on  y  a  manqué  quel- 
quefois cela  n'établit  aucun  Droit.  On  doit 
examiner  leurs  rcponfes,  &  c'eft  à  TEtat  & 
non  à  moi,  à  répondre  dans  une  aSaire  aulii 
délicate.    Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînidre 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  4.  Novembre   1C66, 
ONSIEUR, 


Ma  dernière  ctoit  du  28.  dupaflé,  j'ai  reçu 
en  fon  tems  la  votre  en  date  du  29.:  il  y  $ 
quinze  jours  que  nous  avons  reçu  de  Stok- 
holm  les  mêmes  nouvelles  que  vous  me  mar- 
quez erre  arrivées  à  la  Cour  où  vous  êtes, 
d'un  Accommodement  avec  la  Ville  de  Bre- 
men  :  mais  à  notre  grand  chagrin,  il  fe  trou- 
ve que  les  choies  n'en  font  pas  encore-là  ;- 
néanmoins  puis  qu'on  l'a  écrit  ,  c'eft  une 
marque  qu'elles  s'y  acheminent,  &  il  y  a  lien 
d'efperer  qu'avec  un  peu  de  tems  la  nouvelle 
fe  trouvera  vraye.  Les  recommandations 
de  Sa  Majefté  T.  C.  peuvent  y  contribuer 
beaucoup,  fur  tout  ii  elle  perlifle  dans  la  ré- 
ponfe  négative  qu'Elle  a  rendue  à  la  demanda 
Dd  4  que 
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que  la  Suède  lui  a  faîte  de  quelques  fecours 
en  vertu  de  l'Alliance  du  Rhin,  qui  ne  peut 
être  îVpliquée  au  cas  dont  il  s'agît,  puis  qu'il 
n'y  a  ni  rebel'ion,  ni  dcfobéïfrance  des  Su- 
jets envers  leur  légitime  Souverain;  mais  feu- 
lement un  différent  fur  le  véritable  fens  h  la 
dîfpolîtion  de  Tinflrument  de  Faix  que  tout 
l'Empire  expli.ue  dans  le  fens  que  lui  donne 
là  Ville  de  iJremen  ,  &  par  raport  auquel  on 
peut  avoir  recours  aux  voycs  de  la  JuUice  fî 
Fon  ne  peut  s'a:Ccorder  par  des  voyes  amia- 
bles. 

Nous  avons  recommence  aujourd'hui  à 
travailler  aux  affaires  qui  concernent  le:- plain- 
tes de  l'Eieeleur  *  de  Cologne;  &  comme 
jufqu'à  prcfent  le  point  principal  concerne 
l'exercice  de  la  Religion  Reform.ée  à  liïum, 
Sur  lequel  on  a  fait  ici  des  Propoiitions  pen- 
ë-ant  mon  abfence  ;  qui  confiilent  à  rendre 
aux  Ca.hoiiques  l'EglifedMlTum  que  les  Re- 
formez ont  pollcdée  pendant  tant  d'années; 
à,  que  par  l'Accord  à  faire  avec  l'Eledeur, 
fur  les  Griefs,  il  accorderoit  que  les  Réfor- 
mez qui  font  dans  ce  Vil'ageau  nombre  de 
plus  de  fept  cens,  &  qui  peuvent  former  une 
Communautc  aiTez  confiderable  ,  auront  le 
iibrc  Exercice  de  leur  Religion  dans  le  Châ- 
teau de  Mr.  d'IiTum  ,  ou  dans  une  Loge  bâ- 
tie à  cet  eiret  fiir  fon  terrain.  On  a  déjà  fait 
ci  devant  cette  Propofition  de  la  part  de  l'E- 
îedcur,  &  j'ai  promis  à  Mr.  d'Ejhades  de 

faire 

^  Voyez  Lettres  à'Eflrades  Tome  III.,  la  fin  de  fa 
Lettre  au  Roi  du  9.  Sepiembic  1666. ,  5c  une  autre  Lettre 
du  4.  Novembre  1666. 
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faire  en  forte  qu'on  l'aprouvât  ici  ;  &  à  pré- 
fentnous  aprcnonsque  TEledeurvoudroitre- 
fufer  d'admettre  cette  condition  dans  l'Ac- 
cord; &  confentir  feulement  à  ce  que  Mr. 
d'IiTum  reçût  ce  confentement  comme  une 
grâce  &  une  faveur  de  l'Eledeur  qui  feroit 
révocable ,  &  que  cet  Eledear-  ci ,  ou  du  moins 
fes  Succeiïcurs,  ne  manqueroient  pas  de  ré- 
voquer dès  qu'ils  fe  verroicnt  maîtres  de  TE- 
glife:  aînfi  je  ne  croîs  pas  que  Leurs  HH.  PP. 
puiiTcnt  donner  les  mains  à  une  chofe  qui  n'a 
point  de  meilleures  (uretez.  Informez-vous 
un  peu  où  vous  êtes,  fi  Ton  ne  juge  pas  que 
la  propofition  dont  je  viens  de  vous  parler  efl 
tout  à  fait  fatisfadoire,  &  Ç\  l'on  ne  regarde 
pas  comme  une  faveur  que  Leurs  HH.  PP. 
y  confentent  à  la  réquifition  du  Roi  de  Fran- 
ce; &  fi  contre  toute  attente  on  vouloît  a- 
puyer  cette concelîion  précaire,  ne  balancez- 
pas  à  la  rejetter  bien  loin. 

Mr.  A'Eflréides  m'a  dît  que  Sa  Majefté  a- 
voit  aprouvé  ce  que  je  lui  avors  dit,  &  que  je 
vous  ai  mande  touchant  la  jondion  des  Flot- 
tes. Je  travaillcraiafaire  gourer  ce  Plan  aux 
Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs  HH.  PP. 
chargez  du  foin  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Flotte;  mais  encore  une  fois ,  il  faut  que  Sa 
Majefté  fe  déclare  clairement  fur  ce  quicon- 
cerné  le  falut  &  contre-falut  du  Pavillon; 
car  l'opinion  de  Mefficurs  les  Députez  Plé- 
nipotentiaires eli ,  avec  raifon ,  *  ce  me  fem- 
ble,  que  nous  ne  baiiïîons  pas  le  Pavillon  fî 
Dd  5"  nous 

^  Voyez  la  fin  delà  Lettre  du  Comtç  û'Ejïradtf  m  B.OÎ 
imi,  Oftobic  16^.  Tome   iii, 


6^4  Lettres  isf  Négociations  entre 

nous  ne  fomines  alTurez  du  contre-falut. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  ici  aucun  moyers? 
de  procurer  quclqu'cmploi  à  cet  honnête  Athe- 
HÎen,  ainli  il  ne  doit  pas  fe  repattre  de  vaines^ 
cfpérances. 

Il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  fur  ce  que  vous 
inarqucz  dans  votre  Lettre  du  19.  à  Mr.  le 
Greffier  Ruyfch ,  de  la  propolition  que  l'on, 
fait  d'Anvers ,  dcGand,  ou  de  Hambourg, 
pour  y  tenir  le  Congrès;  ce  que  Mr.  de/Lo- 
Tiïnghimarck  dit  des  Ouvertures  que  Mr.  Ap- 
feîbuom  a  faites  icifurce  fujet  n'eft  pas  mieux 
fondé;  car,  outre  la  hauteur  avec  laquelle  le 
Koi  d'Angleterre  s'y  prend,  Mr.  Appelbosm. 
a  déclaré  qu'il  n'étoit  pas  autorifé  à  femcler 
de  cela  en  qualité  de  Miniftre de  Suède,  ni  en 
public,  ni  en  particulier  ;  cela  vient  fans  dou- 
te de  quelque  difcours  qu'il  aura  tenu  fur  ce 
fujet  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Régen- 
ce, (5c  d'où  il  aura  conclu,   comme  il  eft 
vrai,  que  jamais  nous  ne  ferons  ici  beaucoup 
de  diâicultex  fur  le  choix  d'une  Place  pour  les 
Négociations;  pour  moi  je  lui  ai  dit  que  cet 
article  étant  du  reiTort  du  Point  d'honneur  , 
c'étoit  avec  le  Roi  de  France  que  l'on  devoir 
en  convenir,  &  que  Leurs  HH.  PP.  ne  fe- 
roient  jamais  dificulté  d'envoyer  leurs  Minif-^ 
très  au  lieu  dont  les  Rois  intérefTez  feroient 
convenus. 

Les  Députez  des  Collèges  de  l'Amirauté 
c^ui  font  ici  n'ont  pas  eiicorc  donné  leur  avis 
éir  divers  articles  qui  concernent  l'Adion  de 
la>  Flotte,,  tant  pendant  THivcr  qu'au  com- 
mencement de  la  Campagne;  ili  font  occu- 
per à  les  drCifer.  Je  fuis,  &c« 

h. 
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M 


Mr.    le    Confeilicr  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  f.  Novembre.  1666. 
ONSIEUR, 


La  dernière  que  je  me  fuis  donné  Thon- 
neur  de  vous  écrire  étoit  du  29.  du  pafle.  J'ai 
reçu  en  Ion  tems  la  votre  du  28. 

J'atends  avec  impatience  le  Réfultat  des 
délibérations  qui  font  fur  le  Tapis ,  &  où  11 
s'agit  de  régler  nos  armemens  pour  la  Cam- 
pagne prochaine;  il  faudra  que  Ton  féconde 
à  la  Haye  les  inftances  que  je  ferai  ici  ponr 
engager  le  Roi  à  ne  rien  épargner  pour  raf- 
icmbler  de  bonne  heure  un  nombre  fufifantde 
R^îatelots,  il  n'y  aura  qu'à  en  parler  très  fé- 
rieufement  à  Mr.  le  Comte  d'EJîraJey. 

Tout  ce  que  l'on  fonhaite  le  plus  ici  c'eft 
de  mettre  en  Mer  avant  les  Anglois  ôt  d'ef- 
fedlucr  lajonâion  de  bonne  heure,,  enforte 
que  les  deux  Flottes  en  formant  uneconfidé- 
rable,  on  fe  vît  en  état  d'employer  le  rcfte 
dts  forces  marines  &  des  matelots  à  rétablir 
fous  la  conduite  de  bons  Convois  leCommer* 
ce  qui  eft  interrompu  par  Mer  ;  maib  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  lailfcr  entrevoir 
ce  deffein  aux  Marchands,  cela  empccheroît 
les  levées  des  matelots.  Néanmoins  Ce  doit 
être  là  notre  unique  but,  &  li  nous  y  pou- 
vions parvenir  nous  y  trouverions  peut-être 
un  grand  avantage ,  puis  que  nous  achèverions 
de  ruiner  fans  peine  ie  Commerce  des  Anglofs 
Dd  6  qui 
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qui  eft  dcja  alTez  affoibli  par  rincendic  de  Lon- 
dres ,  outre  qu'alors  la  Guerre  ne  nous  feroit  ni 
fi  onereufe,  ni  il  préjudiciable,  Dececôtc-ci»on 
eft  fort  fenlîble  à  cette  interruption  du  Com- 
merce qui  eft  caufe  que  le  prix  des  vins  & 
des  grains  cft  tellement  baifle,  que  dans  plu- 
iîeurs  Provinces  les  propriétaires  ne  tirent 
prefque  rien  de  leurs  terres. 

Mr.  Colbnt  s'eft  plaint  à  moi,  de  ce  que  Sa 
IVlajeftc  ne  trouvojt  pas  en  Hollande  toutes 
les  facilitez  qu'Elle  efpéroit  des  follicitations 
qu'elle  y  faifoit  afin  qu'on  lui  procurât 
les  moyens  de  fournir  de  Canons  les 
VaiiTeaux  de  guerre  qu'Elle  y  a  fait  bâtir  :  je 
vous  prie  de  me  mander  ce  qui  peut  en  être 
la  caufe;  car  il  me  fcmble  qu'il  nous  eft  a- 
vanrageux  que  ces  VailTeaux  foient  prêts  de 
bonne  heure,  puis  qu'ils  doivent  faire  partie 
des  forces  qui  agiront  contre  l'Ennemi  com- 
mun ,  qu'il  n'y  a  en  cela  aucun  préjudice  pour 
nous  &  que  nos  affaires  en  iront  mieux. 

Il  neme  paroît  pas  que  l'on  Ibit  fortdifpo- 
fé  ici  à  entrer  dans  la  Ligue  âvec  le  Danne- 
mark  &  avec  les  Princes  Allemans ,  pour  plu- 
iîeurs  raifons  ,  entr'autres  parce  qu'elle  ne 
peut  faire  plaifir  à  la  Suède;  il  me  fem- 
ble,  qu'il  vaut  mieux  que  perfonne  n'y  entre 
qui  fe  croiroit  en  droit  d'y  avoir  plus  à  dire 
que  Leurs  HH.  PP. ,  &  que  le  moyen  de 
ruiner  cette  Ligue  feroit  d'y  admettre  la 
Suède. 

On  attendra  ici  quel  fera  lefuccèsdesapa- 
rences  qu'il  y  a  à  un  Accommodement  avec 
Bremen  avant  deprendre  aucune  réfolution: 
fi  cet  x\c  commodément  maaque,je  me  fer  virai 
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de  ce  que  vous  me  marquer  furcefujet  coni' 
me  d'une  inftruâion  que  je  dois  fuivre. 

Je  fuis  charme  que  vous  ayez  envie  de  te- 
nir la  main  à  l'éxecution  de  laRéfolutionqui 
ordonne  de  gratifier  les  Officiers  du  fecours 
François;  l'honneur  de  l'Etat  veut  que  cette 
affaire  ne  foit  pas  expofce  à  de  nouveaux  de- 
lais. 

J*ai  entretenu  Mr.  Coîhert  du  falut  du  Pa- 
villon; il  m'a  dit  qu'il  comprenoit  parfaite- 
ment toutes  mes  raifons ,  mais  que  les  Offi- 
ciers François  perfîftoient  à  foûtenir  que  ja- 
mais Ton  n'avoit  baiflc  le  Pavillon  Amiral  de 
France:  je  lui  ai  répondu  que  fi  Ion  regar- 
doit  comme  une  bafTefTe  l' Action  debailTerle 
Pavillon,  on  ne  devoit  pas  l'exiger  de  Leurs 
HH.  PP.  ;  que  fi  c'étoît  une  civilité  entre  Sou- 
verains, on  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  d'y  ré- 
pondre. On  m'a  répondu  que  Leurs  HH. 
PP.  étoient  plutôt  en  droit  de  prétendre  n'ê- 
tre pas  obligées  de  bailler  que  de  foûtenir  que 
le  Roi  étoit  oblige  de  rendre  le  lalut;  mais 
lors^  que  je  répondis  que  Leurs  HH.  PP.  c- 
toîent  contentes,  pourvu  qu'on  n'exigeât  pas 
d'Elles  It  premier  falut  comme  un chofedûë  ; 
on  medft,  hé  bien  nous  fommes  d'accord , 
pourvu  qu'on  ne  défère  pas  moins  âu  Roi  de 
France  en  cela  qu'à  celui  d'Angleterre;  je 
me  fuis  fervi  des  dernières  Attefiations  de  Mr. 
âe  liziyîer  k  des  autres  Officiers  de  mer,  que 
vous  m'avez  envoyées:  Mr.  Colbert  s'efl 
charge  o'en  écrire  à  Mr.  de  Neufièaife,  2- 
joûtant  qu'on  avoit  encore  du  tems  de  reôe 
pour  régler  cela. 

;Quoi  qu'il  en  foitâCctte  affaire  me  femblc  très- 
Va  7  ai-. 
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délicate ,  car  je  prévois  que  fans  une  Con- 
vention exprcflc  les  Anglois  ne  confcntiront 
jamais  à  nous  rendre  lefalut  du  Pavillon  dans 
€C  qu'ils  appellent  leurs  Mers  ;  &  puis  qu'ici 
on  pofe  pour  baze  que  nous  n'accorderons  pas 
plus  à  l'Angleterre  qu'à  la  France  ceci  pou- 
roit  avoir  des  fuites  importantes  après  la  Paix 
faite. 

D'un  autre  côté  il  ne  fcroît  pas  à  propos 
d'entrer  dans  des  difcuffions  fur  ce  fu)etavec 
les  Anglois  pendant  les  Négociations,  puis 
que  ce  feroit  réveiller  leur  prétendu  Domi- 
nium  Maris  y  &  qu'il  faudroir  fe  conduire  avec 
cette  Gouronne-ci  comme  avec  celle  d'An- 
gleterre: car  fi  nous  ne  baiflbns  pas  le  Pa- 
villon devant  les  Anglois,  même  dans  leurs 
Mers,  ^^ar  la  raifon  qu'ils  font  un  état  Mo- 
narchique, la  France  n'eflpas  obligée  d'avoir 
pour  eux  cette  déférence;  «.n  un  mot ,  cette  af- 
faire me  paroît  très  cpineufe,  &  non  feulé- 
rhent  )c  voudrois  que  l'Etat  m'envoyât  ^es 
inftri.dions  précifcs;  mais  même  qu'on  y  a- 
joûtât  les  moyens  &  les  railons  favorables 
aux  intentions  de  Leurs  HH.  PP. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  l'on  pouroît  plier 
le  Pavillon  &  ne  le  pas  bailler;  d'autres  que 
l'on  pouroit  fe  contenter  de  faluer  du  Ca- 
non :  mais  tous  les  expédiens  ont  leurs  difi- 
cultez,  parce  que  l'on  veut  être  traité  fur  le 
même  pied  que  les  Anglois. 

Si  ce  que  Mr.  de  Thou  m'a  dit  eft  vrai, 
Mr.  d'Opdam  a  baiffé  le  Pavillon  devant  un 
fîmple  Vaiffeau  de  guerre  Anglois  &  a  fouf- 
fcrt  qi^e  celui-ci  ne  lui  rendît  pas  le  falut  du 
Pavillon.  Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire, 


M 


À  la  Haye  le  ii.  Novembre  1666. 
O  N  S  r  E  U  R , 


Le  Colonel  Mombas  m'a  dît  que  fcs  affai- 
res commencent  à  aller  mieux  en  France,  & 
que  pour  y  mettre  la  dernière  main ,  il  y  al- 
loit  faire  un  tour,  en  ayant  obtenu  ici  laper-^ 
miflion.  Je  me  fuis  chargé  de  vous  recom- 
mander fa  perfonne  &  fes  intérêts ,  quoi  que 
je  fois  perfuadé  que  vous  ne  les  prenez  pas 
moins  à  cœur  que  moi-même  ,  ainii  je  n'em- 
ployeraipas  ici  une  foule  de  raifons  pour  vous 
y  déterminer;  61  me  repofant  fur  votre  af» 
fedion,  je  vous  affure  que  je  fuis,  &g. 


A  Mr.  G.  vâii  Beuningen,  Miniflrc 
Extraordinaire. 


M 


A  la  Haye  le  11,  Novembre   1666. 
ONSIEUR, 


J'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  écrite  en 
date  du  5*.,  ma  dernière  étoit  du  4.  de  ce 
mois.  J'avois  dc)a  propofé  à  Mr.  à'Eflrades 
que  l'on  tint  fur  pied  en  France  pendant  THi- 
ver  les  matelots  qui  ont  fervî  cette  Campa- 
gne-ci fur  la  Flotte,  à  l'exemple  de  Leurs 
HH^  PP.,,  il  s'eft  chargé  d'cû  écrire  à  fa  Cour. 

Nottf 
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Nous  prenons  toutes  fortes  de  précautions 
pour  avoir  tout  prêt  au  commencement  du 
Printems ,  autant  de  Matelots  que  nous  en 
aurons  befoîn  ;  mais  les  prefTantes  inftances  que 
l'on  nous  fait  tous  les  jours  au  nom  de  nos 
Alliez  &  des  Nations  neutres;  mais  fur  tout 
delà  part  de  la  France,  pour  lailîerî^ptirdcs 
vaiffeaux  qu*ils  difent  apartenir  à  leurs  fujcts 
&  chargez  ici  de  denrées  &de  marchandifes , 
font  caufe  qu'il  cft  impolfible  de  faire  obfer- 
ver  à  la  rigueur  les  Ordonnances  de  Leurs 
HH.  PP.  qui fufpendent ici  toute  navigation; 
car  chacun  trouve  le  moyen  de  fortir  à  la  fa- 
veur de  l'un  ou  de  l'autre  de  nos  Alliez,  ou  de 
quelque  Puiffance  neutre.  Outre  cela  le  Roi 
de  France  demande  qu'on  laiiTefortirles  vaif- 
feaux  de  ce  pais  tranfportez  à  fes  fujets  de- 
puis la  publication  de  cette  Ordonnance ,  en- 
forte  que  pour  fortir  il  fufit  d'emprunter  un 
nom  François.  Mr.  d'EJîrades  a  délivré  cet- 
te femaine  les  deux*  Mémoires  ci -joints, 
qui  ont  caufé  un  fcandale  univerfel  &  irrité 
terriblement  les  efprits,  les  termes  dans  lef- 
quels  ils  font  couchez  vous  étonneront  fàn^ 
doute:  fondez,  je  vous  prie,  l'intention  du 
Roi  fur  ces  Mémoires ,  &  repréfencez ,  com- 
me vous  le  jugerez  convenable,  ce  qu'il  y  a 
d'oftençant  dans  les  termes,  &  le  préjudice 
que  nous  cauferoit  la  chofe  même  qui  y  eft 
demandée.  Leurs  HH.  PP.  ont  permis  de 
lems  en  tems  aux  Bâtimens  François  de  for- 
tir  de  leurs  Ports  avec  des  denrées  permifcs , 

& 

^  Ils  font  dans  les  Lettïcs  d^Ejîradff  Tonac  III,  aptes  UttC 
ctue  «lu  5,  Novfmt7<e  iHi^ 
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&  hier  encore  ils  ont  pris  une  Réfolution  gé- 
nérale, dont  voici  la  Copie  ci -jointe,  de  n'a- 
voir aucune  difputc  avec  Sa  Majefté  T.  C. 
fur  le  fens  des  articles  de  l'Alliance  aplica- 
ble  à  ce  fujet.  Vous  pouvez  repréfenter  à  Sa 
Majefté  en  toute  vérité ,  qu'il  fera  impoffi- 
ble,  de  cette  manière,  à  Leurs  HH.  PP.  d'a- 
voir leur  Flotte  équipée  à  tems  au  commen- 
cement du  Printems  prochain,  ni  même  dé 
l'avoir  complette  pendant  tout  l'Eté  faute  de 
IVIatelots,  que  la  navigation  des  particuliers 
emporte  hors  du  pais  ;  car  les  Marchands  ne 
balancent  pas  à  donner  par  mois  à  un  Mate- 
lot expérimenté  jufqu'à  20.  &  24.  florins 
par  mois ,  pendant  que  l'Etat  ne  leur  donnequc 
1 5".  florins  :  &  ne  peut  efpérer ,  par  conféquen  t , 
que  les  matelots  préfèrent  fon  fervice  où  il  y 
a  moins  de  profit  &  plus  de  danger.  Il  cà 
vrai  qu'en  accordant  aux  VaifTeaux  neu- 
tres la  permiflTion  de  fortir,  c'eft  toujours 
avec  la  claufc  qu'ils  feront  montez  par 
leurs  propres  matt^lots ,  ce  qu'on  obferve 
conftanment  malgré  les  inflanc.és  au  contrai- 
re faites  fou  vent  par  Mr.  ^EJlradei  :  cepen- 
dant, les  chofes  ne  vont  pas  félon  l'intention 
de  Leurs  HH.  PP.;  car  outre  qu'il  cliimpof- 
fibli.  de  faire  obferver  cette  limitation  a  la 
leure,  les  Marchands  lavent  Téludcr  de ref- 
te;  ils  tiennent  à  leurs  gages  un  certain  nom- 
bre de  matelots  étrangers  qu'ils  mettent  fur 
le  vailTeau  qui  doit  fortir;  &  ils  louent  fous 
main  des  matelots  de  la  Nation  qu'ils  en- 
voyent  par  terre  hors  des  limites  de  l'Etat  où 
le  vaiiieau  va  les  prendre  &  les  matelots  c- 
trangers  reviennent  par  terre  dans  le  lieu  d'où 
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ils  étolent  fortis  pour  recommencer  le  mé' 
me  manège:  en  forte  que  je  prévois  que 
Leurs  HH.  PP.  feront  obligées  au  premJer 
jour  de  révoquer  l'Ordonnance  qui  fufpend 
la  navigation,  à  la  vérité  avec  les  meilleu- 
res précautions  qu'il  leur  fera  pbiTibie;  néan- 
moins il  ed  certain  que  tous  les  foins  imagi- 
nables ne  remédieront  pas  aux  inconveniens 
qui  font  à  craindre.  Je  me  fiate  que  vous 
obtiendrez  que  l'on  donne  ordre  à  Mr.  à^Ef- 
trades  de  ne  plus  tenir  un  pareil  langage  à 
Leurs  HH.  PP.,  puis  que  la  continuation 
d'une  pareille  conduite  ne  manq.icroit  pas 
d'aliéner  les  efprits  à.  de  troubler  la  bonne  cor- 
refpondance. 

Nous  fommei.  ici  dans  le  même  embaras 
que  Sa  iVlajeilé  par  raport  aux  Canons,  & 
nous  aurons  bien  de  la  peine  à  en  rafTembler 
fufifanment  pour  monter  les  Vaiffeaux  que 
Ton  a  bâtis  l'année  dernière  &  qui  font  enco- 
re fur  les  chantiers,  quoi  qu*ily  ait  long  tems 
^uc  no-JS  faifons  travailler  dans  toutes  les  fon- 
deries que  nous  avons  pu  découvrir.  Voici 
une  Lifte  de  tout  ce  que  nous  cfpérons  tirer 
de  ces  fonderies  pour  le  premier  Avril,  &de 
ce  que  nous  avons  dans  nos  Magazins  ;  mais 
fans  compter  les  pièces  qui  font  déjà  fur  les 
Vaiffeaux.  On  peut  voir  par-là  combien  ii 
nous  en  maniuera;  ainfi  bien  loin  que  Leurs 
HH.  PP.  foient  blâmables  de  s'emparer  de 
tout  ce  qu'Elles  peuvent  trouver,  il  me  fem- 
bles  qu'Elles  en  font  louables:  je  ne  vois  à 
cela  d'autre  remède ,  finon,  que  Sa  Majef- 
té  falfe  coîtftruîre  au  plutôt  des  fonderies  ici 
&  ailleurs ,  &  qu'Elte  y  faife  travailler  à  tou- 
te 
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te  force.  S\  les  Coiifeillers  Députez  de  HoF 
lande  n'avoieiat  pris  la  précaution  il  y  a  déjà 
du  tems  d'acheter  dans  toute  rEurope  les 
canons  qu'ils  ont  pu  trouver  &  retenir  toutes 
le^  fonderies,  nous  ferions  ici  dans  le  der- 
nier des  embaras  ;  néanmoins  nous  céderons 
a  M  Majeftc  tout  ce  dont  nous  pourons  nous 
pâfler  au  même  prix  que  nous  en  avons 
paye. 

\\  faudroît  que  nous  fulîions  d'accardfurle 
falutdu  Pavillon  avant  de  prendre  aucune  me- 
fure  pour  la  ionaion.  Je  ne  vous  ai  rien  c- 
cntfur  ce  fujet  que  de  l'avis  &  avecl'apro- 
bation  de  Mrs.  les  Députez  Plénipotentiaires 
de  Leurs  HH.  PP.  pour  l'emploi  delaFlot- 
le;  néanmoins  j'aurai  foin  pour  votre  fatis-. 
faôion,  que  Leurs  HH.  PP.  vous  en  ccri- 
vem  exprofifo.  Je  fuis,  &c. 


A  Mr.   le  Confciller  Penuonnâire 
Jean  de  Witt. 

De  Parts  Un.  Novembre  1666. 

Monsieur, 

J*ai  reçu  l'honneur  de  la  votre  du  4.  du 
Courant,  ma  dernière  étoit  du  5-. 

Depuis  que  l'on  a  apris  ici  que  l'Empereur 
&  les  Princes  de  l'Empire  qui  font  chargez 
de  fecourir  la  Ville  de  Bremen  fe  mettent  en 
ciat  de  le  faire  avec  vigueur,  on  com.mcncc 
à  défefpérer  que  la  Paix  fe  faffe,  parce  que 
k  Ville  dcBremen  prendra  dc-làoccalion  de 
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finir  ferme  fur  quelques  Privilèges  qui  lui 
font  difputcz  par  les  Suédois,  &  qui  font  tels 
qu  on  pouroit  en  relâcher  quelque  chofe,fans 
que  ceux  qui  n'ont  pas  inte'rêt  que  Bremen 
tombe  au  pouvoir  des  Suédois,  en  rcçufïent 
aucun  préjudice;  je  crois  que  cette  conlïde- 
ration  fera  caufe  qu'on  preflera  ici  le  départ 
de  ceux  qui  font  chargez  de  moyenncr  l'Ac- 
commodement,  &  que  cette  Couronne  ^  ci 
fera  tout  ce  qu'ElIe  poura  ,  en  faveur  des 
suédois ,  pour  difpofer  les  Bremoîsàfe  relâ- 
cher de  quelque  chofe.  On  dit  ici  que  l'on 
rraint  que  l'Alliance  de  LeursHH.PP.  avec 
le  Dannemark  &  quelques  Princes  Allemans 
ne  rende  les  Bremois  trop  opiniâtres. 

J'ai  communiqué  à  Mv.  de  Ltome  ce  que 
vous  me  marquez  des  expediens  qu'avoisnt 
propofez  ci-dtvant  les  Minillresdel'Eleaeur 
de  Cologne,  pour  s'accorder  fur  l'Exercice 
flc  la  Religion  Reformée  a  IfTum,  &  termi- 
ner par  ce  moyen  toutes  nos  difpu tes  avec 
cet  Eîeé^rar  ;  fon  Excellence  m'a  répondu, 
que  comme  Leurs  HH.  PP.  n'avoient  aucun 
Droit  fur  ilfum ,  Elles  ne pouvoient qu'avoir 
recours  à  la  voye  d'intercelîion  en  fa- 
vcur  des  Reformez  d'ilTum  ,  &  par  confé- 
quent  rje  pas  prétendre  obtenir  par  voye  de 
convention  ce  qu'on  leur  accorde  pa^  faveur. 
J'ai  répondu  à  cela  que  Mr.  l'Elcdeur  éxi- 
geoit  de  fon  côté  pluficurs  chofes  que  Leurs 
HH.  PP.  ne  lui  accordcroient  pas ,  (i  l'on 
mettoit  bas  toute  complaifance  ;  &  qu'il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  raifonnabie, 
qu'une  demande  de  ne  pas  ôtcr  l'Exercice  de 
leur  Religion  à  /oo.perfonnesquicompofenc 

pref- 


^rs.  J,  de  W'm  y  C'Vân  BeuningeH,  64^ 
prefque  toute  la  Communauté  de  ce  Village. 
Son  Excellence  m'a  prié  fur  cela  de  lui  don- 
ner une  Copie  de  l'endroit  de  votre  Lettre 
qui  concerne  cette  affaire,  afin  qu'il  l'envoyé 
au  Comte  Guillaume  de  Furftemherg  qui  eft 
parti  pour  Vienne  ;  mais  j'ai  crû  ne  devoir 
pas  y  confentir  fans  vos  Ordres. 

On  a  reçu  ici  avec  beaucoup  de  plaiiir  la 
occlaration  que  j'ai  faite,  que  vous  feriez  en 
forte  de  faire  régler  la  jonâion  de  la  manière 
que  l'on  a  déjà  aprouvée  ici  :  mais  à  tout  ce 
que  je  dis  pour  apuyer  nos  juftes  &  raîfonna- 
blcs  prétentions,  par  raport  au  falut  et  con- 
tre-falut  du  Pavillon  ,  on  ne  répond  autre 
chofe  linon,  que  tous  les  Officiers  de  marine 
dilent  unanimement ,  que  l'on  n'a  jamais 
bailfé  le  Pavillon  zimiral,  c'eft  à  dire  le  Pa- 
villon du  VaiiTeau  que  l'Amiral  monte.  Je 
réponds  à  cela  que  c'eft  le  Pavillon  du  Roi 
&  non  le  Pavillon  de  l'Amiral,  &  qu'il  n'im- 
porte pas  qui  le  porte,  d'un  Amiral  en  Chef, 
ou  d'un  Vice- Amiral;  comme  il  n'importe 
pas  qui  eft  revêtu  du  Caradere  d'Ambalfa- 
deur,  un  Prince  ou  une  Perfonne  de  moin- 
dre qualité;  &  que  s'il  eft  vrai  aue  l'Amiral 
de  France  n'a  jamais  baiffé  fon  Pavillon ,  il 
eft  auffi  vrai  qu'il  n'a  jamais  rencontré  TA- 
mirai  de  Leurs  HH.  PP.  qui  ait  baiifé  le  fien , 
iînon  en  fupofant,  ou  après  être  convenu, 
qu'il  lui  rcndroit  le  falut  du  Pavillon. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  touchant  Mr. 
Apelhoom  m'a  fait  plailir  ,  puis  que  je  m'en 
fervirai  pour  détruire  l'opinion  que  Mr.  de 
CoH'mgfmark  avoit  tâché  de  répandre  ici,  que 
Ton  avoitpropoié  audit  Apelhoom^  Hambourg^ 

Gandg 
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Gand,  ou  Anvers,  fans  en  rien  communî- 
quer  à  cette  Couronne;  &  même  il  prétcn- 
doit  que  cela  venoit  de  vous  :  il  ert  facile  de 
di/Tuader  ici  les  MiniOres  qui  font  déjà  alfez 
prévenus  que  les  Suédois  n'oublient  rien  pour 
brouiller  Leurs  HH.  PP.  avec  Sa  Majefté. 

Je  m*attendois  bien  à  la  réponfe  que  vous 
m'avez  faite  par  raport  à  l'Athénien  ;  mais 
on  regarde  ici  comme  une  incivilité,  de  re- 
fufer  une  recommandation.  Je  vous  prie  de 
vous  fbuvenir  lors  qu'on  conférera  les  neuf 
Drapeaux  qui  font  vacans,  d'un  Gentilhom- 
me François  nommé  S.  Michel ,  qui  fert 
dans  la  Compagnie  de  Mr.  Mombas ,  &  qui  a 
fervi  en  Allemagne  &  ailleurs  avec  honneur; 
je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen  ,  Miniftre 
Extraordinaire. 


Mo 


A  la  Haye  le  iS.  Novembre   1666. 
NSIEUR, 


Ma  dernière  étoit  du  11.  de  ce  mois;  j'ai 
reçu  la  votre  du  12.  Nous  a*  ions  reçu  avis 
la  femaine  paflée  que  TAccommodement 
ctoit  fait  entre  la  Suède  &  la  Ville  de  bre- 
men;  mais  les  dernières  Lettres  marquent, 
que  lors  qu'on  en  vint  à  coucher  fur  le  pa- 
pier ce  dont  on  étoit  convenu  verbalement, 
les  Suédois  s'étoient  dcdits ,  ce  qui  faifoît 
craindre  que  l'Accommodement  fût  plus  éloi- 
♦  gné 
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gné  que  jamais  ;  fur  quoi  Leurs  H  H.  PP. 
ont  écrit  à  Mis.  Caftt ,  van  Haeren  &  Gerla- 
dus  leurs  Députez,  partis  depuis  peu  pour 
rOort-Friie,  de  fe  rendre  en  diligence  au 
lieu  du  Congrès,  h  de  mettre  en  œuvre  tou- 
te forte  de  moyens  pour  accommoder  le  Dif- 
férent :  le  Roi  de  Suède  a  accepte  à  cet  effet 
la  Médiation  de  Leurs  HH.  PP  ;  &  vous 
pouvez  affurer  Sa  Ma'.eûé  T.  C,  &  fes  Mi- 
nières, qu'Eîîcs  n'oublieront  rien  de  tout  ce 
qu'elles  croiront  propre  à  contribuer  à  ren- 
dre la  Ville  plus  traîtable,  &  à  faciliter  la 
Paix;  &  nous  efperons  que  Sa  Majefté  fefcr- 
vira  de  tout  fon  crédit  pour  faire  la  même 
chofc  auprès  des  Suédois. 

Quant  à  l'âfFâire  d'IlFum ,  Leurs  HH.  PP. 
y  ont  un  Droit  qui  va  au  de-là  de  la  voye 
d'une  fimple  recommandation  en  faveur  de 
ceus  de  la  Religion  Reformée;  puis  que  la 
Seigneurie  d'iffum  eft  un  Fief  de  luGucIdre, 
dont  elle  a  relevé  depuis  plufieurs  Siècles  avec 
le  Droit  de  Patronat,  comme  le  portent  les 
Lettres  de  Relief;  outre  que  Leurs  HH.  PP. 
font  dans  la  pofïeffion  continuelle  &  dans 
Tufage  indifpenfable  de  maintenir  &  de  pro- 
téger cette  Com.mune  &  fon  Paftvîur,  mê- 
me pat  la  voye.  des  armes  s'il  étoit  néceflaî- 
re  ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  cîrconf- 
tances  trop  longues  pour  être  ici  déraillées; 
mais  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  aifaire 
eft  d'un  tout  autre  genre  qu'une  fimple  in*» 
tercelîion;  &  je  crois  que  fi  cette  affaire  d'If- 
fum  fe  termine,  à  la  recommandation  du  Roi 
de  Frarjce  ,  fuivant  le  tempérament  dont 
j'ai  parlé  dans  ma  Lettre  du  4.,  propofé  ci- 
devant 
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devant  par  l'Eledeur  même  ,  Son  AltefTc 
Eledoralc  en  devra  avoir  toute  Tobligation  à 
Sa  Majeftc  ;  ainfi,  Monfieur  ,  je  ne  crois 
pas  que  Leurs  HH.  PP.  aprouvent  que  vous 
donniez  un  Extrait  de  ma  Lettre  dans  la  vue, 
de  ce  côte-ci ,  d'engager  les  Mîniftres  de  Co- 
logne à  donner  les  mains  à  ce  tempéra- 
ment ,  qu'on  aura  afTct  de  peine  à  faire  goû- 
ter ici  :  du  rcfte,  je  vous  fais  le  maître  abfo- 
lu  de  ma  Lettre,  vous  pouvez  en  difpofer 
comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

Nous  attendrons  la  réponfe  prccife  de  Sa 
Majefté  fur  le  point  du  falut  du  Pavillon^; 
fuivantlaRéfolution  que  Leurs  HH.  PP.  ont 
prife  dernièrement  fur  ce  fujct,  &  dont  nous 
avons  communiqué  la  fubftance  par  ordre  de 
Leurs  HH.  PP.  à  Mr.  l'Ambalfadeur  d'£/- 
traâes  dans  une  Conférence  que  nous  eûmes 
avec  lui  mardi  dernier.  Nous  avons  en  même 
tems  parle  avec  lui  &  avec  Mr.  Cl'mgenbergh 
de  ce  qui  concerne  la  jon6bîon,  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  refte  rien  en  quoi  nous  foyons  de 
fentiment  différent  fur  ce  fujct  avec  la  Fran- 
ce, il  ce  n'eft  l'Article  du  Pavillon. 

Mr.  Meerman  Bourgucmaître  de  Leyden 
m'a  communiqué  vendredi  palfé  une  Lettre 
du  Refidcnt  d'Angleterre  à  Bruxelles,  nommé 
Temple^  adreffce  à  un  nomme  0/jcale^  com- 
me je  croîs,  Prêtre  Catholique,  qui  demeu- 
re à  Bruxelles  ,  &  qui  fe  trouve  ici  depuis 
quelques  jours  pour  fes  affaires  particulières. 
Cet  Oneale  ayant  fart  connoilfance  par  le 
moyen  d'un  Marchand  avec  un  nommé  Car- 
f enter  qui  demeure  à  Leyden,  il  lui  paila  des 
bonnes  intentions  du  Roi  d'Angleterre  pour 
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î-a  Paix^  fur  ce  que  Carpenter  lui  répondit, 
fclonfa portée,  Oneale  lui  avoir  fait  voir  cet- 
te Lettre  qu'il  fe  crût  obligé  de  faire  voir 
pour  fa  décharge ,  à  Mr.  le  Bourgucmaîrre 
Meerman^  qui  à  fon  tour  a  jugé  à  propos  de 
s'en  décharger  entre  mes  mains. 

Nous  avons  trouvé  qu'elle  étoît  de  pea 
d'importance  ;  cependant  nous  Tavons  com- 
muniquée à  Mrs.  à'Elîrades  &  Cihgenberg^ 
qui  font  convenus  que  Ton  devoit  répondre 
à  cet  émiffaire  &  à  tous  fes  pareils  ;  que  fi  le 
Roi  d'Angleterre  defirc  réellement  la  Paix , 
Sa  Majeftc  devoit  fe  réfoudre  à  traiter  dans 
les  formes  avec  la  République  &  av€c  fes  Al- 
liez, &  pour  cet  effet  convenir  d'une  Place 
Neutre  pour  y  tenir  les  Conférences.  Voici 
une  Copie  de  cette  Lettre  ,  afin  que  vous 
puiifiez  vous  en  fervir  dans  Toccafion  ;  je 
fuis,  &c. 


A.  Mr.    le  Confeiller    Penfîonna're 
Jean    de    Witt. 


De  Paris  le  19.  Novemhr$    16660 


Mo 


NSIEUR, 


Depuis  ma  dernière  du  12.  du  courant  j'ai 
reçu  l'honneur  de  la  votre  en  date  du  1 1. 

Je  me  fuis  fervi  dts  raifons  que  voas  m'a- 
vez fournies  pourjuÛifier  la  conduite  de  Leurs 
HH.  PP.  par  raport  à  la  fonie  des  VaîiTeauï 
François  &  Alliez  dei  Ports  de  la  Républi« 

Tome  IU>  £e  *    qiu:,; 
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que;  j*y  ai  ajouté  celles  que  j'ai  trouvées 
dans  mon  propre  fonds,  &  le  fuccès  a  été 
îel  que  je  le  marque  dans  l'inclufe.  Si  tou- 
tes les  fois  que  Mr.  à^Eftrades  fe  plaint qu*on 
ne  lui  donne  pas  faiisfaâion  fur  ce  qu*il  a 
demandé  ,  on  m'inftruifoit  ,  comme  cette 
fois-ci,  des  raifons  qui  font  agir  Leurs  HH. 
PP.  ,  je  pourois  de  même  les  faire  valoir 
pour  diffiper  ici  toutes  les  fau/fes  imputa» 
tions. 

On  eft  de  même  content  de  ce  que  vous 
îîi'avez  écrit  par  raport  aux  Canons ,  &  fur 
tout  de  la  complailançe  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  eue  d'en  cçdcr  à  Sa  Majeftc,  à  ce  qu« 
m'a  dit  Mr.  Colvert,  cinquante  petites  piè- 
ces. 

'Ni  la  Régence,  ni  aucune  autre  Pcrfonne 
ne  m'a  mandé  ce  que  TEtat  penfc  de  la  Let- 
tre du  Roi  d'Angleterre  ;  en  forte  que  je  me 
trouve  fort  embarafle  comment  repondre  aux 
queftions  qu'on  méfait;  jenedoute  pas  qu'on 
n'en  ait  parlé  à  Mr.  d'E/îrades  :  mais  l'ex- 
périence m'a  aprîs  combien  il  y  a  d'inconve- 
niens  à  ne  me  pas  initruire  de  ce  que  l'on  dit 
à  ce  Miniftre,  fur  tout  par  raport  à  des  cho- 
ies importantes. 

Mr.  de  Lionm  m'a  parlé  d'une  affaire  qui 
regarde  360  ,  mais  je  l'ai  prie  de  faire  (avoir 
à  la  Régence  les  fentimen*  du  Roi  fur  cefu- 
jct  par  Mr.  é^EJirades,  plutôt  que  par  mon 
canal:  ainfî,  je  m'en  raporte  à  ce  que  Mr. 
à^Eftrades  vous  en  dira. 

On  fe  plaint  de  ce  que  Mr.  Boreel  3,  écrit, 

dit-on,  à  la  Régence,  que  ie  Duc  de  Savoye 

devoit  âlTiégcr  Genève  avec  ie  fecours  da 

•  Ko! 
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Roi  de  France,  en  vertu  d'un  Article  fecret 
du  Traité  d'Efpagnc  ,  ce  que  l'on  croit  être 
non  feulement  très  faux,  mais  même  ridicu- 
le. Mr.  de  Lionne  en  écrira  à  Mr.  d'^s/^ 
traâes. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  ce  que  vous 
m'avez  écrit  de  l'intention  où  vous  étiez  de 
faire  exécuter  la  Réiblution  de  Leurs  HH. 
PP.  de  recompenfer  les  Officiers  François  j 
je  fuis,  &c. 

P.  S.  Depuis  que  Ton  a  ouï  dire  ici  que 
l'Empereur  &  l'E (pagne  avoient  envie  de  de- 
mander d'être  admis  dans  la  Ligue,  on  com- 
mence à  faire  entendre  que  l'on  fouhaiteatiffi 
d'y  être  admi*-.  Je  crains  fort  que  ces  admT- 
iions  n'atfoibliiTent  extrêmement  cette  Ligue. 
Je  fuis  votre  très-afFeâionnc  ferviteur ,  & 
vous  fouhaite  toute  forte  de  bsaédi<5liûns  & 
de  profperitez. 


AMr.  C.  Van  Beumingen,  Miniflrc 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  h  i^.  Novembre  1666, 

Monsieur, 

Ma  dernière  ctoît  du  18.  du  courant,  j'aî 
reçu  depuis  vos  Dépêches  du  19  en  leur 
tcms. 

Les  CommifTaires  de  Leurs  HH.  PP.  ont 

délibéré  avec  Mrs.  à'EJlradcs  &  ds  Cl'm^en" 

Ee  i  t^rg 
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heig  fur  la  Lettre  *  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  &  fur  la  manière  dont  on  doit  y  ré- 
pondre. Leurs  N.  &  G.  P.  ont  aprouvé  hier 
ïe  Projet  de  réponfe  qui  avo't  été  couché  fur 
le  papier  avec  l'aprobation  de  ces  deux  Mi- 
lîiftres,  tel  que  vous  îe  verrez  dans  l'Extrait 
ci-joint.  Les  Députez  de  la  Généralité  & 
les  Etats  Généraux  mêmes  n'ont  encore  pris 
aucune  réfolution  à  cet  égard,  mais  ils  le  fe- 
ront au  premier  jour. 

Mrs.  les  Lonfeillers  Députez  travaillent 
à  négocier  les  Eguieres  d'or  dont  Mr.  TAm- 
bafiadcur  B.  .  ,  .  eft  chargé  ,  &  l'on  fatis- 
fera  avec  ce  qui  en  proviendra,  à  la  Réfolu- 
tion que  Leurs  HH.  PP.  ont  prife  de  grati- 
fier les  Officiers  du  fecours  François  ;  mais 
cet  Ambaiîadeur  me  paroît  bien  lent  à  faire 
voir  ces  Eguieres  à  ceux  avec  lefquels  on  eft 
en  pour-parler  pour  le  prix,  ou  à  ceux  à  qui 
ils  ont  donné  cette  Commiffion,  quoi  que 
Leurs  HH.  PP.  ayent  déjà  envoyé  deux  fois 
leurs  Ordres  pour  cela.  Par  raport  à  Pad- 
milTion  des  antres  Princes  h  Etats  dans  l'Al- 
liance conclt3ë  dernièrement  avec  le  Dannc- 
mark,  le  Brandebourg  &  le  Lunebourg,  ou 
cft  d'avis  ici  que  nous  devons  honnêtement 
en  excîun-e  toutes  les  PuifFances  qui  r)ntplus 
coniîderable^  que  LeursHH.  PP  ;  &  que  par 
raport  aux  autres,  on  doit  fe  conduire  avec 
beaucoup  de  circonfped-on. 

Mr.  le   Ccmte  à^hjirades  m'a  entretenu 

hier 

>*    Cefte  Lftttf  ^  celle  (ia  R.oi  d'Angleterre  font  après 
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hier  à^  contenu  des  Dépêches  qu'il  a  reçues 
par  la  dernière  Po(te,  &  il  m'a  fait  de  gran- 
des plaintes  fur  deux  chofes,  *  que  Mr.  Appel- 
boom  a  écrit  en  Angleterre,  de  mon  aveu,  & 
après  que  je  les  lui  aurois  propofées  ;  Tune, 
touchant  ie  choix  de  Gand,  Anvers,  oa 
Hambourg  ,  pour  y  tenir  les  Conférences; 
l'autre,  qu'au  cas  que  le  Roi  d'Angleterre 
acceptât  l'une  de cc'H trois  Places,  Ltrur^  HH. 
PP.  envoyeroient  leurs  Députeï  à  Londres, 
pour  prier  Sa  Majefté  Britannique  d'y  en- 
voyer les  iVlinilfres,  en  s'excnfant  fur  leurs 
Alliez  de  ce  qu'Elles  nepouvoient  envoyer 
leurs  Minières  à  Londres.  Je  vou>  ai  déjà 
écrit  fur  ce  qui  concerne  le  premier  Chef; 
quant  au  ie^  ond .  il  eft  vrai  qu'il  y  a  ouelque 
tems  que  je  dis  à  iVlr.  Appeiboom ,  que  j'avois  eu 
ci-devant  la  penfée  que  l'on  pouroit  envoyer 
un  Député  de  l'Etat  au  Roi  d'Angleterre 
pour  le  prier,  par  forme  de  compliment,  de 
choiiir  une  Place  Neutre  pour  ks  Conféren- 
ces ,  li  l'on  étoit  certain  au  préalable  que  ce 
Prince  y  conieniît;  mais  que  voyant  depuis 
avec  quelle  hauteur  ce  Roi  en  agit,  je  n'a- 
Vv  is  pu  trouver  à  propos  qu'on  lui  en  fît  la 
Propoliti(Mi ,  de  peur  qu'elle  ne  le  rendît  en- 
core plu^  fier;  depuis  ce  tems  là  Mr  Appel- 
boom  m'a  demandé  de  nouveau,  fi  les  Minif- 
tres  Suédois  qui  font  à  Londres  nepouroient 
pas  faire  quelques  ouvertures  tendantes  à  cet- 
te fin;  je  lui  ai  répondu,  qu'il  faudroit  aupa- 
Ee  3  ravant 

*    Voyez  Lettres  à^Efirades  Tom.  ITI.  La  première  par- 
tie delà  Leitic  de  Mi.  de  Uohuè  du  !^.  Novembre  i6ôé. 
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ravant  en  informer  le  Roi  de  France  &  cor- 
cerrer  la  chofe  avec  Sa  Majcfté,  ou  avec  fes 
Mi.'.irtres.  La  femaine  palTée  ]e  Secrétaire 
de  Mr.  Appfllo-9m,  qui  étoit  incommode,  eft 
venu  chez  moi  &  m'a  communique  une  Let- 
tre des  Ambaffadeurs  Suédois  qui  ïbnt  à 
Londres,  &  qui  marquoient  à  Mr.  y^ppel- 
hoom^  qu'ils  avoient  fait  cette  Propoiition  au 
Roi  d'Angleterre,  6r  que  Sa  Majedé  avoit 
j^gé,  qu'au  cas  qoeTon  envoyât  ainiî  un  Dé- 
puté, il  ne  fuffifoit  pas  qu'il  s'en  tint  à  un 
iiniple  compliment,  &  qu'il  falloit  qu'il  en- 
trât en  matière  ,  &  qu'au  moins  iî  parlât  de 
quelques  conditions  Préliminaires  ,  fur  lef- 
quelles  on  pouroft  traiter  la  chofe  au  princi- 
pal avec  quelqu'aparence  de  fuccès.  Je  lui 
ai  répondu  fur  le  champ,  que  je  ne  favoîs 
pas  que  Mr.  Appelhoom  eût  rien  écrit  à  Lon- 
dres touchant  cette  Propofitiottj  encore  moins 
que  ce  fût  de  l'aveu  d'aucune  Pcrfonne  de 
notre  Régence,  &  que  cela  ne  devoir  fe  faire 
que  de  concert  avec  la  France,  ce  qui  ne 
s'ctoit  pas  fait,  du  moins  que  je  fâche.  Quoi 
que  Mr.  Appelboom  ait  agi  en  cela  un  peu 
étourdiment,  je  vous  avouerai  que  la  Propo- 
iition ne  me  paroît  point  blâmable,  fi  cet  in- 
cident pouvoit  nous  conduire  aux  ouvertu- 
res de  quelques  Négociations  dans  une  Place 
Neutre.  Je  ne  conviens  point  du  tout  de  ce 
que  Mr.  à'EJîrades  m'a  dit  qu'on  luiécrivoit 
fût  ce  fujet;  favoîr,  que  îe  Roi  fon  Maître 
ïie  confentiroir  jamais  à  une  pareille  démar- 
che, &  que  par  conféquent  Leurs  HH.  PP. 
?.je  pouroient  la  faire  fans  contrevenir  raanî- 
fedenxent  à  l'Alliance  :  j'ai  jugé  à  propos  de 
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déclarer  &  prouvera  Mr.  d' Eflrades ,  que  }\iC' 
qu'à  préfent  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos 
de  faire  de  pareilles  Propoiitions  à  l'Angle- 
terre, fur  tout  fans  la  participation  de  la  Fran- 
ce, parce  que  nous  n'avons  pas  crû  que  cela 
p^ût  fervir  à  avancer  la  Paix,  mais  non  point 
parce  que  nous  croyons  que  nousnepuilîions 
le  faire  fans  contrevenir  à  l'Alliance  :  fur  quoi 
j'ai  fait  voir  à  cet  Ambaiïadeur ,  que  l'AU iance 
ne  contient  autre  choie  à  cet  égard,  fînon, 
que  l'un  des  Alliez  ne  poura  entamer  aucune 
Négociation  de  Paix  fans  la  participation  de 
l'autre,  &  fans  procurer  à  fes  Miniitres  la 
faculté  d'y  affifter  en  route  fureté.  Peut-ê- 
tre feroit-il  nécelTaire  que  vous  parlie2-là  fur 
le  même  ton  afin  qu'on  ne  s'imagine  point 
des  chofes  qui  ne  font  point  ctfeélivement, 
de  forte  qu'on  aicde  lapeineàetablir  enfuire 
lé  contraire. 

Leurs  N.  &  G  P.  ont  pris  les  Réfolutîons 
ci  -jointes  fur  votre  Lettre  du  19.  du  Cou- 
rant: je  fuis  ,&c* 


L    E    T   T   R    E       D    U     ROI 

de  la  Grande  Bretagne  à  heurz  Hautes  Puif» 
{âmes  Mejjeigneurs  Us  Etats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  Pais  -  Bas, 

Le  4.  06lobre  1666. 

Hauts  ^  Puijfa»s  Seigneurs ,  nous  avons  repu 

îa  votre  du  dix-  feptieme  du  pajfe'  par  un  de  vos 

Trompettes  ,  qui  a  rendu  le  Corps   du   défunt 

Chevalier  Barkley   à  fes  parens  ^  amis.  Nous 

Le  4  reee* 
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reeezwns  cette  marque  de  votre  humanité  ^ 
courto: fie  avec  le  rejjey'timent  qni  lut  eji  dA^ 
fromettant  de  notre  part  un  traitement  recipro* 
que  toutes  les  fois  que  les  oc  caftons  i*  en  pourront 
frejenter. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autre  partie  de  votre 
hettre  fur  k  fujet  de  la  Paix  ^  ^  laquelle  ré- 
fond a  i"* invitation  franche  que  nous  vous  fîmes 
•pour  cet  effet  le  quatrième  d'' Août ,  nous  neffaw 
rions  affez  déplorer ,  ^  nous  plaindre  de  même , 
que  toutes  les  avances  que  nous  faifons  à  cet  ef' 
fet  ne  fervent  qu^à  nous  attirer  des  reproches^ 
des  imputations  mal  -fondées  fur  notre  manière 
d^agir  ,  ^  Jur  des  chofes  faites  par  nous  , 
dont  le  contraire  efî  affez  connu  {Prélimi- 
fsaires  peu  propres  pour  introduire  la  Paix) 
comme  fi  vous  faifiez  votre  Capital  de  vouloir 
ferfuader^  ^  â  vos  Peuphs^  ^  à  tout  le  mon- 
de ^  que  c'*efi  nous  véritablement  qui  fommes  les 
Agreffeurs  ^  '  Auteurs  de  cette  funefte  Guer^ 
re^  que  nous  fermons  ob[ïinémint  l'oreille  a  tou-^ 
tes  vos  Propofitions  de  it2  Paix ,  fans  vouloir  mê^ 
me  vous  faire  ff  avoir  quelles  font  nos  deman* 
des  ;  ^  qu^ enfin  c^eft  nous  qui  rejettens  la  Paix , 
Cjj^  que  c\fi  vous  ^  vos  Alliez  qui  la  defirez 
^  lafolicitez',  quand  la  vérité  ejl  que  vous  a" 
luez  jufques  ici  refufé  de  faire  le  moindre  pas  en 
avant  qui  pût  avancer  une  œuvre  fi  famte  ^  ^ 
qui  ne  manquerait  fans  doute  de  hien-tôt  termi- 
ner la  Guerre. 

Cette  manière  d^ agir  fi  fort  extraordinaire  y 
jointe  à  C explication  qu'on  peut  faire  de  vos  in- 
tentions par  le  procédé  de  quelques-  uns  de  vous 
{^pùur  mettre  à  couvert  noire  honneur  y  ^  lajuf' 
ttç»  de  notre  çauje  blejjée^  <^  ^r  des  agravor 
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tîons  fi  fenfiblei  )  mus  oblige  de  déclarer  a  vous^ 
ClT  à  tout  le  munde ,  combien  vos  fngge fiions  fe 
trouvent  éloignées  de  la  venté ^  ^  de  répétèrent 
core  une  fois ^  quand.,  ^  comment  la  Guerre 
s*eft  commencée  malgré  nous  \  les  avarices  que 
nous  avons  faites  pour  rétablir  la  Paix^  ^  com- 
me vous  les  avez  îowvurs  adrciteme'^t  détour»' 
nées .^  vous  ajjurant ,  que  fi  aï" avenir  vous  trofi" 
vez  à  propos  de  laijjér  à  part  vos  reproches 
(  auxquelles  il  faut  de  nécefiité  oppofer  nos  de- 
fenfes)  nous  nous  emploierons  plus  tuilement  à 
des  Conjeils  pour  guérir  les  playes ,  i^  par  la 
hénédîHion  de  Dieu ,  pour  en  effacer  les  cica- 
trices mêmes ,  qu'à  entrer  en  controverfes  fur 
leur  origine ,  afin  que  l^effiiflon  de  plus  de  fang 
P  rote  fiant  foît  entièrement  arrêtée  :  en  attendant 
nous  ?ie  pouvons  pas  nous  empêcher  de  dire  ,  ^ 
foutenir  ces  particularttez^  comme  notoires  à  tout 
le  monàe, 

I .  Qu'en  premier  lieu ,  nom  avons  fait  faire 
des  infiunce s  fréquentes  c^f  importunes^  quoi  qu"* in- 
utiles ,  pùur  la  réparation  des  d.rmmages  ^ 
inâignitez  commifes  fur  nous  ^  nQS  jujets^  a 
la  jati^faéïion  desquelles  le  dernier  Traité  vous 
obl-geoit  ^  lequel  n^us  f^ avons  violé  de  mire 
coté. 

II.  En  fécond  lieu.,  que  les  Commandeurs 
de  votre  Flotte  aux  Indes  Orientales  défendirent 
à  nos  Vaiffeaux ,  fous  la  Conduite  du  Comte  de 
Malborough.,  l'entrée  d'un  Havre.,  oà  ils  aU 
loient ,  dans  lequel  il  y  avait  des  long  tems  une 
FaSlorerie  Angloije  pourvue  d^une  grandt  quan- 
tité de  marchundijes ,  qui  devient jcrvir  de  Car- 
gaifn  aux  dits  Navires  à  leur  retour  .^  toutes  le f-- 
quelles,  marçhandifes  ,  jurent  bien ^îb a>rèi J'ai- 

Ee  5  Jus 
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fies  ?sf  det^uès  par  -vos  Officiers^  eux  decla» 
ranî  qH"*  ayant  depuis  peu  annoncé  la  Guerre  aux 
Princes ,  avec  qui  nous  avons  dejfein  de  trafi- 
quer^ cette  Guerre  detoît^par  confJquent  leur 
interdire  tout  Commerce  avec  leÇdtîs  Princes, 
Laquelle  Déclaration  imperieufe  iff  extravagan- 
te fut  âe  mtnne  environ  ce  tems- la  publiée  en 
votre  mm  en  Afrique ,  par  l"* Officier  qui  y  corn- 
vaandoit  pour  vous ,  avec  defenfes  à  tous  nos  Su- 
jets  de  plus  négocier  avec  les  natifs  de  ces  Pats  ; 
C^'  quand  nous  avons  dem^indé  répamti  n  des 
dom''if7age5  Çouffcrts  dans  ces  lieux  »  ^  des  pro- 
cédez, Ji  énormes ,  ^  fait  voir  à  cet  effet  une 
Copie  autcntique  de  ladite  Déclaration  publiée 
en  i^oîre  nom  au  préjudice  de  l'honneur  ^  de 
Vintérêt  de  tous  les  Rois  ^  Princes  ,  qui  s'*y 
trouvent  également  infère  [fez  ,  ^  qui  fan  s  dou- 
te en  doivent  rejfentir  l'affront  ,  vous  n^avez 
pas  voulu  defavoffër  cette  aéiion ,  ou  donner  la 
moirtdre  Çatisf action  des  dommages  faits. 

1 1  L  Rn  troiferne  lieu.,  nous  difons  qsé'auf- 
fi'îoî  que  votre  Ambajfadeur  nous  eût  informé .^ 
que  le  Capita'meHolrnes  s'^étoit  emparé  de  Guer- 
re ouverte ,  de  votre  Fort  -proche  de  Caho  Ver- 
âe  ^  fuivanî  nos  ordres  ,  nous  afjurâmes  ledit 
Àmhaffaàeur  fur  notre  Parole  Royale .^  que  cet 
Aéîe  £ H)(iilîîé  s* étoit  fait  fans  que  ce  Capitaine 
en  eût  reçu  Commiffion  de  nous  à  ce  faire ,  nous 
dejavouyons  l\iBion ,  Pavions  déjà  mandé  de 
venir  ^  {^  qu\nfuite  d^ un  examen  de  tuuteV Af- 
faire.,  déclarâmes  que  la  jufîi  ce  en  fer  oit  faite  ^ 
en  châtiant  ledit  Capitaine  s'il  Ce  trouvait  coH^ 
pable  ,  ^  qu'aune  entière  réparation  feroit  faite 
des  dommages  furvenus  :  cette  réponfe  quoi  que 
fortfsKcers  de  nQtre  coié^  ne  vous  a  pas  contenu 
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fez  s  comme  elle  de'voit  avoir  fait  fuh'ant  laie, 
ne  tir  du  'Traité'^  au  contraire  -vous  perfiftâtes 
toujours  à  nous  reprocher  d^avoirautorifé  finful" 
te  dudit  Capitaine^  auquel  étant  arrivé  en  An* 
gleterre  nous  fîmes  deftnfes  de fe-pref enter  devant 
nous ,  en  ï* envoyant  tout  aujfi  tôt  à  la  Tour  de 
Londres^  ou  il ademeuré-prtjonnierjufqu^à  l^où^ 
terture  de  la  Guerre  {fans  que  Votre  Ambaffa' 
deur  ait  duranttout ce temsAà ^  -produit ou avan- 
se  aucune  chofe^  fur  laquelle  on  pourroit  former 
un  Procès  contre  lui)  quoi  qt^  il  alléguât  ^  qn^a* 
vant  que  d^av9tr  ajfailli  votre  Fort  il  avoit  inter^ 
eepté  vos  Ordres  dans  leur  chemin  à  la  Guinée^ 
faifant  commandement  a  vos  Officiers  de  fe  faiftr 
de  notre  Château  de  Cormaïuiae,  lequel  ils  at- 
taquèrent enfuhe. 

I  V.  En  quatrième  lieu  ^  VIfie  de  Poulerott 
7te  nous  a  point  été  rendue ,  comme  les  termes  du. 
Traité  portaient  ^  quoi  que  nous  envoyâmes  deux 
différentes  Flottes  à  grands  fraix  pour  en  pren* 
dre  pofj'eJfi^n\  au  lieu  àe  cela  les  Gouverneurs 
en  dijputérent  les  ordres  ,  alléguans  qu^tls  »V- 
toient  fuffifans  à  leur  décJmrge  pour  la  reddi" 
tion. 

V.  Nous  difons  que  le  Sieur  de  Ruyter  eût 
une  Cemmiffion  de  courir  fus  a  nos  Sujets ,  y 
dans  le  même  tems  que  vous  fîtes  iaftances  aji- 
frès  de  nous  d* empêcher  lafortie  de  notre  Flotte 
deftinée  à  la  Guinée ,  dijant  que  vous  étiez  dif- 
pofez  a  retenir  la  votre  dans  vos  Ports ,  fur  l'ef^ 
pérance  à^un  bon  Accommodement^^  dans  U 
tems  que  vous  nous  aviez  prié  de  jéndre  nos 
Vaiffeaux  de  Guerre  avec  les  vôtres  contre  les 
Pirates  d*  Alger  ^  ce  que  nous  fîmes  dehcnnefoi , 
nom  vîmes  après  ledit  deKnyt^tJeféj'Hrer  de 
Ee  6  ms 
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nos  forces ,  da^is  la  Méditerranée  ,  fans  aucun 
avis  dunné  ensuite  de  fadite  Comm^jjion  Cff 
devant  qu'on  eûtfafi  aucui^t  de  vasVaîjjeauxici  ^ 
il  s'empara  des  nôtres  dans  la  G  ruinée ,  ^fii  toU" 
te  jorie  cChofiiiité  lur  nos  Sujets  ^  dans  ces  pais  " 
là,  fans  que  /'"«  rendit  ici  un  de  ceux  qui  a* 
'Voient  été  jatfis  ^  oh  que  la  Guerre  s^y  fit  fur  vos 
Sujets  ;  ^  tous  ces  cinq  cas  étant  punûnelle' 
ment  vrais  dans  la  fuhjlance  ^  fur  me  quieji'tcï 
ait,  ^  auparavant  que  la  Guerre  dé fenjive  s^ejl 
commencée  de  notre  part ,  nous  ne  dtutuns  pas 
que  le  monde  ne  vous  juge  P  /igrei^eur,  ^  que 
faifant  réflexion  là-deffns  vous  n^nn  ferez  plus 
menîîun  à  nmtre  préjudice.  La  Guerre  s"* étant 
ninfî  ouverte ,  ^  ayant  eu  grand  ju]et  de  quoi 
huer  Dieu  du  fuccès  qu^tl  lui  a  plû  de  nous  y 
donner ,  nous  nous  tenons  plus  obligez,  de  defirer 
la  Paix  ^  ^  par  conféquent  de  nous  purger  des 
Calomnies  femées  au  contraire ,  comme  fi  nous 
•voulions  faire  continuer  la  Guerre ,  pms  que  nous 
refufiom  de  déclarer  ce  que  nous  voulons  pour  la 
patx. 

Quant  aux  ouvertures  faites  à  noui  par  votre 
Ambaffadeur  durant  le  tems  qu'il  a  demeure 
Auprès  de  nous ,  il  faut  nous  remettre  aux  repon- 
fes  que  nous  lui  avons  toujours  faites  par  écrit  à 
tous  fes  papiers  par  lefquels  notre  acfi,  pour  U 
Paix  fe  manfejîera  ajjez.  :  quant  à  ce  qui  s*efî 
pi-iffé  entre  nous  dans  les  Lonfér.nces  de  vive 
VOIX  fur  ce  fijet,  ce  Jera  lui  qui  pourra  répon- 
dre (  à  qui ,  comme  à  un  homme  d^ honneur  ^ 
fon  ajfeéiionné  à  la  Paix,  nous  nous  jommes  ou- 
V^rt  particulièrement  aujji-bten  qu'yen  généra  f^ 
fî  nous  n  avons  pas  toujours  témoigné t^m grande 
adverJîQn  ft  la  Qnnre ,  avec  an  àejir  bien  at- 
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Àent  four  la  Paix,  ^  autant  qu'un  Prwce 
Chrétien  e[i  obligé  d^wvoir .  ne  îrou'Dant  pas  À 
propos  défaire  coucher  par  écrit  âef  parîicu'ari' 
tez,  pour  ne  nous  expo  ir  pas  aux  intonven.çns 
que  votre  manière  U^agtr  alors  nous  aurott  don.'* 
9se\ 

Quant  à  la  re'vocation  de  notre  'Envoyé  de  la 
Haye  ,  devant  celle  de  VQire  Ambajjadt  ur  d^ici^ 
il  eji  notoire  qufl  en  a  été  comme  chajjé,  en  lui 
étant  tous  les  Privtl  ges  que  [on  Caraéiére  lui 
donnait ,  fes  Domejîiques  mis  en  prijon ,  ^  a» 
près  des  plaintes  à  vous  fattes  en  notre  nom^  ^ 
promejjes  de  votre  part  qu'yen  fi'en  uferoit  plus 
atnfi  à  ï^ avenir  ^  (on  Secrétaire  fut  auffi  mis  en 
prif on  fans  aucun  prétexte  raisonnable^  tff  ^^^ 
garde  mi fe  auprès  déjà  maifon,  avec  cent  arti- 
fices employez  pour  émouvoir  le  Peuple  contre 
lui,  tout  ceci  l'ohltgeoit  de  fonger àfajâretèpar 
9tne  retraite  honnête. 

Il  eft  bien  vrai ,  que  Us  Âmbaffadeurs  Extra" 
ordinaires  du  Rot  îrès --Chrétien^  après  avoir 
demeuré  quelques  mois  ici  dès  le  tems  que  nous 
eûmes  accepté  leur  Médiation,  ils  nous  firent  quel- 
ques Prnpofitions  particulières  ;  mais  il  eft  aufjï 
lirai  qu^ils  defavoué* ent  d'' avoir  eu  pnur  cela, 
aucun  Pouvoir  de  vous^  au  contraire  ils  nous 
dirent  que  vous  aviez  abfolument  refufé  d^y  con^ 
fenttr,  alléguans  de  votre  part,  que  lacontagioft 
avoit  tellement  affoibli  ^  appauvri  nos  Koyau^ 
mes ,  que  vous  ne  nous  croyiez  pas  en  état  ds 
remettre  notre  Flotte  en  Nier ,  l^  après  plu  fieurs 
Mémoires  donnez  par  écrit  ,  nous  afjurans  ail 
nom  de  leur  Roi ,  qu'il  feroit  en  Jorte  que  vous 
y  confenttriez ,  ^  les  réponfes  de  notre  part  (  aux' 
quelles  auji  mus  nous  remettonsyremontrani 
Ee  7  Véz 
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Vémrmhé\    le  peu  de  raifo»^  i^  l'incerthuit 

def dites  Propofiîions  ,  en  un  mot  peu  propres  s 
fervir  âe  fondement  à  un  7'raite\  infiftant  au 
mime  terni  que  rAmbajf odeur  de  vôtre  part  ici 
eut  le  poHi'oir  de  traite^  jur ce^  Prûpofitions  ^  on 
autres  réciproquement-  bonnes  aux  deux  Parties^ 
leur  Médiation  je  fin  'V ,  ^  ils  s*  en  allèrent  décla- 
rant que  fur  notre  refus  defdites  Propofitions  leur 
Maître  fe  trouvait  obligé  de  vus  affifter  dans  la 
ferfecuttoH  de  la  Guerre  ;  Ce  qu^ étant  ainfi ,  le 
monde  peut  juger  -f '//  nous  rejîoit  le  moyen  de  leur 
faire  d^  autre  s  propo/itions  de  notre  part. 

Sur  ce  qui  s'eji  pajfé  à  P aris  entre  notre  Am»^ 
hajfadeur  Extraordinaire  ^  le  Sieur  van  Beu- 
nîngen,  nous  nous  trouvons  obligé  de  nous  éten' 
dreunpeu^  afin  que  le  monde  fçache  la  peine 
qui  a  etéprife  de  leurperfuader  que  nous  y  étions 
entrez  dam  un  Irahé  formel^  que  nous  y  avions 
refû^^  rejette  des  Jt^rop'jfitionsraifonnables  ^  Q£f 
qu^à  la  fin  neus  avions  rompu  ledit  'Traité',  par 
€€  qui  s''enjutt  fe  verra  comme  toute  cette  affaire 
s'^eji  pajjée^  pour  V'JUS  defabufer  de  la  Relation 
•peu  véritable  y  qui  en  a  été  faite  .^  l^  des  c^nfé' 
quences  dont  on  s'' eji  prévalu  par  telles  infinuations* 

Après  le  départ  des  Arnhaffaâeurs  François 
â^ici ,  ^  la  Déclaration  de  la  Guerre  de  leur 
Roi  qui  s^  enfui  vis  bien^tôt  après  ^nous  ne  pouvions 
moins  faire  que  de  rappelkr  notre  Ambajfadeur 
Extraordinaire ,  après  qiCileât  rendu  fes  L  ettres 
de  révocation  fe  trouvant  fort  indtfpofé  :  une 
perfonne  fort  dans  la  confidence  de  la.  Cour  le  vint 
'Voir  ^  lui.  dit ,  que  le  Roi  fon  Maître  travail' 
loit  toujours  a  vous  incliner  à  la  Paix ,  ^  qut 
tjotre  Envoyé  le  Sieur  van  Bcuningen ,  étnitprêt 
àprodtiire  des  Propofiti^ns  qui  pturroient  jervir 
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de  fondement  à  cette  fin  ^  le  priant  aujjï  de  dif- 
férer (on  voyage  ^  I3!  de  fe  Toïr  avec  ledit  En" 
loyé  chez  la  Reine  notre  Mère,  ^  en  fa  pre» 
fence^  Notre  jimbajjadeur  lui  répondit ,  qu* ayant 
reçu  fon  Congé  il  fe  trouvoit  dcvomllé  de  fon 
Caradere ,  qu'il  n'avait  aucun  pouvoir  de  îraï» 
ter ,  y  que  fuivant  fef  ordres  il  avott  à  com- 
mencer fon  voyage  fi  toi  que  fa fanté  lui  permet" 
troiî.  Quelques  jours  après  la  même  Perfonne 
le  vint  vorr^  ^  lui  renouvcîia  les  r/iêmes injîan- 
ces  fur  ï* entrevue  ,  lui  déclarant ,  au  nom  de 
fon  Maître^  que  s* il  ferfifint  encore  a  vouloir 
far  tir  ^  fans  avoir  oui  ce  que  Pon  vouloiî  propO"' 
fer  fur  le  fujet  de  la  V  aix  ^ï*  --ffufion  de  tout  le 
fang  qui  pour r oit  s*en  fnivre  Im  f émit  infaillible' 
ment  imputé^  pour  avoir  opiniâtrement  refufe 
à  prêter  l"* oreille  aux  expédiens  qui  la  pourraient 
avoir  prévenue.  Sur  des  inftancesji  preffantes , 
notre  Amhafjadeur  promit  de  fe  rendre  chez  la 
Reine  notre  Nlére  ^  pour  fe  voir  avec  votre  En" 
voyé^  déclarant  toujours  qu'il  n"*  avoit  aucunpou- 
voir  de  traiter  ;  m^is  qu'il  écouterait  très  vo* 
hntiers  ce  qu^on  avait  à  lui  propofer  ;  ainjï  qu^il 
fit  a  P heure  affignée ,  ou  il  fe  trouva  auffi  un 
Minifîre  du  Roi  "Tr^'s  •  Chrétien.  Après  piw 
fieurs  difcours  ^  débats  de  ce  qui  s'' était  paffé 
fur  le  fait  de  la  Guerre^  l'' Envoyé  mettant  tou- 
jours pour  un  fondement  que  nous  étions  ï' Agref- 
feur ,  concluant  avec  la  même  alternative ,  que 
•tous  nous  avez  avancez  à  cette  heure  ,  a  la- 
quelle  il  demandait  une  réponfe  Cathêgorique, 
Que  réparation  fut  faite  de  part  ^  d'' autre  de 
tous  les  Dommages  depuis  les  commencemens  de. 
la  Guerre.  Ou  bien  \ue  chaque  Partie  demett" 
rdt  contente  de  ce  ^tt'il  poffedoit  prêfentement  : 
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Notre  Ar/ihaf]adtHr  lui  fit  voir  Çon  erreur  doKS 
U  fondement  Je  fuJc  dijcours^  combien  nous  /- 
tto>iS  éloigne  d'être  ï*  Agrejj'eur  ^  l^  combien  im' 
ffjjjïble  ti  étoh  de  faire  choix  de  ï*um  Z!f  de 
l'*tiutre  de  ces  deux  Proportions  ,  jufques  a  ce 
qu'il  fût  déterminé^  quand  k^  par  qui  la  Guer- 
re avoîi  été  commencée^  fans  quoi  onnepouvoii 
comprendre  te  véritable  feus  de  la  Propofition  : 
notre  AmhafJ'adtur  concluant  que  Trayant  aucun 
pouvoir  de  tratttr ,  mais  bien  ordre  précis  de  s* en 
retourner  au  plutôt  auprès  de  naus ,  le  Jeul  ex» 
pédient  à  fon  aviS  étoit  de  faire  envoyer  quelque 
Perfonne  qui  nous  expofdt  ces  Propojitions ^  pour 
avancer  la  Paix  ,  à  laquelle  vous  fç aviez  que 
nous  étions  fort  inclinez^  ^  ainfife  termina  cet" 
te  Entrevue  qu^on  a  nommé  fi  fouvent  par  tout 
le  monde  un  Traité ^  ^  In  mauvaife  réputation 
de  laquelle  mus  a  Ji  fort  coûté  dans  le  courant 
de  nos  affaires  ;  ^  puis  que  vous  le  répétez  en^ 
eore  dans  votre  Lettre^  comme  une  avance  bien 
fpécieufe  ^  confîdérable  à  la  Paix ,  nous  nous 
trouvons  obligé  de  répéter  à  cette  heure  ce  que 
notre  Amba'jadeur  dit  alors ,  qu^il  eft  impojjible 
de  répondre  caîhegoriquement  a  ces  deux  Propo-^ 
fittons  ^  jufqu^ à-ce  que  vous  en  ayez  plus  claire^ 
ment  expliquées  termes ,  ^^ pour  cette  raifon  nous 
avons  accepté  la  Médiation  de  notre  bon  Frère  le 
Roi  de  Suède ,  comme  nous  ferons  volontiers  celle 
de  tout  aui^e  Prince^  qui  ne  s'^eftrend^u  Partie 
contre  nous ,  efpérant  par  ce  moyen  de  nous  éclair'- 
cir  mieux  fur  quelles  conditions  vous  defirez  "vé' 
ritablement  que  la  Paix  fe  faffe  ^  quoi  que  vous 
.n* ignorez  point  que  nous  nous  fvmme s p articula" 
rijez  en  beaucoup  àe  chojes  à  cette  fm  ,  comme 
mffi  ont  fan  bcmco^ip  de  Perfomes  (hsz  vous 

fors 


Mrs  .J.de  WttU  y  C,  vaft  B  eumngejt,    66  f 

fort  affeBîùKnéei  à  la  Paix\  ^  au  bien  de  leur 
Patne  ,  lefcjuels  on  pourfuit  à  cette  heure  ,  far" 
ce  qu'ils  fe  JûKt  laij] ez  trop  facilement  perfuader  ^ 
qu''en[mte  defdîtes  Propfjfutons  ^  vous  prer.àriez 
la  réfolution  de  nous  envoyer  quelque  Per'onne ^ 
four  ajujier  la  méthode  de  bien  traiter  la  Paix  ^ 
^  de  prévenir  les  maux  qui  ont  fuccéàé  depuis» 
Pour  ce  qui  eft  de  nommer  un  lieu  Neutre 
four  y  traiter  la  Patx;  a  regard  de  la  France 
^  de  Dannemarck  ,  qui  Ce  trouvent  engagez 
dans  la  Guerre  avec  vous  ^  nous  difons  que  com- 
me nous  n^ avons  rien  eu  à  démêler  avec  le  Rot 
l^rès  -  Chrétien ,  qu* entant  qu'il  s'^eji  voulu  in^ 
téreffer  dans  votre  querelle ,  nous  ne  doutons  pas 
que  nous  ne  venions  bien -tôt  à  nous  entendre  ^ 
reconnu itre  notre  vrai  intérêt  ^  ^  à  ne  jouffrir 
f^s^  qu'aune  amitié  fi  ancienne  que  la  notre  vie  Jt^ 
ne  àfe  dîffoudre  tout  a  fait  far  votre  refus  ofi^ 
ntâtre ,  de  venir  à  tmeptfiç  Paix  C5^  aux  moyens 
honorables  four  y  parvenir,  A  l'égard  du  Roi  de 
Dannemarck^  lequel  ne  pouvait  pas  s* engager 
en  cette  querelle ,  fans  avoir  fre^miérement  vtolé 
la  foi  fublique  envers  nous  (  car  nous  mus  trou- 
vons ici  contraints  de  déclarer ,  que  l* entrepris 
fe  au  Port  de  Vergues  ne  nous  fût  jj^mais  venti 
dans  la  fenfée^  fans  Cinvitatton  *  que  ce  Roi 
nous  fit  d"* envoyer  notre  Flotte  ^  {^  la  Propofi' 
îiun  de  partager  avec  nous  tout  le  butin  de  Vos 
Vaiffeaux)  ainfi  à  l^ égard  de  cette  Couronne  nous 
ne  fouvons  pas  c  onde  f  cendre  d  nommer  un  lieu 
"Neutre  four  traiter.  Cependant  (  malgré  Vou  • 
îrage  fenfible  que  nous  avons  r^pû  de  ce  Prince  ^ 
four  échange  de  tant  de  marques  d'affedion  que 

nous 

*  Voyez  fur  cela  l'Hiftoire  de  Mr.  Eurntt  publiée  depuis 
peu,  à  l'Année  i«(Jé.  dans  ie fecwiîd liviC, 
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MOUS  lui  azwns  témonnées  dans  toutes  les  ot(A^ 
Jinns  qui  s  en  j  ont  présentées)  nous  ne  ferons  paS' 
ae  difficulté  de  vous  dire ,  que  comme  nous  aC' 
ceptons  la  Médiation  de  notre  bon  frère  le  Roi 
d€  Suède  ,  à  ï" égard  de  U  hr&nce  ^  du  Dan^ 
nemarck  quand  tous  les  d^fferens  entre  nous- 
Viendront  à  être  ajuftnz  ,  nous  ne  refuserons 
pas ,  pour  mieux  unir  ^  ûffermir  à  l^avenir 
i^ intérêt  Proteftanî  ,  d'' accepter  votre  Média* 
tion  pour  une  Paix  avec  le  Dannemarkjur  des 
conditions  jufi es  ^  honorables. 

Poftr  conclure^  afin  que  vous  n""  ayez  plus  de 
quoi  amufer  vos  Peuples  dans  ï* opinion  que  nous 
refupms  toujours  de  vous  dire  ce  que  nous  vou- 
hns^  ^  fur  quelles  conditions  vous  pouvez  ^- 
voir  la  Paix  ^  ^  combien  que  cette  manierS 
d* agir  foit  fort  nouvelle  ^  extraordinaire  d'ou- 
trager ^  attaquer  en  Guerre  ouverte  vos  Alliez 
^  Voijins  y  ^  après  leur  demander  ce  qtt'ils 
veulent  au  lieu  de  leur  offrir  une  jufte  répara» 
tion  y  nous  ne  laifferons  pas^  malgré  tous  les  in-' 
convéniens  qui  nous  en  pour  ont  arriver ,  de  vous 
faire  fpavoir  en  mèr/ie  tems  ce  que  nous  ne  vou" 
Ions  pas ,  aujfi  -  bten  que  ce  que  nous  voulons  de 
vous  :  Nous  ne  defirons  pas  que  votre  Etaîfouffre 
ie  moindre  chahgeriient\  que  votre  Aut'inté  foit 
diminuée  dans  vos  territoires  ^  ni  que  votre  liber' 
té  foit  bleijée  par  ladependa'^ce  ^  aucun  Prince' 
De  noire  coté ^  nous  ne  dirncindayis  aujjï  aucun 
Empire ,  ou  Supériorité  fur  les  mers  que  celle  dont 
^os  Prédéce£eurs  ont  joui  de  touiternsfans  Çoa» 
troierfe. 

Nous  demandons  que  vous  obferviez  inviula- 
hlement  C5^  de  point  en  point  le  dernier  Jraité 
fait  entre  nous^^  ([ue  vos  déclarations  extraira- 

gantes 
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frani es  publiées  par  vos  Gouverneurs  dans  lesln^ 
des  Orientales  i^  dans  l^ Afrique^  comme  de'ro^ 
gatoires  à  l^ honneur  de  tous  les  Rois  ^  au  DraiP 
commun  des  gens ,  [oient  par  vous  anmillées  ^ 
défavouees  ^  &  qu^un  Règlement  de  Commerce 
fo'ît  établi  dans  Us  Indes  Orientales  pour  garan^ 
îtr  nos  Sujets  à  V avenir  des  opprejfions^  injui- 
tes  que  nous  y  avons  autrefois  fouffertes. 

£t  quoi  que  nous  ne  propofions  pas  un  rem" 
hourfement  en  argent  des  fraix  immenfes  de  la 
Guerre^  nous  demandons  pourtant <f  (^  atten^ 
dons  de  vous  une  femme  modérée  de  deniers  \^  en 
-confiâeraîidn  des  pertes  ^  dommages  que  nous 
y  nos  fujeis  avons  foufferts ,  ^  telle  qui  fi 
trouvera  jufîe  ^  raifonnable  dans  le  'Traité^ 
comme  aujfi  que  Caution  foit  donnée  pour  l^ob" 
fervation  inviolable  d^icelui  ;  le  tout  comme  Us 
Médiateurs  le  trouveront  jujîe  ^  équitable» 

En  dernier  lieu  ,  nouspropofonSy  ^  nous  l^at- 
tendons  de  vous^  que  pour  mieux  effectuer  une 
œuvre  fi  nécejfaire  ^  fi  fainte  ^  comme  celle  de 
la  Paix  entre  nous  (^laquelle peut  auffifervirds 
fondement  a  conferver  celle  de  toute  laChri' 
tient  é)  que  vous  députiez  ver  s  nous  quelque  Per-- 
fonne  pour  ajujîer  les  particularitez  qui  puiffent 
acheminer  à  cette  bonne  fin ,  ce  que  faifant  nous 
ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  bénijfe  noi  efforts , 
^  les  couronne  d'une  bonne  conclufion  ,  qui  fe 
^erra  dans  les  offices  réciproques  d^ amitié  ^  t^ 
de  notre  coté  dans  la  continuation  de  la  htenveiU 
lance  que  nous  avons  toujours  ezië  pour  votre 
Etat.  Mats  fi  pour  des  raifons particulier  es  vous 
rejetiez  cet  expédient^  ^  au  péril  îe  votre  vrai 
intérêt  ,  vous  vous  apini direz  contre  la  Paix^ 
que  ron  vuu;  rmt  en  main  j  nous  laifferons  au 
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monde  de  juger  a  qui  il  fe  faut  prendre  peur  la 
eonthuatîo'a  de  la  Guerre  y  avec  les  maux  ^ 
talar/jîtez  qui  en  [uivront  ;  {^  fi  de  notre  côté 
nous  n'avons  tout  fait  ce  que  ï*hmneur  nous  a 
•permis  de  j aire  pour  les  prévenir  :  priant  Dieu 
de  dtffofer  vos  cœurs  à  faire  réflexion  fur  le  vrai 
intérêt  Proîejlant ,  ^  de  conjiderer  à  quel  point 
il  fera  expojé  à  la  rage  de  Jes  Ennemis ,  ji  la  ■ 
Guerre  continue  entre  nous.  Vous  recomman- 
dant au  rejîe ,  Hauts  C5^  Puifjans  Seigneurs ,  à 
fa  digne  Z5f  fainte  Garde.  Kent  de  notre  Cour 
de  Whitehr'l  le  quatrième  d'^OBohre  mil  fix  cens 
fojxante  'fix  ,  cT  de  notre  Règne  le  ai^e-'buii^ 
i/otre  bien  bon  Ami  ^  &c. 


LETTRE    DE    MESSIEURS 

les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies 
des  Pais -Bas,  au  Roi  de  la  Grande  13re- 
tagne. 


S 


le  a  5*.  Novembre  1666, 
IRE, 


„  Nous  avons  reçu  depuîs  quelque  tetiîs 
la  Lett;ede  V^trc  Maieiîé,  datéedc  Whi- 
tcrhal  le^Odobre.  fervant  de  réponfe  à 
la  notre  du  17.  bepteinbre  précédent;  & 
bien  que  nous  irou\ions  en  cette  Réponfe 
une  Préface  pou-  jullifier  les  armes  contre 
CCI  Etat ,  li  cil  ce  que  nous  jugtons .  qu'il 
cft  luperflu  d'entrer  ici  tn  co.ieHnrion  fur 
ce  iuct;  p  rce  4ue  nous  iomnves  entiere- 
i,  ment  pcrfuadez  ,    que  fî    Votre  Majefté 

,,  vou- 
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„  voulait  prendre  la  peine  de  lire  avec  appH- 
„  cation  ce  que  nous  avons  ci-devant  fait 
,,  communiquer  par  écrit  à  re>  Miniltres , 
„  &  qui  a  été  imprimé  enfuite,  Elle  fetrou- 
,^  veroit  convaincue,  avec  tout  le  refte  da 
„  monde,  de  la  jurtice  de  notre  Guerre  dé- 
„  fenfive,  à  la  quelle  nous  avons  été  né- 
„  cefluez.  Aufli  nous  nous  y  rapportons 
„  encore,  jugeant  cette  Matière  plus  propre 
„  à  remplir  un  iVjanifefte,  qu'à  fcrvir  de  fu- 
,,  jet  à  une  Lettre. 

,,  Et  pour  ce  qui  eft  de«  cinq  Points  que 
„  Vntre  Maiefté  délire  en  la  conclulion  de  fa 
j,  Réponfe,  nous  pouvons  dcclarcr  en  toute 
^,  Sincérité  &  vérité,  ainfi  ue  nous  déclarons 
„  fur  le  premier,  que  comme  nous  ne  croyons 
,,  pas  avoir  manqué  d'obferver  le  dernier  Trai- 
„  téreligitufement  en  tous  fes  Points,  auffine 
„  ferons -nous  point  de  oifficulté  après  le 
„  rétablilfement  de  la  Paix,  de  Téxécuter  en- 
^  core  iiiviolab'ement  à  Tavenir;  Nous  pro» 
„  mettant,  que  Votre  Majefté  n'en  fera  point 
„  de  fon  côte,  de  s*t)bliger  aulîi  réciproque-» 
„  ment  à  fobfervation  ponduelle  dudit 
„  Traité. 

„  Quant  au  fécond,  puis  que  îes  Minif- 
„  très  di  Votre  Majeiié  ,  &  nommément 
5,  l'Agent  Seiwin^  a  fait  en  la  Côte  d'Afrî- 
„  que  des  Déclarations  beaucoup  plusextra- 
„  vagantes  que  nos  Gens  n*euffcnt  pu  ,  nî 
„  inventer,  ni  produire,  comme  on  Ta  fait 
„  voir  ailleurs;  nous,  n'avons  jamais  fait  dif- 
„  ficulté,  &  voulons  bien  encore,  ou  pour 
,,  mieus  dire,  nous  ferons  bien  aife,  que  ces 
j,  Déclarations  foient  defavou^es  de  part  & 

«  d'au- 
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,,  d'autre,  &  qu'il  n'en  foît  plus  parlé,  non 
„  plus  que  (î  elles  n'avoient  pas  été  faites. 

„  Sur  le  troiiîéme,  que  nous  nedcfirons 
.j»  pas  moins  que  Votre  Majefté,  le  Regle- 
5,  ment  de  Commerce  que  l'on  propofe , 
,,,  pourvu  qu'il  loit  univerfel  &  réciproque. 
,,  Ne  pouvant  pas  nous  imaginer  ,  que  Vo- 
^,  tre  iViajelté  puifîe  avec  railon ,  &  avec  juf- 
5,  tice  ,  retufer  en  Europe  &  ailleurs,  ce 
„  qu'Elle  croit  être  équitable  dans  les  Indes 
^>  Orientales. 

„  Pour  le  quatriénne  ,  que  bien  loin  de 
^,  nous  pouvoir  perfuader  que  nous  fom- 
„  mes  obligez  de  rembourfer  les  fraix  de  la 
„  Guerre  ,  ou  de  reparer  les  dommages  que 
j,  Votre  Majelté,  ou  bien  fes  Sujets  peuvent 
^,  prétendre  avoir  foufferts;  qu'au  contraire 
^,  nous  pouvons  demander  avec  juliicc  la  ref- 
.'j,  tituiion  des  Navires  <&  Marchandiles,  qui 
^,  ont  été  pris  fur  nous  &  fur  les  Habitant 
j,  de  ces  Provinces  ,  tant  dans  les  Ports, 
„  Havres  &  Rivières  de  vos  Royaumes,  que 
j,  par  furprifc  en  pleine  Mer,  pallant  le  long 
,,  de  vos  Côtes  ;  comme  auffi  de  la  nouvel- 
5,  le  Belgique,  de  Cabo  Gorfo,  &  des  autres 
„  Places  que  notas  tenions  en  Afrique,  lef- 
^,  quelles  ont  été  occupées  fans  aucune  dé- 
,,  nonciation  ou  déclaration  préalable  ;  & 
,,  nonobftant  que  tous  ces  Vaifleaux  fe  trou- 
„  vaflent  dans  les  Havres  de  Vocre  Majefté, 
„  ou  bien  proche  de  fes  Côtes,  tant  fous  la 
„  foi  publique,  &àlafaveur  d'une  Paix  fon- 
,,  dée  far  un  bon  Traité,  que  fur  l'aiTurance 
.,  expreile  que  le  Miniitre,  qui  étoit  alors  ici 
j,  de  la  patt  de  Votre  Majefté  avoit  donnée, 

„  qvi'on 
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„  qu'on  rie  devoit  point  prendre  d'ombrage', 
,y  ni  de  jaloniie  des  Vaifïèaux  que  Votre 
„  Majefté  armoit  ,  ou  avoir  en  Mer  en  ce 
,„  tcms-là;  avec  une  Protellation  bîen(elem«» 
,,  nelle,  que  Votre  Majefté  ne  fuivroit  pas 
I,  le  mauvais  exemple  de  PUfurpateurCrom- 
,„  wel  ,  pour  furprendre  ,  comme  lui ,  cee 
„  Etat,  oufes  Habitans;  mais  fi  Ton  refu- 
,,  (bic  de  lui  donner  faiisfadion  fur  les  plain- 
..,,  tes  qu'Eue  faifoit  faire,  qu'alors  ,  comme 
'„  Prince  généreux  ,  il  neferoit  point  d'Ac- 
^3,  te  d'hoitilîté  contre  cet  Etat ,  que  troi-s 
,^,  mois  après  qu'ElIe  nous  auroit  publique- 
„  ment  déclaré  la  Guerre.  Toutes  fbi>  nous 
„  ufcrons  de  modération,  &  ferons  plus  que 
5,  l'on  ne  pouroit  attendre  de  nous  pour  cet 
„  égard,  conformément  à  ce  que  nous  avons 
„  ci-devant  protefté  fur  ce  fujet. 

„  Et  pour  ce  qui  eft  du  cinquième  Point^' 
5,  fi  Votre  Majefté  iaifoit  diiîicuké  de  pren- 
„  dre  afïarance  en  notre  Parole,  Seing,  & 
,,,  Seau,  comme  nous  de  notre  côté  n'en  fe- 
„  rions  poiiu  de  nous  contenter  de  celle  que 
,,  Votçe  Majerté  nous  feroit  donner;  nous 
„  écouterions,  volontiers  les  Propoitions 
^,  que  Ton  voudra  faire  pour  plus  gran  ie  af- 
„  furance,  par  une  Garantie  des  Princes  & 
„  des  Etats,  Amis  ^  Alliez. 

„  Mais  d'autant  qu'il  femble  paï"  ^^  m^me 
„  réponfe  ,  que  Votre  Majelté  eft  encore 
,,,  perfuadéc,  que  l'on  pouroit  nous  difpofer 
„  à  traiter  feparément,  fans  nos  'Mliez,  &à 
„  leur  excluiion;  nous  nous  trouvons  obli- 
5,  gez  de  repeter  ici  ce  que  nous  avons  d*^ja 
çj.proteftéi  que  cela  ne  le  peut  pas  faire ,  & 
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,,  par  confcquent  que  cela  ne  fe  fera  jamais: 
,,  qu'ainfi,  pourparvenir  aune  bonne  Paix,  il 
„  l'era  nécclfaire,  que  Votre  Majeftc  fe  re- 
„  Iblve  à  un  Traité  commun  avec  nous  & 
„  avec  nos  Alliez  conjointement,  &  qu'Elle 
„  Vcn  explique  ;  &  qu^enluite  Elle  fedilpofe 
„  à  confcmii  à  une  Place  Neutre,  où  Thon- 
„  neur  &  la  commodité  puillent  convier  les 
„  Rois  de  France  «&  de  Dannemark,  auffi- 
„  bien  que  nous  ,  dVnvoyer  les  Minières 
„  &  Plénipotentiaire^  pour  irairer:  fans  quoi, 
„  toatcequeTon  poura  tenter,  auiïi  bien  que 
„  toutes  les  protelhtions  que  Ton  poura  fai- 
„  rc,  feront  inutiles  ;  vu  que  nous  demeu- 
„  rerons  fermes  à  inébranlables  du.  s  les  ter- 
,,  mes  de  la  Réfolution  que  nous  avon«  pri- 
,,  fe,  de  ne  nous  feparer  lamais  en  aucune 
„  façon  de  nos  Alliez,  &  de  neprêicr jamais 
„  Poreille  à  ce  qui  pouroît  tendre  au  con- 
„  traire  ,  direâemcnt  ,  ou  indiredemcnt  ; 
„  comme  nous  lommes  auffi  alfurez  de  la 
„  même  réfolution  ôtconlUnce  de  leur  part. 
„  Nous  prions  Dieu,  qu''il  lui  plaife  toucher 
„  le  cœur  de  Votre  Majefté  pour  cet  effet, 
„  comme  un  préalable  &  préliminaire,  fans 
„  lequel  nous  ne  powons  pas  efpcrer  la 
„  Paix  ;  afin  que  par  ce  moyen  nous  par- 
„  venions  au  but  tant  defiré  de  tous  les  Gens 
„  de  bien  ,  #&  que  nous  puiffions  prier  la 
„  Bonté  Divine  avec  d*antant  plu»»  d'aftcc- 
„  tion  pour  la  profperité  de  Votre  Majefté, 
,3  &  nous  dire.  Sire,  4c.  le  ay.  Novembre 
„  1666. 
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A  Mr.  le    Confeîller    Pcnfionnairc 
Jean   de   Witt 

De  Paris  le  26.   Novembre   i665» 


M 


ONSIEUR 


Depuis  ma  dernîere  du  19.  j*ai  reçu  la  vo- 
tre du  18  du  courant.  Si  l'on  peut  faire  fond 
fur  ccqu*on  m'a  dit  ici  des  intentions  duRoî, 
par  raport  à  l'affaire  de  Brcmen ,  Leurs  HH. 
PP.  auront  lieu  d'être  contentes  de  ce  que 
Mr.  Mîkt  fera  en  conformité  de  fes  inftruc- 
lions  ;  &  je  me  flate  qu'il  s'en  fuivra  une 
bonne  &  ferme  Paix  dans  ces  quartiers -là  : 
au  moins  il  me  paroît  qu'on  le  fouhaîte  ici 
très  fînccrement,  &  que  l'on  regarde  com- 
me très-pernicieufe  une  Guerre  où  la  Suède 
auroit  tout  l'Empire  fur  les  bras  ,  &  dans  la- 
quelle Leurs  HH.  PP.  fcroient  obligées  de 
prendre  Parti  ;  à.  efFedivement  les  Princes 
voiiins,  &  fur  tout  Leurs  HH.  PP.  ne  peu- 
vent voir  que  d'un  oeil  jaloux  ,  que  ce  grand 
Corps  entre  de  concert  dans  cette  querelle, 
&  prenne  enfuite  goût  au  crédit  qu'il  aque- 
reroit  par  ce  moyen.     Ceux  qui  connoilïent 
ici  l'humeur  du  Général  Wrangel  craignent 
qu'il  n'ait  l'imprudence  de  faire  une  irruption 
dans  le  Lunebourg  ,  &  qu'il  ne  donne  lieu 
de  cette  manière  à  une  longue  Guerre;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux   que   l'on  s'aplique 
promptement  à  étouffer  dès  le  berceau  cet 
«nfant  de  mifére,  je  veux  dire  là  Guerre. 
^ome  lîL  Yï  Je 
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Je  me  fervirai  des  avis  que  vous  me  don- 
nez fur  TafFaire  d'ifïum;  fi  j'en  avois  été  plu- 
tôt inftruit,  i'euircaifcment  prévenu  les  plain- 
tes que  l'on  a  faites  ici,  comme  fi  Leurs HH. 
PP.  ctoient  mal -fondées  dans  leurs  préten- 
tions. 

Mr.  de  Lionne  m'a  communiqué  la  Lettre 
que  l'on  avoit  envie  de  faire  écrire  *  par  Mr. 
de  Ruvigny\  elle  cft  partie  hier,  &  on  en  au- 
ra réponfedans  quinze  jours:  fi  elle  eft  telle 
qu'on  la  fouhaite,  il  faudroit  que  l'on  m'eût 
înftruit  à  tems  des  véritables  intentions  de 
l'Etat;  car  tout  ce  que  l'on  m'a  écrit  fur  ce 
fujet  eft  en  termes  fi  généraux,  qu'il  eft  im- 
jjoffible  ,  fans  une  explication  ,  de  favoir  à 
quoi  m'en  tenir;  s'il  s'agit  de  régler  les  con- 
ditions du  Traité.  Il  faut  auffi  voir  fi  par  ce 
Traité- ci  l'on  confirmera  tous  les  précédent, 
&  ce  qu'il  faudra  faire  pour  empêcher ,  qu'en 
vertu  de  cette  confirmation  on  ne  fafi!e  revi- 
vre d'anciennes  prétentions.  Depuis  la  Con- 
férence que  l'on  a  tenue  dans  l'Hôtel  de  la 
Reine  d'Angleterre,  j'ai  fait  dans  plufieursde 
mes  Lettres  diverfes  remarques  far  ce  qur 
s'y  étoit  pafTé;  fur  tout  par  raportà  l'Ifle  Ta- 
bago  fur  laquelle  l'Etat  doit  déclarer  fes  fen- 
timens  ,  in  eventum  ,  &  coucher  diftinéle- 
inent  fur  le  papier  ce  qui  doit  reftcr  à  l'un  & 
à  l'autre  par  le  Traité. 

Il  faudroit  auffi  avoir  foin,  que  le  Mî.nîftre 
de  Dannemark  ne  fe  trouve  point  fans  Plein- 
Pouvoir,  &  que  lors  qu'on  confirmera  l'Al- 
liance 

*    Elle  fe  trouve  d:ins  les  Lettres  à*Ejiradei  Tome  III. 
après  une  Lettre  du  Roi  au  Comte  du  j.  Novembre  i6^. 
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jiance  qui  eft  entre  ce  Royaume  &  l'Angle- 
terre, on  en  retranche  l'ArlicIc  qui  porte 
que  Ton  n'afîiftera  pas  rEnnemi  de  l*un  oii 
de  l'autre  ;  en  un  mot,  il  me  paroît  que  tou- 
te cette  affaire  mérite  la  plus  grande  cxa6li- 
tude  &  réxameii  le  plus  foigneux. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  pIus<i*étour- 
^erie  que  de  malice  dans  la  Propofîtion  que 
ks  Ambaflàdeurs  ^e  Suède  ont  faite,  d'en- 
voyer que]qu'43n,/^o/om^%  en  Angleterre, 
Mr.  de  Puff^ndorf  zvoxxç  ^  que  le  difcours 
fur  lequel  on  fe  fonde  ne  vient  point  de  vous; 
mais  que  Tan  croyoit  que  celui  qui  Tavoît 
tenu  ,  n'avoit  rien  fait  fans  votre  participa- 
tion :  i\  eft  certain  que  les  Suédois  ne  por- 
tent pas  moins  envie  que  les  Anglois,  à  no- 
tre bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce; c'cft  pourquoi  nous  avons  d'autant  plus 
de  raifon  d'être  fur  nos  gardes ,  dans  la  cir- 
Gonftancc  de  la  Médiation  de  Suède.  Je 
fuis,  &C5 

A  Mr.  C.van  Beuningen,  Mîhîftre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  ïe  2.  Décembre   1666. 

Monsieur, 

J'aî  reçu  rhonncur  de  la  votre  du  16.  da 
palTé  ;  mes  dernières  Dépêches  étoient  du 
25-. 

Nous  avons  reçu  avis  lundi  dernier,  que 
Ff  2,  le 
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le  Traité  de  Bremcn  etoît  enfin  conclu  &■ 
fîgné  :  je  n'en  ai  pas  encore  vu  le  contenu  ; 
mais  il  y  a  aparence,  fuivant  les  avis  que 
BOUS  avons  reçus  ,   que  l'on  aura  fuffifam- 
mcnt  veillé  aux  intérêts  de  TEtat. 

Je  ne  crois  pas  que  les  fuites  du  Billet  de 
Mr.  de  Ruvlgny  foient  telles  que  vous  duf- 
licz  craindre  de  vous  trouver  cmbarafTc  faute 
d'inllrudion  ;  &  apr^s  tout,  Leurs  HH.  PP. 
peuvent-Elles  drefler  des  inftrudions  &  les 
arrêter,  tant  que  Ton  ne  peut  leur  communi- 
quer cette  affaire,  qui  jufqu'à  prcfent  n'a  été 
communiquée  ,  fous  le  feeau  du  lecret  , 
qu'à  quelques  Députez  ?  Je  vous  l'avoucrar 
naturellement,  je  crois  que  ni  les  Lettres  que 
l'Etat  &  le  Roi  d'Angleterre  s'écriront,  ni 
ces  Billets,  ou  autres  expediens  pareils  n'a- 
vanceront rien  à  la  Paix ,  tant  que  l'on  ne 
fera  pas  afTemblé  dans  une  Place  Neutre, 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  communiquerai  votre 
Lettre  fur  ce  fujet  aux  Députez  ,  afin  qu'ils 
délibèrent  fur  ce  que  vous  y  dites ,  &  je  vous 
rendrai  compte  de  leurs  confiderations. 

Leurs  HH.  PP.  ont  aprouvé  la  Lettre  au 
Roi  d'Angleterre  telle  que  je  vous  en  ai  en- 
voyé Copie  par  ma  dernière  ,  &  après  que 
Mrs.d'£/?r^i^j  &  Clingenberg  l'eurent aprou- 
vée ,  on  l'a  remife  à  Mr.  Appeîboom ,  en  le 
priant  de  la  faire  tenir  aux  Miniftres  de  Suè- 
de, Médiateurs,  à  Weftminftcr. 

Mr.  à^Eftrades  m'a  fait  part  aujourd'hui 
d'un  Projet  de  la  part  du  Roi,  qui  coniîftc  à 
équiper  au  plutôt  chacun  dix -huit  Vaiffeaux 
de  guerre  ,  ôc  les  envoyer  dans  la  Méditerra- 
née pour  tomber  fur  une  Efcadredc  Vaiifeaux 

An- 
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Anglois  ,  que  Ton  fait  devoir  partir  d'Angle- 
terre au  premier  jour  avec  un  bon  nombre  de 
Bâtimeos  marchands  ,  pour  fe  rendre  dans 
cette  Mer.    Par  le  même  moyen  on  pouroît 
ruiner   le  Commerce  des  Anglois  dans  les 
Ports  de  cette  Mer,  &  y  afTurer  le  notre  :  je 
lui  ai  objcdé  fur  cette  cntrcprife  deux  confi- 
derations  importantes,  qui  nous  détermine- 
ront ici  à  ne  pas  faire  un  pareil  Détachement, 
quelqu'avantageux  que  paroifTe  un  avis  tel 
que  celui  qu'il  me  communiquoit;  première- 
ment, parce  que  ces  Vaiffeaux  détachez  ne 
pouroient  pas  être  de  retour  à  tems,  pour  être 
en  état  de  remettre  en  Mer  dans  le  tcms  que 
nous  voulons  faire  fortir  notre  Flotte  au 
Printems,  pour  faire  lajondion,  &  exécu- 
ter quelque  Adion  capitale;  d'autant  que  ces 
Vaiflèaux  ne  pouvant  cacher  leur  retour ,  fe- 
ront obligez  de  perdre  beaucoup  de  tems  à 
faire  le  tour  de  l'EcofTe  ,  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  quelque  revers  dans  la  Manche.    Se- 
condement, parce  que  des  que  les  Anglois 
fe  verront  trop  foibles  pour  tenir  tête  dans  là 
Méditerranée  a  nos  Forces  combinées,  ils 
fe  retireront  dans  quelque  Port  fur,  &  s'y 
tiendront  jufqu'à-ce  que  nous  foyons  obligez 
de  partir,  re  mfeââ  ;   car  (i  avec  quelques 
VaiiTeaux  ils  pouvoient  retenir  dans  ces  Para- 
ges une  Efcadre  fi  confiderable  de  VaiiTeaux 
de  guerre  du  Roi  h  de  Leurs  HH.PP.,  ils  y 
gagneroient  beaucoup,  fur  tout  par  raport  à 
l'affaire  principale  pour  le  Printems  ;  outre 
cela  on  ne  peut  préparer  ici  ces  VailFeaux  fc- 
crettement  dans  nos  Amirautcz;  il  faut  les 
radouber  &  les  ravitailler ,  de  manière  qu'u- 
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ne  entreprife  de  ce  genre  ne  peut  fe  cacher, 
fans  compter  que  les  glaces  retiendront  les 
Vaifleaux  d'Amfterdam,  de  Frife  &  de  Weft- 
Frife ,  en  forte  qu'il  feroit  impoffible  d'y 
travailler. 

Je  vous  envoyé  la  Copie  d'une  Lettre  * 
qtte  Mr.  Lbrandts  m'a  écrite  :  je  vous  prie  de 
remarquer  &  de  repréfenter  ferieufcment  à 
la  G  )ur  où  vous  êtes,  de  quelle  manière  les 
Suédois  éludent  leurs  PromefTes,  même  cel- 
le qu'ils  ont  faite  par  raport  au  Roi  de  Dan- 
nemark,  &  qui  a  été  confirmée  &  garantie 
de  la  parole  Royale  de  Sa  Majefté  T.  G.,  qui 
doit,  ce  me  femble,  ne  pas  perdre  de  tems,  & 
redreifer  avec  vigueur  ces  eavillations  ;  autre- 
ment il  eft  à  craindre  que  nous  ne  puifiions 
pais  nous  promettre  aucunes  Forces  Navales 
du  Dannemark  au  Printems  prochain;  néan- 
moins il  y  avoit  aparence  à  cela ,  lans  ce 
contretems.    Je  fuis,  &c. 

A  Mr.  le   Coiifeiller   Penfionnaire 
Jean   de  Wixt. 


M 


De  Paris  le  5.  Décembre  i666» 
ONSIEUR, 


Mes  dernières  Dépêches  étoîent  du  16.  da 
pafTé  ;  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du  25-. 

j'ai  lu  à  Mr.  de  Lionne  le  Projet  de  la 
Lettre  au  Roi  d' Angleterre ,  &  il  l'aaprouvc. 

On 

*  Voyez  en  le  contenu  dans  les  Lettres  à^Efiradts  Tome 
III»  au  commeAcemfiAC  4e  la  Lcttic  du  z^  Décerobic  U66, 


Mrs.  y.  de  Witt  y  C.  vm  Beumngen,     ôj^ 

On  a  enfin  fait  voir  les  Eguiéres  aux  Mar- 
chands ;  j'aprends  avec  plaiiir,  pour  plufieurs 
raifons,  que  l'intention  de  Leurs  HH.  PP. 
eft,  d'employer  une  partie  de  ce  qui  en  re- 
viendra, à  Tcxccution  de  la  Réfolution  prife 
de  gratifier  les  Officiers  du  Secours  Fran- 
çois; la  chofe  en  elle-même  fera  honorable 
pour  l'Etat ,  &  elle  a  fon  milité. 

On  eft  fatisfait  de  ce  que  vous  avez  dit  à 
Mr.  d'Ejîrades  touchant  la  penfce  d'envoyer 
quelqu'un  en  Angleterre,  &  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  fur  ce  fujet  i  l'avois  déjà  repréfenté  ici  ce 
que  vous  me  marquez;  favoir..  qu'on  nepou- 
roit  taxer  cette  démarche  de  contrevcntion  à 
l'zVlliance;  mais  je  ne  l'ai  fait  qu'^avecbiea  du 
ménagement  &  de  la  difcretion,  afin  que  de 
ce  côté-  ci  on  ne  fe  permette  pas  certaines 
chofcs  d'ailleurs  bienpermifes;  mais  qui  pou- 
îGient  caufer  de  la  défiance. 

Le  bruit  court  ici  que  les  Suédois  ont  pro- 
pofc  à  Mr.  de  Pomponne  de  conferver  fur 
pied  les  Troupes  qu'ils  ont  en  Allemagne, 
pour  féconder  en  tems  (5r  lieu  lesdcfTeinsque 
le  Roi  de  France  pouroit  former  par  terre  ; 
pourvu  que  Sa  Majefîé  voulût  contribuer  à 
leur  fubfiftance.  Vous  faurez  fans  doute 
d'aiikurs  quel  fond  il  y  a  à  faire  fur  cette 
nouvelle. 

On  dit  qu'on  employé  la  plume  de  Mr. 
Hamel^  qui  écrit  fort  bien  en  Latin ,  pour 
mettre  dans  cette  Langue  tout  ce  que  l'on  a 
pu  recueillir  pour  autorifer  les  prétentions  du 
Roi  fur  le  Hainaut  &  fur  le  Brabant.  On: 
m'a  communiqué  l'Ecrit  ci- joint,  dreffé  fur 
ce  fujet.  par  uncPerfonne  qui  cher  choit  àmé- 
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riter  par  ce  moyen  la  faveur  de  la  Cour;  mai: 
qui  n'a  pas  rciiffi,  à  ce  que  Ton  m'a  dit,  par- 
ce qu'on  n'en  a  pas  été  fatisfait. 

Je  tâcherai  de  pénétrer  ce  qui  fe  pafTera  à 
«ei  égard.    Je  fuis,  &c. 


j       A  Mr.    îe    Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 


De  Farts  îe  3.  Décembre  1666. 


Mo 


NSIEUR, 


J'avois  feimé  mon  Paquet,  lors  que  je  me 
fuis  relfouvenu  que  j'ai  trouvé  à  propos,  à 
la  prière  de  plufîcurs  de  nos  Amis,  défaire 
împrimer  en  un  Volume  toutes  les  Pièces  & 
tous  Ici  Documens  qui  peuvent  fervir  à  dé- 
ïîiontrer  la  juftice  des  armes  de  Leurs  HH. 
PP.  contre  les  injuûes  accufatlons  des  An- 
glois.  Les  remarques  que  Mrs.  les  Dépu- 
tez de  Leurs  HH.  PP.  ont  faites  fucceffive- 
ment  fur  le  Mémoire  de' Mr.  ÙQwnwg^  Sx. 
leurs  Répliques  à  la  Duplique  du  mémeS^ty- 
fiif!g  font  dcja  fous  prefle  ;  mais  je  n'ai  ni  ce 
Mémoire  de  Downing^  ni  fa  Duplique,  & 
j'en  ai  cependant  bcfoin  pour  pcrfedionner 
cet  Ouvrage;  ainii,  je  vous  prie  de  me  l'en- 
voyer. Cela  fervira  à  défabufer  le  monde  de 
5IUS  en  plus.    Je  fuis,  &c. 


A 


Mrs,  J.  de  Wttt  \à  C.  va»  BeunljTgen.    6%ï 

A  Mr.  C.  Van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire, 

A  la  Haye  le  g,  De'cemhre  i66^. 

Monsieur, 

J*aî  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  i,  de  ce 
mois;  j'ai  reçu  vos  Dépêches  du  3.  en  leur 
tcms  &  la  Pièce  qui  contient  un  raifonne- 
ment  fur  les  Droits  du  Roi  fur  les  Païs-Bas 
Efpagnols. 

Leurs  HH.  V?.  ayant  aprouvé  la  Lettre 
qui  avoit  été  dreiTée  pour  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  &  les  Miniftres  qui  font  ic\  à 
qui  elle  a  été  communiquée ,  l'ayant  auffi 
agréée,  on  Ta  remife  au  commencement  de 
la  femaîne  dernière  à  Mr.  Appelboom^oMx  la 
jÊaîre  tenir  à  Londres  aux  Minières  de  Suè- 
de afin,  qu'en  qualité  de  Médiateurs,  ils  la 
remettent  entre  les  mains  du  Roi  d'Angle- 
terre. On  a  en  même  tcms  afîbré  Mr.  Appel* 
hoom^  avec  l'aprobation  du  Roi  de  France, 
que  Leurs  HH.  PP.  feront  toujours  difpo- 
fées  à  écrire  au  Roi  d'z\ngleterre  ,  pour  lui 
déclarer,  qu'Elles  n'auroient  point  fait  diffi- 
culté d'envoyer  un  Miniftre à  Londres,  pour 
y  traiter  ,  fi  l'Alliance  où  Elles  étoient  avec 
deux  Couronnes  qui  font  impliquées  dans 
cette  Guerre  ne  les  en  empcchoit  ;  mais  qu'a- 
vant tout,  il  falloit  que  les  Minières  Mé- 
diateurs obtinflent  de  Sa  Majefté  Britannique 
Parole,  &  qu'ils  nous  afîurâffent,  qu'après 
une  telle  L«ttr«,  ce  Prince  confcmira  au  chair 
Ff^  d'une 
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d'une  Ville  neutre  aa  gré  des  Rois  deFranee 
&  de  Dannemark,  Le  tems^  nous  aprendra; 
quel  fera  Tetfrt  de  cett€  démarche  ;  &  nous 
attendrons  de  même  avec  impatience  ce  que 
produira  la  Ltttre  que  Mr.  da  RMvtgny  a 
écrite  au  Comte  de  S,  Albans,. 

Les  Seigneurs  du  Collège  de  la  Nobleflè 
ont  augmenté  leur  CGrp<>  de  cinq  Perfonnes^ 
en  forte  qu'ils-  font  a  prcfent  au  nombre  de 
dix;  les  nouveaux  aidans^font  Mrs.  de  Site- 
dreght  Fils  de  feu  Me.  van  Schagen  ^  de  ivla- 
ikenejje  ,  de  If^affenaer  ,.  de  Zevefider  &  de 
Werkenàam  :  n'ayant  ni  le  tems,  ni  aucune 
affaire  importante  à  vous  mander  ;.}e  finis  cii. 
vous  affurant  que  }e  fuis^  &c. 


A  Mr.   le  Confeiller  Penfionnaîrc 
Jean.  li^  Witt. 


M 


De  Paris  le  lo.  Décembre  1666. 
OKSIEUR,, 


Depuis  ma  dernière  du  5.  de  ce  mois,  j'aî 
reçu;  votre  agréable  Dépêche  du  a..,  mais  ou- 
verte &  toute  déchirée,  parce  que  le  Courier 
a  été  dévalifé  près  de  Valenciennes  par  trois 
Cavaliers,  qui  ont  ainiî  traité  la  plupart  des 
Lettres  dont  il  étoit  charg,é  après  avoir  prit 
le  refte. 

J'ai  fait  part  à  Mr.  Colbert  de  vos  confide- 
rations  contre  l'envoi  d'une  Flotte  combinée 
dans  la  Méditerranée;:  il  les  trouve  très  -  im- 
portantes y  cependant  il  juge  que  ce  fer  oit 

porter 
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porter  un  coup  mortel  aux  Anglois,  (i  Ton 
pouvoit  les  troubler  dans  le  delfein  que  l'on 
dit  qu'ils  ont  de  ralTembler  30.  Vaifïeaux  à 
Tanger,  &  d'envoyer  en  même  tems  quan- 
tité de  Bâtimens  marchands  dans  la  Méditer- 
ranée. On  a  ici  beaucoup  de  confiance 
en  la  valeur  des  Officiers  de  Mer  du  Royau- 
me, jufques-là  même  ,  que  fur  la  difficulté 
que  j*ai  propofée  du  retour  à  tems  des  Vaif- 
feaux  de  l'Etat,  qui  fuivant  le  Plan  de  Mr, 
à^Ejîrades  auroient  contribué  à  rExpéditioii 
dans  la  Méditerranée  ^  M  r.  Colbert  me  répon- 
dit qu'il  éîoit  perfuadé  que,  pourvu  que  l'E» 
tât  joignît  dix- huit  de  fes  meilleurs  VaiiTeaus 
à  la  Flotte  que  le  Roi  mettra  en  Mer  au 
Printems,  quand  miême  ce  ne  feroitque  dou- 
4e,  on  ne  devroit  point  balancer  à  aller  cher- 
cher le>  Anglois,  &  à  faire  à  leur  barbe  la 
jondion  fur  nos  Côtes.  Mais  cela  ne  peut 
être,  puis  que  l'on  compte  parmi  les  Vaîf- 
féaux  que  le  Roi  m-ettra  en  Mer,  ceux  qu'îii 
fait  bâtir  fur  nos  Chantiers,  &  ceux  quidoi» 
vent  venir  de  Dannemark  &  û'aillturs. 

On  n'a  encore  reçu  aucune  réponfe  au  Bil^ 
let  de  Mr.  de  Ruvigny. 

J'ai  eu  un  long  entretien  avec  Mr.  Cslhert 
fur  le  falut  du  Pavillon  :  fon  Excellence  & 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fentent  affez 
la  force  des  raifons  que  nous  alléguons,  W^ 
avouent  même  que  ce  que  nos  Officiers  ont 
atteftédela  rencontre  du  Commandeur  iV>///- 
chatje  ^  eft  vrai.  Néanmoins  Mr.  Colbert  ré- 
pond qu'il  n'y  a  point  d'autre  exemple;  que 
les  Traitez  entre  l'Angleterre  &  cette  Cou- 
ronne ne  difcnt  mot  du  contre- ialut  du  Pa» 
Ff  6  vIUge;. 
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Villon;  ce  qui  fait  aflez  voir  que  l'on  ne  le 
baîfle  que  du  côté  de  Leurs  HH.PP.,  &  que 
c'eft  la  pratique  conftante;  enfin,  que  quoi 
qu'il  en  foît ,  que  tous  les  Officiers  &  Gens 
de  Mer  s'accordent  à  foûtenîr  que  jamais  le 
Grand  Amiral  de  France  n'a  baiïïe  le  Pavil- 
lon ;  &  qu'il  n'y  a  point  d'aparence  que  l'on 
confente  à  le  bailler,  &  qu'il  faudra  chercher 
quelqu'expédient.  Je  croîs  qu'il  faudra  en 
venir- là,  quoi  que  je  vous  avoue  que  cette 
affaire  me  paroît  très-importante  pour  les  rai- 
fons  que  je  vous  ai  déjà  mandées  ci-devant. 
Je  fuis,  &c. 

P.  S.  On  entend  par  ce  qui  eft  dit,  dana 
le  Billet  de  Mr.  de  Ruvigny  ,  de  la  confei:- 
vation  réciproque  des  Places  conquifes,  que 
le  Roi  de  France  confervera  la  Partie  del'Ifle 
de  S.  Chriftofîe  qu'il  a  conquife,  &  les  au- 
tres Caraïbes  dont  il  s'eft  rendu  maître,  & 
que  les  Anglois  de  leur  côté  conferveront 
rAcadie  qu'ils  ont  pris  fur  les  François  il  y> 
a  long  tems,. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  IVliniflre. 
Extraordinaire. 


A  la  Haye  le  16.  Décembre   16.66. 
ONSIEUR, 


M 


Depuis  mes  Dépêches  du  9.  du  courant, 
j*ai  reçu  en  fon  teins  votre  Lettre  du  10. 

L'iiicer- 


Mrs,  y,  de  Win  ^  C,  van  BeuftmgeH,    (5S^ 

L'incertitude  où  refte  TAffaire  du  falut  ôc 
du  contre -falut  du  Pavillon  ne  fait  point  du 
tout  un  bon  effet  ici  fur  les  efprîts  :  &  je 
vous  avouerai  pour  mon  particulier,  que  je 
ne  comprens  point  pourquoi  Ton  traîne  tant 
cette  Affaire  en  longueur  du  côrcëe  la  Fran- 
ce ,  puis  que  Ton  doit  être  perfuadé  que 
Leurs  HH.PP.  ne  fe  relâcheront  en  rien  fur 
cet  article  :  tout  ce  que  je  puis  m'imaginer 
de  plus  favorable,  eft  que  Ton  veut  peut-être 
voir  fî  la  Paix  ne  fe  fera  point  avant  l'ouverture 
de  la  Campagne  prochaîne,  &  que  Ton  aime 
mieux  laifTer  cet  Article  indécis  que  de  rien 
régler;  quoi  qu'il  en  foit,  il  vaudroît  infini- 
ment mieux  que  Ton  agît  rondement  de  la 
part  de  la  France,  que  de  nous  renvoyer  ainfî 
^Heroàe  à  Pïlate ,  pour  me  fervir  de  ce  Pro- 
verbe, fans  s'expliquer  nettement. 

je  n'ai  pu  comprendre  ce  que  vous  voulez 
dire  par  les  termes  fuivans  à  la  fin  de  votre 
Lettre,  je  crois  qu'il  faudra  en  lejiir-la^  car 
je  ne  fai,  fî  Texpreffion  là^  fignifie,  à  ce  que 
Leurs  HH.  PP.  demandent  fi  raisonnablement^ 
ou  a  quelques  expediens ^  auxquels  on  dit,  où 
vous  êtes,  qu'il  faut  penfer.  Je  vous  prie  de 
me  marquer  votre  fentiment,  d'autant  plus 
que  cette  affaire  eft  pour  nous  de  la  dernière 
importance,  &  que  nous  ne  fommes  point  du 
tout  d'avis  de  baiffer  le  Pavillon,  fi  nous  ne 
fommes  pas  alfurcz  que  l'on  nous  rendra  le 
falut  de  la  même  manière. 

Nous  contribuerons  de  notre  côté  autant 

t^u'il  nous  fera  poffib'e,  à  ce  que  le  Roi  de 

France  conferve  par  le  Traite  ce  dont  il  s'eft 

ïcndu  maître  dans  l'Ille  de  S.  Chrillofle,  oa 
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aux  environs  :.  mais  je  crains  que  Ton  ne- 
puifîe  robtenir ,  &  vous  faveï  que,  fuivant 
TAlliance,  la  Paix  iie  peut  reftcr  accrochée 
à  cet  article  ;.  puis  que  Leurs  HH,  PP.  ne 
font  obligées  qu'à  faire  remettre  Sa  Majefté 
dans  l'Etat  oà  Elle  étoit  avant  la  Guerre. 

Mr.  à'^Efiraéies  m'a  notifié,  que  le  Roi  tra- 
vail loit  avec  foin  à  empêcher  tout  Commerce 
entre  les  Etats  de  fes  Alliez  &  l'Angleterre; 
vous  pourez  vous  fervir  fui  ce  fujet  de  laRc- 
folution  ci  'jointe  des  .Etats  de  Hollande  & 
de  Weft  Frifc,  qui  fait  voir  avec  quelle  at- 
tention Leurs  N.  <&  G.  P.  veillent  fur  cet 
article.  Nonobftant  les  conliderations  im- 
portantes des  Collèges  de  l'Amirauté,  Elles 
ont  confcntià  la  demande  que  Mr.  à^EJîrades 
'Si  faite  de  lever  dans  ce  Pars  quatre  cens  Ma- 
telots, de  la  manière  qu'il  ell  contenu  dans 
TEx trait  ci-joint. 

Nous  fommes  informez  fous  main,  que  Sa 
Majedé  T.  G.  a  contraâé  avec  la  Suède , 
pour  tenir  fur  pied  dans  leurs  Quartiers  les 
Troupes  Suèdoifes  qui  font  aux  environs  de 
Bremen,  <^  que  Sa  Majeftc  a  promis  un  mil- 
lion pour  leur  entretien:  quoique  Leurs  HH. 
PP.  n'ayent  pris  aucune  réfolution  publique 
fur  cet  avis.  Elles  m'ont  prié  de  vous  en 
écrire,  <&  de  vous  recommander  de  vous  in- 
former de  la  vérité  de  cette  Affaire,  <5c  de 
m'informer  au  plutôt  de  ce  que  vous  aurez 
apris  ;  parce  que  s'il  fe  trouve  que  cet  avis 
foit  vrai;,  vous  pouvez  croire  quel  le  agitation 
cela  caufera  ici  dans  les*  cfprits  ;,  puis  que 
Leurs  HH»  PP:  ne  peuvent  être  en  repos, 
tanti  que.  ces  Troupes  rcfteront  dans  leurs. 

Quarr- 


Mrs.  J.  dt  Wttt  l^  C,  van  Beuningen,    f^f 
Quartiers  &  près  des  Frontières  de  cet  Etat. 

Je  vous  envoyé  ci-joint  le  Mémoire  de 
Mr.  Dnwmng  que  vous  m'avei  demandé ,  &. 
que  j'ai  oublié  de  vous  envoyer  par  la  der« 
Qicre.  Fofte. 


A    Mr.     le   Confèîîler    Penfîonnairc 
Jean  de  Witt. 


M 


De  Paris  le  17.  Décembre  1666, 
O  N  S  I  E  U  R  , 


Mes  dernières  Dépêches  ctoîcntda  10., fait 
reçu  la  votre  du  9^ 

Le  Comte  de  vS".  yllham  a  fait  réponfe  z.. 
Mr.  de  Kuvigny^  qu'il  le  di(pofoit  à  taire  ua 
tour  ici ,  &  qu'il  auroit  d^^s  Ordres  pour  ré- 
pondre polîtivenient  fur  tous  le^  articles  de: 
la  Lettre  qu'il  lui  a  écrite^  de  manière  à  con- 
vaincre de  la  fincerité  avec  laquelle  le  Roî 
d'Angleterre  fouhaite  la  Paix;  il  demande  un 
Pafrcpr)rt,  &  marque  qu'auffi  tôt  qu'il  l'aura 
reçu,  il  fe-a  toute  la  diligence  poflible  pour 

fe  rendre  ici.     On  a  d'abord  expédié  ce  Paf- 

ièport  qui  eil  parti  mécredi  palTé. 

Mr.  de  Kuvîgns  m'a  lû  cette  Lettre  par 

ordre  du  Roi  ;,  mai.s  il  s'èli  cxcufc  de  m'en 

donner  une  Copie,  parce  que  le  Comte  de 

S.  Alhans  prie  inilamment  qu'on  n'en  publie 

rien  avant  fon  arrivée. 

Les^  Miniiires  avec  lefquels  je  me  fuis  en- 

tietcaudUi contenu  de  cette  Lettre,  doutent 

fOfîi 
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fbrt  que  ce  Seigneur  vienne  pour  traiter» 
conclure,  tant  parce  qu'ils  nelecroyentpoint 
capable  d'une  telle  Commiflîon,  que  parce 
qu'il  leur  femble,  qu'en  ce  cas -là  il  fe  fût 
expliqué  plus  amplement ,  afin  de  trouver 
les  chofes  plus  préparées.  Mr.  de  Ruvi^ny 
m'afTure  néanmoins  que  la  Reine  Douairière 
d'Ajigleterre  croît  qu'il  vient  pour  traiter  ; 
puis  qu'il  n'a  gpint  d'autres  raifons  de  faire 
ce  voyage,  que'icelles  de  la  Lettre  de  Mr.  de 
Kuvigny;  deux  chofes  qui  peuvent  faire  efpe- 
rer  qu'il  aura  des  Ordres  pour  traiter,  d'au- 
tant plus  que  l'on  pouroit  fupléer  à  ce  qui 
manque  au  Comte  de  S.  Aîbans  en  lui  don- 
nant un  Collègue  capable  de  l'aider 

Je  vous  laine  à  pcnfer  fi  cette  Lettre  ne 
pouroit  pas  donner  occafion  à  prefïer  les  or- 
dres &  les  inftrudions  que  Ton  doit  dreiïcr , 
&  dans  lefquelles  je  crois  que  l'on  doit  ex- 
primer les  Terres  &  Places  que  l'on  prétend 
confcrver  de  part  &  d'autre;  il  fera  bon  auflî 
d'examiner  s'il  ne  faut  pas  exprimer ,  que  l'on 
cède  le  Droit  que  l'on  a  fur  telles  Places,  fur 
tout  par  raport  à  Cabo-Corfo  :  &  au  cas  que 
l'on  renouvelle  \qs  Traitez  précédens ,  ne 
faudra-t-il  pas  ajouter,  que  c'eft  en  annulant 
tout  ce  qui  y  eft  dît  des  prétenfîons  reftées 
indécifes.  Enfin,  faudra-t*îl  des  inftruélions 
&  âiQS  ordres  particuliers  ou  généraux  pour 
ce  qui  concerne  la  liberté  des  Frifonniers,  la 
cefTation  des  hoftilitez  en  Europe  &  au  de- 
hors, en  de-çà  &  au  de  là  de  la  Ligne,  l'é- 
change des  Ratifications,  ou  autres  choses 
pareilles.  Il  me  femble,  fauf  meilleur  avis^ 
que  Ton  devroit  préparer  les  chofes  en  fe- 

cret» 
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cret,  &  ne  les  pas  propofer  où  elles  peuvent 
devenir  publiques  ,  avant  que  l'on  foit  afîu- 
ré,  fî  l'intention  du  Roi  d'Angleterre  eft  de 
traiter  ici:  ilfaudroit  auffi  confiderer  s'iln'eft 
pas  tems  de  faire  part  de  toutes  ces  chofes  à 
la  Cour  de  Dannemark  ;  car  je  ne  fai  fi  on 
s'eft  aquité  ici  de  ce  devoir,  &  en  y  man- 
quant, on  donnera  lieu  à  des  délais  &  peut- 
être  à  des  plaintes. 

J'ai  infinuc  à  Mr.  de  Ruutgny  ,  que  lors 
qu'on  fera  également  difpofé  de  part  &  d'au- 
tre à  entrer  en  Négociation ,  &  à  choifîr  une 
Place  neutre  pour  les  Conférences,  jecroyois 
que  les  iVnglois  ne  pouroient  avoir  pour  fuf- 
pe6l  le  choix  que  l'on  feroît  de  l'Hôtel  de 
la  Reine-Mere;  puis  qu'outre  la  commodité 
rien  ne  pouroit  mieux  contribuer  à  éviter  les 
lenteurs  &  les  délais;  il  s'eft  chargé  de  pro- 
pofer la  chofe.  Je  crois  que,  dans  la  con- 
jon6lure  préfente,  nous  obtiendrons  cela,  ou 
une  Place  neutre,  fans  être  obligez  d'avoir 
recours  à  l'expédient  dont  vous  parlez,  & 
que  je  voudrois  qu'on  ne  fût  pas  obligé  de 
pratiquer. 

S.  Chriftofle  pouroit  bien  nous  acrocher, 
&  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  pûffions  faire 
rcuffir  les  chofes  comme  le  Roi  de  France 
les  fouhaîtc,  tant  pour  l'obliger,  que  parce 
que  le  relTcntiment  que  le  Roi  d'Angleterre 
en  auroit,  ne  pouroit  à  certains  égards  nous 
être  préjudiciable. 

Le  deffein  que  l'on  a  en  Allemagne  d'en- 
gager Leurs HH.  PP.  à  traiter  avec  desCom- 
miffaires  de  l'Empire,  touchant  les  Differens 
qu*£lles  otttavec  quelques  Princes  Allemans, 
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peut  avoir  des  conféquences  qui  iroient  loin: 
on  en  juge  ainfi  ici,  &  Ton  s'attend  bien  que 
Leurs  HH.  PP.  s'en  excuferont,  (&  qu'Elles 
répondront,  avecraifon,  qu'Elles  traiteront 
avec  les  Princes  que  ces  DifFerens  concer- 
nent immédiatement.  Il  me  femble  que  l'oa 
devroit  demander  fur  ce  fujet  le  Confeil  da 
Roi;  puis  que  Sa  Majefté  s'y  trouve  direc- 
tement intérelTée,  non  feulement  à  eau fe  des 
mauvaifes  conféquences  ;  mais  encore  parce 
que  Sa  iMajeilé  cft  obligée  d'aider  Leurs  HH.. 
PP.  à  défendre  les  Villes  de  l'Empire  où  El- 
les ont  Garnifon  de  leurs  Troupes  :  outre 
que  l'avis  de  Sa  Majcfté  donneroit  du  poids 
à  nos  Réfolutions  qui  auroient  été  prifes  de 
cette  manière,  de  concert  avec  la  France. 

je  fuis  informé  de  bonne  part,  qu'un  Sa- 
vant, fort  verfé  dans  l'Hiftoire,  a  tait ,  par 
ordre  du  Roi  ^  un  Traité  du  Droit  &  des  ufa- 
gcs  du  falut  fur  Mer,  &  qu'entr'autres  il  y 
eft  dit ,  que  c'eft  depuis  peu  que  les  Anglois 
ont  introduit  l'ufage  de  baiffer  le  Pavillon; 
ufage  qui  n'étoit  point  connu  du  tems  de  la. 
Reine  Elifaheth.  Je  tâcherai  de  voir  ce  Trai- 
té; mais  quoi  qu'il  en  foit,  puis  que  dans  le 
Traité  avec  l'Angleterre  il  n'eQ  point  parlé 
cxprelfément  du  contrc-falut,  ne  feroit-il  pa& 
bon  lors  qu'on  renouvellera  ce  Traité  de 
l'exprimer  par  manière  d'éclaircilfement.  Je 
vous  avoue  que  la  proportion  feule  de  cet 
article  eft  délicate  &  importante;,  mais  à  com- 
bien de  baflèffes  ne  fommcs-nous  pas  expo- 
fez  fur  ce  fujet  ?  &  n'clt-cc  pas  à  préfent  le 
tems  d'y  remédier. 

Mr.  de  Eellefont  revient  de  Brefl;  on  dit 

qu'on 


Mr,  y.  deWttt  ^  C,  van  Bem'mgen.       6ç)i 

^u*on  Ta  rapellé  pour  faire  plaîfir  au  Duc  de 
Beauforf,  qui  étoît  choqué  de  ce  qu'il  reftoît 
auprès  de  lui.  Je  fais  de  tout  mon  cœur, 
&c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire, 

^  la  Haye  le  23.  Décembre    1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  16.  j*aî  reçu  vo«^ 
tre  Lettre  du  17.  de  ce  mois. 

J'en  ai  communiqué  le  contenu ,  fous  le 
fceau  du  fecret,  à  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  Régence,  &  ils  ont  jugé  comme 
moi ,  qu^il  n'étoit  pas  encore  tems  de  vous 
envoyer  quelqu'ordre,  ou  inftrudion ,  tant 
pour  ne  pas  témoigner  trop  d'impatience 
pour  la  Paix,  &  parce  moyen  rendre  l'Enne- 
mi moins  traitabîe;  outre  que  ce  feroir  le 
moyen  de  faire  voir  qu'bn  nous  avoit  com- 
muniqué le  Billet  de  Mr.  àe  Ruvigny  avant 
de  renvoyer  &  de  la  réponfe  qu'y  a  faite  le 
Comte  de  ^^,  Aîhans^  ce  qui  donneroit  cer- 
tainement un  jufte  fu)et  de  plainte  au  Roi  de 
France.  Nous  attendrons  donc  pour  voir 
quelles  feront  les  fuites  du  voyage  de  ce  Sei- 
gneur ,  &  s'il  donnera  lieu  à  l'ouverture  de 
quelque  Négociation  convenable  ;  &  alors, 
fuivant  l'ufage  delà  Régence, on  délibérera 
fur  les  Ordres  &  les  Pouvoirs  qu'on  devra  vous 
«nvoycr. 
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J'aurois  fort  fouhaîté  d'avoir  une  Copie  des , 
Lettres  du  Comte  de  St.  Albans  ,  c'eft  à  ' 
dire  de  la  dernière  &  de  la  précédente;  mais 
fwr  tout  de  celle  qui  a  donne  occafion  d'é- 
crire le  Billet  qui  nous  a  été  communiqué,  & 
cela  pour  ma  propre  fureté  &  celle  de  quel- 
ques autres,  &  faire  voir  que  l'on  agit  avec 
droiture;  ainfi  je  vous  prie  demefaireceplaî- 
^r,  s'il  eft  poffible;  mais  fur  tout  au  casque 
ce  Billet  doDHc  lieu  à  quelques  ouvertures  qui 
conduifcnt  à  une  Négociation. 

Dès  la  première  ouverture  que  Ton  m'a  faî- 
te de  cette  démarche,  j'ai  propofé  à  Mr. 
à^EJirades  d'en  parler  à  Mr.  Cl'wgenberg  ; 
mais  il  me  répondit  qu'il  n'avoit  point 
d'ordres  ;  ainfi  je  n'ai  pu  le  faire  de  ma 
tiit  &  fans  fa  permiiTion.  Je  le  prierai  de 
nouveau  de  confidérer  s'il  ne  feroit  pas  bon  i 
préfent  de  lui  en  parler,  &  je  lui  déclarerai 
que  pour  moi  je  juge  que  cela  fe  devroît.  Je 
n'ai  pu  le  faire  jufqu'à  préfent  à  caufc  des 
grandes  occupations  que  j'ai ,  fur  tout  dans  la 
eirconftance  prcfente  de  la  féparation  de  Leurs 
N.&  G.  P.qui  ont  fi  ni  leurs  Séances  hier  au  foir. 

On  nous  a  donné  plufieurs  avis  que  le  Frè- 
re de  Mr.  Coîhert.k  enfuite  Mr.  de  Belle- 
font  y  étoient  palTcz  incognito  ^n  Angleterre; 
&  notre  Correfpondant  à  Paris  a  confirmé  der- 
nièrement cette  nouvelle  à  l'égard  de  Mr.  de 
Bellefont^  ce  qui  alarme  fort  les  efprits  ici. 
Je  vous  prie  de  vous  informer  s'il  enefl  quel- 
que chofc  &  ce  qui  en  eft  ,  vu  que  l'on  nous 
le  mande  fi  politivement  &  de  tant  d'en- 
droits différens. 

On  n'a  point  da  tout  envie  ici  de  prêter 
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Toreille  aux  propofitions  d'envoyer  des  Dé- 
putez pour  traiter  a  Ratiabonnc  ,  des  dé- 
mêlez que  la  République  peut  avoir  avec, 
quelques  Princes  voilins.  Néanmoins ,  nous 
ne  négligerons  ni  l'Empereur  ,  ni  rÈmpi- 
re,  dans  des  chofes  moins  importantes,  a- 
fin  d'avoir  toujours  quelque  Garant  de  ce 
côté-là  contre  les  cntreprifes  de  la  Suède, 
s'il  arrivoit  que  cette  Couronne  attaquât  no- 
tre République  ,  ou  nous  fît  quelques  in- 
juftices,  contre  lefquelles  nous  devons  tou- 
jours être  fur  nos^  gardes ,  puis  qu'on  ne 
peut  en  obtenir  l'Ade  de  Neutralité  que 
l'on  a  demandé.  Je  fuis,  &c. 


A   Mr.  le  Confeilîer  Pcnfionnaîre 
Jean    de    Witt. 

De  Paris  le  24.  Décembre  i656. 

Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  17.  du 
courant,  &  j'ai  reçu  vos  Dépêches  du  16. 

On  n'a  plus  recours  aux  délais  lors  que 
je  demande  une  réponfe  touchant  le  contre- 
falut  du  Pavillon  ;  on  me  repond  affirmati- 
vement que  jamais  l'on  n'a  bailfé  le  Pavil- 
lon^dc  l'Amiral  de  France  que  dans  la 
rencontre  du  Commandeur  de  Neufchaife  en 
lôyi;  que  cela  n'a  pas  été  flipulé  dans  les 
Traitez,  ni  avecles Ângloîs,  niaveclaFraii- 
ce ,  &  que  les  vailFeaux  de  Guerre  Angloîs 
ne  le  pratiquent  point;  &  qu'ainfi,  puisque 

Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  ont  déclare  qu'Ellcs  ne 
prétendoient  rien  de  la  FratiCe  en  cela  au 
ie-là  de  ce  que  l'Angleterre  leur  accordoit, 
on  ne  pouvoit  exiger  le  contre-lalut  de 
cette  manière- là;  &  qu'après  tout  le  Roi 
étoit  réfolu  de  ne  fbuffirir  aucune  innova- 
tion fur  cet  Article. 

Je  réponds  que  Leurs  HH.  PP.  ne  deman- 
deroient  pas  le  contre -falut  fî  Ton  n'éxigeoit 
d'Eiles  le  falu^t,  &  Tua  eft  naturellement  & 
raifonnablement  une  fuite  de  l'autre.  Qu'en 
pleine  mer,  l'Amiral  de  France  nepeutcon- 
iîdcrerle  falut  que  nous  lui  faifonsenbaiffant 
le  Pavillon,  que  comme  une  marque  d'hon- 
neur &  une  civilité  à  laquelle  on  cit  acoûtu- 
mc  de  répondre  entre  ceux  qui  ne  font  pas 
fujets  l'un  de  l'autre.  Que  dans  les  autres 
Cérémonies  obfervées  entre  Miniftres,  ou 
Repréfentans  ceux  des  autres  Etats  fouve- 
rains,  accordent  feulement  le  pas  &  la  pré- 
féance  à  ceux  des  Têtes  Couronnées  ;  qu'ici 
l'on  fait  plus ,  puis  que  le  Pavillon  de  Leurs 
HH.  PP.  relie  baiflc  jufqu'à-ce  que  celui  de 
France  ait  été  relevé,  en  forte  que  l'on  doit 
ctre  plus  que  content.  Mais  fîl'on  confidére 
rAéi:e  de  baifTer  le  Pavillon,  ou  comme  ua 
a6le  defoûmiflion,  ou  comme  unebalTeffe, 
on  ne  doit  pas  l'exiger  de  Leurs  HH.  PP. 
Que  les  Atteftations  produites  de  notre  part 
ne  fpécificnt  pas  feulement  le  cas  de  16$!.^ 
mais  encore  plufîeurs  autres,  &  prouvent  que 
le  contre- falut  eft  d'un  ufage  fi  ancien  &  fi 
conftant ,  que  les  plus  anciens  &  les  plus  expé- 
rimentez Officiers  de  mer  avouent,  qu'ils  ne  fâ- 
chent pas  qu'il  ait  jamais  été  coniefté.  Que  les 

Mi- 
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Mîniftres  même  deSaMajcftéfaventqueMr. 
du  Terron^écni  ^  que  les  dépofitions  des  Offi- 
ciers François  ne  s'accordoient  pas;  Qu'ainfi  le 
droit  étant  évident ,  quelques  omiffions  ne 
pouvoient  Tabolir.  Que  Leurs  HH.  PP. 
ont  en  leur  faveur  une  Convention  entre  un 
des  plus  anciens  Officiers  de  mer  de  France 
&  leur  Amiral,  qui,  s'agîflantde  preuve,  fait 
plus  que  toutes  les  omiffions  du  contre -fa- 
Jut  qui  font  autantd'irrégulariteE.  Que  Leurs 
HH.  PP.  font  en  état  de  prouver, que  les 
Commandans  Anglois  ont  rendu  le  îalut,  de 
prouver  par  conféquent , tant  par  ce  moyen, 
que  par  les  raifons  évidentes  furlefquclleseft 
fondée  la  prétention  du  contre-falut,  que 
c'eft  une  chofe  dont  le  droit  eft  fî  clair  qu'il 
n'a  pas  été  néceflàire  de  l'exprimer  puis  qu'el- 
le s'entend  aflez  par  ces  mots,^»'<3»  repondra 
au  faluî  du  P av'tllon [elonV ancien  ufage.  Qu'il 
étoit  arrivé  quelque  fois  que  les  vaifTeaux  An- 
gtois  avoient  refufé  ce  contre  -  falut  dans  les 
mers  qu'ils  s'aproprioient  injuftement;  mais 
qu'alors  Leurs  HH.  PP.  avoient  confîdérc 
ce  refus  comme  une  injuftice,  &que  la  Fran- 
ce leur  en  feroit  encore  une  plus  grande,  fi, 
ne  formant  aucune  prétention  fur  la  proprié- 
té de  quelques  mers,  elle  les  prcffoit  de  re- 
connoître  pour  un  droit  ce  qu'Elles  regardent 
comme  une  injullice.  Qu'il  ne  fuffit  pas  de 
dire  que  l'Amiral  de  France  n'a  jamais  baifTc 
le  Pavillon,  mais  qu'il  faut  prouver  que  l'A- 
miral de  Leurs  HH.  PP.  l'ayant  falué  en 
baiffant  fon  Pavillon ,  il  ne  lui  a  pas  rendu  le 
falut  avec  le  lien ,  &  que  Leurs  HH.  PP.  ont 
aprouvéune  telle  conduite  comme  régulière  : 

j'a- 
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j'ajoute  à  tous  ces  raifonncmens ,  que  d'cxi- 
ger  de  Leur  HH.  PP.  une  chofe  qu'Elles  ne  ' 
peuvent  acorder  &  qu'Elles  n*ont  jamais 
accordée,  c'eft  entamer  une  affaire  fufcep- 
îible  de  mauvaifes  fuites,  &  que  la  Cou- 
ronne de  France  ne  peut  trouver  le  moindre 
avantage  réel  en  ce  qu*Elle  exige  àpréfent: 
que  Tcquité  &  la  raifon  demande  que  l'on  fe 
prévienne  l'un  l'autre  lur  un  article  tel  que 
celui  -  ci  où  nous  devons  plutôt  nous  aider 
mutuellement  contre  les  Anglois  que  de  dif- 
puter  entre  nous:  enfin,  qu'il  ne  convient 
point  que  nous  contribuyons  à  établir  une 
maxime  à  laquelle  le  Roi  a  intérêt  de  s'opo- 
fer.  On  comprend  afTcz  la  force  de  toutes 
ces  raifons;  mais  on  fe  rabat  toujours  fur 
i'ufagc,  qu'on  foûtient  être  favorable  aux 
prétentions  de  la  France;  outre  que  tous  les 
Officiers  de  mer  foûtiennent  qu'on  ne  peut 
Gonfentir  à  baifler  le  Pavillon;  &  l'on  ne  re- 
fufe  pas  de  repondre  au  falut  &  de  tirer  le  ca- 
non. Enfin,  après  de  longues  conteftations, 
Mr.  dcLîoKfte  m'a  dit  qu'il  falloît  voir  com- 
ment l'on  pouroit  s'entendre  l'un  l'autre,  & 
îl  me  propofa,  comme  de  lui-même ,  11  l'oa 
ne  pouroit  pas  convenir,  que  rx\mirâl  Hol- 
landois  baifleroit  le  Pavillon  ,  &  que  celui 
de  France  lui  rendroit  le  falut  en  pliant  lefîen. 
Il  y  a  aparence,  ainfi  que  vous  l'avez  re- 
marqué ,  qu'au  cas  que  le  Roi  de  France 
ne  puiffe  régler  préfentement  cette  affaire  à 
fon  gré,  il  différera  jufqu'à-ce  qu'on  ait  vu 
quel  fera  le  fuccès  des  Négociations.  Je  croîs 
que  Leurs  HH.  PP.  doivent  auffi  s'en  tenir- 
îà  plutôt  que  d'entrer  en  difcuffion  fur  une 
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chofc  qu'on  ne  fait  fi  elle  éxillera.  Autant 
queje  î'aprends,  le  Public  eft  déjà  fuffifamv 
ment  inftruit  des  diTputes  qui  font  fur  letapîs 
à  cet  égard.  Nos  Ennemis  ne  manqueront 
pas  de  faire  agir  leur  malice ,  &  les  fuites  n'en 
peuvent  être  bonnes. 

Le  fens  de  la  fin  de  ma  Lettre  du  lo.  fur 
cefujeteft,  que  je  crois  qu'il  faudra  avoir  re- 
cours à  quelqu'expédient.  Ce  qui  m'inquiète 
le  plus  dans  cette  affaire  eil,  fi  Leurs  HH. 
PP.  refondront  de  ne  pas  baiifer  le  Pavillon 
devant  les  Anglois  en  aucun  lieu  de  la  mer, 
s'ils  ne  rendent  le  falut  en  baifTant  auflî  le  leur , 
&  s'ils  garantiront  la  France  contre  les  pré- 
tentions des  Anglois  qui  veulent  que  les  Fran- 
çois baiflTent  les  premiers  le  Pavillon  dans  les 
prétendues  mers  Britanniques.  Il  mefembîe 
que  fi  nous  voulons  faire  le  premier,  carnous 
fommes  obligez  au  fécond  fuivant  nos  maxi- 
mes, il  feroit  bon  de  régler  cette  affaire  à 
fond  avec  la  France  ;  car  il  n'y  a  rien  au  mon- 
de qui  puiffe  plus  naturellement  donner  oc- 
cafion  à  une  nouvelle  Guerre:  ainfiil  faut  ne 
rien  îaîfTer  qui  puilTe  donner  lieu  à  quelque 
fubterfugc  pour  mettre  en  difpute  les  obliga- 
tions de  l'Alliance.  J'ai  touché  quelque  cho- 
fc de  ceci  dans  ma  Lettre  du  f.  Novembre 
dernier,  mais  vous  n'y  avez  pas  répondu. 
Je  ferois  bien  aife  de  favoir  fi  c'efl;  que  vous 
n'avez  pas  trouvé  mes  confidérationsafifez  im- 
portantes, ou  fi  c'eff  que  vous  craigniez  de  vous 
expliquer.furcefujet:  j'attendrai  que  vousmé 
faffiez favoir  fi  vous  avez  quelques  raifons  à  a- 
joûteri  celles  dont  je  me  fuis  fervi,  &  alors  je 
ferai  une  dernière  tentative.  Si  Ton  pouvoît 
T^ome  IlL  G  g  en- 
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encore  obtenir  quelques  AtteHationsquIdon* 
ncnt  de  nouvelles  preuves  du  contre  -  ialut  des 
Anglois  ou  des  François ,  il  fera  bon  de  me 
les  envoyer  :  on  pouroitmémeemployer  quel- 
que Savant  dans  l'Hiftoire  pour  examiner  cet- 
te affaire  à  fond,  comme  on  a  tait  ici  ;  je  tâ- 
cherai de  V  oir  ce  que  V<  m  a  écrit  ici  fur  ce  tujer. 

Le  Comte  de  St.  Aibans  a  écrit  à  Mr.  àe 
Ruvigny  par  la  dernière  Polte  ,  qu'il  attend 
fon  FalFeport,  &  que  Ton  continue  à  Lon» 
dres  dans  les  mêmes  difpoHtions  qu'il  a  man- 
dées. On  m'a  dit.  que  la  Reine  d*  Angleterre 
avoit  dit  à  une  Dame  qui  lui  demandoit ,  au 
lieu  d'un  prcfent,  un  Paffeportpour  taire  ve- 
nir quelques  effets  d'Angleterre,  que  ce  Paf- 
feportétoic  peu  de  chofe, puisque  la  Paix  lê- 
roit  faite  avant  qu'il  fût  (ixfemaines  ,  cequi 
confirme  ce  que  )'ai  marqué  dans  ma  derniè- 
re, que  cette  Princefle  croit  que  St.  Aibans 
vient  pour  traiter. 

Ceux  qui  ont  ici  quelque  connoiiîànce  de9 
affaires  publiques  tiennent  pour  certain  que 
la  France  contribué  à  l'entretien  des  troupes 
Suédoifes;  ce  qui  me  confirme  dans  cette  o- 
pinîoii  eft ,  que  Koningimark  a  écrit  ici  à  un 
de  les  ami^ ,  qu'il  y  avoit  à  Hambourg  cent 
cinquante  mille  ccus  pour  ces  troupes,  qu'il 
dit  y  avoir  été  remis  de  S.icde;  mais  c'eft  ce 
qu'il  ne  peut  guère  perfuader.  Un  M.niftrc 
qui  a  intérêt  de  lavoir  ce  qui  en  elt,dit,  qu'il 
a apris à  n'en  pis  douter,  que  cet  argent  vient 
d'ici;  &  i^n  autre  qu'il  le  fait  des  Marchands 
mêines  qui  ont  fait  ces  reu)ires  ;  mai?  que 
l'entretien  de  ces  troupes  n'a  aucune  relation 
à  la  préfente  Guerre.  Je  crois  tout  cela  d'au- 
tant 
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tant  plus  que  je  fai  delà  bouche  même  d*une 
per(b!)ne,  qui  ne  peut  l'ignorer,  que  l'on  a 
paye  depuis  peu  à  la  Suède  cinquante  mille  c- 
eus  pour  gagner  cette  Couronne,  à  ce  qu'il 
m-  vouloit  ta  re  croire  Mv.de  Li'm??eu\t  ces 
Sublides,  mai^  en  ajourant,  qu'après  tout  ils 
neconceaiercientpas  Leurs  HH. PP.:  Ton  Ex- 
cellence m'a  affuré  avec  ferment,  que  rien  n'é- 
toit  plus  faux  que  ce  que  l'on  difoit  de  quel- 
ques Propofitions  pour  une  Paix  p'Uticulicre. 
IViais  lors  que  je  lui  ai  demandé  li  |e  pouvois 
de  même  affirmer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  tout 
c«  que  l'on  diloiidesSublides,  il  ne  m'a  point 
repondu;  cl-  qui  m'a  confi  mé  dans  l'opinion 
où  j'étoi^  dcja,yuiîi  bien  que  ce  que  m'adit 
un  proche  parent  de  Mr.  àiC.Pompone ,  que 
l'on  travail loit  à  une  étroite  Alliance  avec  hi 
Suède.  Il  eit  certain  que  tout  ttndici  à  s'af* 
furer  du  fecours  de  la  Suède  par  raport  aux 
Projets  que  l'on  forme  contre  l'Efpagne  & 
contre  la  Maifon  d'Autriche.  L'opinion  com- 
mune eft, qu'on  les  exécutera  de  ce  côté  ci 
aulTi  [ôt  que  cette  Guerre  fera  terminée,  &, 
que  l'on  paiFêra  d'une  Guerre  a  une  autre; 
ou  du  moins  qu'on  en  menacera  l'Efpagne 
pour  avoir  quelque  flitisfaélion  fur  les  pré- 
tentions que  l'on  forme  fur  le  Brabant.  Pour 
moi,  je  crois  que  le  mieux  que  nous  puif- 
iions  faire  eil  de  diffimuler,  puis  que  les 
plaintes  feroient  inutiles  &  pouroient  être 
d'un  mauvais  effet.  Tant  que  la  Guerre 
durera  avec  l'Angleterre,  on  ne  remuera  point 
de  ce  côté  ci;  dès  qu'elle  fera  finie,  nous 
verrons  quel  pli  prendront  les  alfaires  pour 
régler  fur  cela  noire  conduite.  On  n'a  en- 
Gg  2  core 
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core  (délivré  ici  aucune  Patente  pour  faire 
de  nouvelles  levées;  mais  les  Militaires  ef- 
pérent  qu'on  les  délivrera  bien -tôt;  on  parle 
auffi  d'acheter  un  grand  nombre  de  chevaux 
d'artiller'e  En  un  mot,  les  gens  du  métier 
ont  la  Guerre  en  tête,  quoi  qu'il  y  en  ait, 
mais  en  petit  nombre,  qui  difent  qu'on  n'cft 
pas  porté  ici  pour  la  Guerre, 

Les  Minifties  ne  croyent  rien  de  ce  que 
Ton  dit  des  aparences  d'une  Paix  prochaine 
entre  l'Efpagne  h.  le  Portugal  ;  &  il  y  a 
des  Lettres  de  Poitugal  d'aflèz  fraîche  da- 
te, qui  ne  parlent  que  de  la  continuation  de 
l3  Guerre. 

On  a  propofé  d'/ci  à  rEfpagne  une  Ligue 
ofFenfîve  contre  l'Angleterre,  tant  pour  trou- 
bler la  navigation  des  Apglois ,  que  pour 
faire  croire  aux  Efpagnols  qu'ils  n'ont  rien 
à  craindre  de  ce  côté  -  ci.  On  m'a  dit  que 
les  Efpagnols  avoient  répondu ,  qu'ils  tâche- 
roient  d'ajufter  leurs  affaires  avec  l'Angleterre 
avant  d'entrer  dans  quelque  Traité  contre 
cette  Couronne. 

Les  avis  de  Bruxelles  far  les  Propoiî- 
tions  particulières  de  Paix,  font  malicieufe- 
menc  forgez ,  ai  ne  font  fans  doute  fondez 
que  fur  ce  que  Ton  aura  pu  découvrir  de 
la  correlpo4idance  avec  St.  Alham.  Je  vous 
prie  de  communiquer,  ainfi  que  vous  le 
jugerez  à  propos  ,  tout  ce  qui  s'eft  pafTé 
dans  cette  correfpondance  avec  St.  Albans ^ 
afin  qu'on  ne  me  reproche  pas  de  n'avoir 
pas  informe  la  Généralité  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  cet  égard. 

Les  Efpagnols  &  les  Suédois  ont  tout 

mis 
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niîs  en  œuvre  pour  diiîuader  à  la  Cour  d'An- 
gleterre de  traiter  ici,  ainfi  on  ne  peut  garder 
trop  le  fecret  fur  ce  qui  y  a  raport.  Mr.  de 
Lîonfie  a  écrit  en  Dannemark  par  la  dernière 
Pofte,  qu'il  fcroit  à  propos  que  l'on  envoyât 
à  une  autre  perfonne  qui  fe  trouve  ici  les  mê- 
mes Pouvoirs  qu'avoit  Mr.  de  Zeeftet  de  trai- 
ter ici ,  mais  fans  rien  dire  d^aucune  particus" 
làritc.  Je  fuis,  &c. 


A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mloiflre 
Extraordinaire. 

A  la  Haye  le  30.  Décembre   1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  en  date  du  2^.  de  ce 
mois,  j'ai  reçu  la  votre  du  24  ;  je  l'ai  com-' 
muniquée  aux  Commllfaires  de  Leurs  HH, 
PP.  pour  les  affaires  fecrettes,  qui  ont  été 
unanimement  d'avis  qu^il  étoit  3  propos  que, 
conformément  à  la  dernière  réfolutîon  de 
Leurs  HH.  PP.,&  aux  Lettres  que  je  vous 
ai  écrites  fucceffivement  par  l'ordre  dcfdits 
CommiiTaîreSjVOus  profitiez  de  toutes  les 
occafîons  de  renouveller  vos  inftances  auprès 
de  Sa  Majefté.&de  fes  Minières,  pour  en  ob-- 
tenir  une  promelTe  que  Ton  rendra  le  faîni 
du  Pavillon,  avant  que  le  tems  d«  faire  Is 
jondîon  foit  venu;  il  n'y  a  point  d'autres  rai- 
fons  à  alléguer  que  celles  dont  vous  vous  ê- 
tes  dqa  Icrvi,  &  que  Mrs.  lesCoiïîmiflàiîres 
Gg  3  ^F- 
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aprouvcnt.  Nous  efperons  que  parcemoyea 
on  terminera  enfin  cette  affaire  d'une  ma- 
nière fatisfaifante  ,  fans  être  obligé,  ni  d'a- 
proFondir  cette  matière  délicate  ,  ni  de  la 
mettre  de  nouveau  en  Négociation:  alors 
il  feroit  nécefTaire  que  l'Etat  prît  des  Réfo- 
lutions  &  plus  formelles  &  plus  précifes,  ce 
qui  eft  caufe  ,  comme  vous  l'avez  bien  devi- 
né, qu'il  ne  m'a  pas  été  libre  de  vous  dire 
tout  ce  que  je  penfe. 

Si  vous  logez  qu'il  foit  nécefTaire  de  cou- 
cher quelques  Atteflations  par  écrit,  &  que 
vous  en  puifficz  tirer  quelqu'avaniage  ,  en 
faifant  voir  que  peu  avant  la  préfente  Guer- 
re ,  l'Amiral  Angîois  Montagne  &  le  Vice- 
Amiraî  Laujun  ont  rendu  le  falut  du  Pavil- 
lon à  Mr.  de  Ruyter^  qui  étoit  alors  Vice- 
Amiral  de  l'Amirauté  d'Amfterdam,  je  pou- 
rai  vous  les  envr>ycr  d'abord,  puisqu'on  peut 
les  drefTer  dans  la  première  Affemblée  que 
tiendront  nos  Principaux  Officiers ,  ou  en  en 
écrivant  aux  Collèges  refpedifs  de  l'Ami- 
rauté. 

Mr  TAmbafTadeur  dî'Ejirades  m'a  notifié, 
que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  un  Ex- 
près au  Roi  de  Dannemark,  pour  lui  faire  part 
de  ce  qui  s'efl  paffé  entre  Mr.  de  Rwvîgny  & 
le  Comte  de  S.  Albans  ^  &  nous  fommes  con- 
venus qu'il  étoit  plus  que  tems  que  fon  Ex- 
cellence en  tîr  part  ici  à  Mr.  de  CUngenhergy 
d'autant  plus  qu'on  en  a  déjà  écrit  quelque 
chofe  d'Angleterre,  &  que  quelques-uns  y 
ajoutant  du  fîcn  de  faufïes  circonftances,  on 
pouroit  exciter  de  la  dwÊiance  dans  l'efprit  de 
Mr>  Ùlwgenherg. 
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Nous  attendons  avec  impatience  quelle 
nouvelle  aportera  Mr.  de  S.  Albans^  afin  de 
régler  fur  cela  nos  Délibérations,  &  vous  en- 
voyer tel  Pouvoir  &  telles  Inftrudions  que 
l'on  jugera  convenables.  Ainfi,  je  vous  prie 
qu'en  me  donnant  avis  de  l'arrivée  de  ce  Sei- 
gneur, vous  m'envoyiez  vos  confiderations 
&  votre  avis  fur  chaque  article,  afin  de  nous 
en  fervir  dans  nos  Délibérations.  Au  refte, 
j'ai  fait  part.de  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  à  cet 
égard  à  Mrs.  les  CommifTaires  fecrets  pour 
les  affaires  d'Angleterre  ,  pour  votre  déchar- 
ge &  pour  la  mienne. 

Je  vous  prie  d'être  attentif  à  ce  qui  fe  né- 
gocie &  fe  négociera  où  vous  êtes,  avec  le 
Roi  de  Suède;  &  fur  tout  fi  nous  pouvons 
être  afTurez  qu'ils  n'entreprendront  rien  con- 
tre l'Etat  ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe^ 
contre  i'Ooil-Frife.    Je  fuis,  &c. 


A    Mr.    le    Confeiller   Penfîonnaire 
Jean  deWitt. 


Mo 


De  Paris  /^  31.  Déeemhe  1666, 
NSIEUR, 


J'ai  reçu  la  votre  du  23.  du  courant;  ma 
dernière  étoit  du  24. 

Je  conçois  fort  bien  que  les  raifons  pour 

lesquelles  vous  me  marquez  ,  qu'on  ne  peut 

délibérer  fur  le  Traité  de  Paix  avant  rarrivée 

iu  Comte  de  S,  Âlbam  font  très -bien  fon- 
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dées  ;  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  lui  par 
la  dernière  Pofle,  à  ce  que  m'a  dit  Mr.  de 
Rwvigny ^  qui  conclut  de- là,  que  fans  doute 
il  eft  déjà  en  chemin.  Ce  Mr.  de  Kuv'-gny 
m'a  promis  de  me  donner,  avec  l'aprobation 
de  Mr.  de  Lionne^  une  Copie  des  Lettres  da 
Comte;  on  l'atrendoit  hier  ici  pour  ce  effet, 
mais  il  eft  reftc  à  S.  Germain;  c'eft  pour- 
quoi je  lui  ai  envoyé  un  Exprès  &  à  Mr.  de 
Lionne ,  les  priant  de  m'envoyer  ces  Copies; 
je  ne  fai  fi  je  les  recevrai  avant  le  départ  de 
la  Poile;  autrement  je  ne  manquerai  pas  de 
les  envoyer  par  le  premier  ordinaire;  en  at- 
tendant vous  pouveï  être  certain  que  j'ai  fort 
bien  compris  ôc  retenu  le  contenu  de  la  der- 
nière Lettre  ,  de  la  manière  que  je  vous  l'ai 
mandé.  Mr.  rAmbaifadeur  d'Eftraàes  vous 
a  fait  voir  la  première,  &  puis  qu'on  ne  re- 
fondra rien  avant  l'arrivée  de  S.  Alhans^  & 
avant  de  Tavoir  entendu  parler;  je  crois  que, 
fi  je  ne  reçois  pas  jes  Copies  aujourd'hui,  ce 
délai  ne  fesa  aucun  tort. 

J'ai  repréfenté  à  Mr.  de  Lionne  les  raifons 
pour  lesquelles  on  devroit  faire  part  au  Dan- 
nemark  de  tout  ce  qui  fe  palTe  ;  <&  je  crois 
que  Mr.  à^Eftrades  recevra  ordre  par  cette 
Pofte-ci,  de  confeniir  à  ce  que  l'on  donne 
communication  au  Miniflre Danois,  au  moins 
de  ce  qui  eft  du  principal.  J'ai  écrit  à  tcms 
au  Rélîdent  le  iMaire  d'avoir  foin  que  les  Mi- 
niftres  Danois  n'attendilTent  pas  après  leurs 
Ordres,  s'il  arrivoit  qu'on  parlât  tout  d'un 
coup  en  France  de  traiter  de  la  Paix;  il  m'a  fait 
réponfe  qu'il  en  auroit  foin. 

Vous  verrez  par  l'inclufe ,    que  le  bruit 

qu'on 
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qu'on  avoit  répandu  ,  qu'on  avoit  envoyé 
quelqu'un  d'ici  en  Angleterre  eft  aufll  faux 
qu'il  eft  peu  croyable.  Si  l'on  vouloit  nous 
tromper  ici,  on  ne  le  feroit  pas  fi  grofîîere- 
ment  ;  mais  je  fuis  certain  qu'on  n'en  a  feu- 
lement pas  la  penfée,  &  que  Leurs  HH=PP. 
peuvent  fc  repofer  fur  les  PromefTes  que  Sa 
Majefté  leur  a  faites  en  dernier  lieu,  de  ne 
point  traiter  que  conformément  aux  obliga^ 
lions  de  l'Alliance.  Vous  devez  vous  per* 
fuader  &  tous  les  Seigneurs  de  la  Régence, 
que  toutes  les  nouvelles  de  Paris ,  qui  ne 
viennent  pas  de  Gens  qui  font  dans  les  affai- 
res, &  qui  concernent  des  chofes  fecrettes, 
font  autant  de  nouvelles  faites  à  plaifîr;  fi  je 
voulois  les  prendre  pour  argent  comptant,  il 
ne  fe  pafTeroit  point  de  Pofte  que  je  n'écri- 
viffe  des  Lettres  aufll  amples  que  détaillées 
&  raifonnées;  mais  alors  je  rendrois  un  fort 
mauvais  fervice  en  bien  des  occafions.  Je  ne 
fai  quel  eft  le  Correfpondant  qui  vous  aman- 
de cette  nouvelle  ;  celui  qui  m'envoyoft  cî- 
devant  fes  avis,  le  fait  encore  ;  mais  je  ne 
les  regarde  que  comme  des  bruits  de  Ville 
fur  lefquels  il  n'y  a  guère  de  fond  à  faire. 

J'ai  vu  des  Lettres  d'Angleterre  qui  difent 
qu'on  y  a  déclaré  à  l'AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne,  que  fi  fon  Maître  ne  fait  la  Paix  avec  le 
Portugal,  &  ne  règle  fes  affaires  avec  l'An- 
gleterre ,  le  Roi  d'Angleterre  s'accommode- 
ra avec  la  Cour  de  Lisbonne  &  fera  avec  Elfe 
une  Alliance;  fur  quoi  cet  Ambalfadeur  a 
dépêché  un  Exprès  à  Madrid.  Vous  aurez 
peutcîre  des  nouvelles  d'ailleurs  qui  pouront 

vous 
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vous  faire  juger  Ç\  Ton  peut  ajouter  foi  à  cette 
nouvelle. 

Je  comprends  aifement  que  Leurs  HH. 
PP^  ont  des  raifons  de  ménager  TEmpercur; 
mais'je  fai  auiïi  que  toutes  les  Délibérations 
qui  tendent  à  la  Paix  ,  &  la  Paix  elle-même,^ 
doivent  l'emporter  fur  tout. 

Mr.  de  Momhas  m'a  fait  part  de  ce  que 
vous  lui  avez  dit  de  la  Place  de  Colonel  va- 
cante par  la  mort  de  Mr.  àtl^ernewl'^  je  crois 
qu'il  fero  t  du  fervice  de  TEtat  de  la  lui  faire 
obienir,  au  cas  qu'on  ne  puiffe  pas  réiilïîr 
dans  le  deffein  projette  p-^r  raport  au  Comte 
de  IValdeck.  J*iii  crû  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  en  écrire  ces  deux  lignes  pour 
vous  faire  reflbuvenir  de  cette  affaire. 

Mr  de  Ber'mgen^  premier  Ecuyer  du  Roî, 
qui  eil  tout  entier  dans  nos  intérêts,  qu'il 
prend  à  la  Cour  en  toute  occafion,  m'a  prié 
de  nouveau  de  faire  en  forte ,  auprès  de 
Mrs.  les  Confeillers  Députez,  que  fon  Frè- 
re Mr.  à\irmamviilers^  fût  payé  des  arréra- 
ges de  fes  gages,  en  le  mettant  fur  un  autre 
Comptoir;  il  m'a  prié  en  même  tems  d'em- 
ployer mes  Amis  à  ce  que  ce  Frère  puiife 
être  mis  fur  les  rangs  pour  le  Rcgiment  da 
-Colonel  Durfort^  û  celui-ci  venoir  à  mou- 
rir :  je  ne  puis  recommander  autant  que  ce 
Seigneur  le  mérite,  tout  ce  qu'il  me  aeman- 
de;  ainiî  je  vous  conjure  de  lui  être  favora- 
ble dans  ces  deux  chofes. 

Je  vous  envoyé  ci  joint  un  avis  que  Von 
m'a  donné  ce  matiii  ;  mais  je  crois  que  l'on 
dQit  coiîfiderer  le  premier  article  comme  la 

pro- 
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produdion  de  quelque  fpéculaiif ,  qui  n'a  au- 
cun fondement.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Il  eft  àxY:  heures  du  foîr,  &  je  re- 
çois un  Billet  de  Mr.  de  Limne  qui  me  don- 
ne avis,  que  le  Roi  a  remis  entre  les  mains 
de  Mr.  Colhert^  mon  Mémoire  fur  lesManu- 
fadures,  avec  ordre  de  me  donner  fat is fac- 
tion. Je  vou^  prie  de  le  faire  favoir  à  la  Gé< 
néralité,  ainli  qu'à  Leurs  N.  &  G.  P.,  par- 
€t^  que  j'ai  dé|a  cacheté  mes  Dépêches  pour 
Mr.  le  Greffier.     , 
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